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NOTICE. 


b  préparant  cette  nouyelle  édition  des  Poésies  diverses  de 
Corneille  nous  nous  sommes  appliqué  d'abord  à  déterminer 
Tépoqoe  précise  à  laquelle  chacune  d'elles  a  été  composée,  on 
tout  au  moins  publiée  pour  la  première  fois,  afin  de  pouvoir, 
quel  qu'en  f&t  d'ailleurs  le  sujet,  suivre  en  les  classant  l'ordre 
des  années;  ensuite  à  recueillir  les  pièces  qui  jusqu'ici  n'avaient 
pas  encore  été  réunies  aux  Œuvres  de  notre  poète;  enfin,  sour 
mettant  à  un  examen  approfondi  tant  celles  qui  s'y  trouvaient 
déjà  que  d'autres  qu'on  a,  dans  ces  derniers  temps,  proposé 
d'y  joindre,  nous  nous  sommes  attaché  à  exclure  ce  qui  ne  nous 
paraissait  pas  bien  authentique,  en  ayant  soin  toutefois  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  celles  des  pièces,  soit  dotiteuses,  soit 
même  faussement  attribuées  à  Corneille ,  qui  donnent  lieu 
à  de  curieux  problèmes,  et  méritent,  au  moins  à  ce  titre,  de 
prendre  place  dans  un  Appendice^  où  l'on  trouvera  aussi  les 
documents  trop  étendus  pour  entrer  dans  la  courte  notice  qui 
précède  chaque  opuscule. 

Ces  notices  partielles,  qui  font  connaître  la  date  de  la  pièce, 
l'occasion  qui  lui  a  donné  naissance,  la  forme  sous  laquelle  elle 
a  d'abord  paru,  pourraient  suffire  à  la  rigueur;  toutefois  il  ne 
lera  peutr-ètre  pas  inutile  d'indiquer  ici  nos  sources  princi- 
pales, et  de  décrire  les  recueils  successifs  et  divers  qui  ont  servi 
à  composer  l'ensemble  de  celui  que  nous  présentons  au  public. 

Les  Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille  publiées  en  1788 
par  l'abbé  Granet,  et  qui  forment  la  première  édition  collec- 
tive des  poésies  mêlées  de  notre  auteur,  contiennent  en  outre 
des  ouvrages  d'un  tout  autre  caractère.  Elles  se  composent  de 
qaatre  parties,  qui,  pour  n*étre  pas  séparées  par  des  titres  par- 
ticulîers,  n'en  sont  pas  moins  fort  distinctes.  La  première  ren- 


4  POÉSIES  DIVERSES. 

ferme  des  poèmes  de  toat  genre ,  très- variés  de  sujet  et  de 
ton,  et  dont  la  seule  unité,  le  seul  lien  est  d'être  adressés  au 
Roi;  ensuite  viennent  les  Poésies  diverses  proprement  dites; 
puis  les  Louanges  de  la  sainte  Fierge^  et  la  Traduction  de  plu^ 
sieurs  psaumes^  que  nous  avons  donnée,  dans  notre  tome  IX, 
d'une  manière  plus  complète  et  plus  fidèle,  et  dans  l'ordre 
même  adopté  par  Corneille';  enfin  les  Arguments  et  Préfaces 
de  quelques  pièces  de  théâtre^  qui,  dans  notre  édition,  ont  pris 
leur  place  naturelle  en  tète  de  chacun  des  ouvrages  auxquels 
ils  se  rapportent.  Pour  les  Poésies  diverses ,  nous  avions  donc 
seulement  à  puiser  dans  les  deux  premières  parties  du  recueil 
de  Granet,  que  les  derniers  éditeurs  ont  maintenues  séparées, 
en  se  contentant  de  faire  passer  au  second  rang  celle  que  Gra- 
net  avait  placée  la  première ,  sauf  un  très-petit  nombre  de 
pièces  qu'ils  en  ont  retirées  parce  qu'elles  ne  pouvaient  être 
rangées  sous  le  titre  fastueux  de  Poèmes  sur  les  victoires  du 
Boif  qu'ils  avaient  jugé  à  propos  de  lui  donner.  Nous  avons 
trouvé  préférable  de  faire  disparaître  cette  division  arbitraire, 
et  de  suivre ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  ordre  pa- 
rement chronologique. 

Passons  maintenant  en  revue  les  diverses  parties  constitu- 
tives, quelque  peu  importantes,  du  recueil  de  Granet  et  du 
nôtre;  cherchons  quek  sont  les  poèmes  dont  il  a  ignoré 
l'existence,  queb  sont  ceux  qu'il  connaissait  et  qu'il  a  écartés 
sciemment;  essayons  de  découyrir  ses  principes  de  critique  et 
indiquons  en  même  temps  ceux  qui  nous  ont  guidé. 

Les  pièces  les  plus  anciennes,  et  par  conséquent  les  pre- 
nrfères  dans  notre  recueil  de  Poésies  diverses^  sont  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Corneille  lui-même,  sous  le  titre  de  Mé^ 
langes  poétiques^  et  qui  portent  les  numéros  I  à  XIV,  XVI  et 
XVII.  Elles  ont  paru  à  la  suite  de  Clitandre^  premier  ouvrage 
que  notre  poëte  ait  fait  imprimer.  Elles  commencent,  à  la 
page  lai  du  volume  contenant  l'édition  originale  de  cette 
tragi-comédie,  par  un  frontispice  (|Di,  bien  que  le  nom  de 
Corneille  ne  %ure  pas  sur  le  premier  titre',  porte  néanmoins  : 

I.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  tome  IX,  p.  6i,  de  cette  partie 
de  la  publication  de  Granet. 
9.  VoyeE  tome  I,  p.  ^Sy, 
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Mkslanoes  poÉnQuxs  DU  insMi,  ety  au-dessous,  l'adresse  de 
François  Targa,  et  le  millésime  M.DG.XXXII.  Granet  consi- 
dère ces  pièces  comme  c  composées  yraisemblablement  ayant 
]*année  i625\  »  parce  qu'il  fixe  à  cette  date  la  première  repré- 
sentation de  Mélite^  jouée  seulement,  suivant  nous,  en  1629^; 
mais  bien  que  la  pièce  IX  soit  assurément  antérieure  à  cette 
comédie,  que,  suivant  l'expression  de  Thomas,  son  frère  avait 
faite  précisément  pour  c  l'employer*,  »  il  est  certain  néan* 
moins,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  adoptée  pour  la 
première  représentation  de  MélUCy  que  deux  des  pièces  des 
Mélanges  poétiques  sont  postérieures,  non-seulement  à  la  pre- 
mière représentation  de  cet  ouvrage ,  mais  encore  à  celle  de 
Clitandre.  Ces  deux  pièces,  numérotées  XVI  et  XVII,  ont  été 
composées  pour  une  fête  donnée  le  16  mars  i632f  c'est-à-dire 
bmt  jours  après  la  date  du  privilège  de  Clîiandre  et  quatre  jours 
seulement  avant  celle  de  l'Achevé  d'imprimer  du  volume  *, 

L'abbé  Granet  avait  cru  devoir  tronquer  les  Mélanges  poé^ 
tiques,  c  Je  n'ai  pas  fait  difficulté,  dit-il,  de  supprimer  des  plai- 
santeries d'un  goût  peu  délicat,  et  divers  traits  d'une  galanterie 
trop  libre*.  »  Ainsi  il  a  fait  disparaître  les  discours  de  l'/f^/v^/ie 
et  du  Joueur  y  qor  terminent  la  pièce  VII ,  et  le  numéro  IX 
tout  entier,  qui  comprend  les  Épigrammes  d^Audoenus  (Owen). 
Les  éditeurs  modernes,  tout  en  complétant  les  Mélanges  poé-- 
iiquesy  ont  omis  cependant ,  dans  le  numéro  XI ,  la  troisième 
épigramme,  qui  est,  nous  l'avouons,  fort  peu  claire  et  dont 
d'ailleurs  l'original  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  latin 
d'Owen.  Comme  elle  est  toutefois  incontestablement  de  Cor- 
neille, nous  l'avons  jointe  aux  autres,  afin  de  suivre  jusqu'au 
bout  le  plan  que  nous  nous  sommes  imposé  de  donner  une 
édition  aussi  fidèle  et  aussi  complète  qu'il  est  possible. 

Non-seulement  nous  avons  placé  les  dernières  les  deux  pièces 
des  Mélanges  poétiques  (nos  numéros  XVI  et  XVII)  dont  nous 
sonunes  parvenu  à  fixer  la  date  si  rapprochée  de  celle  de 
VAchevé  d'imprimer  du  volume  qui  les  contient  à  la  suite  de 

I.  Œuvres  diverses^  Préface,  folio  y,  recto. 

3.  Voyez  tome  I,  p.  139  et  i3o« 

3.  Voyez  tome  I,  p.  116.  —  4*  Voyez  tome  I,  p.  a57. 

5.  Œuvres  diverses ,  Préface,  folio  rr,  recto. 
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CliUmdref  nuûs,  pour  nous  conformer  eiactement  à  l'ordre 
Ghronologiqae,  nous  ayons  dû  faire  passer  avant  elles  on  quiH 
train  composé  à  l'occasion  de  la  tragi-comédie  de  lÀgdamon 
ei  LidiaSy  représentée  en  1629  et  publiée  en  i63i,  qoatrain 
adressé  à  Scudéry  par  Gomeilley  qui  avait  négligé  d'insérer  œs 
vers  dana  les  Mélanges,  Quoique  réunis  aujoard'kui  pour  la 
première  fo»  aux  Œuvres  de  notre  poète,  ils  étaient  pourtant, 
aniyant  toute  apparence,  bien  connus  de  Granet,  qui  a  écarté 
systématiquement  presque  toutes  les  pièces  analogues  :  c  Je 
me  suis  abstenu ,  dit-il,  de  grossir  ce  recueil  des  vers  que 
M.  Corneille,  suivant  l'usage  de  ces  temps-là,  a  adressés  à  divers 
poètes  dramatiques,  et  d'autres  auteurs,  depuis  i63o  jusqu'en 
1660,  et  qui  ont  été  imprimés  an  commencement  de  leurs  ou* 
vrages,  dont  ils  contiennent  Téloge.  Ces  vers,  faits  ordinaire- 
ment avec  précipitation,  m'ont  paru  froids  et  peu  intéressants. 
Je  n'ai  imprimé  que  deux  ou  trois  pièces  de  ce  genre  pour  en 
faire  connoître  le  caractère  ^  »  Une  donne  en  effet  que  les  opus- 
cules qui,  dans  notre  édition,  occupent  le  XXXP,  le  XXXn*  et 
le  LXX*  rang  ;  les  éditeurs  qui  nous  ont  précédé  y  ont  ajouté 
les  numéros  XVni  et  XLV,  et  nous  y  joignons  à  notre  tour 
les  pièces  XV,  XIX,  XXI,  XXXV,  XXXVI,  XL,  XU  et  XLU. 
Dans  son  édition  de  Corneille,  M.  Lefèvre  avait  fait  une  série 
intitulée  ;  Poésies  latines^  qui  n'était  composée  que  de  trois 
articles  ;  encore,  pour  parvenir  à  la  former,  avait-il  été  obligé 
de  séparer  de  leur  texte  français  les  pièces  qui  figurent  dans 
notre  recueil  sous  les  numéros  LXXII  et  LXXX,  et  qui,  pu* 
bliées  à  la  fois  en  vers  français  et  en  vers  latins,  devaient  de 
toute  nécessité  demeurer  rapprochées.  Ces  deux  pièces  latines 
une  fois  remises  à  leur  place,  il  n'en  restait  plus  qu'une  seule, 
la  XX*  de  notre  recueil,  qu'à  l'exemple  de  Granet  nous  avons 
cru  devoir  placer  à  son  rang  chronologique  parmi  les  poésies 
françaises.  Cette  pièce  de  vers  dans  laquelle  notre  auteur  fait 
un  éloge  délicat  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  tout  en  semblant 
s'en  défendre,  et  qui  est  très -intéressante  pour  l'histoire  des 
ouvrages  de  Corneille,  n'a  pas  été  étudiée  par  les  éditeurs  avec 
tout  le  soin  qu'elle  mérite  ;  nous  exprimons  ce  reproche  avec 
d'autant  plus  de  liberté  que  nous  n'en  sommes  pas  nous-mème 

I .  Œuvres  diverses,  folio  vn,  Teno. 
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exempt.  Diaprés  le  témoignage  unanime  des  historiens  da 
théâtre,  et  des  meilleurs  biographes  de  Corneille,  nous  avons 
îni^qaé  ia  Place  Royale  comme  ayant  été  représentée  en  i635*; 
mais  il  est  évident  que  cette  date  est  fausse,  puisqu'il  est  ques- 
tion de  cette  comédie  dans  cette  pièce  de  vers  tirée  d'un  re- 
cueil dont  l'Acheyé  d'imprimer,  fort  tardif,  e^t  du  i4  août  1 634. 
Cette  erreur  en  fait  pressentir  une  autre,  dont  il  est  difficile  au 
reste  de  bien  apprécier  l'étendue.  La  Galerie  du  Palais  et  la 
Suivante  sont  partout  attribuées  à  cette  année  i634,  réduite 
aujourd'hui  pour  nous  à  sept  mois  et  demi  par  la  date  du 
privilège  dont  nous  venons  de  parler.  Si  l'on  considère  que 
les  vers  de  Corneille  se  trouvent  à  peu  près  au  milieu  de  ce 
volume,  qui,  comme  nous  le  verrons  *,  s'imprima  lentement, 
au  fur  et  à  mesure  que  les  manuscrits  arrivaient,  cet  espace 
de  temps  se  trouve  encore  réduit.  Il  est  dès  lors  permis  de 
s'étonner  que  Corneille  ait  ainsi  fait  représenter  trois  pièces 
coup  sur  coup,  et  l'on  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
reporter  tout  au  moins  la  Galerie  du  Palais  à  l'année  i633. 

C'est  au  commencement  de  cette  même  année  i633  que 
M.  Edouard  Foumier  place  une  pièce  de  six  stances,  fort 
agréablement  tournée,  mais  que  nous  n'avons  point  recueillie, 
même  dans  VAppendicej  car  rien  n'indique  qu'elle  puisse  être 
de  notre  poète.  L'infatigable  chercheur,  qui  la  publie  aux 
pages  vn  et  vni  des  Notes  sur  la  vie  de  Corneille ,  si  souvent 
citées  par  nous,  ne  dit  ni  d'oà  il  la  tire,  ni  par  quelles  circon- 
stances elle  est  parvenue  à  sa  connaissance;  et  nos  investiga* 
dons  personnelles  n'ont  pu  suppléer  à  ce  défaut  de  tout 
renseignement.  Ces  stances,  qui ,  selon  M.  Éd.  Foumier,  au- 
raient été  écrites  pour  un  des  concours  annuels  qui  existaient 
à  Rouen  depuis  le  onzième  siècle,  sous  le  nom  de  Puy  ou  de 
Palinody  et  dans  lesquels  on  récompensait  par  une  fleur  ou  par 
une  étoile  d'argent  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  composée  en 
rhonneur  de  l'immaculée  conception  de  la  Vierge,  ne  sont 
indiquées  dans  aucun  des  ouvrages  qui  parlent  de  cette 
institution',  ouvrages  oà  l'on  a  toutefob  grand  soin  de  men- 

1.  Voyez  tome  II,  p.  919. 

s.  Voyez  d^aprèf ,  p.  65,  la  Notice  de  la  pièoe  XX. 

3.  Voyez  Rapport  sur  leg  Uvres  et  autres  ohjeti  relatifs  à  t  Académie 
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donner  les  succès  d'Antoine  et  de  Thomas  Gorneille ,  frères 
notre  poëte  ;  enfin  le  manuscrit  intitulé  :  les  Trois  siècles  paU-^ 
nodiquesy  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Gaen ,  ne  fait  cou— 
naître  non  plus,  ni  à  Tannée  i633,  ni  à  aucune  autre  date^,  la 
pièce  attribuée  sans  preuve  à  Pierre  Corneille  par  M.  Edouard 
Fournier. 

Nous  avons  dû  an  contraire  admettre  dans  les  Œuvres  de 
notre  poëte  une  autre  pièce  qui  se  rattache  à  l'histoire  du  Pny 
de  Palinod  de  Rouen,  le  Bemerctment  de  Corneille  pour  Jac— 
queline  Pascal,  lorsqu'elle  remporta  le  prix  de  poésie.  Ce 
remerclment,  bien  qu'il  eût  paru  longtemps  avant  la  dernière 
édition  de  M.  Lefèvre ,  a  été  réuni  pour  la  première  fois  aux 
Œuvres  de  notre  poëte  dans  l'édition  publiée  en  i856  à  Tim- 
primerie  Lahure;  mais  dans  cette  édition  de  i856,  dépourvue 
de  tous  commentaires,  il  n'est  pas  entouré  des  renseignements 
indispensables,  si  accessibles  à  tous  aujourd'hui,  grâce  aux 
recherches  de  M.  Cousin. 

Après  que  Jacqueline  Pascal  eut  obtenu  de  Richelieu  la  grâce 
de  son  père  en  représentant,  à  l'âge  de  treize  ans,  à  la  grande 
satisfaction  du  Cardinal ,  un  rôle  assez  important  dans  t Amour 
tyrannique  de  Scudéry,  Etienne  Pascal,  rappelé  de  l'exil  auquel 
il  s'était  condamné,  fut  envoyé  à  Rouen  comme  intendant  de 
Normandie,  c  M.  Corneille,  dit  Gilberte  Pascal  dans  sa  Fie  de 
Jacqueline^  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Cousin,  ne 
manqua  pas  de  venir  nous  voir  ;  il  étoit  ravi  de  voiries  choses 
que  faisoit  ma  sœur,  et  il  la  pria  de  faire  des  vers  sur  la  con- 
ception de  la  Vierge,  qui  est  le  jour  qu'on  donne  les  prix.  Elle 
fit  des  stances,  et  on  lui  en  porta  le  prix  avec  des  trompettes 
et  des  tambours  en  grande  cérémonie.  Elle  recevoit  cela  avec 

des  Palinods^  achetés  à  la  pente  de  M,  lÀcquet,  et  Notice  sur  cette  asso" 
dation;  présentés  à  rAcadémie....  de  Rouen....  le  aa  novembre  i833 
par  A.  G.  Ballin....  (^Précis.,,,  des  travaux  de  r Académie  pendant  Cast^ 
née  i834,  tome  XXXVI,  p.  197  et  suivantes.)  —  Suite  à  la  notice,,. ^ 
tome  XL,  p.  196  et  suivantes.  —  Deuxième  suite  à  la  notice.,,^ 
tome  XLV,  p.  aay  et  suivantes.  —  Des  Pujrs  de  Palinods  en  gêné-- 
ral^  etc.,  par  Bottée  de  Toulmon,  Aevue  française jjum  i838,  p.  loa 
et  suivantes. 

I.  Notre  confrère  M.  Eugène  Chfttel,  archiviste  du  Calvados,  a 
bien  voulu  se  charger  de  cette  vérification. 
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nne  indifierenGe  admirable;  et  elle  étoit  même  si  simple,  que, 
quoiqu'elle  eût  alors  quinze  ans,  elle  ayoit  toujours  des 
poupées  qu'elle  habilloit  et  désbabilloit  avec  autant  de  plaisir 
que  si  elle  n'eût  eu  que  dix  ans  ^.  »  A  la  séapce  du  mois  de 
décembre  1640,  quand  M.  de  Nouant,  lieutenant  de  Roi  au 
duché  d'Alençon,  président  ou,  comme  on  disait  alors,  prince 
du  Pu  j,  proclama  la  victoire  de  Jacqueline,  la  petite  fille  n'était 
pas  présente  ;  mais  Corneille,  qui  Tavait  engagée  à  concourir, 
n'avait  eu  garde  de  manquer  la  séance,  et  tout  heureux  du 
succès  de  sa  jeune  protégée,  il  improvisa  le  Remerctment  qu'on 
lira  plus  loin  (voyez  pièce  XXIV,  p.  81). 

Cette  pièce  se  trouve  à  la  page  663  du  manuscrit  des  JIfé-' 
moires  de  Marguerite  Périer*.  On  rencontre  d'abord,  à  la  page 
que  nous  venons  d'indiquer  et  à  la  suivante,  les  vers  de  Jac- 
queline Pascal,  intitulés  ;  Sur  la  conception  de  la  Vierge  pour 
Us  palinods  de  Vannée  1640,  qui  remportèrent  le  prix  de  la 
Tour  y  Stances;  ensuite  la  pièce  de  Corneille,  dont  voici  le 
titre  complet  :  Remerciment  fait  sur-le-champ  par  ilf  Cor- 
neiUe  lorsque  le  prix  fut  adjugé  aux  stances  précédentes; 
et  enfin,  avec  la  date  de  décembre  1641,  une  seconde  pièce 
de  Jacqueline  Pascal,  répondant  cette  fois  en  son  propre 
nom ,  intitulée  :  Remerctment  pour  le  prix  des  stances  P armée 
suivante. 

Le  Remerctment  de  Corneille  signalé  en  1842  par  M.  Sainte- 
Beuve  dans  son  Histoire  de  Port^Rojral  '  a  été  publié  par  M.  Cou- 
sin dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (6*  série,  i843-iB44i 
p.  273),  et  presque  simultanément  dans  la  Bibliothèque  de 
F  École  des  chartes  (i"  série,  tome  V,  p.  33o),  où  l'on  trouve 
aussi  les  deux  pièces  de  Jacqueline  Pascal  dont  nous  venons 
de  parler.  On  peut  consulter  encore  à  ce  sujet  V Histoire  de  la 
9ie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille  par  M.  J.  Taschereau,  2*  édi- 
tion, p.  106  et  3 17,  et  les  Mémoires  de  V Académie  de  Rouen ^ 
tome  XXX VI,  p.  197,  et  tome  L,  p.  293. 

Nous  trouvons  dans  les  Œuvres  diverses  publiées  par  Granet 
trois  pièces  composées  pour  la  Guirlande  de  Julie ,  à  l'occasion 

I.  Bibliothèque  de  V  École  des  chartes^  i^*  série,  tome  Y,  p.  3o8. 
s.  Bibliothèque  impériale,  îondsfnnf^aàB  ia988. 
3.  Tome  n,  p.  469,  a*  édition. 
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desqneUes  l'éditeur  reproduit  dans  sa  Préfaoe^  le  passage 
suivant  da  Huetiana*  :  c  Jamais  Tamour  n'a  inventé  de  ga« 
lanterie  plus  ingénieose,  plus  polie  et  plus  nouvelle  que  la 
guirlande  de  Julie,  dont  le  duc  de  Montausîer  régala  Julie 
d'Angennes  un  premier  jour  de  Pan,  lorsqu'il  la  recherchoit 
en  mariage.  Il  fit  peindre  séparément  en  miniature  toutes  les 
plus  belles  fleurs  par  un  excellent  peintre  {Robert) ^  sur  des 
morceaux  de  vélin  de  même  grandeur.  Il  fit  ménager  au 
bas  de  chaque  figure  assez  d'espace  pour  y  faire  écrire  un 
madrigal  sur  le  sujet  de  fleur  qui  y  étoit  peinte,  et  à  la 
louange  de  Julie.  U  pria  les  beaux  esprits  de  ce  temps-là,  qui 
presque  tous  étoient  de  ses  amis,  de  se  charger  de  la  composi- 
tion de  ces  pièces,  après  s'en  être  réservé  la  meilleure  partie. 

11  fit  écrire  au  bas  de  chaque  fleur  son  madrigal  par  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation  pour  la  beauté  de  son  écri- 
ture {Jarry).  Il  fit  ensuite  relier  tout  cela  magnifiquement 
{jHtr  le  Gétscon),  Il  en  fit  faire  deux  exemplaires  tout  pareils, 
et  fit  enfermer  chacun  dans  an  sac  de  peau  d'Espagne.  Voilà 
le  présent  que  Julie  trouva  à  son  réveil  sur  sa  toilette  le  pre- 
mier jour  de  l'année  i633  ou  i634.  » 

Tout  est  exact  dans  ce  récit,  excepté  l'année  à  laquelle  Huet 
place  le  présent  du  duc  de  Montausîer.  Le  frontispice  du  ma- 
nuscrit composé  d'une  guirlande,  au  milieu  de  laquelle  on  Ht  : 
La  GniRLÀNDB  db  Julm,  pour  Mademoiselle  de  Rambouillet 
Julie "Lucine  éCAngenneSy  porte  la  date  de  1641.  Cette  date 
concorde  parfaitement  avec  le  témoignage  de  Tallemant  des 
Réaux,  qui  nous  apprend  que  Montausier  envoya  ce  présent 
à  Mlle  de  Rambouillet  c  trois  ou  quatre  ans  avant  que  de 
Tépouser*.  »  Leur  mariage  ayant  eu  Heu  le  i5  juillet  164  5, 
cette  indication  nous  reporte  bien  à  Tannée  i64i« 

Le  recueil  de  Sercy,  dont  nous  aurons  à  parler  tout  à 
l'heure  plus  longuement,  et  dans  la  seconde  partie  duquel  la 
Guirlande  de  Julie  a  paru  pour  la  première  fois  en  i653, 
marque  trois  pièces  comme  étant  de  Corneille  :  la  Tulipe ,  la 
Fleur  d  orange  et  C  Immortelle  blanche,  Granet,  qui  a  mis  oef 
pièces  dans  son  recueil,  et  qui  les  classe,  non  suivant  l'époque 

I.  FoUo  V.  —  1.  Paris,  1731,  p*  io3. 
3.  ButorUttes,  tome  II,  p.  5a8. 
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oh  elles  ontété  composéesy  mais  d'après  l'année  où  Sercy  les  a 
imprimées,  les  reproduit  sans  y  rien  ajouter,  et  la  plupart  des 
éditeurs  ont  suivi  son  exemple.  M.  Taschereau  est  d^vis  d'en 
attribuer  trois  autres  à  Corneille,  c  Ce  dernier,  dit«i],  porta 
la  parole  au  nom  du  lis,  de  la  tulipe,  de  l'hyacinthe,  de  la 
flenr  d'orange,  de  la  fleur  de  grenade  et  de  l'immortelle 
blanche*.  > —  «  Granet,  ajoute-t-il  en  note*,  n'attribue  à  Cor-* 
neiile  que  la  Tulipe^  la  Fleur  ttomng»  et  f  Immortelle  blanche. 
S'il  eût  lu  la  Guirlande  de  Julie  attentivement,  il  se  serait 
aperçu  que  les  trois  autres  pièces  portent  la  même  signature  C. ,  et 
il  eût  senti  qu'il  y  avait  les  mêmes  raisons  pour  les  regarder 
comme  sorties  également  de  la  plume  de  Corneille.  Des  édi- 
teurs de  la  Guirlande f  et  notamment  M.  Nodier,  sont  plus 
conséquents  dans  leur  erreur  en  les  attribuant  toutes  six  au 
même  auteur,  Conrart.  >  Conformément  à  cette  opinion ,  l'édi-* 
leur  des  Œuvres  complètes  de  Corneille ^  publiées  à  l'imprimerie 
Lahnre,  n'a  pas  hésité  à  admettre  les  trois  pièces  jusque-là 
repoussées.  Quant  à  nous,  déterminé  moins  par  l'exemple  de 
Granet  que  par  celui  de  Sercy,  qui  était  probablement  guidé 
par  des  renseignements  positifs  lorsqu^l  n'attribuait  à  Corneille 
que  trob  des  six  pièces  signées  G.  dans  le  manuscrit  original, 
nous  n'osons  être  plus  décisif  que  lui ,  et  nous  nous  conten- 
tons de  renvoyer  à  V Appendice  les  trois  pièces  qui  sont  l'objet 
du  litige. 

Jje  Preshjriière  {fHénouçille,  que  l'ordre  chronologique  amène 
après  la  Guirlande  de  Julie ^  est  un  agréable  petit  poëme  qu  on 
voit  volontiers  figurer  parmi  les  Œuvres  de  Corneille.  Peut-être 
est-ce  là  le  motif  qui  l'y  a  fait  admettre  si  facilement.  Examinons 
cependant  la  manière  dont  il  s'y  est  introduit ,  et  voyons  s'il 
y  a  lieu  de  l'y  maintenir.  En  i834,  M.  Emm.  Gaillard  publia 
dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  P Académie  de  Bouen 
(p.  164*169)  un  mémoire  intitulé  :  Nouveaux  détails  sur  Pierre 
Corneille  recueillis  dans  tannée  où  Rouen  érige  une  statue  à 
ee  grand  poète.  Ce  mémoire  commence  ainsi  :  <  Corneille 
naquit  un  samedi  et  mourut  un  dimanche.  U  vécut  cinquante- 


I .  Histoire  ée  la  ^  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille,  deuxième  édi- 
tioD,  p.  107  et  106. 
s.  F^e  3i8. 
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six  ans  à  Rouen,  y  élerant  six  enbntSy  y  soignant  sa  vieille 
mère,  et  passant  ses  étés  à  HénouTille  jusqu'à  l'époque  de 
son  mariage.  M.  l'abbé  Antoine  Legendre,  curé  d'Hénouville, 
était  son  ami  intime.  C'était  dans  un  presbytère  que  Corneille 
venait  jouir  des  beaux  jours.  Ib  allaient  ensemble  voir  cette  vue 
ravissante  de  la  Seine,  que  noos  admirons  tant  des  hauteurs 
d'Hénouville.  L'abbé  Legendre  lui  parlait  de  la  Mcmière  de  bien 
culiiper  les  arbres  fruitiers^  car  ce  physicien,  né  au  Yaudreuil, 
a  contribué  à  Tédition  de  ce  livre  très-estimé,  s'il  n'en  a  été 
Fauteur;  et  Corneille  faisait  pour  lui  la  description  en  vers  du 
presbytère  d'HénouviUe,  ouvrage  que  le  père  de  la  tragédie 
fit  imprimer  à  Rouen  en  1642,  sons  le  format  in-ia.  Alors  Cor- 
neille avait  trente- six  ans,  et  était  marié  depuis  deux  ans;  il 
ne  pouvait  plos  songer  à  passer  ses  vacances  chez  un  prêtre, 
où  une  jeune  femme  et  des  petits  enfants  auraient  mal  figuré.  » 

Ce  petit  récit  est  sinon  contredit,  au  moins  gêné  par  une 
étude  récente  de  M.  Gosselin,  qui  de  son  côté  déclare  tout 
aussi  affirmativement  que  Corneille  passa  pendant  toute  sa 
jeunesse  la  belle  saison  dans  une  maison  acquise  par  son  père 
le  16  juin  1608  à  Petit-Couronne.  «  C'est  là  indubitablement^ 
dit-il,  que  l'auteur  du  Cid  vint  s'inspirer;  c'est  là,  sous  ces 
grands  arbres  de  la  forêt,  que,  tout  jeune  homme,  il  alla  rêver 
à  sa  chère  Mélite;  et  c'est  là  aussi,  en  présence  de  ces  côtes  si 
belles  et  si  pittoresques  qui  longent  la  Seine  de  Rouen  à  la 
Rouille,  qu'il  médita  les  œuvres  immortelles  qui  devaient  por- 
ter son  nom  si  haut  et  si  loin  '.  >  On  voit  que  M.  Gosselin  re- 
vendique pour  Petit-Couronne  l'honneur  que  M.  Gaillard  attri- 
buait à  fiénouville;  il  ne  peut  pas  se  dire  bien  sûr,  lui  non  plus, 
du  détail  des  faits,  mais  la  possession  continue  par  Corneille  de 
la  maison  de  campagne  que  son  père  avait  achetée,  donne  an 
moins  une  certaine  vraisemblance  à  sa  conjecture. 

Du  reste,  que  Corneille  ait  passé  tous  ses  étés  à  Hénonville, 
ou  qu'il  y  ait  seulement  visité  parfois  son  ami,  il  demeure  très— 
possible,  dans  les  deux  cas,  qu'il  soit  l'auteur  du  petit  poëme 
qui  nous  occupe;  mais  nous  tenions  à  montrer  que  les  rensei- 

I.  Pierre  Corneille  {le père)..,,  et  sa  maison  de  campagne.  Extrait  de 
la  Be9ue  de  Normandie  des  3i  mai  et  3o  juin  1864*  —  Roueu,  imp. 
deE.  Cagniard,  p.  3o. 
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gnements  fonmis  par  M.  Gaillard,  qui  sont  le  point  de  départ 
de  Tattribation  dn  Presbytère  dHénomille  à  Corneille,  sont 
loin  d'être  à  l'abri  de  tonte  critique  et  exacts  de  tont  point. 
Ls  Presbytère  d'HénouviUe  est  demeuré  fort  longtemps  sans 
attirer  d'une  façon  sérieuse  l'attention  des  amis  de  Corneille. 
M.  TaschereaUy  qui  connaissait  bien  le  mémoire  de  M.  Gail- 
lard, qui  s'est  trouvé  en  dissentiment  avec  lui  au  sujet 
de  la  qualification  de  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  donnée  à 
Corneille,  qui  même  a  relevé  en  plaisantant  la  phrase  assez 
singulière  par  laquelle  commence  le  mémoire  de  M.  Gaillard  ^ 
n'a  pas  dans  son  édition  de  i855  dit  un  seul  mot  du  Presbytère 
étHénottville^  soit  pour  l'admettre,  soit  pour  l'écaiter  comme 
nn  ouvrage  attribué  faussement  au  poète  dont  il  a  écrit  la  vie 
arec  une  sollicitude  si  constante  et  si  éclairée.  Plus  hardi, 
Lefèvre  admet  sans  hésiter,  dans  l'édition  de  1 854  des  OEupres 
de  Corneille^  le  Presbytère  d^Hénouville.  Nous  devons  ajouter 
qne  dans  un  précédent  travail  nous  avons  accepté  cette  attri- 
bution de  confiance',  et  qu'elle  a  été  adoptée  plus  tard  par 
des  juges  fort  compétents,  MM.  Brunet'  et  Foumier^.  Toute- 
fois, en  examinant  aujourd'hui  les  choses  de  plus  près ,  nous 
nous  sentons  disposé  à  être  beaucoup  moins  affîrmatif.  Cette 
pièce  n'est  pas  signée,  même  d'une  simple  initiale  ;  le  libraire 
Boullenger,  chez  qui  elle  a  paru,  n'a  jamais,  à  notre  connais- 
sance, rien  publié  de  Corneille  ;  enfin  un  indice ,  insuffisant  à 
coup  sûr  pour  décider  la  question,  mais  qui  ne  doit  peut-être 
pas  non  plus  être  entièrement  négligé,  nous  porterait  à  croire 
que  le  Presbytère  d^Hénomille ,  composé  par  quelque  poète 
nonnand,  ami  commun  de  Legendre  et  de  Corneille,  est  adressé 
à  ce  dernier.  Dans  Mélite^  et  probablement  aussi  dans  un 
dialogue  qu'on  trouvera  ci-après,  p.  5o,  Tircis  est  le  nom 
poétique  que  Corneille  s'est  choisi  lui-mome  :  or  le  Presbytère 
(fHénoupille  est  adressé  «  à  Tircis.  »  Nous  n'avons  pas  voulu. 


I.  Bistoire  de  la  via  et  des  ouvrages  de  P*  Corneille,  a*  édition, 
p.  177. 

3.  De  la  langue  de  Corneille,  1861,  in^S^*,  p.  45. 

3.  Manuel  du  libraire,  dernière  édition,  tome  II,  p.  386. 

4<  Ifotice  sur  la  vie  de  Corneille,  en  tête  de  Corneille  à  la  butte  Sainte 
*«fc,  p.  uDci  et  uLxn. 
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malgré  nos  doates,  rejeter  cette  jolie  pièce,  adisM  déjA  deux 
fois  dans  les  Œuvres  de  notre  poète  ;  nais  Y  Appendice  nous 
a  para  le  seul  endroit  où  elle  pût  figurer. 

C'est  aussi  à  V  Appendice  que  nous  avons  placé  une  Épi'^ 
taphe  de  Richelieu^  écrite  de  la  main  méfû»  de  Corneille  au  dos 
d*un  brouillon  d'acte  dont  nous  aurons  à  parler  plus  1(hd  et 
qui  a  été  découvert  dans  les  archives  du  parlement  de  Nor- 
mandie,  par  M.  Gosselin,  greffier  à  la  cour  impériale  de  Rouen. 
Ces  vers  ont  été  publiés  en  i857  par  M.  Taschereau^,  qui  les 
attribue  à  Corneille.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  l'auteur: 
nous  croyons  qu'il  s'est  contenté  d'écrire  au  dos  d'un  brouil- 
lon une  épitaphe  ou  plutôt  une  épigramme  qu'on  venait  de  lui 
réciter  et  qui  lui  paraissait  piquante.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c'est  que  cette  épitaphe  a  paru,  en  1693,  dans 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les  cardi" 
naux  Richelieu  et  Mazarin  et  de  Monsieur  Colbert ,  représenté 
en  diverses  Satyres  et  Poésies  ingénieuses.*»,  A  Cologne j  chez 
Pierre  Marteau^  in-8<»,  p.  55,  et  que  l'auteur  de  ce  recueil 
n'a  certes  pas  été  la  chercher  sur  le  dossier  du  greffe  de 
Rouen;  il  faudrait  donc  croire,  si  Corneille  en  était  l'auteur, 
qu'il  en  aurait  distribué  des  copies,  ce  qui,  dans  sa  position 
à  l'égard  de  Richelieu,  ne  parait  nullement  vraisemblable. 
Ajoutons  que,  dans  le  livre  de  1693  que  nous  venons  de  citer, 
on  trouve,  à  la  suite  de  l'épîtaphe  écrite  par  Corneille  sur  le 
dossier  de  Rouen,  une  autre  épigramme  où  une  pensée  fort 
analogue  est  exprimée  sous  une  forme  presque  identique. 

Pour  ce  qui  est  du  classement  chronologique  des  pièces, 
nous  en  avons  déplacé  un  grand  nombre,  et  presque  toujours 
il  nous  a  suffi,  afin  de  justifier  le  nouvel  ordre,  de  signaler 
brièvement,  dans  les  notices  partielles,  les  faits  que  nous  a 
révélés  une  étude  plus  attentive  des  éditions  originales  de  cer- 
tains recueils',  ou  les  erreurs  matérielles  échappées  à  quel- 

I.  QEwres  complètes  de  P.  Corneille^  tome  I,  p.  xx. 

3.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  pièces  du  recueil  de  Sercy  se 
trouTent  déplacées  par  la  oonnaissance  des  premières  éditions  des 
cinq  Tolumet  de  la  collection,  qui  datent  de  1 653-1 660,  et  non 
de  i66o«i665,  comme  Tarait  cru  Oranet,  ni  même  de  1660,  oonune 
Tarait  pensé  Lefèrre.  Voyez  ci-après,  p.  16  et  suivantes. 
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qneft-ans  de  nos  deruiciers^.  Toutefins  3  est  un  petit  poème 
an  «qet  duquel  il  conyient  d'entrer  dans  quelles  détails  qui 
seront  mieuz  à  leur  place  ici. 

M.  Ludovic  Lalanne  a  découyert  dans  le  portefeuille  217  du 
lecaeil  manuscrit  des  Godefroy  de  la  bibliothèque  de  Pinstitut 
on  sonnet  fort  curieuK  de  Goraeilley  qu'il  a  publié  dans  le  nu- 
méro du  a6  mars  i853  de  VJthenMum  français.  Dans  ce  son- 
net, notre  poète  se  plaint  au  Roi  de  ce  qu'on  yeut  lui  enleyer 
les  privilèges  qui  lui  avaient  été  conférés  par  les  lettres  de 
noblesse  accordées  à  son  père*.  Il  était  fort  naturel  de  sup* 
poser  que  cette  fière  supplique  était  postérieure  à  l'édit  cél^re 
du  mois  de  septembre  1664,  par  lequel  Louis  XIY  révo- 
quait tontes  )es  lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  i*' jan- 
vier i634  :  M.  Lalanne,  dans  la  petite  notice  qui  accompagnait 
sa  découverte,  et  M.  Tascbereau,  dans  son  Histoire  de  la  pie  et 
des  oufvages  de  Corneille  ',  ont  tous  deux  adopté  cette  opinion  ; 
mais  qudques  vers  de  Boisrobert  prouvent  qu'elle  n'est  pas 
exacte  et  que  les  plaintes  de  Corneille  remontaient  à  une  épo* 
que  beaucoup  plus  reculée.  La  réclamation  de  Boisrobert, 
adressée  à  Seguier,  est  intitulée  :  A  Monseigneur  le  Chancelier. 
En  voici  l'argument  :  //  lui  veut  rendre  ses  lettres  itanoblisse- 
ment  s'il  ne  le  fait  distinguer  des  autres  nouveaux  anoblis  sur 
lesquels  an  a  mis  des  taxes.  Après  avoir  exposé  ses  propres 
doléances,  Boisrobert  ajoute  : 

• 

rapprends  que  riUustre  Corneille 
Souffre  une  disgrâce  pareille. 
Peiues-tn  que  les  bons  auteurs 
Soient  un  gibier  à  collecteurs  ? 
Diftingue-noos  de  la  canaille 
Qni  pour  s^affranchir  de  la  taille 
A  beaux  deniers  ont  acheté 
Cette  nouvelle  qualité. 

Voyons  maintenant  de  quelle  époque  ^latent  ces  vers  ;  ils  se 

I .  L«  Sonnet  à  M,  de  Campion^  par  exemple,  que  Lefîfeyre  date  de 
1647  ^  place  en  conséquence,  n*est  réellement  que  de  1657.  Voyez 
ci-après,  p.  187  et  1 38. 

9«  Voyez  ci*aprèt,  pièce  XLIV,  p.  i35,  et  tome  III,  p.  i5  et  16. 

3.  Piges  199  et  sooy  s«  édition. 
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trouTent  dans  la  seconde  partie  des  Épttres  de  Boisrobeit  ^,  dont 
▼oici  le  titre  exact  et  complet  :  Les  Epistres  en  Qers  et  autres 
œuvres  poétiques  de  W  de  Bois-Bobert-Âietel^  Conseiller  d'Estat 
ordinaire.  Abbé  de  Cbastillon  sur  Seine,  à  PariSj  chez  Augtts^ 
tin  Courbé....  M.DG.LIX,  in-8^  L*Àcbevé  d'imprimer  de  ce 
▼olome  est  du  «  lo.  iour  de  May  1659.  »  On  Toit  par  là  que 
le  sonnet  de  Corneille  est  au  moins  de  cinq  ans  plus  ancien 
qu'on  ne  l'a  pensé  ;  mais  comme  il  existe  une  déclaration  du 
3o  décembre  i656  sur  les  nouveaux  anoblis,  il  est  probable 
que  les  deux  réclamations  poétiques  de  Corneille  et  de  Bois- 
robert  furent  rédigées  Tannée  suivante  et  doivent  être  placées 
en  1657.  Plus  tard,  la  Fontaine  en  fit  une  du  même  genre; 
mais,  comme  le  remarque  M.  Walckenaer,  elle  est  nécessaire- 
ment postérieure  au  ao  avril  1662'. 

Le  sonnet  A  Monseigneur  le  Duc  de  Guise  (pièce  LXVI, 
p.  1 8a),  que  tous  nos  prédécesseurs  ont  placé  à  1640,  et  que, 
par  des  motifs  exposés  dans  la  notice  qui  le  précède,  nous  avons 
transporté  à  l'année  1664,  fournit  encore  un  exemple  des 
changements  considérables  qui  étaient  à  faire  dans  le  classe» 
ment  des  Poésies  diverses. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  reviendrions  sur  le  re- 
cueil de  Sercy;  nous  allons  en  donner  une  description  dé- 
taillée. Il  renferme  un  grand  nombre  de  petites  pièces  signées 
Coenulle;  et  pour  juger  de  leur  degré  d'authenticité  et  les 
classer  suivant  leur  date  avec  autant  d'exactitude  qu'il  est 
possible,  il  importe  de  bien  connaître  cette  collection,  sou- 
vent réimprimée,  qu'on  ne  cite  pas  d'ordinaire  d'après  les 
éditions  originales,  et  qu'on  n'a  pas  encore  examinée  d'asses 
près.  Ces  éditions  originales  sont  rares  ;  néanmoins  on  les 
trouve  toutes  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  c'est  d'après 
les  exemplaires  de  cet  établissement  que  nous  allons  les  dé- 
crire. Le  recueil  se  compose  de  cinq  parties,  chacune  en 
un  volume  in-ia.  La  première  contient  le  privilège,  accordé 
,  pour  neuf  ans  et  daté  du  <  19.  iour  de  lanuier  i653  ;  >  on 
lit  à  la  fin  :  «  Acheué  d'imprimer  le  a4*  Mars  i653.  »  Ce  vo- 

I.  Pages  ii3  et  114. 

a.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  J,  la  Fontaine^  3>  édition, 
p.  106. 
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Inme  porte  le  dtre  suivant  dont  nous  conservons  la  disposition 
matérielle  : 

PoitlBft  OIOISIES 


DB 

Missunras 

Corneille. 

De  MoDiereuil 

fiensserade. 
De  Scndery. 
Boisrobeit. 

Vignier. 

Cherreaa. 

Mallerille. 

Surasm. 

Tristan. 

Desmarests. 

Testa. 

fiertaud. 
S.  Laurent. 

Bfancroy. 
De  Prade. 

Colletet. 

Girard. 

La  Mesoardiere. 

De  l'Age. 

Et  plusieurs  antres. 

A  Paris, 

Chez  Charles  de  Sercy,  au  Palais,  dans  la  Salle 

Danphine ,  à  la  Bonne-Foy  oonronnée. 

M.DC.Lm. 

Â9ee  PrwiUge  du  Roy, 

L'Achevé  d'imprimer  de  la  seconde  partie  est  du  «  13.  Aonst 
i653  ;  »  celui  de  la  troisième,  du  «  6.  Feurier  i656;  »  celui  delà 
quatrième,  du  ia.  lanoier  i658;  >  enfin  celni  de  la  cinquième 
et  dernière,  du  «  18.  Aoust  1660.» 

Le  plus  ordinairement  les  pièces  qui  composent  ce  recueil 
sont  signées  en  toutes  lettres;  il  n'est  pas  rare  néanmoins 
qu'elles  le  soient  seulement  d^initiales  ;  parfois  elles  sont  ano- 
nymes ;  enfin  il  arrive  qu'une  pièce  anonyme  dans  le  recueil 
est  signée  à  la  table  des  madères.  Mais  il  n'est  pas  à  croire 
qu'à  moins  de  motifs  tout  particuliers,  les  pièces  de  Cor- 
neille ,  dont  le  nom  figure  le  premier  sur  le  titre,  aient  été 
insérées  dans  le  recueil  sans  porter  de  nom,  ou  même  qu'on  ne 
les  ait  signées  que  de  la  simple  initiale  G. 

Examinons  maintenant  quelle  est  sa  part  dans  cette  multitude 
de  poésies  en  général  assez  médiocres. 

Dans  le  premier  volume,  publié,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  i653,  nous  trouvons  (p«  a35-i38)  la  pièce  XXXIV  et 

COBBBIUJI.    X  a 
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(p.  399-402)  les  pièces  XXXVII-XXXIX  de  notre  édition  des 
Poésies  diverses;  elles  sont  signées  en  tontes  lettres  et  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  aucun  doute.  À  ces  quatre  pièces  incontes- 
tables y  M.  Paul  Lacroix  voudrait  ajouter  un  sonnet  qui,  ano- 
nyme dans  le  recueil^  est  signé  C.  à  la  table  des  pièces. 
Suivant  M.  Lacroix,  ce  sonnet  «date  sans  doute  de  l'époque  où 
le  grand  poète,  victime  de  la  jalousie  littéraire  de  Richelieu, 
cessa  d'être  un  des  cinq  auteurs  du  Palais-Cardinal  et  se  retira 
de  la  cour,  où  il  n'avait  fait  que  passer  en  se  sentant  mal  à 
l'aise  dans  le  rôle  de  courtisan....  Il  faut  choisir  entre  Cottin, 
Chevreau  et  Corneille  ;  nous  n'hésitons  pas  après  avoir  lu  ces 
beaux  vers  cornéliens  ' .  »  Quant  à  nous,  nous  l'avouons,  nous 
ne  sommes  nullement  convaincu  ;  les  vers  sont  assez  beaux  en 
effet,  mais  n*ont  rien,  à  notre  avis,  de  vraiment  cornélien  ;  et 
si  nous  éprouvons  quelque  embarras  à  les  abandonner  à  Cottin, 
nous  n'en  ressentons  aucun  à  les  renvoyer  à  Chevreau.  Nous 
recueillons  d'ailleurs  la  pièce  à  V Appendice  {n^  VI,  p.  354), 
afin  que  le  lecteur  puisse  se  prononcer  suivant  son  impression, 
car  il  est  à  peu  près  impossible  d'invoquer,  en  pareille  circon- 
stance, de  véritables  preuves. 

La  seconde  partie  du  recueil  de  Sercy  ne  contient  de  Cor- 
neille que  les  pièces  XXV-XXVII  de  notre  édition  des  Poésies 
diverses^  qui  font  partie  de  la  Guirlande  de  Julie;  et  nous  ve- 
nons de  dire  (p.  1 1)  que  c'est  précisément  le  témoignage  de 
Sercy  qui  nous  a  engagé  à  porter  le  nombre  des  pièces  com- 
posées par  notre  poète,  pour  cette  circonstance,  à  trois  seu- 
lement, et  non  à  six,  comme  l'ont  fait  certains  éditeurs. 

La  troisième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée 
pour  la  première  fois  le  6  février  i656,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  et  non  en  i66a,  comme  le  pense  M.  Lacroix  ', 
ne  contient  le  nom  de  Corneille  ni  sur  le  titre,  ni  à  la  fin  des 
pièces,  ni  dans  la  table;  on  n'y  voit  figurer  non  plus  ni  le  nom 
de  Cottin,  ni  celui  de  Chevreau,  ni  aucun  autre  nom  commen- 
çant par  un  C,  si  ce  n'est,  à  la  fin  d'un  sonnet  en  bouts-rimés, 
celui  d'un  certain  Cebret^  mais  dans  ce  volume,  dont  le  titre 
ne  porte  aucun  nom  entier  commençant  par  un  C,  il  y  a  deux 

I.  Rwue  des  provinces,  i5  mars  1864,  tome  II,  p.  477  et  478. 
t.  Revue  des  provinces^  tome  II,  p.  478. 
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sonnets  signés  de  cette  lettre  :  l'un,  que  nous  n'avons  nulle 
envie  d'attribuer  à  notre  poète,  parle  d'un  linot  envolé  qui 
rentre  en  cage  de  peur  de  faire  pleurer  sa  maîtresse  ;  l'autre^ 
d'un  genre  fort  différent,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  pre- 
mière édition,  mais  qui  parait  dans  la  réimpression  de  i658, 
a  été  signalé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  par  M.  Lacroix 
comme  étant  de  Corneille  ;  on  le  trouvera  également  dans 
V Appendice  sous  le  n**  YI  :  nous  avions  même  grande  en* 
vie  de  l'admettre  dans  les  Œuvres  i  toutefois,  quoiqu'il  nous 
ait  paru  non-seulement  égal,  mais  même  supérieur  à  beaucoup 
de  morceaux  contenus  dans  les  Poésies  diverses^  et  qui  sont 
incontestablement  de  Corneille  ;  bien  qu'il  soit  en  rapport 
avec  la  disposition  d'esprit  de  notre  poète  à  cette  époque, 
et  que  nous  y  ayons  trouvé  deux  vers  qui  sont  comme  un  sou* 
venir  de  la  pièce  intitulée  :  la  Poésie  à  la  Peinture;  quoique 
nous  reconnaissions  enfin  qu'il  est  naturel  que  notre  auteur 
n'ait  point  voulu  signer  en  toutes  lettres  une  œuvre  si  person- 
nelle, et,  comme  on  le  dirait  aujourd'hui,  si  intime,  nous 
aimons  mieux  être  accusé  d'une  réserve  exagérée  que 'de  oon* 
rir  le  risque  d'introduire  à  tort  dans  les  Œwres  de  Corneille 
une  pièce  après  tout  encore  douteuse,  et  nous  nous  conten- 
tons, en  la  renvoyant  à  Y  Appendice^  comme  c'est  en  pareil  cas 
notre  coutume,  de  la  recommander  d'une  manière  toute  parti- 
culière à  l'attention  des  lecteurs. 

Dans  la  quatrième  partie,  non-seulement  Corneille  n*eit  pas 
nommé,  mais  il  n'y  a  même  aucune  pièce  qu'on  ait  eu  l'idée 
de  lui  attribuer. 

La  cinquième  partie,  au  contraire,  ne  contient  pas  moins  de 
dix-neuf  pièces  signées  Corneille,  et  que  jusqu'ici  les  éditeurs 
ont  toutes  attribuées  à  Pierre.  Granet,  il  est  vrai,  en  a  sup- 
primé quelques-unes;  mais  ce  n'était  point  parce  qu'il  doutait 
de  leur  authenticité  :  c'était,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même, 
parce  qu'elles  renferment  «  divers  traits  d'une  galanterie  trop 
libre*.  >  Remarquons  cependant  que  dans  le  recueil  de  Sercy 
le  nom  de  Corneille  n'est  jamais  accompagné  de  prénom,  ni  des 
désignations  d'ainé  ou  de  jeune,  et  qu'on  est  en  droit  de  se 
demander  si  un  certain  nombre  des  pièces  suivies  de  cette 

I-  Œmrûs  di^enes^  préfiioe,  folio  rr,'  reoto. 
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signature  n'appartiennent  pas  à  Thomas  Corneille  :  le  témoi- 
gnage de  Gonrart,  et  plus  encore  une  lecture  attentive  et  réflé- 
chie, nous  le  prouvent  quant  à  l*une  d'elles,  que  nous  avons 
placée  dans  \  Appendice  sous  le  numéro  XI,  et  que  Granet  et 
tous  les  autres  éditeurs  de  Corneille  n'avaient  pas  manqué 
d'accepter  de  confiance.  Dans  les  dix-huit  qui  restent,  il  en 
est  bon  nombre  que  nous  serions  fort  tenté  de  laisser  aussi  à 
Thomas,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leur  faiblesse;  mais  il  faut  se 
garder  en  ces  matières  de  se  laisser  entraîner,  sans  preuves 
positives,  à  ses  prédilections  ou  à  ses  répugnances,  et  nous 
sommes  obligé  de  tout  recevoir,  sous  bénéfice  d'inventaire  tou- 
tefois, et  en  signalant  au  lecteur  ce  danger  jusqu'ici  inaperçu. 
Nous  n'avons  pas  voulu  néanmoins  augmenter,  comme  à  plai- 
sir,  le  nombre  de  ces  pièces  litigieuses  à  partager  entre  les 
deux  frères  :  ainsi  nous  laissons  à  Thomas  deux  sonnets  sur 
sa  tragédie  de  Timocrate^  qui  portent  seulement  le  nom  de 
Corneille,  et  que  M.  Lacroix  attribue  à  Pierre^  Du  reste,  non- 
seulement  il  est  possible  que  parmi  les  pièces  que  nous  attri- 
buons à  Pierre,  certaines  soient  de  Thomas,  mais  encore  il 
peut  arriver  qu'elles  ne  soient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Nous 
prouverons  dans  V Appendice  '  qu'une  pièce  que  nous  y  avons 
rejetée,  qui  est  attribuée  à  l'auteur  du  Cid  dans  les  éditions 
les  plus  récentes  de  ses  Œuvres^  et  qui  est  signée  de  lui  dans 
plusieurs  recueils  formés  de  son  temps,  est  en  réalité  de  Fléchier. 
Une  épigramme  dirigée  contre  d'Àubignac,  que  M.  Lacroix 
regarde  comme  étant  de  Corneille,  dont  elle  porte  en  effet  la 
signature  dans  un  recueil,  est  considérée,  avec  bien  plus  de 
vraisemblance,  comme  appartenant  à  Cottin,  par  un  écrivain 
fort  au  courant  des  faits  de  ce  genre,  Tallemant  des  Réaax, 
qui  en  citant  les  épigrammes  faites  contre  d'Àubignac  en  faveur 
de  notre  poète,  évite  prudemment  dans  la  plupart  des  cas  les 
attributions  formelles ,  et  se  contente  de  dire  que  telle  petite 
pièce  est  de  Corneille  ou  de  «  quelque  comeillien'.  »  Une 
autre  épigramme  des  plus  médiocres,  signée  Corhbille  dans  on 
recueil  de  Cbamoudry,  se  trouve  dans  les  Œuvres  de  Saint- 

I.  Voyc«  V  Appendice,  d9  IX. 

1.  No  xn. 

3.  Voyez  V Appendice,  n»  XIII. 
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Amant*.  Il  j  avait  alors  en  ce  genre,  non-seulement  de  fré^ 
qnentes  méprises,  mais  des  fraudes  Tolontaîres  et  calculées. 
«Les  pièces....  qui  sont  rapportées  ici,  dit  le  P.  Boubours  dans 
son  Recueil  de  vers  choisis  ',  ne  se  donnent  qu'à  leurs  véri- 
tables auteurs,  ou  du  moins  qu'à  ceux  qui  passent  constamment 
pour  les  avoir  faites  ;  car  on  feroit  scrupule  d'imposer  au  public, 
à  l'exemple  de  ceKtaines  gens  qui,  après  avoir  fait  faire  des 
pièces  par  je  ne  sais  quel  auteur  à  gages ,  les  mettent  sur  la 
tête  de  quelque  écrivain  célèbre,  pour  grossir  et  vendre  plus 
cher  le  volume  de  ses  œuvres.  » 

En  cherchant  à  éclaircir  cette  partie  difficile  de  notre  tâche, 
nous  comprenions  le  ravissement  avec  lequel  Madelon,  dans 
les  Précieuses  ridicules^ y  se  promet  de  voir  venir  chez  elle 
c  tous  ces  Messieurs  du  Recueil  des  pièces  choisies,  »  —  «  Par  le 
moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruit,  ajoute-t-elle, 
de  cent  choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité,  et  qui  sont  de 
Tessence  du  bel  esprit.  On  apprend  par  là  chaque  jour  les 
petites  nouvelles  galantes,  les  jolis  commerces  de  prose  ou  de 
vers.  On  sait  à  point  nommé,  un  tel  a  composé  la  plus  jolie 
pièce  dn  monde  sur  un  tel  sujet  ;  celui-ci  a  fait  un  madrigal 
sur  une  jouissance;  celui-là  a  composé  des  stances  sur  une 
infidélité;  Monsieur  un  tel  écrivit  hier  au  soir  un  siTcain  à  Ma- 
demoiselle une  telle,  dont  elle  lui  a  envoyé  la  réponse  ce  matin 
sur  les  huit  heures.  »  Tel  est  à  peu  près  le  commentaire  qui 
nous  manque  et  que  nous  ne  pouvons  suppléer  que  bien  im- 
parfaitement; toutefois  nous  avons  fait  quelques  petites  décou- 
vertes de  nature  à  nous  mériter  l'approbation  de  Madelon; 
ainsi,  par  exemple,  nous  avons  pu  indiquer  le  jour  et  presque 
l'heure  où  Corneille  a  composé  le  Sonnet  perdu  au  jeu  qui  se 
trouve  dans  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy. 
Conmie  on  le  pense  bien,  de  tels  hasards  ne  sont  pas  fré- 
quents, mais  par  bonheur  aussi  ils  ne  sont  guère  néces- 
saires, et  nous  nous  estimerons  fort  heureux  si  nous  parve- 
nons à  ranger  plus  exactement  d'après  leurs  dates  les  Poésies 
diverses  de  Corneille,  à  en  rejeter  ce  qui  pouvait  choquer 

1 .  Voyez  V Appendice^  n®  VIII. 

a.  ATertijsemeiit,  folio  3.  —  L'Achevé  d'imprimer  de  ce  Recueil 
dn  P.  Bouhours  est  du  «  premier  jour  de  juin  1693.  » 
3.  Scène  x. 
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une  cridqne  éclairée,   et  surtout  à  les  compléter  soit  par 
nos  propres   recherches  S  soit  eu  faisant  dans  les  matériaux 

I .  Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  accorder  une  attention 
toute  particulière  à  la  pièce  XVII  de  VÂppendUe^  qoi  nous  paraît  in- 
téressante et  vraiment  digne  de  Corneille. 

Outre  les  pièces,  bien  authentiques,  signalées  par  MM.  P.  I^acroix 
et  Fonrnier,  dont  les  recherches  nous  ont  été  si  utiles,  et  classées  par 
nous,  à  leur  rang  chronologique,  dans  les  OEuwretde  Corneille;  outre 
celles  qui  nous  ont  paru  ne  point  appartenir  à  notre  auteur  et  que 
noua  avons  renvoyées  à  VApp^ndiee^  il  en  est  un  certain  nombre  qui, 
à  notre  avis,  ne  pouvaient,  à  aucun  titre,  figurer  dans  notre  recueil. 
Telles  sont  : 

lo  L<a  pièce  sur  l'immaculée  conception  de  la  Vierge  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (p.  7  et  8). 

a^  Deux  quatrains  publiés  en  i655  dans  un  Recueil  de  Chamou- 
dry  et  intitulés ,  l'un  '.  A  M.  P.  en  lui  donnant  un  livre  de  C Imitation 
de  Jésus;  Tautre  :  Â  une  dame  en  lui  envoyant  le  livre  de  t Imitation 
de  /.  C*  Ces  deux  quatrains  sont  anonymes.  M.  P.  Lacroix  *  les 
considère  comme  des  envois  d'auteur  ;  mais  il  nous  paraît  beau- 
coup plus  naturel  de  les  mettre  au  nombre  de  ces  petites  pièces  ga* 
lantes  qu'on  joignait  alors  à  tout  présent  £ait  à  une  dame  :  voyez, 
par  exemple  (ci-après,  pièce  IV,  p.  3i),  celle  dont  Corneille  accom- 
pagne l'envoi  d'un  nœud  de  rubans. 

30  Une  épigramme  qui  porte  le  nom  de  Corneille  dans  le  Son^e 
du  Mesveur^  k  Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne,  libraire-Iuré ,  au 
Palais,  M.DC.LV,  i  vol.  petit  in-ia  **.  Ce  Son^e  est  une  réplique  à 
la  Pompe  funèbre  de  Scarron,  réplique  où  les  divers  écrivains  attaqués 
dans  cet  ouvrage  sont  censés  répondre  chacun  par  une  épigramme 
évidemment  supposée. 

40  Une  Ode  sur  lapais  et  le  mariage ^  Paris,  Guillaume  de  Loyne, 
1660,  in-4°  de  27  pages,  au  sujet  de  laquelle  M.  P.  Lacroix  s'ex- 
prmie  ainsi  :  c  Cette  ode  anonyme  pourrait  être  signée  Co&niliixb, 
san6  faire  tort  à  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinna;  j'ajouterai  qu'elle  a  été 
imprimée  à  Rouen  par  Laurent  Maurry,  et  mise  en  vente  chez  Guil- 
laume de  Luyne,  le  libraire  et  l'imprimeur  ordinaires  de  Corneille  *^**^.  > 
Ces  raisons  ne  nous  ont  pas  paru  suffisantes,  et  il  nous  a  semblé  au 
contraire  qu'un  poëte  aussi  célèbre  que  Corneille  l'était  en  i66c  ne 


*  Bulletin  du  bouquiniste^  i*^  février  1864»  p.  54* 

**  Ibidem,  i5  août  i863,  p.  69$. 

***  Ibidem f  i«>' novembre  1864,  p.  Sgo. 
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amassés  par  MM.  P.  Lacroix  et  Foamier  un  choix  prudent  et 
discret. 


pouvait  avoir  aucune  raiaon  de  ne  pas  aigner  «me  pièce  de  ven  publiée 
dans  ime  semblable  droonatance. 

5»  Un  sonnet  sur  U  crime  de  lèze^majesté  dipine,  commis  à  Notre- 
Dame  le  dimanche  3  aoust  1670,  sttr  las  neuf  heures  du  matin^  pmr  le 
mmmi  SarrazÙÊy  natif  de  Cûen^  sonnet  transcrit  par  M.  P.  Lacroix 
eomme  étant  de  Gomeilley  mais  dont  il  déclare  ne  plus  se  rappeler 
la  source*. 

fy>  Enfin  une  longue  pièce  de  Ters,  tirée  des  manuscrits  de  TVal- 
bge,  et  considérée  im  instant  par  MM.  Éd.  Thierry  et  P.  Lacroix 
conune  ayant  été  composée  pour  le  Roi,  par  Corneille,  deux  années 
avant  la  mort  du  poète,  à  la  sollicitation  de  Mme  de  Maintenon; 
pièce  de  Ters  qui  en  réalité  ne  rappelle  en  rien  la  manière  de  Cor- 
neille,  et  qa^après  réflexion  ses  deux  éditeurs  n*entrq[>rendraient 
certes  pas  de  défendre  "^^ 


.»♦ 


*  Bidletin  du  boufuinittey  iS  octobre  18649  ?•  ^^9- 

**  Revue  des  provinces^  i5  mars  1864»  tome  EL,  p.  4^0-486 
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AU  LECTEUR». 

Quelques-unes  de  ces  pièces  te  déplairont;  sache  aussi 
que  je  ne  les  justifie  pas  toutes ,  et  que  je  ne  les  donne 
qu*à  rimportunité  du  libraire  pour  grossir  son  livre.  Je 
ne  crois  pas  cette  tragi-comédie  si  mauvaise  que  je  me 
tienne  obligé  de  te  récompenser  par  trois  ou  quatre  bons 
sonnets. 

I.  Cet  avis  au  Lecteur  a  paru  en  tête  des  pièces  I  à  XrV,  XVI 
et  XVII,  réunies  à  la  suite  du  CUtandre  de  Corneille.  Il  se  trouve 
au  Yerso  du  titre,  qui  est  :  MesUmges  poétiques  du  mes  me.  A  Paris, 
chez  François  Targa,  etc.  L'Achevé  d'imprimer  du  volume  dont  ces 
pièces  font  partie  est  daté  du  3o  mars  i63a.  Voyez  la  Notice  des 
Poésies  diverses f  ci-dessus»  p.  4'^* 
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A   HOKSISUR   D.    L.    T. 

Noos  ignorons  quel  est  le  personnage  à  qni  cette  épttre  est  adres- 
sée; le  Yen  37  nons  apprend  qne  c'est  on  ami  de  Corneille ,  et  les 
▼ers  71  et  79  semblent  indiquer  qa'il  est  poète.  Nous  ne  le  voyons 
pas  fignrer  parmi  les  auteurs  des  Hommages  adressés  à  Corneille  au 
su/et  de  la  Veuve  (voyez  tome  I,  p.  379-893).  Il  est  bien  probable 
qae  la  pièce  qu'on  va  lire  n'est  pas  la  plus  ancienne  de  celles  qui  com- 
posent les  Mélanges.  Les  travers  poétiques  qui  y  sont  agréablement 
raillés  se  font  remarquer  dans  l'ode  suivante,  qui  a  dû  être  écrite 
auparavant.  Il  semble  que  la  présente  épitre  aurait  dû  être  rapprochée 
de  la  chanson  qui  porte  le  numéro  XIV,  avec  laquelle  elle  a  plus 
d'une  analogie.  Toutefois,  en  l'absence  de  renseignements  certains, 
nous  avons  cru  devoir  respecter  l'ordre  suivi  par  Corneille. 

Enfin  échappé  da  danger 

Où  mon  sort  me  youlut  plonger, 

^expérience  indubitable 

Me  fait  tenir  pour  véritable 

Qne  Ton  commence  d'être  heureux  5 

Quand  on  cesse  d*étre  amoureux. 

Lorsque  notre  àpie  s^est  purgée 

De  cette  sottise  enragée 

Dont  le  fantasque  mouvement 

Bricole  *  notre  entendement,  i  o 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte , 

libre  des  soucis  qu'elle  apporte, 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

I  •  Cest-à-dire  :  amuse  et  trompe  ;  au  propre  :  eondnit  obliquement. 
Voyez  tome  IV,  p.  3ia,  note  3,  et  le  Lexique, 
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Le  soin,  le  chagrin  ni  l'ennni. 

Pour  moi,  qui  dans  un  long  serv*g« 

A  mes  dépens  me*  suis  fait  sage, 

Je  ne  veux  point  d'antres  motifs 

Pour  te  servir  de  lénitifs , 

Et  ne  sais  point  d'autre  remède 

A  la  donleur  qui  te  possède, 

Qa'ècrivant  la  félicité 

Qu'on  goûte  dans  la  liberté. 

Te  faire  une  si  bonne  envie 

Des  douceurs  d'une  telle  vie. 

Qu'enfin  ta  puisses  à  ton  tour 

Envoyer  an  diable  l'amour. 

Je  meure,  ami ,  c'est  un  grand  charme 

D'être  insnsceptible  d'alarme , 

De  n'espérer  ni  craindre  rien , 

De  se  plaire  en  tout  entretien , 

D'être  maître  de  ses  pensées. 

Sans  les  avoir  toujours  dressées 

Vers  une  beauté  qui  souvent 

Nous  esUme  moins  que  dn  vent. 

Et  pense  qu'U  n'est  point  d'hommage 

Qne  l'on  ne  doive  i  son  visage. 

Tu  t'en  peux  bien  fier  i  moi  : 

J'ai  passé  par  là  comme  toi; 

J'ai  fait  autrefois  de  la  béte  ; 

J'avois  des  PhiUs  à  la  tète  : 

J'épiois  les  occasions  ; 

Tépiloguois  mes  passions; 

Je  paraphrasois  un  visage  ; 

Je  me  mettois  à  tout  osage , 


I.  La  pranière   éditioD   (i63i)  donne   U  I«^od  impomble 
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Debout,  tète  nue,  à  genoux ,  4  5 

Triste ,  gaillard ,  rêveur,  jaloux  ; 

Je  courois,  je  faisois  la  grue 

Tout  un  jour  au  bout  d'une  rue  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas, 

Pleurs,  désespoirs,  tourments ^ trépas ,  5o 

Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 

Dont  un  amoureux  s'escarmouche , 

Je  savois  bien  m^en  escrimer  *. 

Par  là  je  m'appris  à  rimer  ; 

Par  là  je  fis  sans  autre  chose  5  5 

Un  sot  en  vers  d'un  sot  en  prose  ; 

Et  Dieu  sait  alors  si  les  feux , 

Les  flammes,  les  soupirs ,  les  vœux , 

Et  tout  ce  menu  badinage, 

Servoit'  de  rime  et  de  remplage  '.  60 

I.  Corneille  a  donné  de  curienx  échantillons  de  oet  «  discours 
de  lirre,  »  comme  il  les  appelle,  dans  Méûte  (tome  I,  p»  x4^  ^t  147, 
Ten  61-78)  et  dans  la  Veuve  (tome  I,  p.  41  >)  '^^^  a5o-a66).  On 
trOQTe  anssi  dans  la  comédie,  ou  plutôt  dans  le  dialogue  intitulé 
CUmène^  publié  par  la  Fontaine  en  1671,  une  satire  fort  délicate  des 
poésies  galantes  du  dix-septième  siècle  : 

BBATO. 

Mais  n'est-ce  point  assez  célébré  notre  belle? 
Quand  j'aurai  dit  les  jeux,  les  ris  et  la  séquelle , 
Lies  grâces,  les  amours  :  yoilà  &it  à  peu  près.        < 

APQLLOir. 

Vous  pourrez  dire  encor  les  charmes,  les  attraits, 
Les  sppss. 

Et  puis  quoi? 

▲POUjOV. 

Cent  et  cent  mille  choses. 
Je  ne  tous  ai  conté  ni  les  lis  ni  les  roses  : 
On  n*a  qu'à  retourner  seulement  ces  mots-là. 

Voyez  encore  ci-après,  p.  3o,  note  a,  et  p.  33,  note  i. 
1.  On  lit  ainsi  servait^  au  singulier,  dans  l'édition  originale. 
3.  Remplissage. 
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Mais  à  la  fin  bon  de  mes  fers, 

Après  beaucoup  de  maux  soufferts , 

Ce  qu^à  présent  je  te  conseille , 

G*est  de  pratiquer  la  pareille, 

Et  de  montrer  i  ce  bel  œil ,  65 

Qui  n*a  pour  toi  que  de  Torgueil , 

Qu*un  cœur  si  généreux  et  brave 

N'est  pas  né  pour  vivre  en  esclave. 

Puis ,  quand  nous  nous  verrons  un  jour, 

Sans  soin  tous  deux,  et  sans  amour,  70 

Nous  ferons  de  notre  martyre 

A  communs  frais  une  satire; 

Nous  incaguerons^  les  beautés; 

Nous  rirons  de  leurs  cruautés  ; 

A  couvert  de  leurs  artifices ,  7  s 

Nous  pasquinerons  leurs  malices'; 

Impénétrables  à  leurs  traits , 

Nous  ferons  nargue  à  leurs  attraits  ; 

Et  toute  tristesse  bannie, 

Sur  une  table  bien  garnie ,  80 

Entre  les  verres  et  les  pots 

Nous  dirons  le  mot  à  propos. 

On  nous  orra  conter  merveilles 

En  préconisant  les  bouteilles  ; 

Nous  rimerons  au  cabaret  s  5 

En  faveur  du  blanc  et  clairet, 

Où  quand  nous  aurons  fait  ripaille, 

Notre  main  contre  la  muraille, 

Avec  un  morceau  de  charbon 


I.  IncogueTy  défier,  brayer. 

a.  Noos  ferons  des  satires  sur  elles.  Voyez  le  Lexique  pour  tons 
ces  mots. 
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Paranymphera  *  le  jambon  *.  90 

Ami»  c  est  ainsi  qu*il  faut  yivre, 

C*est  le  chemin  qu*il  nous  faut  suivre , 

Pour  goûter  de  notre  printemps 

Les  véritables  passe-temps. 

Prends  donc»  conmie  moi,  pour  devise,  95 

Que  Tamour  n^est  qu'une  sottise. 

I.  Par€mympherj  louer,  célébrer.  On  appelait /»araiijiiyA«  le  dis- 
cours  solennel  qoi  se  prononçait,  dans  la  Faculté  de  tïiéologie  et 
dans  celle  de  médecine,  à  la  fin  de  chaque  licence.  Voyez  le  Lêsifue, 

1.  Cette  façon  de  donner  à  ses  chansons  bachiques  une  certaine 
publicité  parait  avoir  été  alors  d'un  usage  assez  général.  Tout  le 
monde  se  rappelle  ces  vers  de  VJrt  poétique  de  Boilean  (chant  I, 
vers  ai-a6)  : 

Ainsi  tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Faret 
Charbonner  de  ses  vers  les  murs  d'un  cabaret, 
S'en  Ta  mal  à  propos  d'une  voix  insolente 
Chanter  du  peuple  hébreu  la  fuite  triomphante  ; 
Et  poursuivant  Moïse  an  travers  des  déserts , 
Court  avec  Pharaon  se  noyer  dans  les  mers. 
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Il 


ODE    SUR    UN    PROITPT   AMOUR*. 

O  Dieax  !  qa'elle  sait  bien  surprendre  ! 

Mon  cœur,  adore  ta  prison , 

Et  n'écoute  plus  ta  raison  ' 

Qui' fait  mine  de  te  défendre; 

Accepte  une  si  douce  loi. 

Voir  Amynte  et  rester  à  soi 

Sont  deux  choses  incompatibles  : 

Devant  une  telle  beauté , 

C'est  à  faire  à  des  insensibles 

De  conserver  leur  liberté. 


lO 


Ses  yeux ,  d'un  pouvoir  plus  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois  y 

Interdisent  à  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme. 

Ravi  que  j'en  fus  à  l'abord ,  1 5 

I.  Voyez  ci-dessus  y  p.  a5,  la  fin  de  la  nodoe  qui  précède  la 
pièce  I. 

3.  Boileau  critique  ces  idées  et  ces  expressions  dans  le  second  chant 
de  Vjirt  poétique  (vers  4^-6^),  où  il  parle  de  ces  t  vains  auteur»  » 
qui 

...  ne  savent  jamais  que  se  charger  de  chaînes , 
Que  bénir  leur  martyre,  adorer  leur  prison , 
Et  faire  quereller  les  sens  et  U  raison. 

Mais  comme  c'est  là  un  lieu  commun  poétique  fort  rebattu ,  il  n'est 
guère  probable  que  ce  soit  Corneille  que  Boileau  ait  eu  particuliè- 
rement en  vue  dans  ce  passage. 
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Je  ne  pus*  faire  aucun  effort 

A  m^  retenir  en  balance  ; 

Et  je  sentis  un  changement 

Par  une  douce  violence , 

Que  j^eusse  fait  par  jugement.  a  o 

Regards  brillants ,  clartés  divines , 

Qui  m'avez  tellement  surpris; 

Œillades  qui  sur  les  esprits 

Exercez  si  bien  vos  rapines  ; 

Tyrans  secrets,  auteurs  puissants  a  5 

D'un  esclavage  où  je  consens  ; 

Chers  ennemis  de  ma  franchise , 

Reaux  yeux ,  mes  aimables  vainqueurs , 

Dites-moi  qui  vous  autorise 

A  dérober  ainsi  les  cœurs.  3o 

Que  ce  larcin  m'est  favorable  ! 

Que  j'ai  sujet  d'appréhender, 

La  conjurant  de  le  garder, 

Qu'elle  me  soit  inexorable  ! 

Amour,  si  jamais  ses  dédains  3  5 

La  portent  à  ce  que  je  crains, 

Fais  qu'elle  se  puisse  méprendre  ; 

Et  qu'aveuglée ,  au  lieu  du  mien 

Qu'elle  aura  dessein  de  me  rendre, 

Amynte  me  donne  le  sien  !  4  o 

i.  J0  ne  peuXf  dans  Fédition  originale;  mais  c*est  évidemment 
poiiry«  M  peiUj  c'est-à-dire  :  Jt  ne  pus. 
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UI 


▲  MOlfSEIGlfEnR    LE   CABDIBAL   DE   RICHELIEU. 


Poisqu^un  d*Amboise*  et  tous  d^uii  succès  admirable 

Rendez  également  nos  peuples  réjouis. 

Souffrez  cpie  je  compare  à  vos  faits  inouïs 

Ceux  de  oe  grand  prélat,  sans  vous  incomparable. 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable  5 

De  qui  le  saint  éclat  rend  nos  yeux  éblouis  ; 
n  veilla  comme  vous  d^un  soin  infatigable  ; 
Il  fut  ainsi  que  vous  le  cœur  d'un  roi  Louis. 

n  passa  comme  vous  les  monts  à  main  armée  ; 

Il  sut  ainsi  que  tous  convertir  en  fiimée  i  o 

L'orgueil  des  ennemis,  et  rabattre  leurs  coups  : 

Un  seul  point  de  vous  deux  forme  la  différence  : 
C'est  qu'il  fut  autrefois  légat  du  pape  en  France*, 
Et  la  France  en  voudroit  un  envoyé  de  vous. 

I .  Le  cardinal  Georges  d^Amboise,  preoiier  ministre  de  Louis  XII. 
a.  Ce  fat  le  pape  Alexandre  VI  qui  nomma  le  cardinal  d*Amboise 
son  légat  en  France. 
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IV 

SONITET   POUR   M.    D.    V., 
EnToyant  nn  galand  à  M.  L.  C.  D.  L. 

Od  ne  sait  quelles  sout  les  personnes  désignées  {>ar  ces  initiales. 
Uautear  d*an  opuscule  intitulé  f  la  belle  de  Ludre^  1648-1725,  essai 
biographique,  Nancy ,  Mcuibon^  1861 ,  in-80y  s  a  youlu  y  voir  M.  de 
Vivonne  et  la  comtesse  de  Ludre  ;  mais  il  n*a  pas  remarqué  que  ce 
sonnet  a  été  publié  dès  i63a,  et  que  la  comtesse  n'est  néequ*en  1648. 
—  Un  galand  signifie  ici  un  nœud  de  ruban.  Voyez  lome  II,  p.  7, 
Dote  5  ;  p.  98,  vers  i4o4  ;  et  le  Lexique, 

Au  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux , 
Souffrez  que  ce  galand  vous  porte  mes  hommages , 
Comme  si  ses  couleurs  étoient  autant  d'images 
De  celle  qu'en  mon  cœur  je  conserve  le  mieux. 

Parea-en  ce  beau  sein ,  ce  chef-d'œuvre  des  cieux ,  5 
Cette  honte  des  lis,  cet  aimant*  des  courages, 

I.  Corneille,  quelques  années  plus  tard,  critiquait  agréablement 
dans  la  Veuve  (tome  I,  p.  409»  vers  aoo-304)  une  galanterie  toute 
semblable  : 

U  m'aborde  en  tremblant  avec  ce  compliment  : 

«  Vous  m'attirez  à  vous  ainsi  que  fait  raimant.  s 

(  n  pensoit  m'avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde.) 

Elntendant  ce  baut  style,  aussitôt  je  seconde, 

Et  réponds  brusquement  sans  beaucoup  m*émouvoir  : 

c  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  voir.  » 

Mlle  de  Scudéry,  dans  une  lettre  du  a8  septembre  1657,  par  laquelle 
elle  invite  un  de  ses  amis  à  une  réunion  dans  laquelle  il  doit  trou- 
ver deux  jeunes  beautés ,  Tune  brune  et  l'autre  blonde ,  se  moque 
aussi  d'une  comparaison  du  même   genre  (Manuscrits   de  Conrart, 

CoimiLiK.  X  3 


34  POÉSIES   DIVERSES. 

Ce  beau  sein  où  nature  a  mis  tant  d'avantages 
Qu^il  dérobe  le  cœur  en  surprenant  les  yeux. 

U  va  mourir  d'amour  sur  cette  gorge  nue; 

Il  en  pâlit  déjà ,  sa  vigueur  diminue,  lo 

Et  finit  languissante  en  des  traits  effacés. 

Hélas!  que  de  mortels  lui  vont  porter  envie, 
Et  voudroient  en  langueur  finir  ainsi  leur  vie , 
S'ils  pouvoient  en  mourant  être  si  bien  placés  ! 

tome  IX,  p.  903  et  908)  :  c  Je  vous  laisse  à  penser,  dit-elle,  combien 
'VOUS  serez  désiré,  et  si  les  galants  qui  s*y  trouveront  ne  seroient  pas 
bien  aises  que  ce  fût  encore  la  mode  de  dire  : 

Comme  Ton  voit  le  fer  entre  deux  calamités. 

Mais  comme  nous  ne  sommes  plus  aux  siècles  des  comparaisons,  et 
que  celle-là  est  trop  aisée,  il  faudra  que  les  galants  s*en  passent.  1  — 
Voyez  encore  une  comparaison  analogue  tirée  de  VÀstrée  et  citée 
par  nous  au  tome  IV,  dans  la  note  5  de  la  page  353. 
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MADRIGAL 

Pour  nn  masque  donnant  une  botte  de  cerises  confites 

à  une  damoiselie. 

Allez  voir  ce  jeune  soleil, 
Cerises,  je  vous  en  avoue  ; 
Montrez-lui  votre  teint  vermeil 
Un  peu  moins  que  sa  lèvre ,  un  peu  plus  que  sa  joue  ; 

Montrez-lui  votre  rouge  teint,  5 

Où  la  nature  a  peint, 
Comme  sur  une  vive  image , 
La  cruauté  de  son  courage. 
Après,  en  ma  faveur,  dans  le  contentement 

Que  vous  aurez  si  la  belle  vous  touche,  i  o 

Dites-lui  secrètement , 
Approchant  de  sa  bouche  : 
«  Philis,  notre  beauté 
Ne  porte  les  couleurs  que  de  la  cruauté  ; 
Mais  ce  qui  la  conserve  et  la  fait  être  aimée  ,  x  5 

Ce  n'est  que  la  douceur  qu  elle  tient  enfermée  ; 
Ainsi  doncque  soyez,  vous , 
Belle  et  douce  comme  nous.  » 
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ÉPITA.PHE    DB   DlDOir, 

Tradail*  do  latia  d'Ausone  :  imfmux  dido,  etc.*. 
Misérable  Didon,  pauvre  amaote  séduite, 

1.  K  cette  rpoqiie  épîla/ilie  é\ait  hahîlUFltemrnt  du  DUiciiliD.  Vojez 
lome  IV,  p.  iS,  note  i  ;  p.  3io,  vers  38i;  «  le  Lejiijue.  —  Granet  a 
mU  ici  :  èpitaplie  iraAuite,  et  il  a  été  imité  en  cela  par  lon»  le»  édi- 

ï.       InfrUi  Dido,  nuUi  btae  aapla  marito  : 

Hoc  pereuiUe  fiig",  l">c  fugienti  peru. 

(Aosone,  épilaphe  \xx.) 
Cenp  épitiphe  d'AuMiDe  a   donné  lieu   k  nn   fort  grand    nombre 
d'imilittai».  Voici  un  distique  de  Leibniu  qui  n'est  pas  sani  rapport 
aTec  In  seconde  pièce  de  Girneille  : 

Quel  mari  qu'ait  Didon,  ion  malheur  la  ponranit  : 
Elle  fuit  quand  l'uii  meurt,  et  meurt  quand  l'autre  fait. 

i-a   pifrr  !«   pi..-  .  ..t...- i   1.,   - ii    ,   .,  .-.i   ^,;:,,r,'  fauteur,  pl 

que  Ir  P.  Boiiln.iir,    ijj)f^.H..  ,l,iu<    ,;  .1/ ■■■  ■  ■ .  ,;;    i.u,  prnta-  dan,  Ui 
.mvragci  de  Ceipril,  secoude  édiliou.  Pari»,  itigi,  in-11,  p.  55  ; 
PauTre  Didun,  oit  t'a  réduite 
De  le*  marii  le  trûte  sort  ? 
L'un,  en  mourant,  cause  ta  fuite; 
I.'aulre,  eu  fuyant,  cauie  m  mort. 
L'abbé   Ueifonbincs,  qui,    dans  son   Uiicouri    lar  la  traduction   dti 
pottH  eu  léte  de  m  iraductiou  de  Virgile,  critique  cette  imitation, 
propose  de  la  rcmplactr  par  celle-ci,  dont  il  est  l'auteur  : 
ilrlai!  que  tes  époux  te  causent  de  malheurs. 


Didon,  le.  a<-u< 
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Dedans  tes  deux  maris  je  plains  ton  mauvais  sort , 
Puisque  la  mort  de  l'on  est  cause  de  ta  fiiite , 
Et  la  fuite  de  l'autre  est  cause  de  ta  mort. 


Quel  malheur  en  maris,  pauvre  Didon ,  te  suit! 

Tu  t^enfuis  quand  Tun  meurt,  tu  meurs  quand  Tautre  fuit. 
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Vil 


MA.SGÂRAi)E    DES    ENFANTS   GATlis'. 

l'officier*. 
Une  ambition  déréglée 
Dont  mon  âme  s'est  aveuglée, 
Plus  forte  que  mon  intérêt, 
Pour  donner  un  arrêt  en  cornes*, 
A  tellement  passé  les  bornes  5 

Qu'elle  n'a  point  trouvé  d'arrêt. 

Ce  vain  honneur,  et  cette  pompe 

De  qui  le  faux  éclat  nous  trompe. 

M'a  fait  engager  tout  mon  bien  ; 

Et  pour  être  monsieur  et  maître,  i  o 

Je  crains  fort  à  la  fin  de  n'être 

Ni  maître  ni  monsieur  de  rien. 

Pressé  de  créanciers  avides , 

Mes  coffres  sont  tellement  vides 

Qu'étant  au  bout  de  mon  latin ,  1 5 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade*, 

I.  Corneille  joue  sur  le  double  sens  dn  mot  gdtés.  Les  enfanu 
gâtés  de  la  mascarade  sont,  comme  on  le  verra,  des  gens  ridnét. 

a.  L*officier  de  justice.  U  n*y  avait  pas  jusqu'aux  sergents  et  aux 
bedeaux  auxquels  on  ne  donnât  ce  titre  :  voyez  le  Dictionnaire  de 
Fnretière. 

3.  En  bonnet  à  cornes,  comme  en  portaient  les  docteurs  et  les  huis- 
siers. Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690),  au  mot  Conté. 

4.  Ma  robe  s'est  pelée,  s*est  usée.  Pelade  signifie  proprement  une 
maladie  qui  fait  tomber  le  poil. 
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Et  ma  bourse,  encor  plas  malade, 
Se  voit  bien  proche  de  sa  fin. 


3î» 


Ainsi  mes  affiiires  gâtées , 
Voyant  mes  terres  décrétées, 
Gages,  profits,  droits  arrêtés. 
Et  ma  finance  au  bas  réduite. 
Je  mène  ici  sons  ma  conduite 
La  troupe  des  Enfants  gâtés, 

us    GENTILHOMME. 

U  faut  qu'en  dépit  de  mon  sang 
Je  lui  cède  le  premier  rang. 
En  \ain  ma  noblesse  me  flatte  : 
En  ces  lieux  par  où  nous  allons , 
On  respecte  mal  Técarlate 
Qui  ne  va  point  jusqu'aux  talons*  ; 
Et  celle  qui  souvent  accompagne  nos  bottes, 

Tombant  dans  le  mépris , 
Près  de  celle  qu'on  traîne  aux  crottes*, 

Perd  son  lustre  et  son  prix. 


ao 


aS 


3o 


Trop  d'or  sur  mes  habits  en  a  vidé  ma  bourse  ; 

La  mente  de  mes  chiens 

N'a  chassé  que  mes  biens , 
Qui  dessus  mes  chevaux  se  sauvoient  à  la  course; 
Et  n^es  oiseaux,  au  bout  d'un  an  ou  deux. 

M'ont  fait  léger  comme  eux. 
Voilà,  sans  rechercher  tant  de  contes  frivoles, 
Tout  ce  qui  m'a  gâté  déduit  en  trois  paroles; 
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I.  G>aiine  les  robes  des  cardinaux,  des  présidents,  des  oonseil- 
1ers. 

a.  Cest-è-dire  en  comparaison  de  celles  dont  sont  faiteA  les  robes 
dont  il  Tient  d*étre  parlé,  qui  traînent  jusqu'à  terre. 
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Et  pour  un  cavalier,  c'est  bien  bourré*  des  vere 
A  tort  et  à  travers. 

L9   PLAIDEUR. 

Les  procès  m'ont  gâté,  Messieurs  ;  je  m*en  repens  :       4  5 
C'est,  dans  mon  déplaisir,  tout  ce  que  j'en  puis  dire; 
Car  je  crains  tellement  de  payer  des  dépens, 
Que  même  au  mardi  gras  je  n'ose  plus  médire. 

l'amoureux. 

J'ai  fait  ce  qu'il  a  fallu  faire  ; 

Mais  le  bal,  les  collations,  5o 

Les  présents,  les  discrétions' 

N'ont  point  avancé  mon  affaire. 

J'ai  corrompu  trente  valets , 

Afin  de  rendre  mes  poulets; 

J'ai  donné  mille  sérénades  :  5  5 

On  persiste  à  me  dédaigner; 

Et  deux  misérables  œillades , 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  gagner. 

Quoi  que  m'ait  promis  l'espérance, 

A  la  fin  il  ne  m'est  resté  60 

Que  l'incommode  vanité 

D'une  sotte  persévérance  ; 

Ma  profusion  sans  effet 

N'a  servi  qu'à  gâter  mon  fait 

Et  dissiper  mon  héritage  :  6  5 

Quel  malheur  me  va  poursuivant  ! 

I.  Tel  est  le  texte  de  l'édition  originale.  Granet  a  remplacé  le  par- 
ticipe par  rinfinitif  bourrer,  —  Bourrer  des  vers ,  c'est  faire  des  vers 
avec  de  la  bourre,  du  remplissage.  Voyez  le  Lexique  de  ètalherhe^  au 
mot  Bourre. 

3.  «  Au  jeu  on  appelle  discrétion  ce  qu'on  laisse  à  la  volonté  du 
perdant.  C'est  un  moyeu  de  faire  un  présent  déguisé  à  une  femme 
de  jouer  contre  elle  une  discrétion,  1  (Dictionnaire  de  Furetîère,) 
Voyez  le  Lexique, 
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O  Dieux!  j'ai  mangé  mon  partage 
Sans  avoir  vécu  que  de  vent*  ! 

L*IVROG(«B. 

N'est-ce  pas  une  chose  étrange 

Que  pour  trotter  dedans  la  fange,  7  o 

Je  fasse  faux  bond  au  clairet, 

Et  que  cette  troupe  brouillonne 

M'arrache  de  ce  cabaret 

Pour  vous  produire  ma  personne? 

Je  violente  mon  humeur  7  5 

D'abandonner  ce  lieu  charmeur; 

Toutefois  je  n'ose  me*  plaindre. 

Étant  déjà  si  fort  gâté 

Que  je  m'achèverois  de  peindre 

Pour  peu  que  j'en  aurois  ta  té  ;  8o 

Outre  que  mes  eaux  sont  si  basses, 

A  force  de  vider  les  tasses , 

Qu'il  faut  renoncer  au  métier. 

Ne  pouvant  plus  laisser  en  gage. 

Au  malheureux  cabaretier,  s  5 

Que  les  rubis  de  mon  visage. 

Mais  encor  suis-je  plus  heureux 

Que  tant  de  fous  et  d'amoureux 

Qui  se  sont  perdus  par  leurs  grippes'  ; 

Car  bien  que  je  sois  bas  d'aloi ,  90 

Mon  argent,  serré  dans  mes  tripes, 

N'est  point  sorti  hors  de  chez  moi. 

I.  Cette  pièce  se  termine  ici  dans  Téditioii  de  Granet  ;  la  fin,  telle 
qn^OD  la  lit  dans  Fédition  de  i637,  n'a  été  réunie  aux  OEuvres  de 
Corneille  qa*eu  181 7,  dans  Tédition  d'Ant.-Aug.  Renouard. 

1.  Ce  mot  manque  dans  Tédition  originale. 

3.  Grippe^  fantaisie,  goût  capricieux 
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LE   JOUEUR. 

Attaqué  d'une  forte  et  rude  maladie , 

Depuis  le  jour  des  Rois , 
Les  os 9  par  sa  chaleur  à  mou  •dam  trop  hardie,  95 

M'en  sont  tombés  des  doigts. 

Bien  que  du  seul  revers  de  ce  mal  si  funeste 

Je  fusse  assez  gâté, 
Pour  avoir  fait  encore  à  prime*  trop  de  reste  * 

D  ne  m'est  rien  resté.  100 

Dames,  à  cela  prés,  faisons  en  assurance 

La  béte  en  quelque  lieu , 
Et  je  promets  moi- même,  à  faute  de  finance. 

De  me  mettre  au  milieu. 

I.  Sorte  de  jeu  de  cartes  alors  fort  à  la  mode.  Voyez  le  Lexique. 
—  Dans  la  strophe  suivante ,  ia  béte  est  le  nom  d*oii  autre  jeu  de 
cartes. 

3.  Les  mots  fait  trop  de  reste  rappellent  les  locutions  bien  connues: 
c  jouer  de  son  reste,  coucher  de  son  reste,  >  pour  dire  faire  un  der- 
nier effort,  un  coup  de  désespoir. 
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Vin 

tTAHClS 

Sur  nne  absence  en  temps  de  pluie. 

Depuis  qa^un  malheureux  adieu 
Rendît  vers  vous  ma  flamme  criminelle  « 
Tout  Tunivers ,  prenant  votre  querelle , 

Contre  moi  conspire  en  ee  lieu. 

Ayant  osé  me  séparer  5 

Dn  beau  soleil  qui  luit  seul  à  mon  âme, 
Pour  le  venger,  l'autre ,  cachant  sa  flamme , 

Refîise  de  plus  m'édairer. 

L'air,  qui  ne  voit  plus  ce  flambeau , 
En  témoignant  ses  regrets  par  ses  larmes ,  i  o 

BTapprend  assez  qu'éloigné  de  vos  charmes 

Mes  yeux  se  doivent  fondre  en  eau. 

Je  vous  jure ,  mon  cher  souci. 
Qu'étant  réduit  à  voir  Tair  qui  distille. 
Si  j'ai  le  cœur  prisonnier  à  la  ville,  1 5 

Mon  corps  ne  Test  pas  moins  ici. 
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IX 


SONNET. 

Saiyant  Thomas  Corneille,  notre  poète  a  écrit  sa  comédie  de  Mé- 
lite  pour  employer  ce  sonnet,  c  qu'il  avoit  fait  pour  une  demoiselle 
qu'il  aimoit.  »  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  la  Notict 
de  MéCue  (tome  I ,  p.  ia6  et  suivantes).  Ce  sonnet ,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  i633,  à  la  suite  de  CRtandre,  à  une  époque  où  Mé- 
Ute,  déjà  représentée  depuis  plusieurs  années,  n^avait  pas  encore  para, 
figure  à  la  scène  ir  de  l'acte  II  de  cette  comédie  :  voyez  tome  I, 
p.  171,  vers  481-494. 

Après  l'œil  de  Mélite  il  n'est  rien  d'admirable; 
Il  n'est  rien  de  solide  après  ma  loyauté  : 
Mon  feu ,  comme  son  teint,  se  rend  incomparable, 
Et  je  suis  en  amour  ce  qu'elle  est  en  beauté. 

Quoi  que  puisse  à  mes  sens  offrir  la  nouveauté,  5 

Mon  cœur  à  tous  ses  traits  demeure  invulnérable  ; 
Et  quoiqu'elle  ait*  au  sien  la  même  cruauté. 
Ma  foi  pour  ses  rigueurs  n'en  est  pas  moins  durable. 

C'est  donc  avec  raison  que  mon  extrême  ardeur 
Trouve  chez  cette  belle  une  extrême  froideur,  i  o 

Et  que  sans  être  aimé ,  je  brûle  pour  Mélite  ; 

Car  de  ce  que  les  Dieux ,  nous  envoyant  au  jour, 
Donnèrent  pour  nous  deux  d'amour  et  de  mérite. 
Elle  a  tout  le  mérite,  et  moi  j'ai  tout  l'amour. 

1 .  Dans  Mélite  on  lit  :  c  et  bien  qu'elle  ait,  »  pour  :  c  et  quyiqu'elle 
ait.  » 
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XADBIOAL. 


Je  suis  blessé  profondément  : 
Amoar,  et  ma  maîtresse , 
Qui  de  vous  deux  me  blesse  ? 
Un  aveugle  n*a  point  l'adresse 
De  porter  dans  le  cœur  ses  coups  si  justement;  5 

Et  Philis  n'a  point  de  flèches 
Pour  faire  de  telles  brèches  : 
Mon  mal  n'est  point  Teffet  ni  de  ses  seuls  regards , 
Ni  des  traits  qu'un  aveugle  tire  ; 
Mais  la  mauvaise  avecque  lui  conspire ,  i  o 

Et  lui  prête  ses  yeux  pour  adresser  ses  dards. 
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XI 


Traduites  du  latin  d*Aadoéiiiis. 

Ces  sept  épigrammesy  imprimées  en  i63i  k  la  suite  de  CUiandre, 
n*ODt  point  été  recueillies  par  Granet  ;  et  même  la  troisième ,  bien 
peu  di^e  en  effet  d'être  conserrée,  n*ayait  pas  été  réimprimée  de- 
puis l'édition  originale.  Nous  avons  joint  en  note  à  chaque  pièce  le 
texte  latin  de  John  Oweii^  dont  le  nom  be  traduit  d'ordinaire  en  latin 
par  j4udoënut^  comme  le  nom  français  Ouen,  auquel  il  répond.  Ce 
poëte,  né  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans  le  pays  de  Galles,  était 
mort  en  1639,  dix  ans  avant  le  temps  où  Corneille  publiait  cet  essai 
de  traduction.  Nous  avons  d^Owen  dix  livres  d'épigrammes;  trois 
livres  avaient  para  dès  1606  ;  mais  les  éditions  complètes  sont  dues 
aux  Ellzévirs  :  la  première  est  de  Leyde,  1628.  Les  épigrammes, 
imitées  plut6t  que  traduites  par  Corneille,  sont  toutes  dans  les  trois 
premiers  livres,  à  l'exception  de  la  troisième ,  dont  nous  n'avons  pu 
découvrir  la  source,  et  que  Corneille  a  peut-être  imitée  de  quelque 
petite  pièce  latine  manuscrite  attribuée  à  Owen. 

Jane ,  toute  la  journée , 

Dit  que  le  joug  d'hyménée 

Est  le  plus  âpre  de  tous; 

Mais  la  pauvre  créature 

Tout  le  long  de  la  nuit  jure  s 

Qaû  n'en  est  point  de  si  doux  * . 


I.  Iff  Alwam. 

Conjugio  esse  jugiim  non  intoleranùus  ullum^ 
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Les  huguenotes  de  Paris 

Disent  qu'il  leur  faut  deux  maiis  ; 

Qu^autrement  il  n^est  en  nature 

De  moyen  par  où ,  sans  pécher^ 

On  puisse,  suivant  TEcriture,  5 

Se  mettre  deux  en  une  chair  *. 


Bladame,  dedans  sa  maison, 

Quinze  jours  avant  la  saison , 

Entend  du  coucou  le  ramage. 

«  Mais  c^est  un  homme  qu'elle  prend 

Pour  ce  bel  oiseau  de  passage ,  »  5 

Ce  dit  Monsieur,  qui  la  reprend. 

Pour  moi  plus  outre  je  n'enfonce , 

Mais  je  vous  laisse  à  deviner 

D'une  si  naïve  réponse 

Ce  que  Ton  peut  s'imaginei*  '.  10 


Depuis  que  l'hiver  est  venu , 

Je  plains  le  froid  qu'Amour  endure , 

Nil  aliud  toto  clamât  jilana  die; 
Poêt  tôt  clamorts  et  jurgia ,  nocte  fatetur 
Conjuffio  nuUum  suavius  esse  jugwn. 

(Lib.  ly  epigr.  xxx.) 

I.  Ijr    P^mAMy   ATHSAJI. 

Vir  dueatiu  duas^  an  nuhat  virgo  duobus^ 
Queeritur,  Banc  litem  solvere  Paula  voient  : 

I  Vna  pîm,  in^mt ,  ntagis  opta  duobus;  in  una 
Consistent  aliter  quomodo  carne  duo?  » 

(Lih.  I,  epigr.  cxly.) 
a.  Voyez  ci-detsus  les  deruîère»  lignes  de  la  notice. 
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Sans  songer  que  plus  il  est  nu , 

Et  tant  moins  il  craint  la  froidure  '. 


Dans  les  divers  succès  de  la  fin  de  leur  vie, 
Le  prodigue  et  l'avare  ont  de  quoi  m'étonner  ; 
Car  Tun  ne  donne  rien  qu'après  qu'elle  est  ravie, 
Et  l'autre  après  sa  mort  n'a  plus  rien  à  donner*. 


Catin  y  ce  gentil  visage , 

Epousant  un  huguenot, 

Le  soir  de  son  mariage 

Disoit  à  ce  pauvre  sot  : 

«  De  peur  que  la  dififérence  5 

En  fait  de  religion , 

Rompant  notre  intelligence , 

Nous  mette  en  division , 

Laisse-moi  mon  franc  arbitre  ; 

Et  du  reste  de  la  foi,  i o 

I.  NUDUS  AMOH. 

Qum  pUàs  natura  feras  et  gramme  campas 

Ornât ,  açes  pluma ,  vellere  vestit  oves; 
Denique  frigidulo  quodcumque  sué  aère  nasci 

Contigit  ^  innata  veste  vel  arte  tegit: 
Vestivit  nudum  cur  omnia  prmter  Amorem  ? 

Quo  nudus  magis  est,  hoe  minus  alget  Amor, 

(Lih.  Ily  epigr.  lxxxtui.) 

3.  br   PRODIGUM   ET  PABGTJM. 

Hic  nisi  post  mortem  veteri  nil  donat  amico; 
lUe  nihil ,  quod  post  funera  donet ,  habet, 

(Lib.  III,  epigr.  lxv.) 
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Je  veux  avoir  le  chapitre  ^, 
Si  j^en  dispute  avec  toi  ^.  » 


Lorsque  nous  sommes  mal,  la  plus  gprande  maison 
Ne  nous  peut  contenir,  faute  d^assez  d'espace; 
Iklais  sitôt  que  Philis  revient  à  la  raison, 
Le  lit  le  plus  étroit  a  pour  nous  trop  de  place  *. 

I.  Avoir  le  chapitre^  être  chapitré,  o'ett-à-dire  corrigé,  réprimandé. 

3.  Iv  Lavgam. 

Langa^  Lutherano  nubens  papana  marito^ 

Ansam  ut  dîssidii  toileret  omnîs,  ait: 
c  Jtwgia  ne  paeem  perturbent  alla  futuram. 

Tu  rtûhi  sis  facilis,  non  ero  dura  tibi  : 
Arbitra  libertatem  mihi  crédita ,  eritque 

De  reliqua  tecum  lu  mihi  nulla  fide,  i 

(Lib.  II,  epigr.  xlvii.} 

3.  GoNJuoEa. 

Discordes  nos  tota  domus  non  continet  ambos. 
Concordes  iectus  nos  tamen  unus  habet. 

(Lib.  ÏII,  epigr.  cxxiv.) 
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XII 


liiKl.OiiVh.. 

Il  faut  se  rappeler  que  Tirsis  *  est  le  nom  que  Corneille  s'est  choisi 
lorsqu'il  a  mis  au  théâtre  Taveuture  qui  fait  le  sujet  de  Méliu.  Il 
n*est  peut-être  pas  trop  hasardé  de  supposer  qu'il  a  écrit  ces  tcts 
lorsqu'il  a  obtenu  de  Mlle  Milet  l'aveu  qu'il  n'osait  espérer.  Ce 
dialogue  n'a  pu ,  comme  le  sonnet  que  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  44)y  entrer  textuellement  dans  la  comédie;  mais  Corneille  semble 
se  l'être  rappelé  en  écrivant  la  scène  iv  de  Tacte  V,  où  Tircis  et  Me- 
lite  s'entretiennent  seuls;  on  y  retrouve  (vers  i635)  ces  mots  que 
le  poëte  tenait  à  conserver  et  qui  font  ici  l'effet  d'un  refirain  :  «  Tu 
t'en  peux  assurer.  »  Faut-il  croire  que  ce  soient  là  les  propres  pa- 
roles de  Mlle  Milet?... 

TIRSIS,  CALISTE. 

TIRSIS. 

Galiste ,  mon  plus  cher  souci , 
Prends  pitié  de  T ardeur  qui  me  dévore  Tàme. 

CALISTE. 

Tirsis ,  ne  vois-tu  pas  aussi 
Que  mon  cœur  embrasé  brûle  de  même  flamme  ? 

TIRSIS. 

Je  n'ose  l'espérer.  5 

CALISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Mais  mon  peu  de  mérite 
Défend  un  si  haut  point  à  ma  présomption. 

I.  Dans  l'édition  de  ifiSa  ce  nom  est  écrit  par  un  c  au  troisième 
vers;  partout  ailleurs,  par  une  s. 
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CALI8TB. 

Mais  cette  récompense,  est  plutôt  trop  petite 
Pour  tant  d'affection: 

Je  croirai ,  puisque  tu  le  veux , 
Que  maintenant  mon  mal  aucunement*  te  touche. 

CALISTE. 

La  mort  seule  éteindra  mes  feux , 
Et  j'en  ai  plus  au  cœur  mille  fois  qu*en  la  bouche. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  Tespérer.  1 5 

CALISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Hélas  !  que  ton  courage 
M'apprête  de  rigueurs  à  souffrir  sons  ta  loi  ! 

CALI8TB. 
Ce  que  j'ai  de  rigueurs,  j'en  réserve  l'usage 

Pour  tout  autre  que  toi.  ao 

TIRSIS. 

Si  quelqu'un  plus  riche  ou  plus  beau , 
Et  mieux  fourni  d'appas ,  à  te  servir  se  range  ? 

CALISTE. 

J*élirois  plutôt  le  tombeau , 
Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  *  au  change. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  Tespérer.  a  5 

CALISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

I.  Aucunement ,  en  quelque  imimère,  josqo^à  un  certain  point. 
VovCT  le  Lexique. 

1.  Voyez  tome  I,  p.  108,  note  3;  tome  II,  p.  aoi,  vers  i443  ;  et 
ie  Uiique.  —  Se  disposât  ^  dans  1<*S  OEuvres  diverses,  publiées  par  Gra- 
oet,  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes. 


52  POÉSIES  DIVERSES. 

TIRSI8. 

Mais  pouiTois«-tu  9  ma  belle  « 
Dédaigner  un  amant  qui  vaudroit  mieux  que  moi  ? 

GAU8TE. 

Pourrois-je  préférer  à  ton  amour  fidèle 

Une  incertaine  foi?  3o 

TIESIS. 

Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sortable  t*engage? 

GÀLISTE. 

Les  saints  devoirs  que  je  leur  rends 
Jamais  dessus  ma  foi  n'auront  cet  avantage. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  Tespérer.  35 

CLLISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Quoi  ?  parents ,  ni  richesses , 
Ni  grandeurs  ne  pourront  ébranler  tes  esprits  ? 

CA.LISTE. 

Tout  cela ,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses , 

Perd  son  lustre  et  son  prix.  4» 
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XIII 


CHAH80N. 


Vo>ez  ci-après,  p.  74,  7$  et  78,  les  Tort  4-1  s  et  69-98  de  V Excuse 
à  AritUf  et  la  note  de  la  page  78. 

Toi  qui  près  d'uo  beau  visage 
Ne  Yeux  que  feindre  Tamour, 
Tu  pouiTois  bien  quelque  jour 
Eprouver  à  ton  dommage 

Que  souvent  la  fiction  5 

Se  change  en  affection. 

Tu  dupes  son  innocence  ; 

Mais  enfin  ta  liberté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense  ;  1  o 

Car  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Bien  que  ton  cœur  désavoue 

Ce  que  ta  langue  lui  dit, 

C^est  en  vain  qu'il  la  dédit  :  1 5 

Uamour  ainsi  ne  se  joue  ; 

Et  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Sache  enfin  que  cette  flamme 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors ,  a  o 

Par  des  inconnus  ressorts 
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Entrera  bien  dans  ton  àme; 
Car  souvent  la  fiction 
Se  change  en  affection. 

Tirsis  auprès  d'Hippolyte  t  s 

Pensoit  bien  garder  son  cœur  ; 
Mais  ce  bel  objet  vainqueur 
Le  fit  rendre  à  son  mérite , 

Changeant  en  affection , 

Malgré  lui,  sa  fiction.  3o 
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XIV 


CHAlfdOir. 


Voyez  la  coarte  notice  de  la  pièce  précédente,  VoVe/.  airisi  la  fin 
de  celle  de  la  pi^cc  I^  ci-de»su9,  p.  a5. 

Si  je  perds  bien  des  maîtresses , 

Ten  fais  encor  plus  souvent, 

Et  mes  vœux  et  mes  promesses 

Ne  sont  que  feintes  caresses , 

Et  mes  vœux  et  mes  promesses  5 

Ne  sont  jamais  que  du  vent. 

Quand  je  vois  un  beau  visage , 

Soudain  je  me  fais  de  feu  ; 

Mais  longtemps  lui  faire  hommage , 

Ce  n^est  pas  bien  mon  usage  ;  x  o 

Mais  longtemps  lui  faire  hommage , 

Ce  n^est  pas  bien  là  mon  jeu. 

rentre  bien  en  complaisance 

Tant  que  dure  une  heure  ou  deux  ; 

Mais  en  perdant  sa  présence  i  s 

Adieu  toute  souvenance  ; 

Mais  en  perdant  sa  présence 

Adieu  soudain  tous  mes  feux. 

Pins  inconstant  que  la  lune , 

Je  ne  veux  jamais  d'arrêt  :  2  v^ 

La  blonde  comme  la  brune 


56  POÉSIES  DIVERSES. 

En  moins  de  rien  m'importune; 
La  blonde  comme  la  brune 
En  moins  de  rien  me  déplaît. 

Si  je  feins  un  peu  de  braise  \  «5 

Alors  que  Thumeur  m*en  prend , 

Qu'on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise , 

Qu'on  soit  facile  ou  mauvaise , 

Qu'on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise , 

Tout  m'est  fort  indifférent.  3o 

Mon  usage  est  si  commode , 

On  le  trouve  si  charmant , 

Que  qui  ne  suit  ma  méthode 

N'est  pas  bien  homme  à  la  mode , 

Que  qui  ne  suit  ma  méthode  35 

Passe  pour  un  Allemand. 

I.  D^ardeiir,  de  flamme.  Voyez  \eLexi^ut. 
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XT 

A    HOITSIEDB    DB    SCODÉHT 


Ce  qnitrun  K  lit,  signé  da  noi 
Ecoillrt  de  LigdaïKan  il  li^iaj  ou  la  Jteaemilaace,  tnp-wmédie  de  . 
Scadciy,  repr^Knlie,  Miiiant  1««  trèr««  Parfail,eo  1619,  et  publiée 
i  Pirit,  ehei  FnD^oii  Tai^,  en  t53i.  L'Acheré  d'imprimer  ot  du 
iS  Hplembre  i63i.  Gei  xeri  M>nt  lei  premiera  de  notre  |]uëte  qui 
■ioilfté  imprîmèt.  Signalés  par  le*  frèreg  Parfait  dam  tenr  Hiiloft 
ia  TWiitrt  frmm^oa  (tome  IV,  p.  443) ,  il(  ont  été  remia  en  lumière 
par  H.  Éd.Tricoteldaiule  BiiUétijt  du  bauqaiiùsie  Aa  i«  aoiU  1S59. 
Cm  la  preniire  foi*  qa^i  sont  recneiUis  du»  le*  iSufnt  de  Cor- 


Encor  (pic  Ligdamon,  en  tlépcipuant  Silvie, 
Loi  (Jonne  assez  d'appas  pour  chai'tner  i'univers, 
Sa  k'aiilî'  loutefois,  dont  la  France  esi  ravie, 
Ne  me  toucberoil  poinl  sans  celle  de  tes  vers. 
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XVI 

Rricrr 

POUB    I.R    BAIXKT   DU    CHATEAU   DB  BICiAtRK. 

Au  oommencrment  du  rlix-sepdèine  siècle  il  n'était  question  parmi 
le  peuple  de  Paris  que  des  apparitions  qui  avaient  iieo  au  château 
de  Bîcétre  alors  en  ruine.  Louis  XIII  résolut  de  le  faire  abattre,  ce 
que  du  fireul  nous  raconte  en  ces  termes  dans  le  Théâtre  des  anti^ui' 
tez  de  Paris,,,.  A  PariSy  par  la  Société  des  Imprimeurs,  M.DC.XXXIX, 
in- 4^,  p.  87  :  «  Du  Château  de  Ficestres,  L*an  if>3a  ce  château  fut  en- 
tièrement rasé  jusques  aux  fondements,  et  de  la  grande  place  où  il 
étoit,  on  desseigna  y  faire  un  lieu  pour  y  loger  et  recevoir  les  soldats 
estropiés  aux  guerres  pour  le  service  du  Roi ,  et  dès  lors  on  commeni^ 
la  clôture  de  murailles,  avec  quatre  pavillons  aux  quatrecoins,oùoo 
y  fit  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  bénite  par  Tarcbevéque  de  Paris.  » 

On  comprend  qu*au  moment  où  le  Roi  était  occupé  de  ce  projet  le 
château  de  Bicétre  était  un  sujet  de  ballet  tout  à  fait  de  circonstance. 
Il  fut  dansé  le  7  mars  i63a,et  la  Gazette  de  France  en  fit  un  compte 
rendu  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  dans  notre  Appendice j 
parce  qu'il  fait  bien  comprendre  les  vers  de  Corneille  et  explique 
à  quel  endroit  ils  se  plaçaient  dans  le  ballet. 

I>e  récit  de  Corneille  est  le  morceau  que  le  sieur  Justice  chantait 
avec  accompagnement  de  luth  (voyez  ci-après  V Appendice).  La  pu- 
blication de  cette  pièce  de  vers  a  suivi  de  fort  près  le  moment  où 
elle  fut  chantée,  car  elle  occupe  le  huitième  rang  parmi  celles  qu'on 
trouve  dans  les  Mélcmges  à  la  suite  de  CUtandre ,  dont  l'Achevé  d'im- 
primer est,  comme  nous  Pavons  dît,  du  10  mars  i63a.  Jusqu'ici 
les  éditeurs  de  Corneille  n'avaient  donné  aucun  renseignement  sur 
le  Ballet  du  chasteau  de  Bissestre^  et  n'en  avaient  pas  même  indiqué 
la  date. 

Toi ,  dont  la  course  journalière 
Nous  ôte  le  passé,  nous  promet  Tavenir, 


POÉSIES  DIVERSES.  59 

Soleil,  père  des  temps  comme  de  la  lumière , 

Qui  vois  tout  naître  et  tout  finir, 

Depuis  que  tu  fais  tout  parottre  5 

As-tu  rien  vu  d^égal  au  ch|iieBa  de  Bissestre? 

Toutes  ces  pompeuses  machines 
Qa*autrefois  on  flattoit  de  titres  orgueilleux , 
Poarroient-elles  garder  auprès  de  ces  ruines 

Le  nom  d'ouvrages  merveilleux  ?  i  o 

Et  toi,  qui  les  faisoîs  paroître, 
Quy  voyois-tu  d'égal  au  château  de  Bissestre'? 

Ces  tours  qui  semblent  désolées , 
Et  ces  vieux  monuments  qu'on  laisse  à  l'abandon , 
C'est  ce  qui  fait  périr  le  nom  des  Mausolées*,  1  & 

Et  des  palais  d'ApoIlidon*, 

Puisque  tu  les  fis  tous  paroître 
Sans  y  voir  rien  d'égal  au  château  de  Bissestre. 

Cache- toi  donc  plus  tard  sous   l'onde, 
Sor  ce  nouveau  miracle  arrête  ton  (lambeau  ;  a  u 

Et  sans  aller  sitôt  apprendre  à  l'autre  monde 

Ce  que  le  nôtre  a  de  plus  beau , 

Sois  longtemps  à  faire  paroître 
Que  rien  n'est  comparable  au  château  de  Bissestre. 

I.  Mausolée^  magnifique  tombeau  élevé  par  Artémise  en  l'honneur 
'le  son  époux  Mausole,  roi  de  Carie. 

1.  Château  magique  construit  par  Tenchanteur  Apolli^on .  Il  est 
(Ircrit  an  !«■*  chapitre  du  II^'  livre  de  YAmadis  de  Gaule, 
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XVII 

POUR  MONSIEUR  L.  C.  D.  F., 
RepréseDtant  un  diable  an  même  ballet. 

SPIGaAMMB. 

Voyez  snr  le  ballet  du  château  de  Bicétre  la  notice  qui  est  en  tête  de 
la  pièce  précédente.  Les  initiales  qui  se  trouyent  dans  le  titre  ci-desius 
désignent  évidemment  le  comte  deFiesque,  qui  paraissait  plusieurs  fois 
dans  le  ballet  et  représentait  sans  doute  ce  «  démon  qui  sortoit  tout 
en  feu  de  la  plus  haute  de  ses  fenêtres,  i  et  dont  la  6a^r/«  a  oublié  de 
nous  dire  le  nom.  Cette  épigramme  a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à  la  suite  de  CUtandre^  immédiatement  après  la  pièce  précédente. 

Quand  je  vois ,  ma  Pbilis ,  ta  beauté  sans  seconde , 
Moi  qui  tente  un  chacun ,  je  m*y  laisse  tenter  ; 
Et  mes  désirs  brûlants  de  perdre  tout  le  monde 
Se  changent  aussitôt  à  ceux  de  Taugmenter. 
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XV III 

.    HOnSIEDR    DE    SCUDÉRT, 


Cn  vers  «e  luenl,  «gnés  An  nom  de  Cobkkillb,  »a  v<?r«o  du  don- 
D^mc  fruillet  du  volume  ÎQlitnlF  :  le  Trompeur  puni  au  tHutaire 
Uflentriaiiati ,  tragi-comédie  par  MoMÎeur  de  Scudïrf,  à  Paru, 
dut  BiUa'uu....  M.OC.XXXIU.  L'Atbeié  d'imprimer  nx  du  i  jui- 
ita  (633.  StliTant  I»  Frèrei  Parfait,  la  pièce  a  ^té  n^rvwiilëeen  iG3i. 
Ce  nudrigsl  a  éxé  réuni  aux  Œufrei  Af  Corneille  dai»  le  (orne  XII 
p.  j3j  de  rMition  de  M.  Ittiitn  dont  la  piihlicalion  a  été  acherée 
CD  iS55. 

Ton  Glconte ,  par  son  li-épas , 
Jette  un  puissant  appas' 
A  la  supercherie , 
Vu  l'éclat  infini 
Qu'il  reçoit  de  ta  plume  après  sa  tromperie.  S 

Chacaa  voudra  tromper  pour  être  ain:ii  puni  ; 
Et  quoiqu'il  en  perde  la  vie, 
On  portera  toujours  envie 
A  l'heur  qui  suit  son  mauvais  son. 
Puisqu'il  ne  vîvroil  plus  s'il  ne  fiil  ainsi  moiU  lo 

I.  VojEX  imne  I,  p.  14S,  note  3. 
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XIX 

POUR    LA  SŒUR  f^ALEUREUSE  DE  MONSIEUR    MÀRESCHAL. 

Os  yen  se  trouvent,  signés  du  nom  de  Cornbiixe,  anx  feuil- 
lets 5  verso  et  6  recto  de  la  Sœur  valeureuse  ou  C Aveugle  amante, 
fragi-comedie  dédiée  a  Monseigneur  le  Duc  de  Vandosme,  par  le 

S''Mareschal,à  Paris,  chezAntlioine  de  SommaviUe M.DC.XXXill, 

io-S».  Signalés  déjà  par  les  frères  Parfait  dans  leur  Histoire  du 
Théâtre  fran^ois  (tome  V,  p.  6),  ils  ont  été  recueillis  par  M.  Edouard 
Fournier  dans  les  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  (p.  xcvi)  qui  précèdent 
Corneille  à  la  butte  Saint-Roch.  Us  figurent  ici  pour  la  première  fois 
dans  les  Œuvres  de  notre  poëte. 

Rendez-vous,  amants  et  guerriers, 

Craignez  ses  attraits  et  ses  armes  : 

Sa  valeur,  égale  à  ses  charmes , 

Unit  les  myrtes  aux  lauriers. 

Miracle  d'amour  et  de  guerre ,  5 

Tu  vas  dompter  toute  la  terre. 
A  Téclat  de  tes  yeux  on  voit  de  toutes  parts 
Mille  cœurs  à  Tenvi  voler  sous  ta  puissance  ; 
Et  s'il  est  un  mortel  rebelle  à  tes  regards, 
Ton  bras  soudain  le  range  à  ton  obéissance.  i  o 

Telle  contre  le  roi  d'Arger 

Courut  autrefois  Bradamante  *, 

A  la  quête  de  son  Roger  ; 

Telle ,  mais  avec  moins  d'adresse , 

I.  Au  commencement  du  dix-s<*j)ii^nie  siècle  on  disait  indifférem- 
ment Arger  ou  Alger;  ou  trouve  les  deux  formes  dans  Malherbe  :  la 
première  au  tome  I,  p.  3i5;  la  s  coii'le  au  tome  IV,  p.  aoa.  — 
Voyez,  dans  le  XXX  V«  chant  du  Roland  furie uj  de  PAriosle  le  comhat 
de  Braila mante  contre  Rudcmiont,  roi  dWl^er  [d'Arger). 


POESIES  DIVERSES.  63 

Vénus  s*arina  contre  la  Grèce*  ;  1 5 

Telle  contre  son  fils',  pour  le  roi  des  Latins, 
Camille  dans  le  choc  se  jetoit  animée , 
Et  telle  du  cerveau  du  maître  des  destins, 
Son  mari  '  fit  sortir  Minerve  toute  aimée. 

I.  Dans  le  V«  lirre  de  VlHiule,  Vénus,  voulant  protéger, Énée,  est 
blessée  à  la  main  par  Diomède. 

a.  Contre  Énée,  fils  de  Vénus.  —  Voyez  le  Xl«  chant  de  V Enéide 
de  Virgile. 

S.  Volcain,  mari  de  Vénus. 


64  POÉSIES   DIVERSES. 


XX 


p.  CORNELII  HOTHOMAGËNSIS ,  AD  ILLL'STRISSIMI  FRAN- 
CISCI*,  ARCHIEPISCOPI,  NORMAIÏI^  PRIMATIS,  HfVI- 
TATIONEMy  QDA  GLORIOSISSIMCM  REGEM,  BMINENTIS- 
SIMUMQUE  CARDINALEM-DUCEM  VERSIBUS  CEliEBRARE 
JUSSUS   EST, 

EXCUSATIO. 


Dans  un  excellent  mémoire  intitulé  :  Louis  XIII  et  ta  cour 
eaux  de  Forges  *,  M.  F.  Bouquet  raconte  en  grand  détail  le  séjour  dn 
Roi  dans  cette  localité  depuis  le  mercredi  i5  juin  i63S  jusqu*au  di- 
manche 3  juillet  de  la  même  année  :  c  Forges,  dit-il  en  résumant 
son  travail ,  avait  vu  se  rendre  auprès  du  Roi  et  de  la  Reine  Til- 
lustre  cardinal,  des  ambassadeurs  étrangers,  les  plus  hauts  dignitaire» 
de  rÉtat,  tous  les  représentants  de  Tautorité  souveraine  dans  la  pro- 
vince de  Normandie,  la  noblesse  des  environs  et  les  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  attachés  au  service  de  Leurs  Majestés  et  du  Cardinal. 
Il  avait  eu  un  théâtre',  des  comédiens  illustres,  enfin  tout  Téclat  et 
tout  le  mouvement  inséparables  d'un  voyage  de  la  cour,  même  dans 
une  aussi  modeste  bourgade.  »  M.  Bouquet  suppose  avec  beaucoup 
de  \Taisemblance  que  Tarchevéque  de  Rouen  ne  dut  [mis  manquer 
d'aller  aussi  présenter  ses  devoirs  au  Roi,  et  que  ce  fut  en  cette  cir- 
constance qu'il  engagea  Corneille  à  célébrer  dans  ses  vers  Louis  XII l 
et  Richelieu.  S'il  en  est  ainsi,  notre  poëte  ne  répondit  pas  immédia- 
tement et  ne  satisfit  qu'un  peu  plus  tard  au  désir  du  prélat,  en  parais- 

I.  Il  s'agit  ici  de  François  de  Harlay  de  Champvallon,  arche- 
vêque de  Rouen  du  8  octobre  i6i5  au  37  décembre  i65i,  oncle 
et  prédécesseur  de  François  de  Harlay  de  Chaioprallon  dont  Cor- 
neille parle  dans  la  dédicace  de  V Imitation  de  Jésus- Christ,  Voyez 
tome  VIII,  p.  3. 

1.  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  y  a"  série,  tome  I, 
1859,  ^*'  MDa^tre,  p.  6ii-64a. 

3.  Voyez  tome  H,  p.  a  18,  note  a. 
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uat  t'cKCuier  He  M  le  pouvoir  faire.  Quoi  qu'il  en  loit,  cette  piicr 
de  Tm  laliiu  rat  aMuréineiit  poMMeare  au  !{  septembre  i633. 
ilite  de  la  prise  de  Nancy,  dont  il  est  question  au  ver*  54-  Elle  a 
éti  publiée  en  i634i  et  fonae  les  pages  14^-35 1  d'un  recu^  intiiulé; 
t/iimàa  Maiarum  F.miaeniUjimo  Cardinal:  Duci  dt  BlchtVuu,  ParX- 
,\u,  apud  Sthoifianum  Cramoiiy....  M.DC-XXXIV,  in-4".  Ce  recueil 
latin  est  habit uelletnent  relié  i  la  suite  d'un  recueil  frau^ia  iotitolé  : 
ir,  >,.,-/,.,  .        .    1/,.  ,■,   .■„  ,'-.',-■  <  .w.l;,.:'  ./,■   Richttitu,  à  ParU,  ehtt 

Sti^iitn  (.'riimoiii M.DC.XXX\  .  Li  tuul  correspond  1  un  autre 

relune  «cmlilable  de  dU|>oB)tJou  et  d'as|ietl,  ptiblié  chei  le  même 
liinùre  «l  totituU,  [mur  la  |irriiiière  pariif  :  /•  Paraau*  rojat,  où 
tj  immorItlUt  aclioiu  du  Irea-chrestlrn  cl  irti-fietoritax  Monarque 
/-.iBi  Xil/  tvnî pultliées  par  Us  plui  ceUhrei  E.'prili  de  ce  Icmpi...,  «t 
\*>ia\»trixiaàv:Palamrrgim  inrictissimo  l-iuloiitoXlll,  regiekriilUuiii- 
•mo,  a  prmrifiûi  «oïlri  mti  poelii  in  troplimvm  rreclm.  Comme  dan)  le 
'dune  dont  nous  avonii  parlé  d'ahord,  le  titre  de  U  première  partie 
I)one|ini>r  liaie  M.DC.XXSV, ei celui  dr  l,i  seconde  M.DC.XXXIV, 
l*privilégedeces  volnniesaél^aci'orilÉ  è  Boisrobert  le  i3  avril  i(i33, 
ri  moiport^  k  Cranioity  le  lo  mai  ;  lotiteroii  l'Achevé  d'imprimer 
aW  que  dit  ■<{  août  |634  ;  mais  cela  »r  trouve  fort  bien  expliqué  par 
ksivît  de  l'imprimeur  au  lecteur,  qui  ddui  Appreuneut  que  les  rc- 
dieili  se  Tormaieul  pour  ainsi  dire  au  fur  et  •  mesure  de  l'impres- 
m,  cl  (jn'oD  mettait  les  ^xlxei  t'utre  les  mains  des  compositeun 
atMilôl  qo'elle»  arrivaieni,  sans  observer  aucun  ordre  '.  —  Ces  vers 
bliu  de  Corneille  lont  fort  curieux  pour  l'hlsloire  de  ses  premier- 
oovragr»-,  iioDii  j  irouToni  méine  un  peu  tardivement  le  moyen  de 
nclilirr  nue  légère  erreur  que  tes  divers  cdi<<^nr*  de  Corneille  avaient 
nnnmiu  qiunl  i  la  date  de  la  GaUr'u  du  Pal<ai,  erreur  dans  laquelle 
BMi*  éiiona  auus-méme  tombé  à  leur  exemple*.  —  Au  bas  des  page*, 
nriDi  donnons,  selon  notre  coutume,  la  traduction  franfaise. 

Nrusiriacs  Itu  aima  plagre ,  quo  nostra  superbit 
Himbiuiite  lumière  de  la  plage   ueusiricnne ,  toi   dont   s'enor- 


<  >  Nr  mirere.  I^cior,  si  nullï 
'  MT  penonarnm  >er>ataai  serien 
I  iMBin*  venere,  ea  pncio  lobj^cii 

1.  Vojoi  ci-deMUs  la  .Vnfiee,  p 
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Infula,  et  Aonii  lauros  opaca  jiigi*« 
Heroum  ad  laudes ,  dignosque  Marone  triumphoft 

Parce,  precor,  tenuem  sollicitare  chelyn. 
Non  ingrata  canit,  sed  et  impar  fortibus  ausis,  5 

Quae  canat ,  exîguis  viribus  apta  legit. 
Ad  soeDam  teneros  deducere  gaudet  amores. 

Et  vêtus  însuetis  drama  novare  jocis. 
Régnât  in  undanti  non  tristis  musa  theatro, 

Atque  hilarem  populum  Uedia  nosse  vetat.  lo 

Hanc  doctique  rudesque ,  banc  mollis  et  aulicus',  et  jani 

Exeso  mitis  Zoïlus  imgue  stupet. 
Nil  tamen  bic  fortes  opus  alte  intendere  nervos, 

Nostraque  nil  duri  scena  laboris  eget. 
Vulgare  eloquium,  sed  quo  improvisus  amator  iS 

gueillit  uotre  mitre  épiscopale  et  Tépais  laurier  du  mont  d^Aonie, 
épargne,  je  t*en  prie,  mon  faible  luth,  et  ne  le  sollicite  pas  de  célélirpr 
les  louanges  des  héros  et  des  triomphes  dignes  d'un  Virgile.  Ses 
chants  ne  sont  pas  sans  charme  ;  mais  ne  pouvant  suffire  aux  entrf^ 
prises  audacieuses ,  il  choisit  ce  qui  convient  à  ses  modestes  forces, 
n  se  plait  à  introduire  sur  la  scène  les  tendres  amours,  et  à  rcnoo- 
vêler  Pancienne  poésie  dramatique  par  des  jeux  inaccoutumés.  Ma 
muse  enjouée  règne  au  théAtre  où  ondoie  la  foule  ;  égayant  le  peuple 
elle  l'empêche  de  connaître  l'ennui.  Les  doctes  et  les  ignorants,  et  le 
courtisan  délicat,  tous,  jusqu'au  Zoîle  adouci,  qui  se  ronge  les  ongles 
en  silence,  l'écoutent  avec  étonnement.  Mais  ici  il  n'est  pas  besoin  de 
tendre  fortement  les  cordes,  et  notre  scène  n'exige  pas  un  dur  labeur. 
Le  style  est  familier,  mais  tel  qu'il  suffit  à  l'amant  improvisé  pour 


I.  François  de  Harlay  était  foit  instruit.  On  raconte  qu'il  prdcha 
un  jour  en  grec  à  Paris  chez  les  Franciscains.  Il  avait  composé  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels  on  compte  quelques  poèmes.  Votcz 
le  GaiUa  ehristiana^  tome  XI,  colonnes  io8  et  109. 

1.  Corneille  a  dit  de  même  dans  V Excuse  à  Ariste  (vers  47)  : 

Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisans. 
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Occurrens  dominœ  fundere  vota  velit*. 
Obvius  hoc  blandum  compellet  aniicus  amicum*; 

Hoc  Bubitum  excipiat  Iceta  puella  procum  *. 
Ars  artem  fugisse  mihi  est,  et  sponte  flueotea 

Ad  numéros  facilis  pleraqne  rhythmiu  obit.  1  o 

Nec,  solis  addicta  jocis  risuque  movendo , 

Semper  in  exiguo  carminé  vena  jacet  : 
SKpius  et  grandes  soccis  miscere  cothurnos. 

Et  simul  opposîtis  docta  placere  modis. 
Iq  lacrimas  uatam  pater  * ,  aut  levis  egit  amalor  1 5 

Saepîus*,  aut  lusn  aeeviit  ira  proci*; 
Atqne  ubi  pêne  lauis  venalis  pergula  rumpil , 

''ffrir  M'a  v^ux  a  Ij  dame  qu'il  rcui'uiitre,  ■  l'ami  qui  interpelle  en 
aimable  ai»i  «urvenaiil,  à  la  jeniie  fille  qui  accueille  avec  joie  un  pré- 
[«iduit  iiulteodu.  Pour  moi  Tait  consiste  à  ériter l'art;  et  la  pltipart 
dn  temp«,  met  icrt  coulant  comiDe  d'etix-oéinm,  le  rhjtbme  ii«ni 
ainâ  pcîue  Mxumder  ta  |>en4ér.  Toutefuis  ma  veine  n'est  pas  seulement 
ntoucr^  aux  jeux  et  i  eiciti^r  le  rire  ;  elle  ne  se  borne  pas  toujoon  ■ 
m  liunililrs  aL-cords  :  souvent  elle  saîi  joindre  le  haut  cothurue  an 
ticnleqiùu,  el  plaire  eu  tn^me  trmpi  par  des  tous  opposés.  Parfois  un 
prrr  amche  drs  pleurs  a  sa  fille,  ou  uii  iimant  léger  à  son  amante, 
on  bien  encore  un  preleudjQt  se  livre  à   une  plaisanta  foreur.  Au 

I.  Vojnlasc^neou  Tirci^  eot  pn-^rrilé  par  Érasle  à  Mélite  dans 
lapiMcdc  ce  uora  .acte  l,  sci-iie  ut. 

a.  Yoyei  la  rencontre  de  Lvumlii'  et  ile  Dorimant  dans  la  Ca- 
Urit  Ju  falaii  (acte  I ,  stitiie  vil),  <-t  cille  d'Alidor  et  de  Cléandre 
d*B>  k  Mact  Huraie  (acte  1,  sc«iie  iv). 

3.  Voyci  daat  JUèiiie  U  scfaie  vm  de  l'ncte  II,  entre  Tircii  et  Mé- 
lïlf,  et  dalu'a  Placr  KoriUc  la  scènp  m  de  l'acte  II,  où  Cléandre  ren- 
contre Phylïs  avec  Lysis. 

4.  Vove*  dam  U  GaUrit  du  Palaii  la  sertie  k  de  l'acte  IV,  dans 
!»iaelle  Pl^ranli-  intime  à  Célidée  l'ordre  d'épotuer  Dorimant,  et  le 
raonologue  de  Célidée  qui  forme  I.1  icj'ne  iriivante. 

i.  V<«e«  ddns  U  Gîtera  du  Pnlai<  la  saine  t  et  U  srèoe  x  de 

1  Ml»  ui. 

*;.  Vovei 
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Hic  aliquid  dignuni  laude,  Lysandre,  Airis*; 
Nec  minus  Angelicœ  dolor  et  saspiria  spretae*, 

Quam  placuere  tui ,  Phylli  jocosa ,  sales  *;  So 

Et  quorum  in  patulos  solvis  lata  ora  cacbinnos , 

Multa  bis  Angelica  lacrima  flente  cadit. 
Sed  tamen  hic  scena  est ,  et  gestu  et  voce  juvamur, 

Forsitan  et  mancum  Roscius*  implet  opus. 
ToUit  si  qua  jacent ,  et  toto  corpore  prodest,  35 

Forsan  et  inde  ignis  versibus ,  inde  lepos. 
Vix  sonat  a  magno  divulsa  camœna  tbeatro , 

Blaesaque  nil  proprio  sustinet  ore  loqui. 
Hi  mibi  sunt  fines,  nec  me  quaesiveris  extra  : 

Carminibus  ponent  clausa  tbeatra  modum  ;  40 

moment  même  où  les  marchands  de  la  Galerie  font  éclater  de  rire 
les  spectateurs,  tu  t^abandounes,  Ly sandre,  à  un  courroux  qui  fiût 
quelque  honneur  au  poëte.  La  douleur  et  les  soupirs  d'Angélique  dé- 
daignée n*ont  pas  moins  plu  quêtes  brocards,  maligne  Phylis;  et  ceux 
que  tu  fais  rire  à  gorge  déployée  ne  peuvent  retenir  leurs  lanncs 
en  Toyant  pleurer  Angélique .  Mais  du  moins  la  scène  est  li  :  le 
geste,  la  diction  nous  Tiennent  en  aide,  et  Roscius  peut  complé- 
ter Pœuvre  imparfaite.  Il  relève  au  besoin  ce  qui  languit  ;  toute  sa 
personne  contribue  au  succès,  et  de  là  peut-être  le  feu  de  mes  tcts, 
de  là  leur  grâce.  Arrachée  à  son  grand  théâtre,  c'est  à  peine  li  ma 
muse  parvient  à  se  faire  entendre  ;  elle  bégaye  et  ne  se  risque  point  à 
parler  par  sa  propre  bouche.  Là  sont  mes  limites,  ne  me  cherchez 
pas  en  dehors  :  le  théâtre  fermé,  il  ne  faut  plus  attendre  de  Ters  de 

I.  Voyez  le  monologue  de  Lysandre,  qui  forme  la  scène  i  de 
l'acte  \  àe  la  Galerie  du  Palais  et  succède  immédiatement  à  la  dis- 
pute de  la  IJngère  et  du  Mercier. 

a.  Voyez  diverses  scènes  de  la  Place  Royale^  entre  autres  les  scè- 
nes 1,  II  et  ni  de  l'acte  II. 

3.  Voyez  le  rôle  de  Phylis  dans  la  Place  Royale,  dès  la  prenaièit^ 
scène. 

4.  Allusion  flatteuse  au  talent  avec  lequel  Mondory  remplissait 
les  principaux  rôles  Hausi  ces  premières  pièces  de  Corneille.  Voyez 
tome  1,  p.  i3o,  i3i  et  358. 
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Nec,  LoDOiCB,  tuos  ausim  temerare  triumphos,  * 

RiCBELiuMve  humill  dedecorare  lyra. 
Rkgis  ad  adventum  fusos  Rhea  protinus  Anglos 

Tondere  spumantes  libéra  vidit  aquas. 
Victa  sibi  nullo  Rupella  '  cruore  madendum  4  5 

Mirata  est,  iram  vicerat  ille  prius  : 
Victores  dominum,  victi  sensere  parentem^, 

Mœnibus  admisit  cum  benesuada  famés. 
Qaem  sprevit  socium ,  dominum  tulit  înde  Sabaudus , 

Quique  fide  potuit  cedere ,  cessit  agris  ;  5  o 

Cessit  et  obsesso  pugnax  a  Cazale  Ibenis , 

Jamque  suo  servit  Mantua  laeta  duci. 
An  qnoque  totius  non  impar  vîribus  orbis , 

■oijet  je  n*06erai8,  Louis,  ni  profaner  tes  triomphes,  ni  déshonorer 
Richelîea  en  \e  célébrant  snr  mon  humble  lyre. 

A  FanÎTée  du  Roi  Rhé  libre  vit  aussitte  les  Anglais  mis  en  fuite 
Cendre  les  flots  écnmeux.  Vaincue,  la  Rochelle  s'étonna  de  n*aYoîr 
pss  à  nùflteler  de  sang  ;  mais  déjà  il  avait  dompté  sa  colère  :  les 
Yiinqacmrs  trouTèrent  en  lui  un  maître,  les  raincus  un  père,  quand 
k  Um,  bonne  conseillère,  lui  ouvrit  les  portes.  La  Savoie,  pour 
rroir  méprisé  son  alliance ,  subit  sa  domination ,  et  le  prince  qui 
tfiit  osé  déserter  la  bonne  foi  fut  contraint  de  déserter  aussi  son 
miloire.  Le  belliqueux  Ibère  se  retira  de  Cazal  assiégé,  et  déjà  Man- 
tone  le  réjouit  d*obéir  à  son  duc.  Elnfin  une  place  capable  de  résister 

I.  Sur  cette  victoire  et  sur  celles  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans 
leiDorceau  suivant  jusqu'au  vers  54  inclusivement,  voyez  ci-après 
dans  les  Triomphes  de  Louis  le  Juste,  p.  108-110,  les  inscriptions  qui 
ont  pour  titre  :  la' Rochelle;  le  pas  de  Suze  forcé;  Cazal;  la  protection  de 
Mentoue;  Nancy» 

1.  Dans  les  Triomphes  de  Louis  le  Jtute  (vers  36  ;  voyez  ci-après, 
p.  106)  Corneille  s'est  rappelé  ce  vers  et  l'a  ainsi  traduit  : 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs.  ' 

Et  dans  les  Fieioires  du  Roi   en   Cannée  1667,  il  a  dit    (vers  3ii 
«tîij): 

Il  entre,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cœurs, 
En  père  des  vaincus,  en  maître,  des  vainqueurs. 
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Nanceium,  viso  vii  bene  Bbgi,  patet. 
RicuBLius  tanto  ingentes  sub  principe  curas  s  s 

ExpUcat,  et  tantis  pars  bona  rébus  adest; 
Nec  pretiosam  atiimam  LodoÏci  împendere  palmîs , 

Aut  patrise  dubîtet  postposuisse  bonis. 
Tempora  rimatur,  pavîdum  ruiturus  in  lioBtem , 

Et  mît,  et  solo  Domine  sxpe  domat.  So 

Nestora  Richelids,  Rsx  vincere  possit  Achillem  ' . 

Hœc  levibus  metris  credere,  quale  nefas  ! 
Tanta  canant  quorum  praecordia  Cjnthius  ui^et 

Plenîor,  et  mentem  grandior  œstus  agit  : 
Sit  satis  ad  nostros  plausisse  utrumque  lepores  ;  6  s 

Forsîtan  et  nomen  novit  uterque  meum. 
Laudibus  apta  minus,  curis  fuit  apta  l^andîs 

;iux  (oroM  du  mondt!  rniicr,  Nnney,  iperçotl  i  peint  le  Roi  qn'«II« 
ouvre  sra  porif*.  Bïcin'lii'u ,  »ou*  un  Ici  prinei-,  dénoue  le»  plo* 
graridn  diflicullés  :  il  «s(  pour  «ji  huiitie  jinrl  (Inni  t\f  «  bcllei  ohotai, 
Et  n'h^sile  piU  a  coUMcrcr  à  la  gloire  di;  l^iiis  u  pircieuae  rxiitenoc, 
i  iHqiipIlr  il  préfère  le  bien  île  la  patrie.  J'i'^l  A  l'^lancer  mit  un 
enuemi  lirml'laul,  il  clinr'hp  l'occKsiou  faioralilr,  t'éltuicemUa,  rt 
Ir  dompte  souteni  par  If  seul  proti^jc  dr  «on  uani.  Ricbeliru  eût  po 
reiii;Hiner  sur  Nminr;  le  Roi,  «ur  Achille.  Coofier  de  teU  W]}<!U  é 
iii>e  miiM  légère,  quel  crimel  Qu'ÎU  leo  cbaoli-Dl,  ceux  qli* Apollon 
dévore  d'un<-  flamme  plus  \ire  et  dool  un  «uhlime  trflDiport  agite 
I'e4pri(  Qu'il  iioui  suHise  foe  en  deox  héroi  aient  applaudi  ■  no* 
H'us  ;  peiit-*tre  connaitteut-ils  mon  nom  l'un  et  rautre.  Peu  propre 
u  cH^lirer  Irurt  tounuges ,  Alelpotnhie  du   muiiis  t'a  ête   i   calmer 


I.  C'est  i>-i  un  de«  lieiii  citmmuns  bibitueU  det  complîmmia 
adressés  à  Rii'lieliru  et  a  Louis  XIIl  On  lit  A  ]a  ]iagr  jiî  Ar%  Sacrifice 
•In  ilutn,  dans  «ne  pitre  de  ver»  d«  Faret  inliluli^  :  Pour  Uimhi- 

^ntur  U  ca'diaai-duc  dt  Hkhrliiu,  odr  : 

l/un  pi'se  tout  eiactenienl, 
I/antiv  néf ute  ru  un  mnmenl . 
L'un  «.il  plus  que  \e.tor,  l'autre  n.ii  pl.ii  qu'Acl.ilie. 
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Melpomene ,  et  loDgoc  ait;  precor,  apu  dies. 
Hos  gestit  versare  modos  ;  hic  neacla  vinci 

Nostra  coronato  vertice  laurus  ovat  :  7  u 

Mepaaci  hic  fecere  parem,  nullusque  Becuadum*, 

Nec  spemenda  fîiit  gloria  pone  seqnî. 
Desipiat  nota  forean  qui  primas  in  arte , 

Ultimus  ignotis  aitibas  esse  velit. 
So^icio  vates ,  et  cannina  pronus  adoro  7  s 

Materiam  queis  lUx,  RiCHKLivsre  dédît; 
Sed  neque  Godœis  '  accédât  musa  tropaets , 

Nec  CapeUaniini  *  fiis  mibî  velle  seqni , 

Iran  •oDÔi,  M  pliûe  i  Dieu  ({D'elle  le  ioit  de  long*  jonn  eocore  I 
VoiU  In  chant»  qu'elle  aime  i  m^ler  :  là  triomphe,  mo*  craiD- 
dit  b  (Ufàite,  le  Utmer  qui  «eint  mon  front;  li  peu  d'borouM 
m'oDt  atteint,  nnl  ne  m'a  àépxtêé ,  et  me  uivre  de  prte  n'a  point 

■finliir  une  gloire  à  iiiq>ri9pr.  Il  pii  intPiiw  celui  qui,  premier,  l'il 
pnl  l'Ane,  dani  un  art  qu'il  connaît,  M'  résigne  iétre  le  dernier  dam 
DU  irl  incounn.  Padmire  \ei  poelet,  et  j'adore  humblement  le*  ven 
doDi  Je  Roi  ou  Richelieu  odi  fourni  la  matiëie;  mail  ma  mnae  m 
piAr  d'approcher  des  trophrei  de  Godtau;  et  il  ne  m'eM  pa«  per- 
mit it  rouloir  luiTn?  Chapelain,  pour  ne  rien  dire  de*  antre*  dont  la 

I.  Corneille  a  eneoip  traduit  ce  \en  dans  l'JEnB»  à  Jrut*  (TcrtSi 
"  S}];  mal*  li,  L-omme  tuui  porte  h  le  croire,  cette  pièce  de  Ter* 
d'i  m  cDicipo«iV  qii'apr^i  le  sucera  du  Cid,  notre  poÂe  ttait  alor* 
lamcaiip  nimK  fonde  à  dire  : 

Jr  ne  doî*  qu'A  moi  seul  loute  ma  renommée, 
El  pense  lonlefois  D'avoir  point  de  H^al 
A  qui  je  fasse  tort  eu  le  traitant  d'é^el. 

t.  AiiluineGodeau,  nf  le  a4  ■e|>temhre  i6o5,  mort  le  11  avril  16^1, 
imroé  risque  dr  Grasse  le  31  juio  i53H,  était  alors  connu  par  le 
'liKontKju'ilaT-it  placé  en  tête  de»  0£u.r«  A  Jfoi!A«ri«(voyei  l'édi- 
'■•vo  de  SI  Lud.  LkluuiiF,  tome  I,  p.  icii),  par  U  préfaoe  du  Dio- 
lofut  dit  «UMU  J€  la  eorruplùm  Jt  Nlmpunct,  traduit  par  Giry,  et 
oHoai  par  les  Œuvra  ehrciiennrt,  publiée*  en  i633.  Il  avait  com- 
pitéiotri  un  grand  nombre  de  poésie*  diverses,  et  entre  aulreiune 
Oii  ail  Kai,  qui  fonne  le*  page*  i-i3  du  Parnaiie  royal. 

3.  Je* n  Chapelain,  né  le  4  décembre  i5gS,  mon  eu  ifi74f  n'avait 
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Ut  Uceani  relîquos  quorum  sonat  undique  fama 

Non  rainor,  et  grandi  pectore  vena  salit.  in 

Hos  ^o  sperarim  *  oequicquam  œquai-e  canendo  : 

HoB  sua  perpetuum,  me  mea  palma  javet. 
Tu  modo,  quem  meritis  dudum  minor  infula  ciogit, 

Neastriacœ,  prœsul,  gloria  luxque  plagse, 
Heroum  ad  laudes,  dîgnosque  Marone  triumphos         a 

Parce,  precor,  tenuem  sollicitare  chelyn. 

renommpp,  [ion  moiiidrp,  rpleiitil  de  tmitpï  part»,  elcheiqui  l«  leint 
po^'lique  jalllil  dai»  un  gruiid  i'<eur.  En  tbIn  j'rsppreriiis  1»  rga^n 
psr  mf'a  chanis  ;  qu'il*  loient  i  jnmai)  cunirat*  des  palme!<  qu'il*  ani 
rrmpoi  réri,  et  moi  des  miennri.  Pour  loi,  doul  li«  l^leesl  ccinled'uiic 
mitre  qui  di^puls  longtempi  dfji  n'égale  plu>  run  mérile,  pr^lal,  gloire 
et  lumière  de  \»  plage  neuslrienne,  épargne,  je  l'en  prie,  moD  riilili 
luth,  et  ne  le  sullii^lte  p»i  de  célébrer  let  toaiuges  dn  h^ru»  H  des 
iriomphcj  dignes  d'uu  Virgile. 

encore  publié  que  la  iMIre  qui  pamt  en  ifii3  en  t^e  de  \'j4iioiir  èa 
cavalier  Marin,  el  quelques  pnéiie».  Il  aTait  compoïé  une  OJei  Kon- 
leignear  le  cardinal-dac  Je  Slckelifu,  publiée  d'aboid  à  Parit,  cAci 
/■on  Camiuai,  H.DC.XXXIII,  in-fotio,  «t  euNiite  ans  pagei  1-18  dn 
volume  intitulé  lu  Sacrifices  Jet  Miiiri. 

I.  On  pL'ul  lulr  que  Corneille  n'a  uui'un  tgard  aa  con^ril  qur 
donnent  nos  prosodie»  lalinei,  qni  iciileiil  qo  »n  évue  de  placer  aprri 
une  finalï  l)r^ve  un  moi  cummeiiijanl  par  tp,  it,  el  gén^rnlenient  pu 
deux  consonnes  dont  la  seconde  n'MI  pa»  une  liquide.  Il  v  a  dant 
eelte  pièce  quatre  raeniples  de  ceMeliwnce,  aux  vers  11,  19,44  i^l  Si 
Voyti  la  Kowelle  Prosodie  latine  de  M.  L.  Quicberal,  chapitre  1. 
r*gle  n ,  5".  Au  reste,  les  poêles  latins  du  dix-septième  siMe  ne  te- 
naient eu  général  nul  eom|ite  de  celle  règle.  On  vcn»  d'assci  nom- 
breux ewmjiles  de  la  m^e  lirem-e  dans  le»  pièces  du  P.  de  la  Rue, 
de  Saiiteul,  elo.,  que  nous  donnerons  dans  la  suite  de  ce  tolume. 
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XXI 

POUR   1.' HIPPOLTTE  DE    MONSIEUR    DE    LA    PINEUÈRE. 

Oite  pFUi«  pièc,  signée  CorniEiLLii,  »p  irooTe  au  leno  do  dix- 
tiuititcne  feuillet  A'Hippoljlt,  tragédie  pur  de  la  Pineliere,  Angeuin, 
à  Paris,  ckfi  Anloiiu  dr  SommaeiUt,  au  Polnls....  H.DC.XXXV.  Cm 
im  uut  rrproiluili  Hana  la  Bi&ijollitqvt  dram-'ti^ue  de  M.  de  Soleisne 
(tuppUninit  au  (orne  i,  p.  39,  n"  101)  et  duiis  les  notei  lurla  t>lt  dr 
CanuilU  (p.  icTir  et  hcïiii)  par  M.  Édonard  Fonrnier.  C'e»l  la  pre- 
mi*™  foii  qu'il*  \aa\  réuni»  aux  OEihtîj  Je  CorneilU.  Noua  avoDi  eu 
cKTasioD  de  parler  de  VHipaolyU  de  la  I'iiii.'li^  dan*  la  Kotki  de 
U  GaUrie  du  Paiaii  {tome  U,  p.  4). 

Phèdre,  si  ton  chasseur  avoit  autant  île  charmes 
Qu'en  donne  à  son  visage  un  si  docie  pinceau , 
Ta  passion  fui  juslp  et  mérite  des  ianties 
Pour  plaindre  le  malheur  qui  le  met  au  tombeau. 

El  si  tu  parus  lors  avec  autant  de  gnîce  ^ 

Qu'en  ces  vers  éclatants  qui  le  rendent  le  jour, 
Estime  qui  vuudra  son  courage  de  glace, 
.Sa  froideur  fut  un  crime,  el  non  pus  ton  amour. 

Aussi ,  quoi  qu'on  ait  dit  du  counoux  de  Thésée, 

Sa  mort  n'est  pas  l'effet  de  son  ressentiment,  ■« 

Hais  les  Dieux  l'ont  puni  pour  l'avoir  méprisée, 

El  fait  de  son  trépas  un  juste  chàtimeut. 
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XXII 


EXCUSE    A    ARISTE'.' 


S'il  faut  en  croire  un  adversaire  de  notre  poète,  CoiDÔUe  disait 
qu^il  avait  composé  cette  pièce  c  plus  de  trois  ans  >  avant  le  moment 
où  commença  la  querelle  du  Cid,  c'est-à-dire  en  même  temps  i  pea 
près  que  la  pièce  XX.  Il  est  certain  du  moins  qu'elle  n'a  été  publiée 
qu'après  le  succès  du  Cid^  au  commencement  de  1637,  et  qu'elle  a 
servi  de  prétexte  à  la  longue  dispute  littéraire  à  laquelle  cet  ouvrage 
a  donné  lieu.  Voyez  ce  qui  est  dit  au  tome  III,  p.  19  et  suivantes; 
et  dans  le  même  volume,  p.  87,  58^  59  et  71,  plusieurs  pièces  de 
vers  de  divers  auteurs  également  relatives  au  Cid;  voyez  surtout  an 
tome  II,  p.  X18,  le  sixain  que  Corneille  a  placé  dans  VÉpitre  dédi- 
catoire  de  la  Sutpante  vers  l'époque  où  il  écrivait  VExcuse  à  juriste. 
Un  volume  de  la  Bibliothèque  impériale  portant  le  n^  Y  5665  con- 
tient des  exemplaires  de  deux  éditions  différentes  de  cet  opuscule, 
imprimées  toutes  deux  en  italique  ;  l'une  de  ces  deux  éditions,  ornée 
d'un  fleuron,  est  des  plus  défectueuses;  on  y  lit  par  exemple  au 
vers  i5  :  laisse ^  au  lieu  de  leurre,  et  au  vers  35  :  TfCait^  au  lieu  de  met. 
\J Excuse  à  jér'ute  occupe  en  outre  les  pages  97-100  du  tome  m  dn 
Recueil  de  Poésies  chrestiennes  et  diverses ,  dédié  à  Monseigneur  le  Prince 
de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine,  à  Parité  chez  Pierre  le  Petit ^ 
M.DC.LXXI,  in-is. 

Ce  n'est  donc  pas  assez ,  et  de  la  part  des  Muses , 
Ariste,  c'est  en  vers  qu'il  vous  faut  des  excuses; 
Et  la  mienne  pour  vous  n'en  plaint  pas  la  façon  : 
Cent  vers  lui  cotltent  moins  que  deux  mots  de  chanson  ; 
Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  s'applique  ^         5 


I.  Voyez  sur  Ariste,  tome  III,  p.  39-3 1. 

s.  SI* explique^  dans  les  OEupres  diperses  publiées  par  Granet.  Cette 
leçon  fautive  a  été  reproduite  dans  toutes  les  éditions  postérieures. 


POÉSIES  DIVERSES.  75 

Sur  les  fantasques  airs  d^un  rêveur  de  musique*, 

Et  que  pour  donner  lieu  de  parottre  à  sa  voix , 

De  sa  bigearre'  quinte  il  se  fasse  des  lois'; 

Qu*il  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées , 

Sur  chaque  tremblement  ses  syllabes  comptées ,  i  u 

Et  qu  une  froide  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 

En  dépit  de  Phébus  donne  à  Tart  un  soufflet  : 

Enfin  cette  prison  déplaît  à  son  génie  ; 

n  ne  peut  rendre  hommage  à  cette  tyrannie  ; 

D  ne  se  leurre  point  d'animer  de  beaux  chants ,  1 5 

Et  veut  pour  se  produire  avoir  la  clef  des  champs. 

Ccst  lorsqu'il  court  d'haleine* ,  et  qu'en  pleine  •  carrière, 

Quittant  souvent  la  terre  en  quittant  la  barrière , 

Puis,  d'un  vol  élevé  se  cachant  dans  les  cieux , 

D  rit  du  désespoir  de  tous  ses  envieux.  2  o 

Ce  trait  est  un  peu  vain ,  Ariste ,  je  l'avoue; 

Mais  faut-il  s'étonner  d'un  poète  qui  se  loue? 

Le  Parnasse ,  autrefois  dans  la  Finance  adoré , 

Faisoit  pour  ses  mignons  un  autre  âge  doré, 

Notre  fortune  enfloit  du  prix  de  nos  caprices ,  a  5 

Et  c'étoit  une  blanque  *  à  de  bons  bénéfices  ; 


I .  M.  Corneille  avoit  été  prié  de  composer  des  paroles  pour  élre 
mises  en  musique  ;  mais  il  ne  voulut  pas  se  donner  cette  peine.  (Note 
de  GranetJ) 

3.  C'est -à -dire  hizarre.  Bigearre  est  Torthographe  de  Tédition  ori- 
ginale. 

3.  C'est-à-dire  qu'il  se  conforme  aux  accords  du  musicien.  Cor^ 
neille,  au  lieu  de  se  servir  du  terme  général ,  emploie  le  nom  d'un 
accord  particulier. 

4.  //  court  (T  haleine  f\\  court  sans  perdre  haleine,  tout  d'une  haleine. 

5.  Plaine,  dans  l'édition  originale;  mais  le  sens  ne  demande  point 
que  cette  orthographe  soit  conservée. 

6.  c  Sorte  de  jeu  de  hasard  auquel  on  joue  avec  un  livre  où  il  y 
1  des  feuillets  noirs  et  des  feuillets  hlancs.  »  (Riclieict ,  Dictionnaire 
français,  i68o.)  —  On  lit  banque,  mais  à  tort,  dans  uu  grand  nom- 
bre d'éditions  modernes. 
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Mais  elle  est  épuisée ,  et  les  vers  à  présent 

Aux  meilleurs  du  métier  n'apportant'  que  du  vent, 

Chacun  s'en  donne  à  Taise ,  et  souvent  se  dispense  * 

A  prendre  par  ses  mains  toute  sa  récompense.  3 .» 

Nous  nous  aimons  un  peu ,  c'est  notre  foible  à  tous  : 

Le  prix  que  nous  valons ,  qui  le  sait  mieux  que  nous  ? 

Et  puis  la  mode  en  est,  et  la  cour  l'autorise. 

Nous  parlons  de  nous-mémé  avec  toute  franchise  ; 

La  fausse  humilité  ne  met  plus  en  crédit.  3  5 

Je  sais  ce  que  je  vaux ,  et  crois  ce  qu'on  m'en  dit. 

Pour  me  faire  admirer  je  ne  fais  point  de  ligue  : 

J'ai  peu  de  voix  pour  moi ,  mais  je  les  ai  sans  brigue  ; 

Et  mon  ambition ,  pour  faire  plus  de  bruit , 

Ne  les  va  point  quêter  de  réduit  en  réduit;  40 

Mon  travail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 

Chacun  en  liberté  l'y  blâme  ou  l'idolâtre; 

Là ,  sans  que  mes  amis  prêchent  leurs  sentiments , 

J'arrache  quelquefois  trop  d'applaudissements*  ; 

Là,  content  du  succès  que  le  piérite  donne,  4  5 

Par  d'illustres  avis  je  n'ébktuîs  personne  : 

Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisans , 

Et  mes  vers  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisans  ; 

Par  leur  seule  beauté  ma  plume  est  estimée  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée,  5u 

Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rival 

A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  d'égal  *. 

Mais  insensiblement  je  baille  '  ici  le  change , 

I.  iPapportcmt  a  été  remplacé  par  n* apportent  dans  Tédition  arec 
flemon,  dans  le  Recueil.,.,  et  dans  les  OEuvree  diverses  de  1788. 

1.  Voyez  ci-dessusy  p.  5i,  vers  s4  et  note  1. 

3.  Ijewrs  applaudissements f  dans  les  OEwres  diverses,  et  dqïuis  dans 
toutes  les  éditions. 

4*  Voyez  ci-dessus,  P*  7'»  °^^  i* 

5.  Je  donne ^  dans  le  Recueil  et  dans  Péditîon  de  Granet. 
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Ft  mon  esprit  s'égare  en  sa  pi-opre  loaange  ; 

Sa  douceur  me  séduit,  je  m'en  laisse  abuser,  h  s 

Et  me  vante  moi-même,  au  lieu  de  m' excuser. 

Revenons  aux  chansons  que  l'amitié  demande  : 

J'ai  brûlé  Tort  longtemps  d'une  amour  assez  grande , 

Et  que  jusqu'au  tombeau  je  dois  bien  estimer, 

Puisque  ce  fut  par  là  que  j'appris  à  rimer.  60 

Mun  bonheur  cunmiença  quand  mon  âme  fat  prise  : 

Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchise. 

Charmé  de  deux  beaux  jeux ,  mon  vers  charma  la  cour  ; 

Et  ce  que  j'ai  de  nom  je  le  dois  à  l'amour'. 

J'adorai  donc  Phîlis;  et  la  secrète  esdme  fis 

Que  ce  divin  esprit  faisoît  de  notre  rime 

Me  fit  devenir  poète  aussitôt  qu'amoureux  : 

Elle  eut  mes  premiers  vers ,  elle  eut  mes  derniers  feux  '  ; 

El  bien  que  maintenant  cette  belle  inhumaine 

Traite  mon  souvenir  avec  un  peu  de  haine,  7  o 

Je  me  trouve  toujours  en  état  de  l'aimer  ; 

Je  me  sens  tout  émn  quand  je  l'entends  nommer, 

El  par  lé  doux  effet  d'une  prompte  tendresse 

Mon  cœur  sans  mon  aveu  recounoU  sa  maltresse. 

Après  beancoup  de  vœux  et  de  submissions  7  5 

Un  malheur  rompt  le  cours  de  nos  affections; 

Mais,  louif  mon  amour  en  elle  con&ummée, 

Je  ne  vois  rien  d'aimable  apr^s  l'avoir  aimée  ; 

Aussi  n'aimai-je'  plus,  et  nul  objet  viànqueur 

N'a  possédé  depuis  ma  veine  ni  mou  cceur.  go 

Von»  le  diniî-je,  ami?  tant  qu'ont  duré  nos  flammes, 

r,  Voirn  tome  1,  p.  11S  M  luivautci. 

»  Ellr  eut  mei  /•remieri  feus,  dans  Us  Okmrei  diverses  de  1738  et 
iliii)  touiet  les  rdilioas  complète!  dr  Cornpill-  publié»  depuis. 

i.  Au  lemps  Ar  Conieillf  ou  écrivait  ainsi,  de  ta  même  manière, 
>B  <)rqi  formes  aimé'jt  ri  aimai-Je,  La  seconde  Qotu  paraît  ici  pré- 
Irnblr  'iniir  le  spdi. 
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Ma  muse  égatemeat  chatouilloit  nos  deux  Ainea  ; 

Elle  avoit  sur  la  mieoDe  un  absolu  pouvoir, 

J  aimois  à  le  décrire,  elle  à  le  recevoir. 

Une  voix  ravissante ,  aind  que  son  visage ,  s  s 

La  faisoit  appeler  le  phénix  de  notre  dge; 

Et  sonvent  de  sa  pari  je  me  suis  vu  presser 

Pour  avoir  de  ma  main  de  quoi  mieux  l'exercer. 

Jugez  vous-même,  Ariste,  à  cette  douce  amorce, 

Si  mon  génie  étoit  pour  épargner  sa  force  :  91 

Cependant  mon  amour,  le  père  de  mes  vers. 

Le  fils  du  plus  bel  œil  qui  fût  en  l'univers, 

A  qui  désobéir  c' étoit  pour  moi  des  crimes , 

Jamais  en  sa  faveur  n'en  put  tirer  deux  rimes  : 

Tant  mon  esprit  alors,  contre  moi  révolté,  ^i 

En  haine  des  chansons  sembloit  m'avoir  quitté; 

Tant  ma  veine  se  trouve  aux  airs  mal  assortie. 

Tant  avec  la  musique  elle  a  d'antipathie  *, 

Tant  alors  de  bon  cœur  elle  renonce  au  jour. 

Et  l'amitié  voudroit  ce  que  n'a  pu  l'amour!  ■«•> 

N'y  pensez  plus,  Ariste;  une  telle  injustice 

Exposerait  ma  muse  à  son  plus  grand  supplice. 

X^issez-Ia ,  toujours  libre ,  agir  suivant  son  choix. 

Céder  à  son  caprice,  et  s'en  faire  des  lois. 

I.  Corneille  a  pourtant  publié  à  la  suite  de  ClilanJre  deux  cbin- 
«ODi,  Gompoiées  probaLleinent  à  la  demande  de  c^lle  qtii  iDïpîra 
Mililt  (voyer  cî-deMU»,  p.  53  «t  55)  ;  et  une  troLsièine  daai  le  recueil 
He  Sercy.  Ou  trouvera  encore  ci-aprèi  un  sixain  Pour  la  Itàmt,  mU 
en  ckani  par  l^tmbrrl,  et  UD  iladrigal  aùi  en  miuiifut  par  Blaadel;  mail 
dan*  ces  deui  dernières  pi^es  Corneille  n'a  pas  eu  t  m  prêoccupn' 
du  malicien ,  qui  a  compose  tn  ain  lur  des  vers  faits  d'STanM. 
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XXIII 


BOHDBAU. 

Ce  randeaii  a  para  en  1637,  d'abord  lenl»  en  nn  feuillet  in-40. 
Noos  ne  connaissons  de  cette  rare  édition  qu'un  exemplaire  relié  dann 
un  recueil  in-i  3  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  portant  le  n^  9809 .B.L. 
Ces  vers  furent  réimprimés  plus  tard  à  la  suite  des  deux  éditious  de 
VEseuiê  à  Ariste  dont  nous  avons  parlé  dans  la  notice  précédente.  Us 
répondent  à  nne  pièce  anonyme,  intitulée  tAutiieur  du  vray  C'id  es- 
pagttol  à  son  traducteur  françois,  qui  fut  attribuée  à  Mairet  par  Cor- 
neille. Claveret  s'est  vanté  d'avoir  engagé  notre  poète  à  ne  pas  publier 
ce  roodeau,  que  Granet  regarde  à  tort  oonmie  dirigé  contre  Scudéry. 
Voyez  les  pages  11  et  19  du  tome  TU, 

Qa'û  fasse  mieux ,  ce  jeane  jouvencel , 

A  qui  le  Cid  donne  tant  de  martel , 

Qoe  d^entasser  injure  sur  injure , 

Rimer  de  rage  une  lourde  imposture , 

Et  se  cacher  ainsi  qu  un  criminel.  5 

Chacun  connoît  son  jaloux  naturel, 
Le  montre  au  doigt  comme  un  fou  solennel 
Et  ne  croit  pas ,  en  sa  bonne  écriture , 
Qu*il  fasse  mieux. 

Paris  entier,  ayant  lu  '  son  cartel ,  i  o 

L'envoie  au  diable,  et  sa  muse  au  bordel; 
Moi,  j*ai  pitié  des  peines  qu'il  endure  ; 
Et  comme  ami  je  le  prie  et  conjure , 

I.  Il  y  a  ru,  an  lien  de  lu,  dans  les  OKuvres  divertts  et  dans  toutes 
le»  éditions  modernes. 
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S'il  veut  ternir  un  ouvrage  immortel, 

Qu'il  fasse  mieux.  1 5 

Omnibus  invideas  ^  liçide;  nemo  tibi^ . 

I .  c  Que  tu  portes,  jaloux,  envie  k  tous,  et  personne  à  toi.  »  Cest 
le  second  et  d*  rnier  vers  de  la  xli«  épigramme  du  livre  I  de  Martial. 
—  Selon  toute  apparence,  c'est  ici  à  peu  près  que  devraient  se 
placer,  suivant  Tordre  chronologique,  les  six  vers  que  Corneille  adresse 
à  Pellisson  pour  Foucquet  dans  la  lettre  xxn.  Voyez  ci-après  les 
Lettres f  à  la  suite  des  Poésies  diverses  et  des  OEuvres  diverses  en  prose. 
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XXIV 


REMERCIMENT    FAIT   SGR-LB-CHAMP 
PAR  MONSIEUR  DE  GORIIEIIXE. 

GesTen  ont  hé  improvisés  à  la  séance  de  décembre  1640  du  Pny 
de  IHdiiiod  de  Roaen,  pour  remercier  rassemblée  du  prix  qu'elle 
Tenait  de  décerner  à  une  pièce  que  Jacqueline  Pascal  avait  composée 
psr  le  conseil  de  Corneille.  Voyez  ci-dessus,  p.  7-9. 

Pour  une  jeune  muse  absente , 
Prince*,  je  prendrai  soin  de  vous  remercier; 
Et  son  âge  et  son  sexe  ont  de  quoi  convier 
Aporter  jusqu*au  ciel  sa  gloire  encor  naissante. 
De  nos  poètes  fameux  les  plus  hardis  projets  5 

Ont  manqué  bien  souvent  d'assez  justes  sujets 

Pour  voir  leurs  muses  couronnées  ; 

Mais  c'en  est  un  beau  aujourd'hui*: 

Une  fille  de  douze  années' 
A  seule  de  son  sexe  eu  des  prix  siu:  ce  Puy  * .  i  o 

I*  Jacques  le  Conte,  marquis  de  Nouant,  lieutenant  pour  le  Roi  en 
sa  ]N^  et  duché  d*Alençon,  président  du  Puy  (prineeps), 

)•  Tel  est  le  texte  du  manuBcrit.  Voyez  un  autre  hiatus,  ci-après, 
p.  i3i,  rat  9. 

3.  Jacqueline  Pascal,  née  le  4  octobre  163 5,  avait  alors  quinze  ans 
accomplis,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  ;  mais  Corneille  a  pu 
le  tromper  facilement  sur  son  âge,  car  Gilberte  Pascal  nous  dit  que 
lonqae  Jacqueline  joua  devant  le  Cardinal,  c  étant  de  fort  petite  taille, 
^  ajant  le  visage  fort  jeune,  elle  ne  paroissoit  pas  avoir  plus  de  huit 
^t  quoiqu'elle  en  eût  treize.  >  {Bibliothèque  de  P École  des  chartes^ 
tome  V,  p.  307.) 

4.  Q  y  a  dans  le  mannscrit  p^tys,  qui  n'a  point  de  sens  et  ne  fait 
pw  le  Ter», 

CoaVULLB.    X  ^ 
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XXV 


LA.    TDLIPE. 


MADRIGAL. 


AU    SOLKIL. 


Otte  pièce  et  les  deux  suirantes  ont  été  composées  en  1641  pv 
Corneille  pour  la  Guirlande  de  Julie,  offerte  par  M.  de  Montausier  à 
sa  future,  Julie  d'Angenne.  Voyez  ci-dessus,  p.  9-1 1  et  p.  18,  les  dé* 
tails  donnés  dans  la  Notice  sur  ce  recueil  ;  et  ci-après,  dans  VAppett' 
dice,  trois  autres  pièces  du  même  manuscrit  qui  ont  été  attribuées 
également,  avec  quelque  yraiserablanee,  à  Corneille.  Dans  l'édition 
de  la  Guirlande  de  Juûe  publiée  par  M.  Livet^  d'après  le  nuinsscrit 
de  1641  (Précieux  et  Précieuses^  p.  393-431),  le  titre  de  cetlc  pièce 
est  la  Tulipe  au  soleil^  madrigal. 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté, 

Ajoute  rimmortalité 
A  Téclat  nompareil  dont  je  suis  embellie; 
Empêche  que  le  temps  n'efface  mes  couleurs  : 
Pour  trône  donne^moi  le  beau  front  de  Julie  ;  5 

Et  si  cet  heureux  sort  à  ma  gloire  s^allie , 

Je  serai  la  reine  des  fleurs. 
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XXVI 


LA.    FLEUB    d'orange. 


XADBIGAL. 


Du  palais  d*émeraude  où  la  riche  nature 

M'a  fait  nattre  et  régner  avecque  majesté, 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  foible  peinture. 

Si  je  n'ai  point  Féclat  ni  les  vives  couleurs  5 

Qui  font  Torgueil  des  autres  fleurs , 
Par  mes  odeurs  je  suis  plus  accomplie , 
Et  par  ma  pureté  plus  digne  de  Julie. 
Je  ne  sais  point  sujette  au  fragile  destin 

De  ces  belles  infortunées  i  o 

Qui  meurent  dès  qu'elles  sont  nées , 
Et  de  qui  les  appas  ne  durent  qu'un  matin. 
Mon  sort  est  plus  heureux ,  et  le  ciel  favorable 
Conserve  ma  fraîcheur*,  et  la  rend  plus  durable. 
Ainsi ,  charmant  objet ,  rare  présent  des  deux ,  1 5 

Pour  mériter  l'honneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux, 

Tai  la  pompe  de  ma  naissance  ; 
Je  sais  en  bonne  odeur  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  ; 

Mes  beautés  ont  de  la  constance , 
Et  ma  pure  blancheur  marque  mon  innocence.  a  o 

JW  donc  me  vanter,  en  vous  ofiBrant  mes  vœux, 
De  vous  faire  moi  seule  une  riche  couronne, 

Bien  plus  digne  de  vos  cheveux 

I.  Franekitef  dant  laPoésUt  chouied  publiées  chezSercy.  —  Frai- 
eW,  dans  Tédition  de  M.  Livet. 
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XXVIII 


VERS   SUR    LE  CARDIlfÀL   DE   RICHELIEU. 

Ce  quatrain  fat  composé  à  roccaaîoii  de  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu»  qui  eut  lieu  le  4  décembre  164 s.  Pellisson  racontant  les 
différends  qui  s'étaient  élerés  à  propos  du  Cid  entre  Richdieo  et 
notre  poëte,  a  publié  le  premier  ces  quatre  Ters  dans  sa  Âsiatwn  comU- 
nani  t histoire  de  V  Académie  française ^  qui  parut  en  i653.  •  ConieiUe 
les  fit,  dit-il  (p.  118  et  319),  après  la  mort  du  Cardinal,  qa*il  oonsi- 
déroit  d'un  côté  comme  son  bienfaiteur,  et  de  Tautre  comme  son 
ennemi.  »  Dans  les  OEwres  diverses  de  1738  (p.  148)  ce  quatrain  fut 
imprimé  arec  le  titre  qu'il  porte  ici.  —  Voyez  dans  V Appendice  une 
épitapbe  de  Richelieu,  attribuée  par  M.  Tascherean  à  Corneille. 

Qa'on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Cardinal , 
Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien  : 
II  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien . 
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XXIX 

SUR    LA    MORT   DU    ROI    LOUIS    XIII. 

8OJIVBT. 

Ce  sonnet,  composé  à  roccation  de  la  mort  de  Louis  XIII,  qui  ar- 
itTa  le  14  mai  1648,  n*a  pas  été  imprimé  du  Tirant  de  Corneille,  et 
t'est  conscrré  imparfaitement  dans  la  mémoire  de  ses  contemporains 
<m  dans  des  copies  peu  exactes.  Nous  le  donnons  d'après  une  tran- 
scription de  la  maia  de  Gaignîères',  signée  P.  Cobseuxk,  qui  nous 
a  été  obligeamment  signalée  par  M.  Ludovic  Lalanne*.  Gaignières 
étant  mort  en  mars  171$,  ce  texte  est  le  plu»  ancien  de  ceux  que 
nous  possédons.  Nous  le  faisons  suivre  de  einq  autres  rédactions 
clajséesd'après  le  rapport  qu'elles  ont  avec  celle  qui  nous  sert  de  type. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  sans  yice. 
Dont  la  seule  bonté  déplut  aux  bons  François, 
Et  qui  pour  tout  péché  ne  fit  qu'un  mauvais  choix , 
Dont  il  fut  trop  longtemps  innocemment  complice. 

L'ambition,  Forgneil,  raudaoe,  ravarioe,  5 

Saisis  de  son  pouvour,  nous  donnèrent  des  lois , 
Et  bien  qu'il  ftlt  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Tinju^tice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  n6tre  à  peine  perd  le  jour ,  10 

Qae  jusque  dans  la  tombe  il  le  force  à  le  suivre . 

I.  Sur  Gaignièrea,  Toyes  le  tome  YIII  des  Lettres  de  Mme  de 
^^y  p.  i53,  note  i* 

«.  Elle  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Gaignières  1 00 1 , 
Mélanges f  pièce*  gaianteSj  satiriques^  etc.j  p.  14. 
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Jamais  de  tels  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus , 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre  '. 


▼  ABIAVTBS. 

Texte  de  Fottaire  dans  Us  notes  sur  tÉpitre  dédieatoire  ^Honce. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  sans  vice, 
Dont  la  seule  bonté  déplut  aux  bons  François, 
Ses  eireurSy  ses  écarts  vinrent  d'un  mauvais  choix. 
Dont  il  fut  trop  longtemps  innocemment  complice. 

L'ambition,  l'orgueil,  la  haine,  Tavarice, 
Armés  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  de*  lois; 
Et  bitm  qu'il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois. 
Son  règne  fut  toujours  celui  de  l'injustice. 

Fier  vainqueur  au  dehors,  vil  esclave  en  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  n6tre  k  peine  perd  le  jour, 

Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  k  le  suivre; 

Et  par  cet  ascendant  ses  projets  confondus. 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


Sonnet.  Èpitaphe  de  Louis  XIU,  Feuillet  ajouté  k  certains  exem- 
plaires des  OEuvres  diverses  de  1788.  Ce  feuillet  porte  au  Terto  le  Placet 

I.  A  la  suite  de  notre  pièce  XXIX  devrait  se  placer,  d'après 
l'ordre  chronologique,  la  pièce  intitulée  :  A  la  Reine  régente^  sonnet^ 
que  l'abbé  Granet  a  publiée  à  la  page  149  des  Œuvres  diverses;  mais 
comme  elle  est  extraite  de  la  dédicace  de  Poljeucte^  nous  y  renvoyons 
le  lecteur  (voyez  tome  III,  p.  473) ,  et  nous  nous  contentons  de  la 
rappeler  ici  à  sa  date,  qui  nous  est  donnée  par  l'Achevé  d'imprimer 
de  Polyeucte  (ao  octobre  i643). 


POÉSIES  DIVERSES.  89 

au  Roi  sur  ie  retardement  de  sa  pension.  Ce  texte  et  le  toivant  §e 
trooTent  à  la  Bihliotbèqae  impériale. 

Sous  ce  tombeau  repose  wn  roi  qjoi  fut  sans  vice, 
Dont  la  seule  bonté  fit  tort  aux  bons  François, 
Et  qui  pour  tout  péché  ne  fit  qn*nn  maurais  choix , 
Dont  il  fut  à  la  fois  et  Tictime  et  complice. 

L'ambition,  l^orgueil,  la  fraude,  rararice, 
Saisit  de  son  pouroir,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Et  bien  qu'il  fut  en  soi  le  plus  juste  des  rois. 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Tinjustice. 

Craint  de  tout  TuniTers,  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tjran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour. 
Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  de  tels  malheurs  furent- ils  entendus? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Commençant     régnei ,  il  a  cessé  de  vivre. 


Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  XIII ,  Feuillet  imprimé,  différent  du 
précédent,  ajouté  à  d*autres  exemplaires  du  même  ouvrage,  et  ne 
ooDtenant  que  le  sonnet. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  françois, 
Que  ne  sauroit  Tenvie  accuser  d'aucun  vice; 
U  fiit  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  rois, 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Pinjustice. 

L'ambition,  Forgueil,  l'intérêt,  l'avarice. 
Revêtus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix, 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour, 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  jusque  dans  la  tombe  il  le  force  k  le  suivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
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Apre*  trente-troii  ans  sur  le  tr6ne  perdus, 
Gomiuençint  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


ÉpUaphê  sur  Lauu  XIII.  Copie,  signée  P.  Gounnxs,  occupant  les 
pages  III  et  aïs  du  c  second  recueil  »  d*nn  manuscrit  in-4*de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  portant  le  n®  i35  des  Belles-Lettres. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  françois. 
Que  ne  sauroit  l'envie  accuser  d*aucun  vice; 
Il  fut  et  le  meilleur  et  le  plus  grand  des  rois, 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  Tinjustice. 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix. 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice; 
L'ambition,  Torgueil,  l'intérêt,  l'avarice, 
Revêtus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois. 

Vainqueur  de  toute  parts  {sic),  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tjran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  dans  la  tombe  même  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trône  perdus. 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


«  Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  XIII^  qu'on  assure  être  de  P.  Cor- 
neille et  n'avoir  jamais  paru.  »  Les  Nouveaux  Amusemens  du  cœur 
et  de  t esprit^  ouvrage  périodique,  [par  Philippe  de  Prétot] ,  à  le 
Baye^  ehds  Zacharie  Chasteîauij  etc.,  1 787-1 74S,  tome  XIV,  p.  33o. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  h-ançois, 
Que  ne  sauroit  l'envie  accuser  d'aucun  vice  ; 
Il  fut  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  rois. 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix. 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice  ; 
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L'ambitioD,  Torgaeil,  Tintérèt,  TaTarioe, 
Rerétofl  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois. 

Vainqueur  de  tonte  part,  esolaye  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Qoe  dans  la  tombe  même  il  Tohlige  à  le  soiTre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  tr6ne  perdus. 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 
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XXX 

A   MONSEIGNEUR   MONSEIGNEUR    l'ÉMINENTISSIME 

CARDINAL  MAZARIN. 


Nandé  nous  fait  oonnaitre  la  nature  de  la  libéralité  qui  a  donné 
lieu  à  ce  Remerciment.  Après  avoir  parlé  longuement  des  calomnies 
débitées  par  les  pamphlétaires  contre  Mazarin  :  c  Ces  mêmes  écri- 
▼ains,  ajoute-t-il ',  ne  disent-ils  pas  effrontément  que  le  Cardinal  n'a 
jamais  fait  de  bien  aux  hommes  de  lettres,  et  néanmoins  Balzac,  Cor- 
neille.... Font  remercié  publiquement  :  le  premier  de  ce  qu^il  loi  fai- 
soit  payer  ponctuellement  une  pension  de  deux  mille  livres,  et  Tautre 
de  ce  qu^il  lui  en  avoit  donné  une  de  cent  pistoles ,  de  laquelle  voilà 
comme  il  parle  en  son  Remerciment  publié  Fan  164  3  chez  Somma  ville 
et  Courbé.  >  Naudé  rapporte  ensuite  les  vers  9- 16  de  notre  pièce  XXX. 
Ce  n'est  pas  en  1643,  comme  il  le  dit,  mais,  ce  qui  est  bien  peu 
différent,  au  mois  de  février  1644  *»  que  1^  Remerciment  parut,  chez 
les  libraires  qu'il  indique,  à  la  suite  de  la  dédicace  de  l'édition  origi- 
nale in- 4**  de  la  Mort  de  Pompée.  Il  y  est  intitulé  :  J  Son  Émmence. 
Remerciment.  Dans  l'édition  in- 1  a  qui  fut  publiée  la  même  année,  il 
porte  le  titre  que  nous  avons  reproduit^  et  il  est  suivi  de  l'avis  de 
Corneille  qu'on  va  lire  et  de  la  traduction  en  vers  latins,  que  nous 
reproduisons  également.  Cette  traduction  est  signée  A.  R.;  Granet, 
qui  a  changé  l'R  en  B,  l'attribue  à  Adrien  Blondin.  Il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  le  véritable  nom  de  son  auteur,  car  dans  le 

I .  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Maxarin 
depuis  le  sixième  janvier  jusques  à  la  déclaration  du  premier  avril  mil  sis 
cent  quarante-neuf  [sans  lieu  ni  date),  in-4**.  Cet  ouvrage  de  Gabriel 
Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin,  est  en  forme  de  dialogue,  et  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Mascurat ,  l'un  des  interlocuteurs.  C^est 
M.  Edouard  Foumier  qui  nous  a  signalé ,  avec  son  obligeance  habi- 
tuelle, le  curieux  passage  que  nous  en  extrayons. 

a.  Voyez  tome  IV,  p.  10. 
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recueil  iatitnlé  Elogla  luCi  Maxarini  CanHaalà..,.  ParUiii,  exauUiat 
Amlomiu  furé ,  Rtgii  et  CUri  gaUUani  Ijpographut,  M.DC.LXVI, 
in-fol.,  recueil  composé  de  troi*  lériei,  la  première  latine,  la  seconde 
ïtalieime  et  la  dernière  frauçaiie,  on  troute  aux  pagea  5i-S3  de 
la  première  de  cet  léries  la  pièce  de  vei^  latins  imitée  de  Corneille, 
arec  cette  signature  :  Abbahamus  Renivs  ,  Poêla  Hegiat.  Le  Téri- 
tableDom  de  ce  poète  latin,  alors  célèbre,  était  Ahraham  Ravand; 
né  le  6  man  i<îoo  dam  le  TÎUage  de  Remy  en  ReauT«iii>,  il  en  aTtit 
|His  le  nom  ;  il  moarot  k  Parïa  le  t'  décembre  1646.  Le  Kemerci- 
mait  de  Corneille  a  été  inséré  aux  pages  S-7  de  la  troisième  série 
des  Etegia  et  dans  le  Btcati!  de  poetiet  chretlUitaet  et  dirersti,  dédié 
>  Monseigiteur  le  prince  de  Conty,  par  H.  de  la  Fontaine,  à  Paru, 
chet  Pierre  U  Petit,  <fi7i,  3  ïol.  in-1»  (tome  III,  p.  87-89).  Ces 
étions  contiennent  des  changements  qu'on  tronvera  indiqués  en 
note.  Voltaire  a  &it  des  remarques  sor  oe  Renureânent ,  si  l'on  peut 
appeler  remarque*  une  continuelle  déclamation  contre  Corœille  au 
BJet  des  loaanges  qu'il  adresse  à  Mazarin. 

/iu  Lecteur.  Ayant  dédié  ce  poërae  à  M'  le  cardinal 
Mazarin,  j'ai  cru  à  propos  de  joindre  à  l'épître  le 
remerctment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son 
Eminence,  pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit.  Cette 
pièce,  quoique  faite  à  la  hâte,  a  en  le  bonheur  de  plaire 
assez  à  on  homme  savant  pour  ne  dédaigner  pas  de 
perdre  une  heure  à  donner  une  meilleure  forme  à  mes 
pensées  ,  el  les  faire  passer  daus  (lelle  langue  illustre  qui 
sen  de  tniclieinent  à  lous  les  savants  de  l'Europe.  Je  te 
donne  ici  l'un  et  l'autre,  afin  que  lu  voies  et  ma  gloire 
<tma  honte.  Il  m'est  exirfniement  glorieux  qu'un  esprit 
de  celte  trempe  ait  assez  considéré  mon  ouvi-age  pour  le 
touloir  traduire;  mais  il  m'est  presque  aussi  honteux  de 
<  voir  ses  expressions  tellement  au-dessus  des  miennes, 
(JD'iI  semble  que  ce  soit  uti  maître  qui  ait  voulu  mettre 
en  lustre'  les  petits  eÛToriB  de  son  écolier.  C'est  une 

1.  Enluaiiire,  dan»  les  OEuvrri  dieertti  (p.  i5s)  et  dans  les  édi' 

lioas  pDSiérienrea. 
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honte  toutefois  qui  m'est  très-avantageuse  ;  et  si  j*en  rou- 
gis ^  c'est  de  me  voir  infiniment  son  redevable.  L'obli- 
gation que  je  lui  en  ai  est  d'autant  plus  grande  qu'il  m'a 
fait  cet  honneur  sans  que  j'aye  celui  de  le  connoitre,  ni 
d'être  connu  de  lui.  Un  de  ses  amis  m'a  dit  son  nom; 
mais  comme  il  ne  l'a  pas  voulu  mettre  au-dessous  de 
ses  vers  quand  il  les  a  fait  imprimer ,  je  te  l'indiquerai 
seulement  par  les  deux  premières  lettres,  de  peur  de  fâ- 
cher sa  modestie ,  à  laquelle  je  ne  veux  ni  déplaire ,  ni 
consentir  tout  à  fait  * . 

Non  y  tu  n'es  point  ingrate,  ô  maîtresse  du  monde. 

Qui  de  ce  grand  pouvoir  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

Malgré  l'effort  des  temps ,  retiens  sur  nos  autels 

Le  souverain  empire  et  des  droits  immortels. 

Si  de  tes  vieux  héros  j'anime  la  mémoire^,  5 

Tu  relèves  mon  nom  sur  l'aile  de  leur  gloire  ; 

Et  ton  noble  génie ,  en  mes  vers  mal  tracé , 


GAATIAKUM    AGTIO   EMINSZrnSSIMO   CABDIRALI   ^ULIO    HAZAADTO, 

Ex  galHeo  CorneUi, 

Roma  caput  mundi,  qa«  qnondam  vindice  ferro, 

Qua  terne  pelagusque  patent,  fatalia  yictis 

Jura  dabas  populû  ,  et  nunc,  sed  sanctior,  orbem 

Religione  Deum  et  vera  pietate  gubemafl. 

Non  te  ingrata  mes  œpere  oblma  moMB, 

Nec  labor  irritus  est,  nam  si  mea  cannina  crescunt 

In  laudes  fœcunda  tuas,  gentisque  latinas 

Heroas  veterumque  ducum  oelebramus  honorem , 

I.  Cet  avis  au  l^ecteur  continue  ainsi  :  c  Au  reste,  si  je  voulois 
faire  ici....  i  La  suite  est  comme  dans  Favis  en  tête  de  Pompée  : 
Yoyez  tome  lY,  p.  i4* 

a .  Granet  a  mis  :  /aime  encor  la  mémoire 
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Par  ton  nouveau  héros  m'en  a  récompensé. 

Cest  toi,  grand  cardinal,  ftme^  au-dessus  de  Thomme, 

Rare  don  qu'à  la  France  ont  fait  le  ciel  et  Rome ,         i  o 

C'est  toi ,  dis-je ,  ô  héros ,  6  cœur  Traîment  romain , 

Dont  Rome  en  ma  faveur  vient  d'emprunter  la  main. 

Mon  bonheur  n'a  point  eu  de  douteuse  apparence'  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance; 

Et  ton  cœur  généreux  m'a  surpris  d'un  bienfait  1 5 

Qoi  ne  m'a  pas  coûté  seulement  un  souhait. 

La  gr&ce  en  affoiblit  '  quand  il  faut  qu'on  l'attende  : 

Tel  pense  l'acheter  alors  qu'il  la  demande  ; 

Et  c'est  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret.  lo 

Cest  un  terme  honteux  que  celui  de  prière  : 

Par  Tirtute  suis  pauibus  novus  emicat  héros, 
Maxima  qui  tenu!  pro  munere  dona  refuodit. 
Te  duce,  magne  hero»,  qao  nil  soblimius  sether 
Francigenis,  et  nil  melioa  dédit  Itala  teilos, 
JuLi ,  pnrpurea  flaraen  digniasîme  palla, 
Te  doMy  Roma  suot,  largo  in  me  prodiga  fœtu, 
Fndit  opes,  née  in  ancipiti  fortuna  pependit  : 
Spem  meroes  oblata  pr»it  ;  Gharitesqae  profusa 
Occorrere  manu;  quodque  est  mirabile,  munus 
Non  optare  lioet,  tu  me  auri  pondère  sponte 
Obruis,  et  toCîs  potior  non  ante  cupitis. 
Gratia  qus  petitur  subito  evolat,  et  prece  emaci 
Qui  prior  ambit  opes»  taoitum  sub  pectore  vulnns 
Sentit,  et  invitus  concesso  munere  gaudet  ; 
Nam  pudor  est,  verba  et  vultum  praeferre  precantis. 

r.  On  lit  ici  dans  le  Recueil  de  1671,  dans  les  OEuvres  diverses 
^  1738  et  dans  toutes  les  éditions  postérieures  :  homme,  au  lieu  de  âme, 

3.  Via.  Mon  honneur  n*a  point  eu  de  douteuse  apparence. 

{Elogia^  Recueil  et  OEuvres  diverses.) 

3.  AffoMu  est  pris  dans  le  sens  neutre,  comme  se  prend  le  simple 
foihlir.Xojezle Lexique.  —  he  Recueil ,  le»  OEuvres  diverses ^  et  toutes 
)«  éditions  postérieures  portent  :  La  grâce  s* affoiblit. 
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Tu  me  l'as  épargne,  lu  m'as  fait  grâce  entière. 

Ainsi  riionneur  se  njêJe  au  bien  que  je  reçois. 

Qui  donne  comme  toi  dorme  plus  d'une  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine. 

Il  attache  les  cœurs  d"uiie  plus  forte  chaîne  : 

Et  prenant*  nouveau  prix  de  la  main  qui  le  fait. 

Sa  façon  df^  bien  faire  est  un  second  bienfait  '. 

Ainsi  le  grand  Auguste  autrefois  dans  ta  ville 
Aimoit  à  prévenir  l'attente  de  Virgile  :  îo 

Lui  que  j'ai  fait  revivre ,  et  qui  revit  en  toi , 
En  usoil  envers  lui  comme  tu  fais  vers  moi 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire. 
Nos  vers  disent  souvent  plus  qii  ils  ne  pensent  dire  ; 
Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux  I5 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  par'  eux. 

At  lu,  dum  pUtio  spargii  lua  priemia  corau 
MagniBcus,  purcis  precibua,  vctluinque  remiltis. 
Sic  (ionis  accedit  hono»,  el  inuniTc  in  uiio 
Munera  b!na  latent,  cnm  le  ultro  gratia  profert. 
Hinc  amor  arctior  eM,  oam  bUnda  sine  art«  Toluntai 
Dat  pretium  donia,  et  manera  munere  crrscuDI. 

Sic  quondam  AugiutuB,  veslrn  aller  Roinulas  urbis, 
MïllErc  gaudebnt  doua  iiisppratu  Maroiii  ; 
Et  quem  noitra  in  le  pediïi»iim  rarmioa  fingunl, 
Virgilium  rxcepil,  quo  nie  dignarîs  honore. 

Et  cène  ille  augur  qui  no*  iospirat  Apollo, 
Obscuris  «er?  invnlvenii,  plus  carminé  promil 
Inlerdum,  quam  verba  sonaiilj  niDlut|ue  latend 
Svpe  alio  vateni,  quaia  quo  velil,  abripit  ardor. 

I.   t   Eji  prenant,  •  mais  à  tort,  dam  l'édilioa  de  Lefcrre  «  da» 
quelque»  autres. 

1.  (kirneille  avait  déjà  dit  dans/;  jHeiUfor, acte  1,  «cène  i,  vers  go: 

La  ia^n  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 
3,  Pour,  mai*  >  tort,  dans  l'édition  de  liefètir  et  dans  quelques 
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Quand  J'ai  peint  on  Horace,  un  Augnste  j  un  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée , 

Puisque ,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait.  40 

Leurs  plus  hautes  vertus  qu'étale  mon  ouvrage 

N'y  font  que  prendre  un  rang  pour  former  ton  image. 

Quand  j'aurai  peint  encor  tous  ces  vieux  conquérants , 

Les  Scipions  vainqueurs ,  et  les  Gâtons  mourants. 

Les  Pauls,  les  Fabiens,  alors  de  tous  ensemble  4  s 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble  ; 

Et  Ton  rassemblera  de  leur  pompeux  débris 

Ton  âme  et  ton  courage ,  épars  dans  mes  écrits. 

Souffire  donc  que  pour  guide  au  travail  qui  me  reste 
fajoute  ton  exemple  à  cette  ardeur  céleste ,  s  o 

Et  que  de  tes  vertus  le  portrait  sans  égal 
S'achève  de  ma  main  sur  son  original  ; 
Que  j'étudie  *  en  toi  ces  sentiments  illustres 


Com  oecini  landes  Pompei  ant  robnr  Horati, 
Anguttiqne  pios  mores,  domitumqne  furorem, 
Musa  quidcm  erraTÏt;  nam  dum  patat,  inscia  ùlû, 
Romanos  pinxisse  duces,  tua  facta,  tuamque 
Exprimit  effî^em  :  yeterum  décora  alta  Quiritum 
Per  tôt  sparsa  tîtos,  tôt  nobilitata  tropsis. 
Ad  te  nnnm  redeunt  ;  tua  in  illis  ri  vit  imago. 
Nec  tamen  hic  finis;  nam  cum  celebrabo  Catonum 
Fanera,  Scipiadumqne  decus,  Paulosque  «agaces, 
Et  cunctatores  Fabios,  tua  gloria  surget 
Gmflata  ex  illis,  sed  erit  magis  inclyta  virtns. 
Sit  mihî  fas  igitur  snb  te  renovare  laborem, 
Adqae  tui  exemplar  proceres  formare  latinos, 
Et  dirina  tua  secreu  recludere  mentis, 
Vfrsuque  arcanos  generoso  expromere  sensus 


I-  Granet  a  mis  :  c  Quand  j'étudie,  s 
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Qu'a  conservés*  ton  sang  k  travers  tant  <1«  Instres, 

Et  que  le  ciel  propice  et  les  destins  amis  ss 

De  tes  fameux  Romains  en  ton  àme  ont  transmis. 

Alors  de  tes  couleurs  peignant  leurs  aventures, 

J'en  porterai  si  baut  les  brillantes  peintures, 

Que  ta  Kome  elle-même,  admirant  mes  travaux, 

N'en  reconnottra  plus  les  vieux  originaux,  ta 

Et  se  plaindra  de  moi  de  voir  sur  eux  gravées 

Les  vertus  qu'à  toi  setil  elle  avoit  réservées. 

Cependant  qu'à  l'éclat  de  tes  propres  clartés 

Tu  te  reconnoîtras  sous  des  noms  empruntés. 

Mais  ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  Ame,  65 

Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme; 
Et  de  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi, 
Daigne  encor  qoelquefob  descendre  jusqu'à  moi. 
Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude; 

QaiM  dbi  naacenli  Charilea,  urbiiqneQuiriiii 
Fata,  «  UDgnit  vnua  uellï»  tTaasfudit  ■micii. 
Tune  ipkndore  doto  afflatm,  longo  im^d«  piogan 
Bomalida*,  operique  taat  sdhibcbo  colom. 
Materiam  inperabil  opiu;  tatique  cothumo 
Auurgam,  ut  QOilrog  Borna  admirau  labom, 
Eloquii  Jlupeat  TÏrei,  neque  priica  luomm 
Ora  recogDOMat  :  tjiiin  et  forUMe  queretur, 
He  dncibu*  latïu  illa»  adtcribere  lande* 
Quai  *olui  Tcra  iugenii  virtute  mererii. 
Intérêt  proprio  late  iplendore  refulgem, 
SKpe  taai  alio  ceroei  lub  namine  date*. 

N«  tamen,  o  diTine  faeroi,  ne  inbtrafae  Inmcn, 
VJTC  diu,  pnetenaque  meii  illabere  oceptîi. 
Subduc  te  regni  excubiit,  quai  nocte  dieque 
Irrequietui  agia,  panlumque  abrumpe  lahores 
Auiduoi,  noUroque  Lq  camûne  dilue  ouraij 

I.  Daiu  le*  éditioDi  domi^  par  Corneille, dans  le*  Elogia  rt  dant 
le  Maeuàl,  le  participe  est  au  ùngulier,  uni  accord. 
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Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude ,  7  o 

J'emploierai  pour  te  peindre*  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  m'a  voulu  départir. 

Reçois  f  avec  les  vœux  de  mon  obéissance , 

Ces  vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 

L'impatient  transport  de  mon  ressentiment  7  5 

N'a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment. 

S'ils  ont  moins  de  douceur,  ils  en  ont  plus  de  zélé  : 

Leur  rudesse  est  le  sceau  d'une  ardeur  plus  fidèle; 

Et  ta  bonté  verra  dans  leur  témérité , 

Avec  moins  d'ornement,  plus  de  sincérité.  80 

Cmnque  tuas  TeDcror  Charités,  et  miua  requirit 
Que  placeant,  magnaque  parent  solatia  menti, 
Aocipe  pnBcipiti  mea  carmina  oondita  yena , 
Cannina  perpetui  testes,  et  pignora  caltus  : 
Imperfeota  qoidem,  nec  enim  toa  dona  sindiant 
Base  dia  iiiiineii&orem,  ars  nostro  SQcœssit  amori. 
Et  si  lingoa  radis,  latet  imis  sensâbns  ardor; 
Nostraqne  pins  fidei  quam  fastus  verba  recondunt  ; 
Nam  qno  musa  magis  caret  arte,  minnsque  leporis 
InTenies,  oiagis  est  pura  et  sincera  voluntas. 

I.  Pour  te  plaire^  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  les  éditions 
postérieures. 
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▲    MAÎTR£   AI>AM\    MElfUISlER   DE   NEVBRS, 

SUR   fis  CBBFILLBS, 

soraxT. 

Cette  pièce,  signée  GoBrauxSy  te  trouTe  dans  le  volome  intitulé  Us 
ChemlUê  de  9P  Adam^  menuisier  de  Neuers^  à  Paris  ^  chez  ToussaÎMCt 
Qumet,..,  M.DC.XLIV.  Auec  priuilege  du  Roy,  in-40.  Le  prÎTilége 
porte  :  t  donnée  Paris,  le  16.  ionr  d'Anril  l'an  de  graoemil  six  cens 
quarante  quatre,  •  et  est  suiri  de  la  mention  :  c  Acheué  d'Imprimer 
pour  la  première  fois  le  3  5  May  i644*  >  Le*  '^«n  de  Corneille  oc- 
cupent la  onzième  page  d'un  recueil  qui  n'en  a  pas  moins  de  cent,  et 
qui  est  intitulé  :  Approbation  du  Parnasse  sur  les  Chenilles  de  Maistrt 
Adean  Biliauif  menuisier  de  Neuers, 

Le  dieu  de  Pythagore  et  sa  métempsycose 
Jetants  Tàme  d*Orphée  en  un  poëte  françois  : 
«  Par  quel  crime,  dit-elle ,  ai-je  offensé  vos  lois , 
Digne  du  triste  sort  que  leur  rigueur  ro^impose  ? 

«  Les  vers  font  bruit  en  France  ;  on  les  loue ,  on  en  cause  : 
Les  miens  en  un  moment  auront  toutes  les  voix  ; 
Mais  j'y  verrai  mon  homme  à  toute  heure  aux  abois, 
Si  pour  gagner  du  pain  il  ne  sait  autre  chose.  » 

«  Nous  savons,  dirent-ils,  le  pourvoir  d*un  métier  : 


I .  Le  privilège  le  nomme  «  Adam  Billault,  Maistre  Menuisier  de 
la  ville  de  Neuers.  •  Au  quatorzième  vers  Corneille  a  écrit  Billot ,  afin 
de  rendre  la  rime  plus  exacte  pour  l'œil. 
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Il  sera  fameux  poète  et  fameux  menuisier,  i  o 

Afin  qu^un  peu  de  bien  suive  beaucoup  d'estime.  » 

A  ce  nouveau  parti  Tàme  les  prit  au  mot , 
Et  s* assurant  bien  plus  au  rabot  qu'à  la  rime. 
Elle  entra  dans  le  corps  de  maître  Adam  Billot. 
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A.  MONSIEUR  0E  BOISROBERT,  AJBVÉ  DE  CHATILLON, 

SUR  SIS  ÉPTTRBS, 

Ces  vers,  signés  CoBanxia,  sont  imprimés  an  recto  dn  sîjdème 
fenillet  dn  volume  intitulé  :  Us  Epittre*  du  sieur  de  Bou~Jlohert~Mfeielf 
abbé  de  CkastiUon^,..  à  Parisy  chez  Cardin  Besongnty  M.DCXLVII, 
in-4*>  L'Achevé  d*imprimer  est  dn  «  vingt- et-uniesme  luillet  1646.  » 
Bois  «Robert,  qui  en  iGSg  publia  une  seconde  partie  in -80  de  ses  Épures  y 
nous  apprend  dans  VAvis  qu'il  place  en  tête,  que  ces  hommages  poé- 
tiques étaient  passés  de  mode;  après  avoir  annoncé  une  nouvelle 
édition  de  la  première  partie  de  son  recueil ,  il  ajoute  :  c  Ceux  qui 
n'ont  point  vu  la  belle  préface  de  feu  M.  Mascaron  la  trouveront  dans 
cette  seconde  impression,  plus  correcte  que  la  première;  ils  y  trouve- 
ront aussi  les  vers  que  Messieurs  de  Corneille,  Ménard,  Ménage  et 
Sarrazin  me  donnèrent  quand  je  mis  ce  premier  volume  en  lamière. 
J'ai  trouvé  à  propos  de  ne  les  pas  mettre  à  la  tête  du  second ,  tant 
parce  qu'ils  n'y  eussent  pas  été  nouveaux  comme  tout  le  reste,  qu'à 
cause  qu'ils  eussent  blessé  ma  modestie,  et  la  coutume,  qui  ne  les  y 
souffre  plus.  » 

Que  tes  entretiens  sont  charmants  ! 

Que  leur  douceur  est  infinie  ! 
Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  Téclat  des  pliis  beaux  ornements! 
Leur  grâce  naturelle  aura  plus  d'idolâtres  s 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast*  de  nos  théâtres. 
Le  temps  respectera  tant  de  naïveté; 


I.  Voyez  tome  TV,  p.  75,  vers  11 55;  tome  VIII,  p.   473,   vers 
4390  ;  et  le  Lexique, 
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Et  pour  un  seul  endroit  où  tu  me  donnes  place*, 

Tu  m*assures  bien  mieux  de  Timmortalité 

Que  Cinne^^  Rodogune^  et  le  Cid^  et  V Horace.  lo 

1.  Voici  ce  paMage  qui  aMure  mieux  Corneille  de  rimmoitalité 
qoe  tons  ses  chefiMl'oraTTe.  L'épttre  xxx  de  Boisrobert  est  adresaèe 
à  vn  ■  Monsieur  Ginette.  %  L'auteoTy  oommenons  le  dit  le  •ommaire, 
f  loi  parie  aTantagensement  des  belles  lettres  qa*il  a  reçues  de  lui  ;  » 
et  pour  le  conTainere  de  aon  talent  il  lui  dit  (p.  i55)  : 

Seul  tu  feins  d'ignorer  le  prix 

Des  épîtres  que  tu  m*écris.... 

Souffre  après  tout  que  je  te  die 

Qn*en  Boorgongne  et  qu*en  Normandie 

Somme»  et  Corneille  ont  trouyé 

Ce  style  fort  et  relevé, 

Et  ce  seroit  n'être  pas  sage 

Que  chercher  meilleur  témoignage. 

Voyez  â-dessQS,  p.  i5,  un  passage  de  la  seconde  partie  des  Èpttres 
de  Boisrobert  où  il  est  question  de  Corneille. 

1.  Granct  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  164),  et  tons  les  éditeurs 
après  lui,  ont  imprimé  Cinna^  an  lieu  de  Cmne. 
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LES   TRIOMPHES    DE    LOCIS    LE   JUSTE. 

Le  grayeor  Yaldor  entrq>rit  peo  après  la  mort  de  Louis  JLUi  et 
publia  en  1649  un  grand  ouvrage  à  figures  dont  le  titre,  fort  étendu , 
fera  bien  connaitre  la  nature  et  le  contenu  : 

Lei  triomphes  de  Louis  le  luste  XIII,  du  nom ,  Aojr  de  France  et  de 
Nauarre.  Contenons  les  plus  grandes  actions  ou  sa  Maiesté  s'est  trouuêe 
en  personne^  représentées  en   Figures  Mnigmatiques  exposées  par   vn 
Poème  Héroïque  de  Cliarles  Beys,  et  accompagnées  dt  vers  François 
sous  chaque  Figure,  composez  par  P.  de  GomeiUe.  Avec  Us  portraits 
des  roiSy  princes  et  généraux  d'armées,  qui  ont  assisté  ou  seruy  ce  Belù" 
queux  Louis  le  luste  Combattant  ;  Et  leurs  Deuises  et  Expositions  en 
forme  tt Eloges  par  Henry  Estienne,  Escuyer,  sieur  des  FosseZy  Poète  et 
Interprète  du  Roy  es  Langues  Grecque  et  Latine.  Ensemble  le  plan  des 
villes f  sièges  et  batailles^  auee  vn  Abrégé  de  la  Vie  de  ce  Grand  Mo- 
narque^ par  René  Barry,  Conseiller  du  Boy  et  Historiographe  de  ta 
Maiesté,  Le  tout  traduit  en  Latin  par  /e  R.  P.  Nicolai,  Docteur  en 
Sorbonne  de  la  Faculté  de  Paris ,  et  premier  Régent  du  grand  Conuemt 
des  lacobins,  Ouurcge  entrepris  et  finy  par  lean  Valdor,   Liégeois  ^ 
Calcographe   du  Roy.  Le  tout  par  commandement  de.  leurs   Maiestez. 
A  Paris f  En  V Imprimerie  Royale,  Par  Antoine  Estiene,.,.  M.DC.XLIX. 
Avec  privilège  de  sa  Majesté.  (In-fol.).  —  Le  privilège  est  daté  du 
c  19.  iour  de  May,  l'an  de  grâce  i649«  > 

En  tète  de  l'ouvrage  on  trouve  des  lettres  du  roi  Louis  XTV, 
écrites  aux  divers  auteurs  pour  les  engager  à  s'occuper  de  ce  travail. 
Voici  celle  qui  est  adressée  à  Corneille  : 

Lettre  du  Roi  pour  les  épigrammes, 

«  Monsieur  de  Corneille,  comme  je  n'ai  point  de  vie  plus  illustre 
à  imiter  que  celle  du  feu  Roi,  mon  très-bonoré  seigneur  et  père,  je 
n'ai  point  aussi  un  plus  grand  désir  que  de  voir  en  un  abrégé  ses 
glorieuses  actions  dignement  représentées,  ni  un  plus  grand  soin  que 
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d'j  bire  tnTuUrT  promptement  ;  et  comme  j'ti  cra  ijne  pour  rendre 
CM  oDTiagp  p>r&ît,  je  dertni  toiu  en  Uiuer  l'expreuion,  et  1  Val. 
dor  lu  ili  Miiim,  et  que  j'Ù  va,  ptr  M  qu'il  *  Bût,  que  ion  inTenrion 
iiiKI  i^pondo  t  aiiHi  attente,  je  juge,  par  ce  que  voiu  «vei  iccon- 
nuné  de  fûn,  que  Toa«  r^tusirei  en  cette  entreprûe,  et  que  pour 
ttonuer  la  mémoire  de  votre  Roi,  tdiu  prendrez  plaitir  d'éieniuer 
le  i^  que  tou*  ayez  pour  u  gloire,  Cett  ce  qui  m'a  obligé  de  tous 
tûtc  cette  lettre  par  l'aTii  de  la  Reine  r^ente,  Madame  ma  mère,  et 
lit  Tooa  Mrarer  que  too*  ne  Muriez  me  donner  de*  preuves  de  Totre 
lOeelioQ  plni  agréablei  que  celle  que  j'en  attends  sur  ce  sujet.  Ce- 
pcndani  je  prie  Dieu  qa'il  vous  ait,  Housïenr  de  Corneille,  ea  m 
ninte  garde. 
■  Ëcrit  i  Fmtaiiieblean,  ce  if  octobre  1645. 

«  Sigité  :  IX>UIS;  et  plut  bat  :  nm  GoÉBBGAiro. 

•  Et  an-desnu  est  écrit  : 

f  A  Mons'  de  Comnile.  1 

Ilyaia  département  de*  mannscriu  de  laBibliothiqne  impériale 
^fondi  françai*  6643,  p-  ti4)  nue  eopîe  Je  la  Uilre  dr  cachet  du 
Kay  tierile  à  Woniieur  CoraeiUe,  qui  préseute  quelques  légères  va- 
ninln  inutiles  à  menlionner.  Dans  cette  copie  U  date,  antérieure 
de  pin*  d'im  an,  est  dn  t  i'  iour  d'octobre  1644.  * 

Cène  copie  eii  précédée  (p.  iio),  dans  le  Recueil  manuscrit  que 
IMU  Tenons  de  citer,  d'une  lettre,  sifinée  Thonier,  qui  a  été  repru- 
doite  par  M.  Tascbereau  daiu  la  seconde  édition  de  son  Huloire  de 
Itnt  el  da  outrages  de  P.  Corae'tUt  (p.  3i4),  et  qui  commence  ainsi  : 

■  Da  5'  Dciobre,  ■  Fanuineblenu. 
(  Monsiear, 

•  Void  la  copie  de  U  lettre  que  tous  avei  désirée  ;  j'adresse  l'ori- 
(ind  i  M.  Vatdor,  pour  lui  donner  le  moyen  d'obliger  doublemeni 
M. de  Corneille.  tk>nimr  elle  e^t  un  effet  de  sa  sollicitation,  elle  esi 
niK  prraTe  de  non  eslime,  ei  il  itoit  qu'avec  l'approbation  du  Roi 
«  famrui  autrur  se  surmoiilera  pour  rendre  son  entreprise  plu* 
iUiuUt.  Jf  loQ.  aujiplic  <ip  lui  f^iiie  reudre  mon  paquet  et  de  par- 
lioDiK-r  la  pfiac  que  j«  Yoiisduiiii<'.  La  maladie  de  S.  É,  nous  tiendra 
m  te  lien  pins  longtemps  qu'on  ne  Tondroit,  etc.  ■ 

Les  tfigraïKiKti  de  Corarille,  comme  on  les  appelle  en  leie  de  la 
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lettre  du  Boî,  «e  tmoTcot,  ainti  que  l'indique  le  tùre  qne  non*  aTonj 
reproiliiit,  lu-dettOD*  des  figur««  énigmatiqnei  de  Vaklor.  Elle*  loat 
lotitulto duu les  0£uvrcj  Jivc»«pabliie«parGi«iiet(p.  170-176)  : 
Ftrt  mit  au-dttioui  dei  fitampei  qui  repriiaitial  Ut  giariMiuet  adiau  tU 
toiàtXlUi  et  daiu  l'édition  de  Leftvre:  Iiucripiioiu. 

Lei  titre*  que  noai  donnoQg  i  chacune  de  oe*  petite*  pitee*  Huit 
ceux  qu'elle!  portent  an  ba»  de  cbaque  grarure  dam  le  Tolume  où 
elle*  ont  pam  pour  la  première  foii,  Lm  Mitrura  pr^oédcnti  le*  ont 
rarement  reproduits,  et  ont  d'ordinaire  préféré  let  intitulé*  ploa  dé- 
veloppéi  dei  diveraeï  parties  du  poème  Uiroiqne  deCbarlei  Be^s  tfax 
se  tronvent  em  regard  de  chaque  gravure. 


Le  château  révolté  doone  à  Caen  mille  alarmes; 
Mais  sitôt  que  Louis  y  fait  briller  ses  armes, 
Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers  ; 
Et  leur  révolte  ainsi  oe  semble  être  conçue 
Que  par  l'ambition  de  jouir  de  sa  vue. 
Et  de  le  couiODaer  de  ses  premiers  lauriers . 

KMTP-Dl-CÉ*. 

Que  sert  de  disputer  le  passa^  de  Loire  t* 
Le  sang  sur  la  discorde  emporte  la  victoire; 
Notre  mauvais  destin  cède  à  son  doux  effort; 
Et  les  canons,  quittants  leurs  usages  farooches, 
Ne  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches*. 
Pour  rendre  grAce  au  ciel  de  cet  heureux  accord. 


I.  Ce  fut  le  7  juillei  1610  que  le  Roi  quitta  Pari*  pour  m 
la  Normandie.  La  ville  de  Rouen  ouvrit  d'elle-même  set  portes,  et 
Caen  >e  rendit  après  une  faible  résïMance. 

1.  Louis  Xttl  attaqua  le  Pont-de-Cé  le  7  août  ifîio. 

3.  Totiehei.  dans  l'édition  originale  ;  maii  ce  texte  gravé  contîcDt 
beaucoup  de  faute*.  La  traduction  latine  ue  laisse  aucun  doute  sur 
la  vraie  le^on  ;  on  y  lit  :  altitoaii  n 
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LE  UTABUaSSmirT   DB8^EGCI.iSIASTIQUB8    EN    B^ARN  * . 

Sa  valeur  en  ce  lieu  n*a  point  cherché  sa  gloire  : 

Q  prend  Thonneur  du  ciel  pour  but  de  sa  victoire, 

Et  la  religion  combat  Timpiété.  1 5 

n  tient  dessons  ses  pieds  Thérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  plus  beau  trophée 

Est  un  présent  qu*il  fait  à  la  Divinité. 

SAUBfTJR*. 

En  vain  contre  le  Roi  vous  opposez  vos  armes  : 

Sa  Majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes  a  o 

Peut  mettre  en  un  moment  vos  desseins  à  Fenvers. 

74e  vous  enquérez  pas  si  ses  troupes  sont  fortes  : 

Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 

D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes. 

LA    REDUCTION    OB    SAINT-JEAN    d'aNGÉLi'. 

Soubise,  ouvre  les  yeux  :  ce  foudre  que  tu  crains         a  5 

N*est  plus  entre  ses  mains; 
Sa  clémence  Tarracbe  à  sa  juste  colère; 
Et  de  quoi  que  ton  crime  ose  Tentretenir, 
Tes  soupirs  ont  trouvé  le  secret  de  lui  plaire  ; 
Et  ({uand  il  voit  tes  pleurs,  il  oublie  à  punir.  3o 

I.  Un  édît  d'octobre  1610  ordonne  la  restitution  des  biens  >eocl^ 
suidqaes  utorpés  en  Béam  par  les  protestants. 

s.  Le  Roi,  an  oommenoement  de  la  guerre  contre  les  calvinistes, 
s*empara  par  surprise  de  Saumur,  où  commandait  du  Pletsis  Mor- 
B>7)  an  mois  de  mai  de  1631 . 

B.  Le  siège  oommeni^  le  3  juin  i6aiy  et  la  place  se  rendit  le  95 
(ieloin  d*aatre8  le  aS)  du  même  mois. 
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ENTRAS   DBS   VILLES   REBELLES*. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles  ; 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs  ; 

Et  quoique  le  soldat  soupire  après  la  proie, 

Il  Tapaise*,  il  Tarréte,  et  se  montre  avec  joie  3  5 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs'. 

PUNITION    DES    VILLES    REBELLES*. 

Enfin  aux  châtiments  il  se  laisse  forcer  : 

Qui  pardonne  aisément  invite  à  Toffenser*, 

Et  le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime. 

Une  juste  rigueur  doit  régner  à  son  tour;  40 

Et  qui  veut  affermir  un  trône  légitime 

Doit  semer  la  terreur  aussi  bien  que  l'amour  '. 

I.  Le  titre  de  la  partie  du  poème  de  Beys  qni  coireipond  à  cette 
ijiflcriptioii  est  .  Entrée  dans  Us  cilles  rebelles,  -—  Aa  printemps  de 
161  a,  ff  le  Roi  laissa  quelques  troupes  deraiit  la  Rochelle  et  marcha 
sur  Royan,  dont  le  port  fermait  Tentrée  de  la  Gironde  ;  il  s*en  em- 
para et  s'avança  en  Guienue  ;  Tonneins  fit  une  résistance  désespérée; 
Sainte-Foix  se  rendit  ;  Negrq>elisse  (petite  TÎUe  du  Qnercy)  fut  prise 
d'assaut  et  incendiée  :  tout  y  fut  massacré,  même  les  femmes  et  les 
enfants;  partout  les  protestants  se  défendaient  avec  fureur;  partout 
se  renouyelaient  les  résistances  et  même  les  cruautés  de  la  guerre  des 
Albigeois,  s  {Histoire  des  Français  par  Théophile  Lavallée  (iSSg), 
tome  m,  p.  57.) 

1.  //  apaise^  dans  Tédition  originale  ;  mais  c'est  encore  \k  une  iaote 
évidente. 

3.  Ici  Corneille  se  traduit  lui-même.  Voyez  plus  haut  »  p.  B9 , 
vers  47  et  note  a. 

4*  Voyez  ci-dessus  la  note  i . 

5.  Corneille  répète  ici  un  vers  de  Cinna  (acte  W,  scène  ii,  vers 
II 60;  voyez  tome  III,  p.  436). 

6.  Les  idées  exprimées  dans  ce  sixain  rappellent  ce  qui  se  passa  à 
Negrepelisse.  Les   habitants  avaient  égorgé  pendant  la  nuit  un  ha-  * 
taillon  de  troupes  du  Roi  logées  dans  leurs  murs.  Louis  XIII  mar- 
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Va,  fier  tyran  des  mers,  mon  prince  te  l'ordonne, 
Prends  toi-même  le  soin  de  conduire  Bellone 
An  secouv  du  parti  qu'elle  veut  épouser. 
Cilme  les  flots  mutins,  dissipe  les  tempêtes; 
Obéis  ;  et  par  là  fais  voir  que  tu  t'apprêtes 
Ad  joug  que  dans  un  an*  il  te  doit  imposer. 

LA    DIGDB  *. 

Vois  Éole  et  Neptune  à  l'envi  faire  hommage 

A  ce  prodigieux  ouvrage, 
Rochelle,  et  crains  enfin  le  plus  puissant  des  rois. 

Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
De  t' obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 

Que  reçoivent  le  vent  et  l'onde. 


chi  (notre  tax  paar  le»  punir.  Api'^s  la  plus  tit»  rétiitance,  w 
nninl  nr  le  point  d'être  forcés  par  un  imat  générttl,  ÎU  lui  denun- 
àhsa  piet,  tt  il  paraisMil  euclin  J  Iiiif  ptrdoauer;  oiaii  l'aninio- 
irtttU  rarmrr  royale  était  à  bod  coiii)')<'.  m  le  prince  de  Condj  triom- 
pU  da  gÉnéreuws  dispositions  du  Ri.i  en  ouTiant  un  bréviaire  et 
ImBUMUiani  que  dans  les  tirons  de  rnilice  du  jour  Samuel  lepro- 
(bih  i  Saâl  il'aToir  épargné  les  Amal^^iMN. 

■■  Crw  birii  li  U  titre  exact  de  rnii-  inscription.  11  s'agit  de  l'île 
ili  Rit  (ou  Riez)  en  Poitou,  el  non  ilc  I  il<!  de  RÛ;  ce  qui  n'a  pas  em- 
t*M  Onoft  de  mettre  dans  le<  OF.':'  r, ..  dieirsts  .-  Défaite  dam  tOt 
^IAi,tD  quoi  il  n  été  imité  pur  kui-'  les  éditeurs  de  Corneille.  Ce 
U  \t  ifi  iTril  1613  que  le  Roi  paiis.i  »  li  tète  de  tes  gardes,  Ters  le 
milln  (ir  b  auii.  dans  l'île  de  Ri'',  iV<'\i  il  chassa  M.  de  Soubite, 
<ptN  lui  avoir  fait  perdre  préi  de  q  11.11  ri'  mille  hommes. 

>'  !•«  iDot  ta  manqur  dans  TMitiou  vt  iginale  ;  il  y  a  dans  le  lalïn  1 

1'  Sur  In  irnvanx  du  sîrge  île  la  Rochelle  et  particulièrcmeot  sur 
l«ùofuie  digne,  Toyn  W  Mtmiûrri  i!e  Richelieu,  aonérs  1617  el 
iKiK,  (tiUu  \f  Uatlierbe  ilr  M.  Ubjiiic'(tome  IV,  p.  66  el  67),  une 
l"ir>  àt  Malherbe  4  son  cousii.  du  RouiUon,  dn  «8  décembre  ifii?. 
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LA    ROCHBLLb' 


Ici  Taudace  impie  en  son  trône  parut,  5  s 

Ici  fut  Tarrogance  à  soi-même  funeste  : 
Un  excès  de  valeur  brisa  ce  qu^elle  (îit; 
Un  excès  de  clémence  en  sauva  ce  qui  reste. 


LE    PAS    DE    SUZE*. 


L* orgueil  de  tant  de  forts  sous  mon  roi  s*humilie  : 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie,  60 

Dont  elle  voit  qu'il  tient  les  intérêts  si  chers; 

Et  pleine  de  l'exemple  affreux  de  la  Rochelle  : 

«  Ouvrons  à  ce  grand  prince,  ouvrons-lui  tôt,  dit-elle  ; 

Qui  dompte  TOcéan  ne  craint  pas  nos  rochers.  » 

CAZAL*. 

Lorsque  Mars  se  prépare  à  tout  couvrir  de  morts,         65 

I.  La  Rochelle  se  soumit  le  a8  octobre  1618;  le  Roi  y  fit  son 
entrée  le  i*'  novembre. 

a.  Le  6  mars  i^ag  Louis  XIII  força  en  personne  les  trois  barri- 
cades du  pas  de  Suze,  défendues  par  le  duc  de  Savoie. 

3.  Les  Espagnols  pressaient  vivement  Casai,  et  les  Français  toii- 
laient  secourir  la  place.  Mazarin,  envoyé  du  pape,  fit  si  bien  auprès 
des  chefs  des  deux  armées  qu*il  les  détermina  k  conclure  une  trèTe  de 
six  semaines,  le  a  septembre  i63o.  A  Texpiration  de  cette  trêve,  il  de- 
manda une  prolongation.  Les  Français  refusèrent  d'abord,  et  le  a6  oc- 
tobre ils  marchèrent  an  combat.  Mazarin  ne  se  décourage  pas  et  re- 
nouvelle ses  instances  dans  les  deux  camps.  Ayant  persuadé  le  général 
espagnol ,  il  pousse  son  cheval  à  toute  bride  entre  les  deux  armées, 
et  sans  être  effrayé  des  balles  qui  sifflaient  autour  de  lui,  il  aie 
en  agitant  son  chapeau  :  c  La  paix  I  la  paix  I  s  et  allant  trouver  le 
maréchal  de  Schomberg,  qui  coin  mandait  les  Français,  il  le  décide 
à  accepter  le  traité.  Naudé  dit  à  ce  sujet  :  c  Les  almanachs  de 
M.DC.XXXI  représentèrent  le  seigneur  Giulio  à  cheval,  faisant 
signe  avec  son  chapeau  à  deux  puissantes  armées  qui  s'alloient  cho- 
quer, de  mettre  bas  les  armes ,  pour  recevoir  la  paix  qu'il  venoit  de 
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Un  Ulostre  Romain'  étouffe  ses  discords 

En  dépit  de*  fureurs  en  deux  camps  allumées. 

Ed  ce  moment  &  craindre  il  remplit  nos  souhaits  ; 

Et  se  montraDt  tout  seul  plus  fort  que  deux  armées, 

Ibns  le  champ  de  bataille  il  fait  naître  la  paix.  7  o 

LA    PROTECTION    DE   HAHTOUE  *. 

Lorsqu'aux  pieds  de  mon  roi  tu  mets  ton  jeune  prince*, 

Inr  tttfaâer.  Je  me  tonnen*  fort  hiea  qa'il  y  sTOÎt  autant  de  piose 
1  toit  CCI  ilmuiachi  du  HAiarin  kmu  le  oimetitTe  Samt-lmioeenl  *, 
fi'il  7  ea  eut  en  i6j3  oa  44  pour  voir  anr  ces  mémei  plancba  le 
firKU  combat  reodn  à  Rome  par  quinxe  ou  aeize  Franijoii,  coatre 
runbundear  et  toute  la  Eiction  d'Fspagne,  et  qu'il  y  en  eut  encore 
ttnc  lOBét  pour  voir  ce«  larges  bandei  rempli»  des  différents  por- 
tniude  H.  de  Braielles(Brou>9el).  t  («atcaral,  i64g,  p.  ÔS.  —  Sor 
oHoa»r»ge,Toyez  ci-dessus,  p.  91,  note  l.)— l^es  Espagnols  levèrent 
> nrge  de  Caul  et  évacaèreni  le  Monlferrat  (fin  d'octobre  i63o). 

I.  Miurin ,  originaire  de  Sicile,  est  né  le  ij  juillet  1601,  selon 
les  nu  i  Kidna  dans  les  Abbruzzes,  selon  d'antres  à  Rome.  Let 
ItttKs  de  utnralÎHtion  qui  Ini  forent  données  en  1689  le  font  naître 

1.  VincTDt  II  de  Gnozague,  duc  de  M^imauc,  étant  mort  sans 
pwml*,  ra  1637,  eut  pour  lucoeswur  soii  p]ri»  proche  parent 
rWln  l>  de  Goitzague,  qui  possédait  en  Fr.iii('e  les  duchés  de  Ne- 
'(n  t  ie  Rliélel,  et  dont  Louis  XIII  souiini  [rs  Iroît*  contre  l'em- 
fmr  Ferdinand  II.  En  juillet  il)3a,  letlmperi.iu\  prirent  MaDtone, 
ipi'ili  ibuidonnèrenl  peuilaut  trois  jours  à  un  dll'nux  pillage.  A  l'in- 
>u>oii  de  l'Allemagne  par  Gustave- Adolpbr,  la  IVjrtnne  changea,  et 
'  Eapcnuc  tniia  avec  Charles  I"*  de  Gonzagui-,  qui  rentra  en  pos- 
<^<iiB  de  u  capitale  le  30  septembre  itili. 

3.  Les  mot!  <  ton  jeune  priuce  ■  ne  pourraloiil  pai  s'appliquer  an 
'il»  Charles  1°',  loaii  leulemrat  i  non  fils,  qui,  à  l;i  mon  de  Vincent  II, 
"•U  ptii  poHesûoa.  avant  l'arrivée  de  iod  pi-rt,  <{<s  duchés  de  Man- 
''"<' H  de  Montferrai,  on  à  son  petit-Cla  Cli^rl.*  II,  qui  n'était 
■P^de  srpi  ans,  lorsqu'il  surcrdn   à   son  gr.tnd-père  le  i5  sep- 

"obn  ifiSj,  M  qui  régnait  à  Mantoue  lorsque  (. 

"Ti.  La  ïue  de  U  gravure  noui  prouve  qu'il  s'ngi 

'  Vo)n  tome  II,  p.  44s,  uole  3. 
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MantoS  tu  ne  vois  point  soupirer  ta  province 

Dans  Tattente  d'un  bien  qu'on  espère  et  qui  fuit; 

Et  de  sa  main  a  peine  a-t-il  tari  tes  larmes, 

Que  sa  France  en  la  tienne  aussitôt  met  ses  armes ,      76 

Que  la  gloire  couronne ,  et  la  victoire  suit. 

LA    PAIX    d'aLBTZ*.  ^ 

Que  ce  fut  un  spectacle,  AJetz,  doux  à  tes  yeux, 
Quand  tu  vis  à  ses  pieds  ces  peuples  factieux 
Trouver  plus  de  bonté  qu'ils  n'avoient  eu  d'audace  ! 
Apprenez  de  mon  prince,  6  monarques  vainqueurs,     80 
Que  c'est  peu  fait  à  vous  de  reprendre  une  place , 
Si  vous  ne  trouvez  l'art  de  regagner  les  cœurs. 

PAIX    ACCORDÉE    AUX    CHEFS    DES    BBBELLES*, 

La  Paix  voit  ce  pardon  d'un  œil  indifférent , 
Et  ne  veut  rien  devoir  au  parti  qui  se  rend  , 

I .  On  voit  figurer  dans  la  gravure  la  nymphe  à  qui ,  si  nous  en 
croyons  Virgile,  la  ville  de  Mantoue  devait  son  nom.  Mante  était 
mère  d*Ocnus,  fondateur  de  Mantoue. 

Patidicm  Mantus  et  Tusci  filitu  amnis. 

Qui  muroSf  matrisque  dédit  tibi,  Mantua,  nomen. 

(Enéide,  livre  X,  vers  199  et  soo.) 

a.  Le  9  juin  1629  Louis  XIII  assiégea  la  ville  d*Alais  dans  les 
Cévennes.  Elle  capitula  dès  le  16  du  même  mois. 

3.  L'édit  de  pacification  fut  rendu  à  Nîmes  le  27  juin  1629.  Ce 
fut  la  dernière  paix  de  religion.  On  laissa  aux  protestants  la  liberté 
du  culte,  mais  on  leur  enleva  leurs  places  de  sûreté,  et  ils  cessèrent 
de  former  comme  un  État  dans  TÉtat.  —  Ces  vers  ont  quelque  obs- 
curité; la  vue  de  la  gravure  ne  la  dissipe  pas.  Elle  représente  la  Paix 
appuyée  sur  un  tronc  d*arbre  et  regardant  en  effet  avec  indifférence 
les  chefs  des  rebelles  prosternés  aux  pieds  du  Roi.  Les  vers  latins, 
qui  sont  d*ordinaire  la  traduction  des  vers  français,  s'en  éloignent 
ici  beaucoup  ;  les  voici  : 

Imbelle  vestrum  crimen;  et  fforcit  pius 
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Déjà  par  la  victoire  assez  bien  établie; 
Et  la  noble  fierté  qui  l'oblige  à  pniiir 
Ne  diflaimule  ici  le  crime  qn'ou  oublie 
Qm  pour  ne  pwdie  pu  la  gloira  d'obéir. 


Traie  aaprès  de  ses  murs  l'e^tace  de  dix  ans 
Vil  contre  elle  les  Dieux  et  les  Grecs  combattants,       90 
El  s'arma  sans  trembler  contre  la  destinée. 
GftDd  Roi,  l'on  avouera  que  l'éclat  de  tes  yeux 
Ta  fait  plus  remporter  d'honneur,  cette  journée , 
.  Queb  ^le  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux. 

REPRISE   DE    CORBIS*. 

Prends  Corbie,  Espagnol,  prends-la,  qne  nous  importe  ? 

Td  la  rends  à  mon  roi  plus  puissante  et  plus  forte 

Aïant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennui. 

Ton  bonheur  sert  au  sien ,  et  la  gloire  à  sa  gloire  ; 

Et  s'il  t'a,  par  pitié,  permis  une  victoire, 

Ta  victoire  elle-même  a  travaillé  pour  lui.  loo 


PruKtpi,  fugalol  unJi^Uf  aapleiiii  retn. 
liam  (itî  itnptr,  expanJ'il  tiaum 
foiii  fatmtm,  Picla$  huic  vrsirum  dalc , 
Praerrtt,  tvgtndum  .■  eaïuit  li  laniiim  diiiii 
ÂuJtrt  iMijua,  jiula  ijuid  i/nmcrps  Jalril .' 

%■  NiDC}.  CBpiulF  Ae  lu  l.orraiup,  «■  renJil  le  »4  septfmhrc  i633 
•  rnta  nyalr  (pii  l'iuâi^gniil,  rt  LAiii  XIII  y  lit  soo  eiiirée  1« 

1.  Corbic,  tUlpclr  Picardie,  qui  avait  étr  (irisp  par  Ira  EipagnoU 
>»  iS  »&t  i636,  fui  repriw  lp  1 4  nt»embre  «uivaiii. 
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HB8DIN*! 


A  peine  de  Hesdin  leB  mnn  sont  renvenéft , 

Que  sur  Tafireux  débris  des  bastions  foreés 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître , 

Généreux  maréchal  :  c'est  ^e.  quoi  nous  ravir, 

De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnoître  i  o  5 

Que  ta  haute  valeur  fut  prompte  à  le  servir. 


LA  PROTECTION  DE  PORTUOAL  ET  DE  CATALOGNE 


1 


I  1  o 


Que  le  ciel  vous  (iit  doux ,  lorsque  dans  votre  effix>i 

Il  vous  sollicita  de  courir  à  mon  roi 

Pour  voir  contre  vos  murs  la  liberté  renaître  '  ! 

Le  succès  à  Tinstant  suivit  votre  désir. 

Peuples ,  qui  recherchez  ou  protecteur  ou  maître , 

Par  cet  heureux  exemple  apprenez  à  choisir^.  ^ 

I.  Le  3o  juin  lôSg,  Hesdin,  ville  de  rAitob,  se  rendit  au  Roi,  qnî 
donna  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  à  M.  de  la  Meilleraie. 

s.  En  1640  le  Portugal  secoua  le  joug  de  l'Espagne,  appela  au 
trône  Jean  de  Bragance,  qui  régna  sous  le  nom  de  Jean  IV,  et  fit 
alliance  arec  la  France.  Dans  le  même  temps  les  Catalans  se  réroltè- 
rent  et  chassèrent  les  garnisons  espagnoles  ;  puis,  Tannée  suivante,  ib 
firent  un  traité  avec  Louis  XIII,  par  lequel  ils  déclarèrent  leur  pro- 
vince réunie  à  la  France,  sous  la  seule  condition  de  garder  ses  libertés. 

3.  Emieet  ut  vestris  libertas  obruta  mûris ^  dit  le  latin.  -—  Contre 
parait  avoir  ici,  comme  souvent  alors,  le  sens  de  près  J*^  à  câté  Je, 
comme  dans  ce  passage  de  la  Critique  de  l'École  des  femmes  de  Molière 
(scène  v)  :  «  Dorilas ,  contre  qui  j*étois ,  a  été  de  mon  avis»  >  Dans 
ce  cas  contre  vos  murs  équivaudrait  à  peu  près  à  sous  90s  murs^  «as  pied 
de  vos  mws,  Granet  a  remplacé  contre  par  entre, 

4-  On  est  frappé  du  singulier  rapport  de  forme  que  oe  vers  pré- 
sente avec  le  dernier  du  Menteur  (tome  IV,  p.  aSg)  : 

Par  un  si  rare  exemple  apprenez  à  mentir. 
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FBRPIGNAIV^. 


Illastre  bonlevard  des  frontières  d*Espagne , 
Perpi^an ,  sa  plus  belle  et  dernière  campagne , 
Tout  mourant ,  contre  toi  nous  le  voyons  s'armer  :     x  i  5 
Tout  mourant»  il  te  force,  et  feit  dire  à  Tenvie 
Qu'un  si  grand  conquérant  n'eût  jamais  pu  fermer 
Par  un  plus  digne  exploit  une  si  belle  vie. 

I.  Louis  Xin  alla  joindre  son  armée  aa  camp  devant  Perpignan, 
maïs  il  ne  resta  pas  jusqu'à  la  fin  du  siège.  La  place  capitula  le 
39  août  164s.  Le  Roi  moamt  moins  d'un  an  après,  le  14  omî  ifiil. 
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XXXIV 

LA     POÉSIE    A    LA    PEUmiSB , 


Le>  arliwes  qui  furmf'r>'Ut  l'Afâili'iiiir  de  iieÏDtuiv  se  rëuuirenl  poor 
la  première  fois  le  l"  février  iR,i8,et  rédigèreut  alors  des  tlatnli  ifoê 
le  Roi  auturUa  par  des  lettre*  patenle*  (voyez  Mtmoirri  inàiili  tur  X( 
rie  II  les  ouvrages  dfs  mtmbrei  de  rAcadèmU  dt peinture,  iSâf,  ia-S") 
tome  I,  p.  tj).  Le  Bruu  était  \f  véritable  fondatear  de  cette  acadé- 
mie, et,  d'ajiréi  M.  Edouard  Foaruier,  Corneille  n'a  écrit  In  ven 
qui  luiveut  que  pour  remercier  te  peintre  du  portrait  qn'en  1^47 
il  allait  fait  pour  le  poète  (  voyez  Corneille  à  la  tutu  Saint-Soth, 
p.  Lillll  Cl  i.xxiv,  et  noire  liotlcr  biographique).  Cette  pièce  ■  pu« 
d'abord  dans  la  première  partit'  des  Potiiti  chouia,  pnhliÉe  en  ifiSS 
par  Scrcy  ;  ello  occupe  lei  pages  i3S-33S  du  volume.  Elle  tt  Ckwtc 
dans  le  tome  ITI  (p.  g3-gG)  du  Recueil  dr  pnetiet  e/atitîeiuies,,..  HdU 
à  Monseigneur  de  Coalj  par  M.  delà  Ponlaiae,  Paris,  le  Petit,  lR7i;enCk 
elle  a  été  recueillie  par  Granet  dan»  les  OEm-ris  direriei  (p.  l8>-l86}> 

Enfin  tu  m'as  suivie  ,  et  ces  vastes  montagnes 

Qui  (lu  Rhône  et  du  l'ô  si-parent  les  campagnes 

N'ont  eu  reiuparts  si  farts  ni  si  haut  élevés  ' 

Que  ton  vul,  chère  sœur,  après  moi  n'ait  bi'avâs; 

Enfin  ce  vieux  témoin  de  touies  nos  merveilles ,  5 

Toujours  pour  toi  tout  (ryeui.ei  pour  moi  tout  d'oreilIcM, 

Le  Tibre  voit  la  Seine,  iiulrelois  son  appui, 

Parlager  tes  trésors  et  les  mieus  avec  lui  ; 

Tu  me  rejoins  enfin ,  et  coiirani  sur  mes  traces, 

1.  Vah.  N'onl^^ii  reni|>anb  si  iorta  et  ai  haiil  élevM. 
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Ed  cet  henrenx  séjour  du  mérite  et  des  grftces, 

Tq  viens ,  à  mon  exemple ,  enrichir  ces  beaux  lieux 

De  tout  ce  qne  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Oh  !  qu'ils  te  fourniront  de  brillantes  matières! 

Que  d'illustres  objets  à  toutes  tes  lumières  l 

Prépare  des  pinceaux ,  prépare  des  efforts 

Pour  tontes  les  beautés  de  l'esprit  et  du  corps, 

Pour  tous  les  dons  du  ciel,  pour  tous  les  avantages 

Qne  la  nature  et  lui  sèment  sur  les  visages; 

Prepares-en  enfin  pour  toutes  les  vertus, 

Sous  qui  nous  puissions  voir  les  vices  abattus. 

Sans  te  gêner  l'idée  après  lenr  caractère, 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire  : 

La  France  en  est  féconde ,  et  tes  nobles  travaux 

Ed  iroun^rijLil  cIicï.  c!k"  ;issri  d'originaux; 

Mais  a" en  prép-.irt'  point  pour  la  plus  signalée'. 

Qu'on  a  depuis  longtemps  tle  la  coor  exilée, 

Pour  celle  qui  départ  le  solide  renom  : 

Hélas!  j'en  ai  moi-roi'-mc  oiiitlié  jusqu'au  nom, 

Tant  je  vois  rarement  mes  plus  famenx  ouvrages 

Pouvoir  s'enorgueillir  de  .se»  moîadres  suffrages. 

Ronsard,  cpi'elle  Qaltoit  a  »on  commencement, 

Ucnit  avec  sou  roi  couclirf  :iu  monument; 

lien  perdit  l'iialeiue',  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  maios  tomber  fa  Franciade'. 


l.  Vojret  le*  demiiT»  tm  Je  k  pi*ce. 
1.  tVna  l'édition  àe  IxttvTe:  •  Il  m  perdir  linleine.  ■ 
1,  Poïiiu-  épiquir  doul  1i^  hi-rm  etX  Fr.-ini'ii'.  ou  FrandoD,  filt 
flUfUir  ft  d'Androinaqiie.  •  Ronurd  l'enlrt'imi  encore  jeune,  «lu» 
ktfpic  de  Henri  II,  nfin  qu'on  ne  pût  rc]ir.nlier  1  la  Fmnce  de 
■«uqufr  d'un  poëine  épique.  Clmrie»  IX  le  ^.utint  vivement  dam 
«"If  rffcdaliun-  innit  apr*»  ta  mort  de  cp  |iiiii.,.,  comme  l'^lat  de» 
tuant  m  penatltait  plui  les  graliCratioiif,  U  poème  en  louffrit 
btiDcanip  et  demeura  iaicbeié.  tl  devait  avnir  <ingi.quatre  chanti 
«mair  VlHaJii,  ri  let  qu'il  nou9  resle.  il   i:'eii  :i  que  qnalTe-  •  {Ta- 
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Ma^ard  l'a  chaqne  jonr  criée  à  haate  voix  :  3S 

Il  D'e§t  porte  où  pour  elle  il  n'ait  firappé  cent  fois; 
Biais  sans  en  voir  l'image  en  ancnn  lien  gravée, 

H  e«t  roortl»  chertharit.  «  nr  l'a  point  tromée'. 

J'en  lais  souveul  reproche  à  ce  climat  heureux;      [renx; 

Je  m'en  plains'  aux  plus  grands  comme  aux  plott  fféaé- 

Ponr  trop  m'en  plaindre  en  vain  je  deviens  ridicule. 

Et  l'on  ne  m'enlend  pas,  ou  Ton  le  dissimule. 

Qu'aujourd'hui  la  valeur  sait  mal  se  secourir  l 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir  ! 

Que  de  gloire  à  l'oublî  malgré  le  ciel  se  livre ,  (  t 

Quand  il  m'a  tant  donné  de  quoi  la  faire  vivre  ! 

Le  aiùcle  a  àes  héros,  il  en  a  même  assez 

Pour  en  faire  rougir  tous  les  siècles  passés; 

Il  a  plus  d'un  César,  il  a  plus  d'un  Achille  ; 

Mais  il  n'a  qu'un  Mécène ,  et  n'aura  qu'un  Virgile  '  :     9* 

Rare  exemple,  et  trop  grand  pour  ne  pas  édato-. 

Rare  exemple,  el  si  grand  qu'on  n'ose  l'imiter*,    t  . 

itiimc  tièclt....   par  M.  Sainte- 


bleau....  dthpo/Ui 

.  /-«n 

çaae  au  su 

BenTC,  tome  I[,  p. 

.80.) 

LlriCoroHlIr  s 

.(■mh!.- 

hwe  »U<1* 

La)  d'eip^r«r  «t  de  me  plaindrr 
Det  Hdmi,  d«f  grand*  et  dnMTt, 
C'ctt  ici  que  j'attendi  la  mort, 
Sons  la  decirer  pi  la  cnindre. 

1.  Ataii  ilniit  l'éditinii  urlgiaiilr  dr«  Pot'siti  choiiieii  on  trottvr 
(lani  Irs  èditiani  nuivoiit^s  et  (Imn  tout«  lei  autm  r^mpmuon*  : 
•  Je  tar  plains,  >  qiii  iir>u»  parait  beaucoup  moÎDi  Ikid. 

i.  Le  Méeint  eut  Mai^rin,  qui,  cnmmr  l'on  uil.  demanda  à  Mé- 
nage U  lîilp  de*  Mvants  et  di^s  hommes  Je  lettres  qui  méritaîeal  de* 
FUCoaragrMneuM.  Le  VirgiJe  m  Sam  doule  diapelaiii,  qui  terminait 
alor»  son  épopt-ede  la  PticiUt,  à  laquelle  il  «,  dit-oD,  traTiûll^  trente 
ans,  et  qui  parut  en  iRSR. 

4.  Ainù  dans  la  première  édition;  ■  iju'on  ne  Vote  ïaûier  >   àaa* 
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Cette  haate  vertu  va  toutefoii  rensttre  : 

A  quelques  traiu  déjà  je  crois  la  reconnattre* . 

Chère  et  divine  sŒar,  prépare  tes  crayons  :  5  s 

Peu  vois  de  temps  en  temps  briller  quelques  rayons; 

Les  Sophocles  nouTeaux  dont  j'honore  '  la  France 

Ed  ont  déjà  senti  quelque  douce  influence  -, 

Hais  ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  Tont  de  l'un  à  l'autre,  et  qui  n'ont  que  leur  temps; 

Et  ces  heureux  hasards  des  fruits  de  mon  étude 

Uisseot  tout  l'avenir  dedans  l'incertitude. 

Tire'  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond  ; 

Fais-les  servir  d'ébauche  à  ton  savoir  profond  ; 

El  mëbnt  6  ces  traits  l'effort  de  ton  génie ,  *  S 

Fais  revoir  en  portrait  cette  illustre  bannie. 

Peins  bien  toute  sa  pompe  et  toutes  ses  beautés , 

Son  empire  absolu  dessus  les  volontés; 

Fais-lui  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 

Dont  se  pare  le  chef  des  plus  dignes  monarques;         7  a 

Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  d'éternels  monuments; 

Fais-lui  distribuer  la  plus  durable  gloire; 

Heu  l'histoire  à  ses  pieds ,  et  toute  la  mémoire  ; 

Heti  en  ses  yeux  l'éclat  d'une  divinité  ;     -  7  s 

Mets  en  ses  mains  le  sceau  de  l'immorulité , 

Et  rappelle  û  bien  un  juste  amonr  pour  elle , 

■■  Ct  mot  nt  îinprimF  liiui,  par  un  n  (rrcatMoifira),  dana  tontei 
In  ^ioiu  »iuâeanet.  En  1736  GranM  a  iiiU  racaniottr;  t%  »  M 
iaii4  ptr  lotu  l«  Miimn  qui  dppuia  ont  publié  cette  pièce. 

t.  Ai>û  àata  \e*  Points  cho'niri  df  Sercy.  Od  lit  t^honon  dam  Ir 
Jlanri/di-in^l,  ilaut  le*  QSkitu  diveriei  tic  1738,  M  danl  tVttte*  it% 
r^ou  MÙnmtc*. 

3.  Vnrtn  i«i  djini  \e.  trta  de  portrnin-,  fignm-,  reprétenter;  on 
Jim: «tirer ane  penamie,  utie  ligure, t>(c.  :  >TO)'erGi-diuui,p.  97, 
'tu  tu  Otte  eapreuioii  ne  tr  rrouvr  qne  dam  la  pn-tnitrc  édîiioD 
Jn  fotiiti  eio'iiift:  dai»  Ir»  iiiÎTiiiilrf  on  a  ri'mplacé  lift  par  fut. 
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Qu'à  bon  loar  en  ces  lieux  cet  amour  la  rappelle , 

Et  que  les  cœnrs ,  plongés  dans  le  ravissement , 

N^en  puissent  plus  souffrir  ce  long  bannissemenl.  So 

Mais  qae  dis-je?  tu  vas  rappeler  cette  reine 

Avec  bien  plus  de  gloire,  et  beaucoup  moins  de  peine. 

Ce  que  je  n'ai  pu  faire  avec  toutes  mes  vois , 

Quoique  j'aye  eu  pour  moi  jusqu'à  celle  des  rois. 

Quoique  toute  leur  cour,  de  mes  douceurs  charmée,      ss 

Ait  par  delà  mes  voeux  enflé  ma  renommée, 

Un  coup  d'œil  le  va  faire ,  et  ton  art  plus  charmant 

Pour  un  si  grand  effet  ne  veut  qu'un  seul  moment. 

Je  vois,  je  vois  déjà  dans  ton  académie, 

Par  de  royales  mains  en  ces  lieux  affermie ,  90 

Tes  Zeuxis  renaissants,  tes  Apelles  nouveaux. 

Etaler  à  l'envi  des  chefs-d'œuvres  si  beaux , 

Qu'un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares 

Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares. 

Et  les  précipitant  à  d'inouïs  efforts,  9S 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors. 

Je  les  vois  effacer  ces  chefs-d'œuvres*  antiques. 

Dont  jadis  les  seuls  rois ,  les  seules  républiques , 

Les  seuls  peuples  entiers  pouvoient  faire  le  prix , 

Et  pour  qui  l'on  traitoit  les  talents  de  mépris*;  100 

Je  vois  le  Potosi*  te  venir  rendre  hommage, 

1.  Ce  mcX  coinpo»^  <;st  /'cril  thef-J-ainTii  ànns.  \ri  éditions  impH* 
tnées  Ju  Yivaoi  dp  Comcille,  aussi  bien  bu  vcragi  que  dans  cetoi-ci. 
U  j  a  li,  pour  le  ii-ropi,  une  iirégulBriti^  quani  bu  pranifr  élément, 
maU  nou  pu  quant  au  wcond  :  on  mcttail  aulrcfou  au  pluriel  ausm 
\ùea  aui-rtt  que  cAi-/>.  C'cit  PDcar«  l'orlbographc  de  rAcBdémiedam 
la  quatrième  édition  de  son  DietioRiiiàrt  (  i^âi). 

3.  C'est-à-dire  auprès  deicgueU  les  taUnls  d'or  el  d'argeni  étaii^nt 
uonsidéréi  ooiittiie  peu  de  choar,  eomme  ne  pouvant  suffire  à  le* 
payer,  TaienI  esl  prii  ici  Jani  le  seii«  antique,  el  ilésigne  un  poidt. 

3.  La  rioheiiiine  d'argent  de  l'anoieD  Pérou. 
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Je  vois  se  déborder  le  Pactole  et  le  Tage\ 

le  les  vois  à  grands  flots  se  répandre  sur  toi. 

N^accQSons  plus  le  siéde  :  enfin  je  la  revoi , 

Je  la  revois  enfin  cette  belle  incoimue ,  i  o  5 

Et  par  toi  rappelée,  et  pour  toi  revenue. 

Oui,  désormais  le  siècle  a  tout  son  ornement , 

Puisqn'enfin  tu  lui  rends  en  cet  heureux  moment 

Cette  haute  vertu,  cette  illustre  bannie, 

Cette  source  de  gloire  en  ton*ents  infinie ,  no 

Cette  reine  des  cœurs ,  cette  divinité  : 

J'ai  retroQvé  son  nom ,  la  Libéralité. 

I.  Le  Tage  était  aatrefoia,  aussi  bien  que  le  Pactole,  fameux  par 
l'or  qu*on  troarait  dans  son  sable. 

Quidqiûd  Tagut  expuUt  auii, 

a  dit  Lncain  au  livre  VII  de  la  Pharsale^  vers  755. 
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A    SAIHT   BERNARD  ,  *^ 

Pir  le  R.  P.  liom  Gabriel  de  Suaie-GFme. 


O  sonnel,  ligné  Cobheuxs,  w  trouTC  en  t#te  d'un  volume  inti- 
tulé :  I  lu  Lrttrei  de  saiact  «rmard,  premier  ahhi  dr  Clereaux,  Jof 
leur  de  FEgHie;  Iradmiri par  te  H.  P.  Dom  C.ahnel  de  iainel  Malathit  ', 
Jt/ligieun  FuelUeal  de  VOrdre  de  CUleaux.  DcdUfi  à  Mùiueignrar  le 
Mmiclial  de  rHoipital,  k  Pans,  rliFr.  Ga9[)ar  Meturas,  M.DC.XLCC, 
iii-j°.  L'Achevé  d'imprimpr  est  du  i3  soûl.  Ou  trouve  d'abord  dan* 
ce  Tolume  neuf  feuillets  non  cliilîré»,  puis  huit  pagts  nuinérolén.  el 
c'est  ou  reclo  du  premier  feuiUel  d'une  nouvelle  «érie  non  chiflr^ 
que  ligure  le  sonnel  de  Corneille,  Il  est  réuni  ici  pour  la  preniière 
fois  aux  OEwrej  de  Corneille.  M.  Paul  Laeroi;!  l'a  iaséré  dam  le 
a»  du  |5  août  t6G3  du  BolUl'm  du  bou^uiaiile ,  d'aprts  une  copiequi 
lui  a  été  adressée  d«  DAle  et  qui  ne  contenait  point  le  titre  de  la 
pléc«.  n  pensait  que  les  bibliothèque*  publiques  de  Paris  ne  poaié- 
daient  jXMnt  l'ouvrage  de  dom  Gabriel  ;  nons  en  aroni  trouvé,  t  la 
Bibliothèque  impériale ,  nn  exemplaire  qui  porte  le  cbiffrc  d'inven- 
taire C*o43. 

Du  clottre  et  de  la  cour  précieuse  clarté, 
Mais  du  clottre  sans  tache,  et  d'une  cour  sans  crimes , 
AuBBÏ  ferme  soutien  des  ordres  légitimes 
Qu'implacable  ennemi  de  Ja  fausse  équité; 

I.  L'auteur  de  ce  livre  est,  rnmme  on  I'h  vu,  nommé  dom  Gabriel 
de  Sainte-Geme  par  reun  qui  s'adressent  A  lui  ;  muïs  il  se  iiomnit' 
toujoun  lui-ménie,  soïl  snr  le  titre,  <ioit  en  signant  la  dédicace.  Gabriel 
deSaint-MaUchir,  qui  est  probablement  iod  nom  de  religion. 
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Toi  qoi  jusqu^à  nos  rois  portas  la  vérité ,  5 

Qui  nVus  dans  leurs  conseils  que  de  justes  maximes  ^ 
Et  fis,  par  an  conseil  rentré  dans  les  abimes^, 
Dins  les  raisons  d'Etat  régner  la  sainteté  : 

Aujourd'hui  que  la  France,  entendant  tes  oracles, 

Voit  tous  ses  cœurs  charmés  par  de  si  grands  miracles,  i  o 

Fiis-en  suivre  Texemple  à  toute  heure ,  ^en  tout  lieu  ; 

Et  rendant  à  nos  jours  ce  qu^aux  tiens  on  admire, 
Une  seconde  fois  accorde  en  cet  empire 
Là  sagesse  du  monde  avec  celle  de  Dieu. 

I.  Ccfl-à-dire  par  on  ooDMil,  une  uigette ,  qoi  i^  dîfpam  de  ce 
DMode,  qui  est  rentré  dans  les  saints  abîmes,  les  saintes  profondeurs 
d*oèU  était  sorti. 
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XXXVI 


A  HOKSIBVR    D  ASSODCT, 


Ce  soiiTici,  nigii^  Cobbkille.  a  été  publié  au  ifrso  du  troUièinf 
feuiUel  rl«  rOi-i,/,-  en  trlle  lumnir  de  W  iTÂssoucy....  i  Paris,  chrt 
Charki  lie  Serey....  M.DC.L,  ir-i".  L'Achevé   d'imprimer  e«  dn 

I  ï5,  de  Février  iG5o.  i  Ces  lera,  recueillis  par  M.  Edouard  Four* 
nier  dans  ses  Notes  sur  la  vie  de  CariteilU  (p,  xci  ',  lont  ici  réunis  poor 
!■  première  Tnii  aux  Œuvres  de  ce  poëte.  A  l'*poquc  où  Cornpîlle 
énriTiil  ce  complimeol ,  d'Aisoucy  Tenait  de  compoMr  la  musique 
A'AnJromlile.  Vovei  lome  V,  p.  î5i  et  i53. 

Que  doit  penser  Ovide,  el  que  nous  peul-il  dire , 
Quand  tu  prends  tant  de  ppiue  à  le  défigurer, 
Que  ce  qu'il  écrivît  pour  se  faire  admirer. 
Grâces  à  d'Assoucy  sert  à  nous  faire  rire? 

II  y  trouve  la  gloire  où  son  travail  aspire  ;  S 
Tu  ne  prends  liinl  de  soins  que  pour  mieux  l'honorer  ; 
De  taut  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer, 

Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire. 

Sa  plume  osa  beaucoup,  et  plantes,  animaux. 
Fleuves,  hommes,  rochers,  cléments  cl  métaux,  n- 

Par  elle  ont  vu  changer  leurs  êtres  et  leurs  causes, 

La  tienne,  plus  hardie,  a  plus  encore  osé, 
Puîs<[ue  le  gnind  auteur  de  ces  métamorphoses 
Lui-même  enfin  par  elle  est  méiamorphosé. 
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SUR  LA  GONTESTATION    ENTRE    LE    SONNET    d'uRANIB 

ET   DE   JOB. 


XXXVII 


SOITKRT. 


La  querelle  littéraire  qui  s'élera  au  sujet  du  sonnet  d'Uranie  par 
Yoitore  et  de  celui  de  Job  par  Benserade  commença  dans  les  pre- 
■iers  jours  de  Thiver  de  1649  ^^  continua  jusqu'en  i65o.  Elle  a  donné 
lien  à  an  grand  nombre  de  pièces,  qui  ont  été  recueiUies  en  i653 
dans  la  ||pvmière  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy^  où  les  trois 
moroeaiix  qui  suivent  ont  paru  avec  la  signature  de  Corneille  (p.  399- 
401)*.  En  publiant  toute  celte  petite  polémique  poétique,  Sercy,  dans 
00  avis  intitulé  :  Le  Libraire  au  Lecteur  (p.  874)1  annonce  que  s'il  n'a 
pas  imprimé  les  sonnets  mêmes  qui  font  l'objet  du  débat,  a  c'est  qu'ils 
mat  si  communsy  et  qu'ils  ont  été  mis  au  jour  en  tant  d'endroits, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  les  sacbe,  ou  ne  les  ait  vus.  >  Aujour- 
d'hui qu'on  ne  les 'a  plus  sous  la  main,  nous  avons  jugé  utile  de  les 
placer  dans  Y  Appendice,  ^J^%  personnes  qui  voudront  connaître  tout 
le  détail  de  cette  contestation  peuvent  consulter,  outre  les  Poésies 
àmn^t  de  Sercj,  VHittoire  de  la  guerre  des  Uranins  et  des  Jobelîns 
(tomel,  p.  116  et  suivantes  des  Mémoires  de  littérature  [par  Sal- 
logre] ,  la  Haye,  171 5),  et  surtout  V Histoire  de  deux  sonnttSf  par 
H.  Eugène  de  Beanrepaire  {Revue  de  Rouen ^  ao«  année,  p.   129  et 
aÛTantes).  Des  trois   petites  pièces  de  Corneille,   Sallengre  parait 
n'avoir  connu  que  la  seconde  (notre  numéro  XXXVIII). 

Demeurez  en  repos ,  (rondeurs  et  mazarins , 
Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

I-  On  trouve  aussi  une  copie  de  ces  trois  pièces  de  poésie  de  Cor- 
neille dans  nn  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  français, 
B"  i>68o);  dans  cette  copie  les  pièces  XXXYII  et  XXXIX  de  notre 
•^itioo  sont  signées  Cobssillb,  la  pièce  XXXVIII  est  anonyme. 
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Laissezr^n  tout  l'honneur  aux  partis  d'importance 
Qui  mettent  sur  les  rangs  de  *  plus  nobles  mutins. 

Nos  Uranins  ligués  contre  nos  Jobelins 
Portent  bien  au  combat  une  autre  véhémence; 
Et  s'il  doit  s'achever  de  même  qu'il  commence, 
Ce  sont  Guelfes  nouveaux,  et  nouveaux  Gibelins. 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile, 

Qui  purtugiez  naguère  et  la  cour  et  la  ville,  i» 

Et  dont  la  paix  éteint  les  cuisaules  ardeurs', 

Que  vous  avez  de  peine  à  demeurer  oisive, 

Puisqu'aa  même  momeut  qu'on  voit  bas  les  frondeurs, 

Pour  deux  méchants  sonnets  on  demande*:  "  Qui  vive?» 

I.  Dei,  dans  la  copie  numiscHte  mentinnnpe  plus  haut  (p.  liS, 

1.  L'accnmmodvmeat  conclu  k  Rueil  le  ii  mars  iG4<l  ataît  apu" 
pnur  un  tempi  lei  troublei  de  la  Fronde,  NUu  qa'aucmi  ûa  puv* 
eût  Mtisrictioa. 

3.    f'oai  demandei,  daim  la  copie  maniucrîte. 
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MimsT. 


Ce  aonnet  est  anonyme  dans  la  copie  manuscrite  de  la  Biblio- 
tbèqae  impériale  (Toyez  p.  1)5,  note  1). 

Deux  sonnets  partagent  la  ville , 
•  Deux  sonnets  partagent  la  cour, 
Et  semblent  vouloir  à  leur  tour 
Rallumer  la' guerre  civile. 

Le  plus  sot  et  le  plus  habile  5 

En  mettent  leur  avis  au  jour. 
Et  oe  qu*on  a  pour  eux  d'amour 
A  plus  d'un  échauffe  la  bile. 

Chacun  eu  parle  hautement , 

Suivant  son  petit  jugement;  t  o 

Et  s'il  7  faut  mêler  le  nôtre , 

L*un*  est  sans  doute  mieux  rêvé, 
Mieux  conduit,  et  mieux  achevé; 
Mais  je  voudrois  avoir  fait  l'autre. 

I.  Celui  de  Voitore,  qae  notre  poète  dans  Tépigramme  suiTante 
Mmoie  f  on  auttor  plus  poli.  » 
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XXXIX 

Ami ,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 

Qui  partagent  nos  cabinets , 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice? 
L'un  nous  fait  voir  plus  d'art,  et  l'autre  un  feu  plus  vif; 
L'un  est  le  mieux  peigné ,  l'autre  est  le  plus  naïf;  5 

L'un  sent  un  long  effort,  et  l'autre  un  prompt  caprice; 
Enfin  l'un  est  mieux  fait ,  et  l'autre  est'  plus  joli  ; 

Et  pour  te  dire  tout  en  somme, 

L'un  part  d'un  auteur  plus  poli , 

Et  l'autre  d'un  plus  galant  homme*.  lo 

I .  Tel  est  le  texte  des  Poésies  choisies  et  de  la  copie  manuscrite  que 
nous  avons  plusieurs  fois  citée.  On  lit  :  et  C autre  plus  de  vif^  dans  les 
OEuvres  diverses  publiées  par  Granet  et  dans  les  éditions  suiTantes. 

1.  Le  mot  est  manque  dans  un  grand  nombre  d'éditions  récentes. 

3.  n  ne  faut  pas  oublier  que  Voiture,  que  l'opposition  de  ces  deux 
épitbètes  eût  blessé  à  bon  droit,  était  mort  en  1648.  Benserade  vécut 
jusqu*en  1691. 
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XL 


A   MADEMOISELLE   DE   COSITARD    DE   SES. 

La  pièce  de  yen  suivante  te  trouve  en  tête  de  la  pièce  intitulée 
la  Chattes  martirs.  Tragédie  chrcfttienne  par  Mademoiselle  Goanard, 
f  Parity  clœt  Ntcoiat  et  lean  de  la  Coste^  au  moni  S,  Hilairs  à  CEseu 
de  Bretagne,..,  M.DC.L.,  avec  privilège  du  Roy.  L'ouvrage  dont  nous 
menons  de  reproduire  le  titre  forme  un  volume  in-4°  de  cinq  feuillets 
noD  chiffrés  et  de  quatre-vingt-quinze  pages.  Le  premier  feuillet  est 
occnpé  par  le  titre  ;  le  second  contient  la  dédicace,  adressée  à  la 
Ktm  régente  et  i>ignée  :  Makths  Cositabd  db  Sbs  ;  le  troisième  feuillet 
présente  au  recto  les  Ters  de  Corneille  qu'on  va  lire,  et,  au  verso, 
un  compliment  adressé  par  M.  de  Saint-Nicolas,  maître  des  eaux  et 
forte  à  Vire,  à  Mlle  Gosnard  ;  il  se  termine  ainsi  : 

Votre  art  qui  va  jusqu'à  l'excès 
Mérite  bien  qu'on  vous  appelle 
Quelque  jour  la  vierge  de  Sais, 
Puisqu'Orléans  a  sa  pucelle. 

Us  feuillets  ^  et  S  renferment  l'avis  au  Lecteur  et  les  nonu  des 
I 

penoooages.  11  s'en  faut  néanmoins  que  les  exemplaires  de  cette 
tragédie  se  rencontrent  d'ordinaire  dans  l'état  que  nous  venons  d'in- 
<hqner.  Tous  ceux  que  nous  avons  vus  à  Paris,  dans  les  bibliothèques 
pobUqncs  et  dans  It^  ventes,  ne  contiennent  ni  le  second  ni  le  troi- 
Bème  fieoillet,  occupés  par  la  dédicace  et  les  vers.  Je  savais  que  ces 
^"noues  particularités  se  trouvaient  dans  l'exemplaire  qui  figure  au 
(^■tilogne  de  M.  de  Soleinne  sous  le  b9  1149,  mais  j'ignorais  ce  que 
cet  exemplaire  était  devenu.  M.  Albert  de  la  Fizelière,  rédacteur  en 
CDcf  de  t  Union  des  Arts^  a  eu  l'obligeance  de  me  le  signaler.  U  fait 
^njourd'hni  partie  de  la  précieuse  bibliothèque   de  M.  Léon  de  la 
^*<<^re,  avocat  d'Alençon ,  qui  a  bien  voulu  nous  en  envoyer  une 
°^>cnption  très-complète,  avec  une  copie  fort  exacte  des  vers  de  Cor- 
ville.  —  Si  nous  cherchons  quels  sont  les  motifs  qui  ont  pa  amener 
^'^  poète  à  adresser  ces  vers  à  Mlle  Cosnard,  nous  sommes  obligé, 
GoamixB.  x  o 
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en  l'absence  de  toutrenseignement  biographique,  de  faire  iimplcmeDt 
observer  que  Mlle  Cosnard  était  de  Sées,  qu'elle  recevait  les  compli- 
ments d'un  maître  des  eaux  et  forêts  de  Vire,  et  qu'elle  imitait  daiis 
sa  pièce  AgathonphiUf  roman  de  Jean-Pierre  Camus,  ancien  évéque 
de  Bellej,  retiré  alors  à  l'abbaye  d'Aunay,  près  de  Caen,  ou  il  exer- 
çait les  fonctions  de  yicaire  général  du  diocèse  de  Rouen.  C*est,  ce 
nous  semble,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer  un  peu  l'intérêt  que 
son  ouvrage  inspirait  à  Corneille. 

Que  tes  Chastes  martyrs  iront  te  faire  diamants , 

Que  parmi  leurs  travaux  tu  sèmes  d^omements , 

Et  que  ton  coup  d'essai ,  si  digne  de  mémoire , 

Doit  enhardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire  ! 

Poursuis,  divin  esprit,  continue  à  charmer,  s 

Entretiens  ce  beau  feu  que  tu  viens  d'allumer; 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  autre 

Qui  couronne  ton  sexe ,  et  fasse  honte  au  nôtre  : 

Des  Muses  nous  prenons  le  génie  et  la  loi , 

Qui  ne  sont  après  tout  que  filles  comme  toi.  lo 

Je  te  dis  de  leur  part  que  dessus  le  Parnasse , 

Au  milieu  de  leur  chœur*  elles  te  gardent  place, 

Et  que  tes  premiers  vers  ont  assez  de  douceur, 

Pour  faire  la  dixième  entre  ces  doctes  sœurs. 

Moi-même  pour  me  faire  admirer  sur  la  scène,  i  s 

Je  te  voudrai  pour  guide  au  lieu  de  Melpomène; 

Et  chacun  après  moi,  pour  boire  en  leur  vallon, 

Préférera  ton  aide  au  secoura  d'Apollon. 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles , 

De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles,  «<> 

Et  d'aplanir  à  ceux  qui  l'auront  imité 

Les  illustres  chemins  à  l'immortalité. 

I .  L'édition  originale  porte  eceiir. 
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XLI 

À  MONSIEUR    DE    LOT,    PROFESSEUR    EN    l'uNIVERSITÉ 

DE    PARIS  y 

ffDH  ton  PAV^YUQUE  DX  MOHIKIGHEUR  LB  P&UOBR  FBisiDBUT 

OB  BRLLIÈYRB. 

Le  panégyrique  de  Pompone  de  Bellièrre ,  dont  il  est  question  ici, 
a  été  oompoeé  à  ToccBiion  de  son  entrée  en  fonctûms  oomne  premier 
préiident,  en  rempAaoement  de  Mathieu  MoIé,  le  a  a  août  1653^.  Un 
exemplaire  de  œt  onvrage  est  oonaervé  à  la  Bibliothèque  impériale 
«Nii  la  marque  Ln*'i47o.  11  a  pour  titre  ;  lUustriumo  virù  Pomponio 
de  BMePTûy  régi  a  eonsUiiâ  et  primo  in  principe  GaUiarum  senatuprmùdi 
MMymfo,  Panegyrieus  in  eoUeg,  marehiano  Parisiensis  Acndemim  die^ 
tut,  Puisiis,  apud  Dionysium  LaDgianm,  M.DG.LIII.  Il  se  compose 
de  3a  pages  in-4».  A  la  soite  viennent  deux  feuillets  non  chiffinés,  con- 
tenant des  compliments  en  vers.  Le  suivant,  signé  Db  Gobbxillb. 
oocQpe le  verso  du  premier  de  ces  feuillets.  M.  P.  Lacroix,  qui  a  der- 
uièrement attiré  l'attention  sur  ces  vers*,  avait  rencontré  ces  deux 
feuillets  isolés,  et  n'avait  pas  indiqué  l'ouvrage  auquel  ils  se  rattachent. 

Pourquoi  s'étonner  que  de  Loy 
Réussisse  avec  avantage  « 
Traçant  en  ce  divin  ouvrage 
L'appui  de  notre  jeune  roi  ? 
Dans  cette  vivante  peinture,  5 

L'art  le  dispute  à  la  nature , 
La  copie  à  l'original  ; 
Biais  l'ayant  prise  sur  son  àme, 
Où  il*  étoit  gravé  d'un  burin  tout  de  flanune, 

U  n'y  pouvoit  réussir  mal.         ^  i  o 

I.  Bulletin  du  bouquiniste  du  i*  septembre  i863,  p.  Soi  et  5oa. 
t.  Voyez  ci-dessus,  p.  Si,  note  i. 
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XLII 

POUR     MONSIEUR   DASSOUCT, 

SUR  SES  Jias. 

Cet  sept  Ten,  signés  CoRjniiLLKy  ooenpent  le  reoto  du  troinèiiie 
feuillet  d'un  recueil ,  inoonHU  jusqu*ici  »  intitulé  :  Airs  à  fumire  ptr^ 
iies  du  Sieur  Dassouejr,  à  Paris,  par  Robert  Ballard,  seul  Imprimcor 
du  Roy  pour  la  Musique.  Auec  Prinilege  de  Sa  Maiesté,  i653,  m-8^ 
obloBg.  Ce  recueil,  tel  qu'il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n*est  pas  compilât  :  il  ne  contient  qn*une  seule  des  quatre  parties,  la 
ff  taille.  >  Le  privilège  mentionné  sur  le  titre  n*est  autre  choae  qu'on 
extrait  du  privilège  général  aeoordé  pour  la  musique  à  Ballard,  le 
14  octobre  1689,  et  il  n'est  pas  accompagné  d^nn  achevé  d'imprimer 
indiquant  la  date  précise  du  volume.  Nous  sommes  redevables  à 
M.  Ravenel,  conservateur  sous-directeur  de  la  Bibliothèque  impériale, 
de  cette  petite  pièce  de  Corneille ,  qui  jusqu'ici  n'avait  été  signalée 
par  personne.  Trois  ans  plus  tAt  notre  poète  avait  adressé  pour  /*  Ovide 
en  belle  humeur  un  sonnet  à  Dassoucy*,  qui,  à  cette  époque,  avait 
déjà  fait  la  musique  ê^ Andromède  (voyez  tome  Y,  p.  i5a  et  a53). 

Cet  auteur  a  quelque  génie , 

Ses  airs  me  sembleut  assez  doux. 

Beaux  esprits ,  mais  un  peu  jaloux , 

Divins  enfants  de  Tharmonie , 

Ne  vous  en  mettez  en  courroux  :  5 

Apollon  aussi  bien  que  vous 

Ne  les  peut  ouïr  sans  envie. 

1.  Voyez  ci-dessu8,  p.  124. 
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XLIII 

^ITAPHE 

•m   UL  MOmT  DB    OAVOISILLB  ÉLOàBWni   tLAMQVKK^ 
PenuBe  d«  NîooIm  eu  Chevreol,   éenyeri  sienr  d'EttarrUle. 


Élîitbeth  RaDqnet,  née  à  Paris  le  s3  juin  1618,  et  inhumée  le 
7  aTiîl  1654  <l*iu  Téglise  de  Briquebec,  s'est  fait  connaître  par  sa  vertu 
et  la  piété.  Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Loret,  et  V<m  pourrait 
rapposer  qu'elle  était  parente  à  quelque  degré  de  Taiiteur  de  la  Muse 
kUtortfUêf  et  que  ce  fut  par  lui  que  Corneille  la  connut  et  fut  porté  à 
éerire  son  épitaphe;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  cette  in- 
terprélationy  car  nous  lisons  dans  la  Fie  de  Damoiselle  Elisabeth  itan- 
fiKf,  à  Paris,  chez  Charles  Savreux,  M.DC.LV,  in>ia  :  c  Madame 
de  Meroomr....  aimoit  singulièrement  cette  famille;...  elle  désira 
^  Mm  petit-fils  Monseigneur  de  Mercœur,  et  sa  petite-fille  Made- 
noifelle  de  Vandosme  donnassent  le  nom  à.  notre  sainte.  >  On  doit 
penier  que  ce  fut  sur  l'inritation  de  ces  illustres  protecteurs  de  notre 
poète  que  la  pièce  qu'on  Ta  lire  fut  composée.  Elle  parut  d'abord , 
sgnée  CoansiixBy  au  verso  du  quatrième  feuillet  de  la  biographie  que 
Boos  venons  de  eiter  et  dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  10  mai  i655  ; 
elle  fat  ensuite  réimprimée  en  tète  de  quelques  exemplaires  à^OEdipe 
(Toyez  tome  VI,  p.  iio),  et  reparut  enfin  en  1660,  à  la  page  jo  de  la 
Mconde  édition  de  la  Vie  de  damoiselle  Ranquet.  Dans  la  première,  le 
titre,  interverti ,  est  ainsi  rédigé  :  Sur  la  mort  de  Damoiselle  Elisabeth 
Banquet,,.,  Épitaphe,  Le  mot  soraur  n'y  figure  pas. 

Ne  verse  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture , 
Passant  :  ce  lit  funèbre  est  un  Ht  précieux , 
Où  gtt  d'un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure; 
Mais  le  xèle  du  cœur  vit  encore  en  ces  lieux. 
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Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,  s 

Son  àme ,  s'élevant  au  delà  de  ses  yeux  * , 

Avoit  au  Créateur  uni  la  créature  ; 

Et  marchant  sur  la  terre  elle  étoit  dans  les  cieux. 

Les  pauvres  bien  mieux  qu'elle  ont  senti  sa  richesse  : 
L'humilité,  la  peine  étoient'  son  allégresse;  lo 

Et  son  dernier  soupir  fut  un  soupir  d'amour. 

Passant,  qu'à  son  exemple  un  beau  feu  te  transporte, 

Et  loin  de  la  pleurer  d'avoir  perdu  le  jour, 

Crois  qu'on  ne  meurt  jamais  quand  on  meurt  de  la  sorte. 

T.  Vab.  Son  ftmey  s*éleTà(nt  iiQ-degras  de  sesyenx.  (i65S) 
a.  Ou  Ht  etoit  dans  l'édition  de  i655. 
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XLIV 


somBT. 


[An  Roi,  pour  obtenir  U  confirmation  des  lettres  de  noblesse 

accordées  à  son  père.] 

Ce  lonnet,  déconrert  par  M.  Ludovic  Lalanne  k  La  bibliothèque 
de  rinstituty  a  été  adressé  k  Louis  XIV  par  Corneille,  pour  obtenir 
la  confirmation  des  lettres  de  noblesse  accordées  en  1637  à  son  père 
ptr  le  roi  Louis  XIII  après  le  succès  du  Cid,  Cette  requête  parait 
•▼oir  été  composée  en  1657,  à  Toccasion  de  la  Déclaration  du  Rojr, 
du  traUiéme  Décembre  i656y  pour  la  recherche  des  Usurpateurs  de  No- 
hUue,  Des  déclarations  semblables  furent  rendues  en  février  1 661,  en 
juin  1664  ;  puis  en  septembre  1664  un  édit  c  portant  révocation  des 
lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  i*'  janvier  i634*  >  Cet  édit, 
daté  de  VinoenneSy  contient  la  restriction  suivante  :  •  Nous  réser- 
nnt  toatefob  de  confirmer  ceux  qui  pour  services  signalés  dans  nos 
armées,  et  autres  emplois  importants,  ont  obtenu  ledit  titre  de  no- 
bleiw.  1  Yojez  ci-dessus  la  Notiee  des  PoésUs  diverses^  p.  1 5  et  16, 
et  an  tome  I  la  Notiee  biographique  sur  Corneille, 

La  noblesse,  grand  Roi,  manqnoit  à  ma  naissance; 
Ton  père  en  a  daigné  gratifier  mes  vers , 
Et  mes  vers  anoblis  ont  comu  Tunivers 
Avecque  plus  de  pompe  et  de  magnificence. 

Ce  fîit  là,  de  son  temps ,  toute  leur  récompense,  s 

Dont  même  il  honora  tant  de  sujets  divers , 
Que  sur  ce  long  abus  tes  yeux  enfin  ouverts 
De  ce  mélange  impur  ont  su  purger  la  France. 

Ptr  oet  illustre  soin  mes  vers  déshonorés 
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Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,         lo 
Si  dans  mon  premier  rang  ton  ordre  me  ravale. 

Grand  Roi,  ne  souffre  pas  qu'il  ait  tout  son  effet. 
Et  qu'aujourd^hui  ta  main ,  pour  moi  si  libérale. 
Reprenne  le  seul  don  que  ton  père  m*a  fait. 
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XLV 

A  MONSISUR   DE   GAXPION, 

SUE  US  HOMMES  ILLVSTRBS. 


Ce  loimet  se  lit,  signé  Coaveillb,  an  recto  du  treizième  feuillet 
en,  Toloine  intitulé  :  les  Hommes  illustres  de  M'  de  Campion ,  tome 
pranier,  première  partie,  imprimé  à  Rouen  par  L.  Maurry  pour  An- 
(ostin  Courbé,  Marchand  Libraire  an  Palais,  à  Paris. •••  M.DG.LVII, 
iB-4<».  Le  priyilége  a  été  donné  f  à  Paris  le  nenfiéme  jour  de  De- 
ecmbre,  Tan  de  grâce  mil  six  cens  cinquante-six.  »  On  lit  à  la  suite  : 
(  Âchaié  d*imprtmer  pour  la  première  fois  à  Rouen  par  L.  Maurry, 
le  qainzieme  ionr  de  lanuier  1657.  »  L'ouvrage  en  tète  duquel  figu- 
icnt  ces  Ters  n'a  pas  été  achevé;  mais  Campion  a  publié  encore 
m  1657  ^^  volame  in- 11  anonyme  intitulé:  Recueil  de  lettres  qui 
ptHHHi  sendr  à  P histoire  et  diuerses  poésies ^  k  Rouen,  amx  dépens 
^  rautheor,  par  Lanrens  Maorry....  M.DC.LVII;  on  y  lit,  à  la 
psge  i66,la pièce  soiTante  : 

Pour  Monsieur  de  Corneille. 


L*on  peut  dire,  sans  aToir  tort, 
Que  Corneille  est  incomparable  :. 
Tout  œ  qu'il  &it  est  admirable, 
Chacon  en  demeure  d*aocord. 

La  savante  reine  du  Nord, 
De  qui  Tesprit  est  adorable. 
Faisant  un  jugement  semblable. 
Le  soutient  et  l'estime  fort. 

L'antiquité,  que  l'on  nous  Tante, 
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N'eut  point  de  plan 

Ni  d'tutenr  qni  pàt  l'égaler  : 


El  litfrt  qn'il  «  in  parler, 
III  ont  ton*  appri*  i  m  taire. 

Il  e«t  probable  que  cei  Vert ,  B>Mz  tii(ére«éant«  m  oe  qu'ils  oonM- 
teot  la  bienreillaiice  de  Christiiie  l  l'^rd  de  Comôlle,  forai 
écrits  avant  ceux  qu'on  va  lire,  et  que  notre  poëlc  crut  devoir  rendre 
è  Cantpion  compliment  pour  corn  pli  met  il  et  sonnet  pour  sounn. 
Bien  que  celui  de  Corneille  ait  i^té  publié  en  iSd8  dani  le  3/0^01111 
encyelopédique  {tome  IV,  p.  100),  en  iB,l3,  par  M,  Léon  de  Da- 
ranville,  daDS  la  Bfvue  de  Hoiien  (pn-iiiier  aemrsire,  caliîer  d'avril, 
p.  ïïi],  et  le  n  juin  iS^S  dan»  Flmpattial  de  Rouen,  il  a  été  réuni 
pour  la  première  fois  aux  OEnvrn  compliles  d.ini  l'ëditian  de  Le- 
f^vre,  urminéi'  en  iSSB  (tome  XH.  p.  5g],  où  il  porte  i  ion  la  diV 
de  ifi47.  —  Alpiandre  Ae  Campion,  poète  et  diploniale,  né  a  Rooen 
en  1610,  mourut  vers  1670,  Voje?.  sur  lui  le  Hanutl  dti  bibliographr 
normand,  par  Ed.  Frère,  lomel,  p.  17  J  et  17J. 

Invincible  ennemi  des  rigueura  *  de  la  Parque , 
Qui  fab,  quand  tu  le  veux,  revivre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dépéts 
Où  luit  de  leur  vertu  la  plus  brillante  marque, 

Notre  France  aux  cbrédens  donne  en  toi  leur  Plotarqne,  i 
Et  les  nobles  emplois  de  ton  savant  repos , 
Traçant  leurs  grands  portraits,  offrent  à  tous  propos 
De  fidèles  miroirs  aux  soins  d'un  vrai  monarque. 

J'ai  quelque  art  d'arracher  les  grands  noms  du  tombeau. 
De  leur  rendre  un  destin  plus  durable  ei  plus  beau,  i  a 
De  foire  qu'après  moi  l'avenir  s'en  souvienne  ; 
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Le  mien  ^  semble  ayoir  droit  à  rimmortalité  ; 
Hais  ma  gloire  est  autant  au-dessous  de  la  tienne, 
Que  la  fable  en  effet  cède  à  la  vérité. 

I.  Mon  mom^  dans  l'édidon  de  Lefèvre;  mais  ri«n  n'autorise  une 
pareille  le^n.  Voyez  V Apertiuement  de  notre  tome  I,  p.  11. 
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XLVI 


SONNET   PERDU   AU   JEU. 

Une  lettre  de  Corneille  à  l'abbé  de  Pure,  écrite  de  Rouen  le  9  jafl 
let  i658,  et  qu'on  trouTeia  plus  loin,  nous  donne  la  date  exacte  de  ce 
Yen;  nous  y  Usons  en  post^scriptum  :  t  Monsieur,  je  vous  euToie  m 
méchant  sonnet  que  je  perdis  hier  au  jeu  contre  une  feaune  doot  k 
TÎsage  et  la  voix  valent  bien  quelque  chose.  Cest  une  bagaitelle  qm 
j'ai  brouillée  ce  matin.  Vous  en  aurez  la  première  copie.  D  y  a  fl 
peu  de  Tanité  d'auteur  dans  les  six  derniers  tcts.  »  Ce  sonnet  a  pan 
pour  la  première  fois  i  la  page  91  des  Poésies  choisies,.,,  publiées pa 
Sercy,  cinquième  partie,  1660. 

Je  chéris  ma  défaite,  et  mon  destin  m'est  doux, 
Beauté,  charme  puissant  des  yeux  et  des  oreilles  ; 
Et  je  n'ai  point  regret  qu'une  heure  auprès  de  vous 
Me  coûte  en  votre  absence  et  des  soins  et  des  veilles. 

Se  voir  ainsi  vaincu  par  vos  rares  merveilles,  ^ 

Cest  un  malheur  commode  à  faire  cent  jaloux  ; 

Et  le  cœur  ne  soupire,  en  des  pertes  pareilles, 

Que  pour  baiser  la  main  qui  fait  de  si  grands  coups*. 

Recevez  de  la  mienne,  après  votre  victoire, 
Ce  que  pourroit  un  roi  tenir  à  quelque  gloire,  i» 

Ce  que  les  plus  beaux  yeux  n'ont  jamais  dédaigné. 
Je  vous  en  rends.  Iris,  un  juste  et  prompt  hommage. 

Hélas  !  contentez- vous  de  me  l'avoir  gagné, 
Sans  me  dérober  davantage. 

I .  Des  si  grands  eoups^  dans  l'édition  de  Granet. 
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XLVII 

si;r  le  DÉT(k.nT  de  w^dahe  la  marqdise 

I  UE    B.     A,    T. 

I  Crite  piècr,  ilît  Granel  {OEairei  lUvertti,  p.  tg4),  aroit  déji  paru 
ai  f«iille  volante,  10-4°,  mais  sans  date  d'année,  i  Nom  ne  l'aTona 
pu  tronrép  eu  cet  éiai,  mai»  non»  !:>  ratcontroiu,  mu*  ce  titre  :  Sur 
liHpurt  de  tfadirmoilellt  ia  marquise  ieC.  A.  jS. ,  aux  pa^M  47  M  48 
d'oD  Peut  Recueil  de potiitsclioititi  tioittntOTt  Impnmitt,à  Anuttrdam, 
M.DC.LX,  petit  iii-8°-  Par  malheur,  rntempUire  de  la  biblîothtqoe 
de  l'Anoial  {tf  y3i3  BrlIe^LeiirL-?),  le  seul  de  ce  Recueit  que  aoiu 
cunoaiuioiu,  uute  de  la  page  48,  qui  •'arrête  an  vert  3i  et  i  la  ré- 
ctjinie  Ce  eaar,  à  la  page  S7,  bien  <jii(r  d'ailleun  il  n'y  ait  point  d'in* 
KiTupiion  dam  tes  signatures  t\'po^'ripliique«.  Haut  avoni  trouvé  la 
pi^cr  eutiAre,  sous  le  titre  que  nous  lui  dounoDi  ici,  i  la  page  79  de 
Il  cinqi|i^iD«  partie  de*  Potsiea  chui'iti  publia  par  Sercy  en  1660. 
FJle  w  lit  «'gaiement  dans  le  recueil  inanoscrit  de  Conrart  [tome  IX, 
p.9ii],oùeileest  intitulée  -.Sur  le  départ  d'Irit.  Ce  poëme  est  signé  : 
Coin:iLi.B  l'aiské.  Conrart  a  ^rrît  «n  marge  la  note  suiTanle,  qui 
aoDs  en  donne  la  date  ei  nous  Tair  conna Jtre  k  qui  il  était  adrecsé  : 
•  ihsS.  CeM  une  jeune  coniédit-iiiie  fort  belle,  nommée  la  Dn- 
pirc,  antremenl  la  Varijulse.  >  Enfin  >ine  copie  ancienne,  fort  dé- 
fntneuse,  mai<  qui  fournit  un  cerliiiii  nombre  de  vuriante*  qne  noua 
indiquons  en  uote ,  est  eonteiiuc  iljnt  le  portefeuille  117  des  m«- 
nascriis  des  Godefroj  conservi:*  à  lu  bibliothèque  de  l'Institut.  Elle 
(31  intitulée  :  Sar  le  dépari  de  MaihnoiitUe  du  Parc ,  par  U  F  Cor- 
ftli.  On  a  beaoconp  ilissrté  >ur  lir  surnom  de  Marqulta  donné  i 
Il  dn  Parc.  Une  dt'couTertc  réceali! ,  faite  par  M.  Brouchond,  aTOcat 
i  11  Cotir  imiiérïale  de  Lyou,  et  ipii  m'a  été  obligeamment  oomaa- 
niquiV  parM.  Soulié.  futur  éditeunie  Molière,  établit  que,  dis  iflS3, 
"  tutnnm  appartenait  uke  oflicicllfineiit  à  la  du  Parc  ponr  qu'elle 
If  prit  en  signant  son  acte  de  mariage;  en  elTel,  oet  acte,  que  M.  Soulié 
publiera  mus  douie  dans  son  entier,  constate  que  *  Monsieur  René 
lie  Benlieloi  et  damoiirlle  de  Gurla  ■  ont  re^u  la  bénédiction  nup- 
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tiale  en  Téglise  Sainte-Croix  le  a3  fénier  i653y  et  il  e§t  signé  :  Ma» 
QUI8B  DE  GoELA ,  et  *.  Raxà  Berthbu>t,  dit  du  Pare,  Dam  Tacte  <k 
décès  de  la  célèbre  comédienne ,  ({ui  nous  a  été  communiqué  pu 
M.  P.  Mesnard,  Téditeur  de  Racine  dans  notre  collection,  le  mot  ifdr^ 
quisê  figure  comme  une  sorte  de  prénom  :  la  défunte  y  est  aj^xlÀ 
c  Marquise  Thérèse  de  Gorle,  veuve  de  Tacteur  du  Parc,  âgée  d*cs- 
viron  trente-cinq  ans.  »  La  du  Parc  appartenait,  ainsi  que  son  mari, 
à  la  troupe  de  Molière,  qui  vint  s'établir  à  Rouen  vers  les  fêtes  de 
Pâques  de  i658;  elle  jouait  également  bien  les  deux  genres,  danssit 
â  ravir,  et  se  faisait  surtout  remarquer  par  sa  noblesse  et  sa  distinc- 
tion. Robinet  nous  dit  que 

....  Chacun  étoit  enchanté 
Alors  qu'avec  un  port  de  reine 
Elle  paroissoit  sur  la  scène. 

Ce  fut  au  mois  d'octobre  que  la  troupe  de  Molière ,  et  la  du  Pare 
avec  elle,  quitta  Rouen,  pour  venir  s'établir  â  Paris,  ef  ce  départ  nous 
donne  la  date  précise  de  l'élégie  de  Corneille.  A  peine  arrivée  à 
Paris,  la  troupe  de  Molière  représenta  le  34»  ^^  Lou>Te,  Nïcomiét 
devant  le  Roi.  Il  est  probable  que  la  du  Parc,  si  célèbre  par  n 
beauté,  joua  un  rôle  dans  la  pièce,  car  I^agrange  fait  remarqoer 
qu'cou  fut  surtout  fort  satisfait  de  l'agrément  et  du  jeu  des  ftmmes  1 
(tome  V,  p.  498).  Nous  verrons  bientôt  Corneille  lui  adresser  on 
madrigal  à  l'occasion  d'un  rôle  heureusement  rempli  par  elle  dans 
une  pièce  de  Gilbert  (voyez  ci-après,  p.  i54)*  Mais  lorsque  Racine 
eut  enlevé  en  1667  la  du  Parc  k  la  troupe  du  Palais-Royal,  pour  loi 
faire  représenter  Andromaque  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il  est  probable 
que  Corneille  partagea  le  mécontentement  de  Molière;  et  quand, 
dans  sa  lettre  en  vers  du  i5  décembre  1668,  Robinet  noua  montre 
au  convoi  de  la  jeune  actrice 

....  Les  poètes  de  théâtre, 
Dont  l'un,  le  plus  intéressé, 
Étoit  à  demi  trépassé..., 

il  est  bien  probable  qu'il  veut  parler  de  Racine,  et  il  parait  for 
douteux  que  Corneille  ait  assisté  à  cette  triste  cérémonie. 

Allez^  belle  Marquise,  allez  en  d^autres  lieux* 

I.  Vae.  Allez,  charmante  Iris,  allez  en  d'autres  lieux. 

{Manuscrit*  de  Conrart,) 
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Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeu^  *. 

Vous  trouverez  partout  les  âmes  toutes  prêtes 

A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  conquêtes*, 

Et  les  cœurs  à  Tenvi  se  jetant  dans  vos  fers  5 

Ne  feront  point  de  vœux  qui  ne  vous  soient  offerts*  ; 

Mais  ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines* 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  vous  laissez.  i  o 

Apprenez  à  leur  noble  et  chère  servitude 

L  art  de  vivre  sans  vous  et  sans  inquiétude  ; 

Et  si  sans  faire  fin  crime  on  peut  vous  en  prier, 

Marquise,  apprenez-moi  Tart  de  vous  oublier. 

Eq  vain  de  tout  mon  cœur  la  triste  prévoyance  1 5 

A  voulu  faire  essai  des  maux  de  votre  absence*  : 
Quand  j'ai  cru  le  soustraire  à  dès  yeux  si  charmants. 
Je  l'ai  livré  naoi-méme  à  de  nouveaux  tourments. 
D  a  fait  quelques  jours  le  mutin  et  le  brave, 
îlais  il  revient  à  vous,  et  revient  plus  esclave,  a  o 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 
De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s^est  fait  *. 

I.  Vaa.  Semer  les  doux  plaisirs  qui  naisseot  de  vos  yeux. 
Vous  trouverez  partout  des  âmes  toutes  prêtes. 

{Manuscrits  des  Godefroj.) 
a*  Var.  a  recevoir  vos  lois,  à  grossir  vos  conquêtes. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 
3.  Var.  Les  cœurs  iront  en  foule  au-devant  de  vos  fers  ; 

Et  s'ils  font  quelques  vœux,  ils  vous  seront  offerts. 

(Manuscrits  de  Conrart^  des  Godefroj-,  et  Petit  Recueil.) 
4-  Vaa.  Mais  ne  songez  pas  tant  aux  glorieuses  peines. 

{Manuscrits  des  Godefroy») 
5.  Var.  S*est  fait  un  avant-goùt  des  maux  de  votre  absence. 

(Mtuuucrits  de  Conrart,  des  Godefroy,  et  Petit  Recueil,  ) 
(>•  Var.  De  oe  tourment  nouveau  que  lui-même  s*est  fait. 

{Manuscrits  des  Godefroy,) 
Vai.  De  oe  nouveau  tourment  que  lui-même  il  s'est  fait. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 
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Vengez-vous  du  rebelle,  et  faites-Tous  justice  ^  ; 
Vous  devez  un  mépris  du  moins  à  son  caprice  : 
Avoir  un  si  long  temps  des  sentiments  si  vains',  «s 

C'est  assez  mériter  Thonneur  de  vos  dédains. 

Quelle  bonté  superbe',  ou  quelle  indifférence 
A  sa  rébellion  ôte  le  nom  d'offense*  ? 
Quoi?  vous  me  revoyez  sans  vous  plaindre  de  rien  ? 
Je  trouve*  même  accueil  avec  même  entretien?  3o 

Hélas  !  et  j'espérois  que  votre  humeur  altiére 
M'ouvriroit  les  chemins  à  la  révolte  entière  ; 
Ce  cœur,  que  la  raison  ne  peut  plus  secourir*, 
Cherchoit  dans  votre  orgueil  une  aide  à^e  guérir  '  ; 

I.  Vah.  Vengez- toiu  d'un  rebelle,  et  faites-TOUs  jostioe. 

{Manuscrits  des  Godefroj,) 
Vab.  Vengez- vous  du  rebelle,  et  faites-nous  justice. 

{Petii  Reeue'U.) 
fifais  nous  est  une  faute,  et  non  une  véritable  Tariante. 
Vab.  Venge^Tous,  belle  Iris,  faites-yous-en  justice. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

3.  Vab.  Avoir  eu  si  longtemps  des  sentiments  si  vains. 

(Manuscrits  de  Conrart,  des  Godefroy,  et  Petit  Recueil.) 

3.  Suprême,  dans  les  Manuscrits  des  Godefroj,  et  plus  loin,  au 
vers  39,  me  renvoyez,  mais  ce  sont  des  fautes  évidentes.  Il  y  en  a 
d'autres,  encore  plus  grossières,  que  nous  n'avons  point  relevées.  Cette 
copie  semble  avoir  été  faite  d'après  un  origiual  manuscrit  difficile  à 
lire  et  péniblement  déchiffré. 

4*  Vab.  a  ma  rébellion  6te  le  nom  d'offense. 

(Petit  Recueil.) 
Vab.  a  ma  fuite  obstinée  6te  le  nom  d'offense. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 
Vab.  De  la  rébellion  ne  fait  point  une  offense. 

{Manuscrits  des  Godefroy,) 

5.  Je  treuve,  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy, 

6.  Vab.  Mon  cœur,  que  la  raison  ne  peut  plus  secourir. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 

7.  Var.  Cherchoit  dans  votre  orgueil  un  aide  à  le  guérir. 

[Manuscrits  des  Godefroy,^ 


•  • 
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Mais  vous  lai  reiiiiez  un  moment  de  colère  '  ;  s  ; 

Vous  m'enviez  le  bien  d'avoir  pu  vous  déplaire  ; 
YooB  dédaignez  de  voir  quels  sont  mes  attenuu  *, 
Et  m'en  punissez  mieux  ne  m'en  punissant  pas. 
Une  faenre  de  grimace  ou  froide  ou  sérieuse*, 
Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  Irop  impérieuse,  «  o 

tn  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté, 
Ifrtt  pent-*tre  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté*. 

Taime,  mais  en  aimant  je  n'ai  point  la  bassesse* 
D'iimer  jusqu'aux  mépris'  de  l'objet  qui  me  blesse  ; 
Ka  flamme  se  dissipe  à  la  moindre  rigueur'  :  %  s 

Non  qu'enfin  mon  amour  prétende  cœur  pour  cœur; 
le  vois  mes  cheveux  gris  :  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  ûmes  les  mieux  nées  ; 
Qoe  les  plus  beaux  talents  des  plus  rares  esprits , 

I.  Vu.  Haï*  TOui  me  refufci  ud  moili«al  de  colire; 

Voui  m'cnriei  le  bien  d'avoir  M  tou  déplaùc. 
[KanattrUi  de  Conrart.) 
1-  Vu.  Et  dédaignaDt  de  Toir  quel»  sonl  me*  anentau, 

Votu  m'en  puiiiuez  mieux  nem'eD  puniuant  pas. 

(Mamucrili  de  Conrarttt  dtt  Gadefrvj.'^ 
}.  Vu.  Une  heure  de  grimace  un  peu  uop  térieuae, 
Un  son  de  voïx  U«p  rude  ou  trop  impérieuse, 
Un  tour  d'nil  trop  «^ère,  une  ombre  de  fierté. 
[MaituterUi  Je  Conrari.) 
4-  U  Citrid,  dans  les  Maauxeriu  dei  Godtfroj,  dana  les  OKmreâ 
'«"'ni  et  dans  le*  éditions  postérienTcs. 
''  Vu.  J'aine,  mais  en  aimant  je  n'ai  pas  la  bassesse. 

(MaïuueriU  du  Godefivf.) 
^.  DiDS  tes  Maamterif  dt  Camrart  et  dan*  oenx  des  Godefroj  il  j 
I  Ir  lingulitr  :  i  aa    rappris.  » 
7-  ^  u.  Ma  QaiDme  s'amoriit  ï  lu  inoiiitliv  InûdeiiT  : 

Non  pas  que  mon  amour  prétende  CDtir  pour  omnr; 
Je  sait  que  j'ai  quelque  Age,  ei  qu'un  pen  trop  d'atinéet 
l<aiss<'  peu  demc'rilFBuK  ivavi  In  luiraXDéM. 

{Mamucrits  de  Commrl  ) 

(«■■tLI.1.     X  1(1 
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Quand  les  corps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix  *;  So 
Que  si  dans  mes  beaux  jours  je  parus  supportable, 
J*ai  trop  longtemps  aimé  pour  être  encore  aimable. 
Et  que  d'un  front  ridé  les  replis  jaunissants' 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens'. 

I.  «  Dans  l*éditioii  in- 4®  ces  deux  vers  étoient  ainsi  tournés  : 

Que  les  plus  beaux,  esprits,  que  les  plus  embrasés, 
Sont  de  méchants  ragoûts,  quand  les  corps  sont  uaéa.  » 

(Note  dt  Granet.) 

—  Dans  les  Manuscrits  de  Conrart  et  des  Godefroj  le  premier  de  m 
Tcrs  est  ainsi  rédigé  : 

Que  les  plus  grands  esprits  et  les  mieux  embrasés; 
le  second  est  comme  dans  rin-4^  cité  par  Granet.  Disons  seulement^ 
pour  ne  rien  omettre,  qu*an  lieu  de  corps ^  le  copiste  des  maBuscnts 
Godefroy  avait  mis  loys,  et  qu*on  a  successivement  écrit  an-desans  de 
ce  mot  d'abord  leurs^  puis  corps. 

a.  Vah.  Ab!  que  d*un  front  ridé  les  replis  jaunissants. 

{Manuscrits  des  Godefroy.) 

—  F'ontenelle  a  dit ,  non  sans  apparence,  qu*en  écrivant  Pulehérie, 
Corneille  ^  s'est  dépeint  lui-même ,  avec  bien  de  la  force,  dans  Mar* 
tian,  qui  est  un  yieillard  amoureux  »  (voyez  tome  VU,  p.  374);  >nsis 
personne  n*a  remarqué  qu'on  retrouve  dans  Sertorius  les  idées  expri- 
mées ici,  et  que  levers  qui  précède  a  même  été  répété  textuellement. 
Lorsque  Viriate  révèle  à  Thamire  Tamour  qu'elle  éprouve  pour  Ser- 
torius, celle-ci  lui  répond  : 

Il  est  assez  nouveau  qu'un  homme  de  son  âge 
Ait  des  charmes  si  forts  pour  un  jeune  courage. 
Et  que  d'un  front  ridé  les  repli»  jaunissants 
Trouvent  l'heureux  secret  de  captiver  les  sens. 

{Sertorius^  acte  n,  scène  i,  vers  Z^'j-^oo,) 
3.  Vah.  Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  fameux  enoens. 

(Manuscrits  des  Godefroy») 
Granet  donne  ainsi  ce  vers  : 

Mêlent  on  triste  charme  au  prix  de  mon  encens. 

U  a  voulu  sans  doute  éviter  l'emploi  èi  encens  au  pluriel,  rc^gardé  de 
son  temps  comme  fautif  par  les  grammairiens,  mais  très- familier  à 
Corneille,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  Zexique.  Tous  les  éditeurs  àf 
(>>meiile  ont  suivi  le  texte  de  Granet.  Un  scrupule  analogue  à  oeloi 
de  Granet  a  porté  à  écrire  dans  la  copie  des  Godefroy  le  mot  accent* 
au-dessus  d*eneens. 
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Je  connois  mes  dé&uts ;  mais  après  tout,  je  pense*      55 

Être  pour  vous  encore  un  captif  d'importance  ; 

Car  vous  aimez  la  gloire,  et  vous  savez  qu'un  roi 

Ne  vous  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi. 

Il  est  plus  en  ma  main  qu'en  celle  d'un  monarque 

De  vous  faire  égaler  l'amante  de  Pétrarque,  60 

Et  mieux  que  tous  les  rois  je  puis  faire  douter 

De  sa  Laure  ou  de  vous  qui  le  doit  emporter'. 

Aussi,  je  le  vois  trop,  vous  aimez  à  me  plaire. 
Vous  vous  rendez  pour  moi  facile  à  satisfaire  ; 
Votre  ftme  de  mes  feux  tire  un  plaisir  secret,  6  5 

Et  vous  me  perdriez  sans  doute  avec  regret*. 

Marquise,  dites  donc  ce  qu'il  faut  que  Je  fasse  : 
Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse; 
Je  vous  avois  quittée,  et  vous  me  rappelez 
Dans  le  cruel  instant  que  vous  vou3  en  allez.  70 

Rigoureuse  faveur,  qui  force  à  disparottre 
Ce  calme  étudié  que  je  faisois  renaître  *, 
Et  qui  ne  rétablit  votre  absolu  pouvoir 
Que  pour  me  condamner  à  languir  sans  vous  voir  ! 

Payez,  payez  mes  feux  d'une  plus  foible  estime,      7  5 
Traitez-les  d'inconstants  ;  nommez  ma  fuite  un  crime  ; 

I.  Vaa.  Je  sais  tous  mes  défauts;  mais  après  tout,  je  pense. 

(Manuscrits  de  Conrart,') 

1.  Les  vers  59-6S  ne  se  trouyent  pas  dans  la  copie  des  Godefroy. 
3.  Vab..  Et  TOUS  me  perdriez  arec  quelque  regret. 

Dites-moi  donc,  Iris,  ce  qu'il  faut  que  je  fasse. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

Via.  Et  vous  me  perdriez  peut-être  avec  regret. 

(Manuscrits  des  Godefroj.) 

4*  VâA.  Ce  calme  étudié  que  je  Toyois  renaître , 

Et  ne  TOUS  rétablit  dans  tout  votre  pouYoir* 

(Manuscrits  de  Conrart,) 

Var.  Le  calme  étudié  que  j 'avois  fait  renaître. 

(Manuscrits  des  Godefroy,) 
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Prétez-moi,  par  pitié,  quelque  injuste  courroux  ; 
Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 
Faites-moi  présumer  qu^il  en  est  quelques  autres    • 
A  qui  jusqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  vôtres  S     So 
Qu'en  faveur  d*un  rival  vous  allez  me  trahir*  : 
J*en  ai,  vous  le  savez,  que  je  ne  puis  haïr*. 
Négligez-moi  pour  eux,  mais  dites  en  vous-même  : 
«  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  il  fait  voir  qu'il  m'aime\ 
Et  m'aime  d'autant  plus  que  son  cœur  enflammé         s  5 
N'ose  même  aspirer  au  bonheur  d'être  aimé  ; 
Je  fais  tous  ses  plaisirs,  j'ai  toutes  ses  pensées, 
Sans  que  le  moindre  espoir  les  aye*  intéressées. 

Puissé-je  malgré  vous  y  penser  un  peu  moins, 
M' échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins*. 
Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée, 
En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  ; 
Et  vous  de  qui  je  n'ose  attendre  jamais  rien  ', 
Ne  ressentir  jamais  un  mal  pareil  au  mien  !  » 

Ainsi  parla  Cléandre,  et  ses  maux  se  passèrent*,       9$ 

I.  Vah.  a  qui  jusqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  les  YÔtres. 

{Manuscrits  des  Godefroj,) 
a.  Vab.  Croire  qu^à  mes  rivaux  tous  allez  me  trahir. 

[Manuscrits  de  Conrart,) 
Vaji.  Croire  qu*à  mes  rivaux  vous  me  voulez  trahir. 

(Manuscrits  des  Godefrojr.) 
3.  D'abord  son  frère  Thomas  Corneille  (voyez  VJlppencUce)^  ensuite 
son  ami  Molière. 

4*  Vah.  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  je  connois  qu'il  m'aime. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 

5.  D  y  a  ajt  dans  les  Manufsrits  de  Conrart ,  et  ait  dans  ceux  des 
Godefrojr  ' 

6.  Vab.  M*échapper  un  moment  vers  quelques  autres  soins. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 

7.  Vab.  Et  ^us  de  qui  jamais  je  n'ose  attendre  rien. 

(Ibidem,) 

8.  Vab.      Ainsi  parla  Cléandre,  et  ses  tourments  passèrent. 

{Ibidem.) 
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Son  feu  s*évanouit,  ses  déplaisirs  cessèrent; 

n  vécut  sans  la  dame,  et  vécut  sans  ennui*, 

Comme  la  dame  ailleurs  se  divertit  sans  lui  : 

Heureux  en  son  amour,  si  Tardeur  qui  Tanime 

N'en  conçoit  les  tourments  que  pour  s'en  plaindre  en  rime, 

Et  si  d'un  feu  si  beau  la  céleste  vigueur  ' 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  cœur  '  ! 


r.  Vab.  n  vécut  sans  Iris,  et  vécat  sans  ennui, 

Comme  la  belle  ailleurs  se  divertit  sans  lui. 

[Manuscrits  de  Conrart,) 
1.  Vab.  Et  si  d*un  si  beau  feu  la  céleste  rigueur. 

{Manuscrits  'des  Godefroy.) 
3.  Les  quatre  derniers  vers  manquent  dans  les  Manuscrits  de  Con^ 
rart,  —  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  les  Fers  présentés  à 
Monseigneur  le  Procureur  général  Foucquet^  surintendant  des  finances^ 
qneGranet  a  publiés  aux  pages  178- 181  des  OEuvres  dit^erses.  Nous 
nous  contentons  de  rappeler  cette  pièce,  imprimée  en  entier  aux 
psges  lai  et  suivantes  du  tome  VI,  en  tète  d*OEdipe^  dont,  comme 
noat  Kavons  dit,  l'Achevé  d'imprimer  est  du  36  mars  1659. 
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Lm  pièce*  XLVin  et  XLIX  on(  été  imprim^ei  pour  la  prenûère 
foi*  loui  ce  titre  et  tlaoi  cet  ordre  1  la  page  94  de  la  ciaqaïtaie 
partie  des  Poit'ui  cho'uin,  publiée  en  i(>Ko.  Ellet  avaient  été  conipo- 
•éeiiertla  lin  de  1(^59.  Ed  effet,  dans  le  recupil  manuscrit  de  Conrart, 
coD««rvé  Ji  la  bibliolbiqne  de  l'Aneaal  (tome  IX,  p.  SSg),  elles  iont 
précédéei  de  la  lettre  luÎTaote  : 

■  A  Koan,  la  16  dienbn  16S9. 

f  L'iDcomparable  Sapho  est  luppliée  <]e  mander  *od  avi*  i  t'QluMre 
A*pa>ie,loacliaiit  deux  épigrainmes  faits'  pour  une  belle  dame  de  ta 
coiuioi««aiice,  qui,  par  un  accès  d'estime,  avoït  baiaé  la  main  gauche 
de  l'auteur.  Il  y  a  partage  pour  juger  leqnel  e«  le  plui  galant  :  l'un 
a  plua  d'effort  de  pensée,  et  l'antre  a  quelque  chose  de  plus  simple 
et  pins  naturel.  • 

Immédiatemenl  après  cette  lettre  le  recueil  de  Conrart  nous  pré- 
sente, sons  le  titre  A'éplgrammt,  la  pièce  qui  commence  par  : 

Je  ne  veux  plut  devoir  à  des  gens  comme  tous. 
Pois  sous  cette  rubrique  :  Autre  lur  ie  nUau  lajtl,  celle  dont  le  pfT- 


Mes  deux  mains  i  l'envi  disputent  de  leur  gloire. 
Enfin  on  trouve  à  la  page  8IÏ0  une  Béponit  d*  PincompnnthU  Sapho  à 
la  tteonde  èpigramme  de  M.  CorneiiU,  réponse  qui  n'est  pas  dans 
le  reCDeil  de  Sercy.  Grand,  qui  donne  i  la  page  tuS,  sous  te  Titre 
de  lUadrigttl  à  Madtmo'uclU  Serment,  la  pièce  commentât  par: 
■  Mes  deux  mains  à  l'envi. ..,  >  intitule  la  répons?,  imprimce  par  loi 
pour  la  première  fois  :  Répoiue  de  Mademo'uelie  Sermeiii.  M.  Paul  La- 
croix, qoi  a  publié  tout  récemment  dans  le    Buitelin  da  iUHophilt 


encore   quelquefois  masculin.   Voyei   I 
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(n*  da  i5  octobre  i864t  8*  année,  p.  556)  la  lettre  que  nous  a^ons 
leproduite  plus  haut,  dit  qu'elle  c  fnt  probablement  écrite  par  Cor^ 
neOle  Ini-méme  à  Mlle  de  Seadéry,  »  et  que  c  Tillastre  Aapaeîe.... 
n'était  antre  chose  que  Ninon  de'Lendos.  »  Deux  de  ces  trois  aiter- 
tioD»  paraÎMent  bien  hasardées ,  mais  je  crois  qu'il  est  certain  que 
c  rmcomparmhle  Sapho  »  est  en  effet  Mlle  de  Scudéry,  et  alors  il  dé- 
tient très-probable  qu'elle  est  aossi  l'aotenr  de  la  réponse  portant  le 
non  de  Sapho.  Ce  qui  ajoute  encore  à  cette  Traisemblance,  c'est  que 
kaêuneLettr0  de  Sapho  4ut  Mage  de  Sidon^  datée  du  ai  octobre  i658, 
fn  le  trouve  à  la  page  863  du  tome  IX  des  Manuscrits  de  Conrart^  ou 
yt:  c  Allezy  allez,  vendez  tos  coquilles  à  d*autres  qu'à  ceux  qui  vien- 
nent du  Mont-Saint-Michel.  »  Ceci  explique  et  complète  cette  expres- 
«m  proverbiale  qui  forme  le  dernier  vers  de  la  Réponse  .* 

Vendez  vos  coquilles  à  d'autres. 

hm  ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  notice  déjà  trop  étendue, 
noui  renvoyons  à  V Appendice  quelques  détails  sur  Mlle  Serment  et 
\k  Réponse  de  C  incomparable  Sapho, 

Mes  deux  mains  à  Fenvi  disputent  de  leur  gloire , 

Et  dans  leurs  sentiments  jaloux 

Je  ne  sais  ce  que  j'en  dois  croire. 

Philisy  je  m^en  rapporte  à  vous; 

Réglez  mon  avis*  par  le  votive.  5 

Vous  savez  leurs  honneurs  divers  : 
La  droite  a  mis  au  jour  un  million  de  vers  ; 
Mais  votre  belle  bouche  a  daigné  baiser  l'autre. 
Adorable  Philis ,  peut-on  mieux  décider 

Que  la  droite  lui  doit  céder?  i  o 

I.  Ainsi  dans  les  Poésies  choisies  et  dans  les  Manuscrits  de  Conrart, 
Amour^  dans  les  Œuvres  diverses  publiées  par  Granet,  et  dans  les 
étions  postérieures. 
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XLIX 


AUTBB    SUR    LE    MÊME    SCJET. 

Voyex  U  notice  m  t£tp  d«  la  pièce  précédente. 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous  : 
Je  vous  tronve ,  Philis ,  trop  rude  crnancière. 
Pour  un  baiser  prfitc,  qui  m'a  fait  cent  jaloux. 
Vous  avez  retenu  mon  âme  prisonnière, 
li  Tait  mauvais  garder  un  si  dangereux  prêt;  1 

J'aime  mieux  vous  le  rendre  avec  double  intérêt , 
Et  m'acquitter  ainsi  mieux  que  je  ue  mérite; 
Mais  à  de  tels  paiements'  je  n'ose  me  fier, 
Vous  accroîtreT,  la  dette  en  vous  laissant  payer, 
'  Et  doublerez  mes  fers  si  par  là  je  m'acquitte.  ro 

Le  péril  en  est  grand,  courons-y  toutefois  , 
Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'euvie  ; 
Puissé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois, 
Eo  peine  d'y  languir  le  reste  de  ma  vie  ! 

1 .  Ce  mol  est  imprimé  paymrnts  dans  le  recueil  clr  Sercy,  el  ttTA 
par'mem  dani  le*  Maniucrlli  Jr  Cviirarl,  afin  qu'on  voie  bien  qall 
ue  compte  que  pour  deux  ij'lkbes. 
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AIR   DE   M.    LAMBERT^    POUR    LA    REINE. 


Le  maria^  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  aTec  Lonîs  XIV  fut  cé- 
lâvé  le  9  juin  1660,  à  Saint- Jeau-de-Luz  (Toyez  tome  VI,  p.  «54, 
note  i).  Ge  sixain,  signé  M.  db  Corheiixb,  a  été  imprimé  pour  la 
pranière  fois  dans  le  Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en 
ckanty  Juec  le  Nom  des  Jutheurs  tant  des  Airs  que  des  Paroles,  à  Paris, 
diez  Charles  de  Sercy,  M.DC.LXI,  in-ia,  p.  89.  L'Achevé  d^mpri- 
mer  est  du  18  juin  1 661.  Ce  Recueil  ne  contient  que  les  vers,  et  non  la 
musique;  nous  Tavons  rainement  cherchée  dans  les  Airs  à  une,  II.  III. 
et  IF,  parties  avec  la  basse-coniînue  composez  par  Monsieur  Lambert , 
maistre  de  la  musique  de  la  chambre  du  Roy,  à  Paris,  par  Christophe 
BaJlard ,  M.DC.LXXIX,  in-folio. 

C'est  trop  faire  languir  de  si  justes  desii*s , 

Reine  y  venez  assurer  nos  plaisirs 
Par  Féclat  de  votre  présence  ; 
Venez  nous  rendre  heureux  sous  vos  augustes  lois , 

Et  recevez  tous  les  cœurs  de  la  France  5 

Avec  celui  du  plus  grand  de  ses  rois. 

I.  Cest  le  célèhre  musicien  dont  Boileau  parle  dans  sa  III«  satire, 
la  Fontaine  dans  la  fable  t  du  livre  XI,  et  Tallemant  des  Ré^ux  dans 
w  Historiettes^  tome  VI,  p.  195-199.  Il  était  né  en  1610  et  mourut 
ea  1696. 
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POUX  UITE  DUIB 

QCri  MMteUITOIT  U  tlDIT  M  L*  OONtOH  VIKOtmOlt. 


Le  regÏHre  de  la  Grange  consiate  que  le  iS  JDin  1660  la  Icoqpc 
dcHcdière  reptitUi  y^nourt  de  Diane.  iirEiuijmii>B,t\f  GilWrt'.qni, 
SDÏTUit  la  frtre»  Parfait  {lUsIaUe  du  Théâtre  fr-B,u-o'ii.  tome  VBl, 
p,  toi  et  iQivaDtn),aTaipal  été  reprt-senlé»  d'abord  en  itïSj,  à  l'H&- 
tel  de  Bourgogne.  H.  Tascliereau  pense  que  Conieilir  assista  t  cent 
repme,  où  Mlle  dn  Parc  représentait  ta  Nuit,  tandis  qu'une  bcaaij 
pin*  mûre,  HadeteiDe  Béjart  peut-être ,  j'juait  Diane  on  la  Lnne*- 
Cetie  conjecture  parait  m'a-foml^.  G;  madrigal  »  été  publie  pour  b 
première  fois  à  la  page  8*  delà  cinquième  fiartie  des  Poétlei choiàet. 

Si  la  Lune  et  la  Noù  snot  bien  représentées,  | 

EndyinioD  n'étoit  qu'un  soi  :  I 

n  devoit  dès  le  premier  mol 

Renvoyer  à  letir  ciel  les  cornes  argentées. 

Ténébreuse  déesse,  un  œil  bien  éclaire  i 

Dans  tes  obscarités  eût  clierclié  sa  fortnne  ; 

Et  je  n'en  conuois  point  qui  n'eiU  tôt  préféré  I 

Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune.  4 

t.  Sur  Gilbert,  voyez  t( 
(.  Hiitob^  Je  la   vie    ri 
p.  .73. 
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LU 


JALOUSIE. 

Go  rtn,  ngnét  Gohukiixji,  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
doi  Ifs  Poésies  choisies,., .  cinquième  partie,  p.  78.  Nous  n'en  pou- 
vons déterminer  l'époque,  non  plus  que  celles  des  pièces  LIII-LXTV, 
toutes  signées  de  la  même  manière.  Nous  ferons  seulement  remar- 
quer que  ces  opuscules  sont  nécessairement  antérieurs  à  rAcheré 
(TioiMimer  de  la  première  édition  de  cette  cinquième  partie,  daté, 
sian  que  nous  l'avons  déjà  dit,  du  18  août  1660.  Le  nom  de  Philis 
désigne  probablement  ici  la  même  personne  que  dans  les  pièces 
ILYm  et  XLiDC.  Granet,  qui  considère  ces  deux  madrigaux  comme 
idreisésà  Bille  Serment,  ne  s'est  point  prononcé  sur  la  présente  pièce, 
qu'il  donne  aux  pages  1 91-193  des  Œuvres  diverses, 

ITaimez  pins  tant ,  Philis ,  à  vous  voir  adorée  : 

le  plus  ardent  amour  n'a  pas  grande  durée; 

Les  nœuds  les  plus  serrés  sont  le  plus  tôt  rompus; 

A  force  d'aimer  trop ,  souvent  on  n'aime  plus , 

Et  ces  liens  si  forts  ont  des  lois  si  sévères  5 

Que  tontes  leurs  douceurs  en  deviennent  amères. 

le  sais  qu'il  vous  est  doux  d^asservir  tous  nos  soins  ; 
Mais  qni  se  donne  entier  n'en  exige  pas  moins  : 
Sans  réserve  il  se  rend,  sans  réserve  il  se  livre , 
Hors  de  votre  présence  il  doute  s'il  peut  vivre;  i  o 

Mais  il  vent  la  pareille,  et  son  attachement 
Prend  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment. 

C'est  nn  esclave  fier  qui  veut  régler  son  maître , 
tîn  oensenr  complaisant  qui  cherche  à  trop  connoître , 
^Q  tyran  déguisé  qui  s'attache  à  vos  pas ,  1 5 

Un  dangereux  Argus  qui  voit  ce  qui  n'est  pas. 
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Sans  cesse  il  importune ,  et  sans  cesse  il  assiège , 

Importun  par  devoir,  fâcheux  par  privilège, 

Ardent  à  vous  servir  jusqu'à  vous  en  lasser, 

Mais  au  reste  un  peu  tendre  et  facile  à  blesser.  ao 

Le  plus  léger  chagrin  d'une  humeur  inégale , 

Le  moindre  égarement  d'un  mauvais  intervalle , 

Un  souris  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé , 

Un  coup  d'œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé  , 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance  a  s 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grands  crimes  d'Etat; 

Et  plus  l'amour  est  fort ,  plus  il  est  délicat. 

Vous  avez  vu ,  Philis ,  comme  il  brise  sa  chaîne 
Sitôt  qu'auprès  de  vous  quelque  chose  le  gêne;  3a 

Et  comme  vos  bontés  ne  sont  qu'un  foible  appui 
Contre  un  murmure  sourd  qui  s'épand  jusqu'à  lui. 
Que  ce  soit  vérité ,  que  ce  soit  calomnie , 
Pour  vous  voir  en  coupable  il  suffit  qu'on  le  die; 
Et  lorsqu'une  imposture  a  quelque  fondement  3  5 

Sur  un  peu  d'impinidence ,  ou  sur  trop  d'enjouement, 
Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence  < 
N'ose  le  révolter  contre  cette  apparence. 
Et  souffre  qu'elle  expose  à  cent  fausses  clartés 
Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités.  4» 

Sa  raison  au  dedans  vous  fait  en  vain  justice, 
Sa  raison  au  dehors  respecte  son  caprice  ; 
La  peur  de  sembler  dupe  aux  yeux  de  quelques  fous  " 
Étouffe  cette  voix  qui  parle  trop  pour  vous. 
La  part  qu'il  prend  sur  lui  de  votre  renommée  45 

Forme  un  sombre  dépit  de  vous  avoir  aimée; 
Et  conmie  il  n'est  plus  temps  d'en  faire  un  désaveu , 
n  fait  gloire  partout  d'éteindre  un  si  beau  feu  : 
Du  moins  s'il  ne  l'éteint ,  il  l'empêche  de  luire , 
Et  brave  le  pouvoir  qu'il  ne  sauroit  détruire.  5» 
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Voilà  ce  que  produit  le  don  de  trop  charmer. 
Pour  garder  vos  amants ,  faites- vous  moins  aimer: 
Un  amour  médiocre  est  souvent  plus  traitable  ; 
Hais  pourriez-vous ,  Philis ,  voas  rendre  moins  aimable  ? 
Pensez-y,  je  vous  prie,  et  n*oubliez  jamais,  55 

Quand  on  vous  aimera,  que  TAmour  est  doux,  mais'.... 

I.  Ces  motSy  imprimés  ainsi  en  capitales  dans  les  Poésies  choisies, 
font-ils  allasion  au  début  de  quelque  poésie  alors  en  vogue?  c'est  ce 
qae  oous  n*aTons  pu  éclaircir. 
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LUI 

BAGATELLE. 

Ces  vers  sont  imprimés  à  la  page  7$  de  la  cinquième  partie  de 
Poésies  choisies.  Cette  pièce  et  les  deux  suÎTtntes  n*ont  pas  été  repro» 
duites  par  Granet. 

Quoi  ?  sitôt  que  j*eii  veux  rabattre , 

Vous  vous  faites  itenir  à  quatre , 

Et  quand  j'en  devrois  enrager, 

Votre  ordre  ne  se  peut  changer  : 

Il  faut  vous  en  faire  cinquante.  s 

Ma  foi ,  le  nombre  m^'épouvante  ; 

Un  vieux  garçon  de  cinquante  ans 

N'en  fait  guère  en  beaucoup  de  temps , 

Et  ne  va  pas  tout  d'une  haleine 

A  la  benoîte  cinquantaine.  <<> 

Encor,  pour  être  votre  fait , 

Il  faut  qu'ils  soient  doux  comme  lait, 

Qu'ils  aillent  droit  comme  une  quille , 

Qu'ils  n'aient  point  de  fausse  cheville, 

Que  tout  y  soit  bien  ajusté,  ï5 

Que  rien  n'y  penche  d*un  côté. 

Bien  n'y  soit  de  mauvaise  mise , 

Rien  n'y  sente  la  barbe  grise. 

Voilà  bien  des  conditions 

Pour  mes  pauvres  inventions.  ^^ 

Le  temps  les  a  presque  épuisées , 

Les  vieux  travaux  les  ont  usées  : 

Comment  pourront-elles  trouver 

Le  secret  de  bien  achever? 
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Devenez  un  peu  complaisante ,  a  5 

Et  daignez  tous  passer  à  trente  : 
Vous  serez  servie  à  souhait , 
Et  je  vous  dirai  haut  et  net 
Que  je  craindrai  fort  peu  la  honte 
De  vous  fournir  mal  votre  conte  * .  3o 

Mais  je  vaux  moins  qu^un  quinola^, 
Si  je  n'en  fais  vingt  par  delà. 
Tenir  à  demi  sa  parole , 
(Test  une  méchante  bricole'  : 
On  doit  s'efforcer  jusqu'au  bout,  3  5 

Et  ne  rien  faire ,  ou  faire  tout. 
U  faut  donc  que  je  m'évertue , 
Que  je  me  débatte  et  remue , 
Que  je  pousse  de  tout  mon  mieux , 
Dussé-je  en  crever  à  vos  yeux  :  40 

Aux  grands  coups  on  voit  les  grands  hommes. 

Voyons,  de  grâce,  où  nous  en  sommes  : 
Si  je  compte  bien  par  mes  doigts , 
Je  passe  les  quarante  et  trois; 
Encor  six,  vous  n'auriez  que  dire ,  4  5 

Et  vous  commencez  à  sourire 
De  voir  mon  reste  de  vertu , 
Sans  vous  avoir  rien  rabattu , 
Ni  tourné  la  tête  en  amére , 
Toucher  au  bout  de  la  canîère.  5o 

En  faut-il  encor?, je  le  veux. 
Voilà  jusqu'à  cinquante-deux  : 
Plaignez- vous ,  en  cette  aventure , 
De  n'avoir  pas  bonne  mesure. 

I.  Voyez  tome  I,  p.  iSo,  note  i. 

>.  Homme  à  gages  chargé  de  conduire  une  dame.  Voyez  le  Lexitjite. 

3.  BncoU^  tour,  détour,  tromperie.  Voyez  le  Lexique, 


1 
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LIV 


STAHCKS. 


Ces  vers,  probablement  composés  à  la  suite  de  quelqiie  ballet  ou 
mascarade ,  dont  nous  n'avons  pa  connaître  ni  la  date  ni  le  sojrt, 
sont  imprimés  à  la  page  77  de  la  cinquième  partie  d«-s  Poésies  ehaisits. 

J'ai  vu  la  peste  en  raccourci  : 
£t  s'il  faut  en  parler  sans  feindre, 
Lorsque*  la  peste  est  faite  ainsi. 
Peste  !  que  la  peste  est  à  craindre  ! 

De  cœurs  qui  n'en  sauroient  guérir  5 

Elle  est  partout  accompagnée, 
Et  dût-on  cent  fois  en  mourir, 
Mille  voudroient  l'avoir  gagnée. 

L'ardeur  dont  ils  sont  emportés. 

En  ce  péril  leur  persuade  10 

Qu'avoir  la  peste  à  ses  côtés, 

Ce  n'est  point  être  trop  malade. 

Aussi  faut-il  leur  accorder 

Qu'on  auroit  du  bonheur  de  reste, 

Pour  peu  qu'on  se  pût  hasarder  i  h 

Au  beau  milieu  de  cette  peste. 

La  mort  seroit  douce  à  ce  prix  ; 

I .  Puisque f  mais  à  tort,  dans  Pédition  de  Lefèrre  et  dans  quelques 
autres. 
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Hais  c  est  un  malheur  à  se  pendre, 

Qu*on  ne  meurt  pas  d'en  être  pris, 

Mais  faute  de  la  pouvoir  prendre.  %  o 

L* ardeur  qu'elle  fait  naître  au  sein 
N'y  (ait  même  un  mal  incurable, 
Que  parce  qu'elle  prend  soudain, 
Et  qu'elle  est  toujours  imprenable. 

Aussi  chacun  y  perd  son  temps  ;  a  5 

L'un  en  gémit,  l'autre  en  déteste  ; 
Et  ce  que  font  les  plus  contents. 
C'est  de  pester  contre  la  peste. 


rx>ajlKlJXB.    X  1  1 
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Cxt  ter*  Mm!  impriiné*  a  la  page  78  de  la  dnqniène  paru  de 


Vous  aimez  que  je  me  range 
AuprAs  de  vous  chaque  jour, 
Et  m'ordonnez  que  je  change 
EJi  amitié  mon  amour. 

Cette  méchante  bricole* 
Vous  fait  beaucoup  hasarder, 
Et  je  vous  trouve  bien  folle 
Si  vous  me  pensez  garder. 

Une  passioD  si  belle 
N'est  pas  une  bagatelle 
Dont  on  se  joue  à  son  gré  ; 

Et  l'amour  qui  vous  rebute 
Ne  sauroit  choir  d'un  degré, 
Qu'il  ne  meure  de  sa  chute. 

.  Ce  mécbai)t  détour,  ce  laoyea  détourné  de  n 
.  Vo^ei  le  Ltx'ufut. 
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LVI 


toxirsT. 


Ce  sonnet  m  été  imprimé  pour  la  première  fois  è  la  page  87  de  la 
ebqaième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy .  Il  y  snit  immédiate- 
MDt  les  pièces  XLYII  et  LI  de  la  présente  édition  des  Poésies  diverses 
tîY Élégie  renToyée  à  Y  appendice,  toutes  trois  adressées  à  la  du  Pkuro, 
loit  lous  le  nom  de  la  Marfuise^  soit  sous  celui  dVm. 

Je  vous  estime,  Iris,  et  crois  pouvoir  sans  crime 
Pennettre  à  mon  respect  un  aveu  si  charmant  : 

n  est  vrai  qu'à  chaque  moment 

Je  songe  que  je  vous  estime. 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abtme,  5 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  raccabiement  ; 

Mais  pour  vouloir  fuir  ce  tourment 

La  cause  en  est  trop  légitime. 

Anssi  quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé, 
bien  loin  de  faire  effort  à  Fen  voir  dégagé, 
Eotretenir  sa  peine  est  toute  mon  étude. 

Ten  aime  le  chagrin,  le  trouble  m'en  est  doux. 
Hélas  !  que  ne  m'estimez-vous 
Avec  la  môme  inquiétude  ! 


10 
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LVll 


SOHHBT. 


Ce  sonnet  a  été  publié  d*abord  à  lu  page  88  de  la  oinqiiiènie  ptitie 
des  Poésies  choisies  de  Sercy. 

D'un  accueil  si  flatteur,  et  qui  yeut  que  j'espère, 
Vous  payez  ma  visite  alors  que  je  vous  voi, 
Que  souvent  à  Terreur  j'abandonne  ma  foi, 
Et  crois  seul  avoir  droit  d'aspirer  à  vous  plaire. 

Mais  si  j'y  trouve  alors  de  quoi  me  satisfaire,  s 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi. 
Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi; 
Et  c'est  dont  un  beau  feu  ne  se  contente  guère. 

D'une  ardeur  réciproque  il  veut  d'autres  témoins, 

Un  mutuel  échange  et  de  vœux  et  de  soins,  lo 

Un  transport  de  tendresse  à  nul  autre  semblable. 

C'est  là  ce  qui  remplit  un  cœur  fort  amoureux  : 
Le  mien  le  sent  pour  vous  ;  le  vôtre  en  est  capable. 
Hélas  !  si  vous  vouliez,  que  je  serois  heureux  ! 
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LVIII 


•TAVOBS. 


Ces  stances,  publiées  pour  la  première  fois  à  la  page  89  de  la 
cbqaième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  et  réimprimées  aux 
psges  ao5  et  ao6  des  Œuvres  diverses^  sont  adressées,  ainsi  que  les 
pièces  XL VII,  LI  et  LVI,  k  la  du  Parc,  qui,  comme  nous  TaTons 
dit,  était  oonnue  sons  le  nom  de  la  Marquise  y  et  désignée  parfois  par 
Gneille  sons  celui  d*Jris,  Un  critique  ingénieux,  M.  Edouard  Foar- 
nier,  les  a  fort  spirituellement  encadrées  dans  une  anecdote  char- 
nante  (Toyez  ses  Notes  sur  la  pie  Je  ComeiUe^  p.  cni-cni).  Regar- 
dant la  dernière  stance  comme  ajoutée  après  coup ,  et  se  fiant  trop  à 
une  tradition  fort  contestable,  il  a  cru  que  cette  pièce  a^ait  été  com- 
posée ponr  Mme  de  Motterille  en  réponse  aux  railleries  d'une  jeune 
nuaqniae;  mais  le  lien  très-naturel  et  très-étroit  qui  unit  ces  stances 
nx  autres  pièces  adressées  à  la  du  Parc  ne  permet  pas  d*admettie 
cette  explication. 

Marquise,  si  mon  visage 
A  quelques  traits  un  peu  vieux, 
Souvenez-vous  qu'à  mon  ftge 
Vous  ne  vaudrez  guère  mieux. 

Le  temps  aux  plus  belles  choses  5 

Se  platt  à  faire  un  affront, 
Et  saura  faner  vos  roses 
Gomme  il  a  ridé  mon  front. 

Le  même  cours  des  planètes 

Règle  nos  jours  et  nos  nuits  :  i  o 

On  m^a  vu  ce  que  vous  êtes  ; 

Vous  serez  ce  que  je  suis. 
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Cependant  j*ai  quelques  charmes 

Qui  sont  assez  éclatants 

Pour  n*aYoir  pas  trop  d'alarhies  1 5 

De  ces  ravages  du  temps. 

Vous  en  avez  qu*on  adore, 

Mais  ceux  que  vous  méprisez 

Pourroient  bien  durer  encore 

Quand  ceux-là  seront  usés.  %o 

Us  pourront  sauver  la  gloire 
Des  yeux  qui  me  semblent  doux. 
Et  dans  mille  ans  faire  croire 
Ce  qu'il  me  plaira  de  vous. 

Chez  cette  race  nouvelle  «  5 

Où  j'aurai  quelque  crédit. 
Vous  ne  passerez  pour  belle 
Qu'autant  que  je  Taurai  dit. 

Pensez-y,  belle  Marquise  : 

Quoiqu'un  grisou  fasse  effroi,  3o 

Il  vaut  bien  qu'on  le  courtise, 

Quand  il  est  fait  comme  moi. 
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LIX 


Ce  aoniMiy  iitiéré  par  Gnmet  dans  les  OEuvret  tUvertet  (p.  S07),  a 
ht  publié  pour  la  première  fois  à  la  page  90  de  la  cinquième  partie 
dci  PoéêUs  ekoUies  de  Sercy.  La  page  91  est  ooonpëe  par  le  Sonnet 
perdu  aujeu^  que  sa  date,  exactement  déterminée,  nous  a  permis  de 
placer  pins  haat,  p.  140. 

Usez  moins  avec  moi  da  droit  de  tout  channer  : 
Vous  me  perdrez  bientôt ,  si  vous  n  y  prenez  garde, 
l'aime  bien  à  vous  voir,  quoi  qu  enfin  j'y  hasarde  ; 
Mais  je  n^aime  pas  bien  qu'on  me  force  d'aimer. 

Cependant  mon  repos  a  de  quoi  s'alarmer  :  5 

Je  sens  je  ne  sais  quoi  dès  que  je  vous  regarde  ; 
Je  soufire  avec  chagrin  tout  ce  qui  m'en  retarde  ; 
Et  c'est  déjà  sans  doute  un  peu  plus  qu'estimer*. 

Ne  vous  y  trompez  pas  :  l'honneur  de  ma  déiaite 
N'assure  point  d'esdave  à  la  main  qui  l'a  faite;  i o 

Je  sais  l'art  d'échapper  aux  charmes  les  plus  forts  ; 

Et  quand  fls  m'ont  réduit  à  ne  me  plus  défendre', 
Savez-vons ,  belle  Iris ,  ce  que  je  fais  alors  ? 
Je  m'enfuis 9  de  peur  de  me  rendre. 

I.  Ce  Ters  lemble  laire  allusion  à  la  pièce  LVI. 
s.  c  A  ne  plos  me  défendre,  >  dans  le  texte  de  Granet,  et,  par 
mite,  dans  tontes  les  éditions  postérieures. 
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LX 


Cette  duuuon  a  p*ro  pour  U  praBÎte«  foU  à  U  page  91  de  k 
cincpiième  putîe  de*  Poititt  thoitiu  de  Seroj.  Lea  [ûèmi  LX-LXIV 
ne  M  triMiTeDt  pu  du*  le*  OEami  Jteerset  publia  par  Granet  ;  dis 
Bont  aD  Dombre  de  orilet  qu'il  ■  coniidërée»  comme  itant  ■  d'au 
fpilaDtcrie  trop  libre.  *  Voyra  U  Sotie»,  p.  19. 

Vos  beanx  yeux  Bar  ma  franchise 

N'adressent  pas  bien  leurs  coups  :  ' 

Tête  cbaave  et  barbe  grise 

Ne  sont  pas  viande  ^ur  vous. 

Quand  j'aurois  l'heur  de  vous  plaire ,  t 

Ce  seroit  perdre  du  temps  : 

Iris,  c[ue  pourriez-vous  feire 

D'un  galant  de  cinquante  ans  ? 

Ce  qui  vous  rend  adorable 

N'est  propre  qu'a  m'alanner.  lo 

Je  vous  trouve  trop  aimable , 

Et  crains  de  vous  trop  aimer  : 

Mon  coeur  à  prendre  est  facile. 

Mes  vœux  sont  des  plus  constants  ; 

Mais  c'est  un  meuble  inutile  i  s 

Qu'no  galant  de  cinquante  ans. 


Si  l'armure  n'est  complète , 
Si  tout  ne  va  comme  û  faut, 
Il  vaut  mieux  faire  retraite 
Que  d'entreprendre  nu  assaut  : 
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L^amour  ne  rend  point  la  place 
A  de  mauvais  coiiJ>attant8 ,. 
Et  rit  de  la  yaine  audace 
Des  galants  de  cinqnante  ans. 
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LXI 


Ces  stanoes  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  à  la  page  gS  de 
la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  La  page  94  est 
occupée  par  deux  madrigaux  dont  nous  avons  pu  déterminer  la  date 
et  que  nous  arons  placés  plus  haut,  p.  i5o-i5a.  On  ne  sait  pas  qui 
Corneille  désigne  sous  le  nom  de  Caliste. 

Caliste,  lorsque  je  vous  voi, 
Dîraî-je  que  je  vous  admire? 
C'est  vous  dire  bien  peu  pour  moi , 
Et  peut-être  c'est  trop  vous  dire. 

Je  m'expliquerois  un  peu  mieux  5 

Pour  un  moindre  rang  que  le  vôtre  : 
Vous  êtes  belle ,  j'ai  des  yeux, 
Et  je  suia  honmie  comme  un  autre. 

Que  n'ètes-vous,  à  votre  tour, 

Caliste ,  comme  une  autre  femme  !  i  ^ 

Je  serois  pour  vous  tout  d'amour, 

Si  vous  n'étiez  point  si  grand' dame. 

Votre  grade*  hors  du  commun 
Incommode  fort  qui  vous  aime , 
,  Et  sous  le  respect  importun  1 5 

Un  beau  feu  s'éteint  de  lui-même. 

I .  Fotre  rang  y  comme  il  cil  dit  ci-dessus  au  rers  6.  Voyez  tome  I, 
p.  419»  >iote  t»  ^  1^  Lemqme, 
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J*aime  un  pea  l^indiscrétion 

Quand  je  veux  faire  des  mattresses  ; 

Et  quand  j*ai  de  la  passion , 

J*ai  grand  amour  pour  les  caresses*  9  o 

Mais  si  j^osois  me  hasarder 
Avec  TOUS  au  moindre  pillage, 
Vous  me  feriez  bien  regarder 
Le  grand  chemin  de  mon  village. 

J*aime  donc  mieux  laisser  mourir  a  5 

L*ardeur  qui  seroit  maltraitée, 
Que  de  prétendre  à  conquérir 
Ce  qui  n*est  point  de  ma  portée. 
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LXII 


Cet  stances  ont  pam  pour  la  première  fois  à  la  page  gS  de  h 
cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  Noos  ignorons  qndle 
est  la  personne  désignée  par  le  nom  dVmûi/e. 

Que  TOUS  sert-il  de  me  charmer? 

Aminte ,  je  ne  puis  aimer 

Où  je  ne  vois  rien  à  prétendre  : 
Je  sens  naître  et  mourir  ma  flamme  à  votre  aspect  ; 
Et  si  pour  la  beauté  j'ai  toujours  l'ftme  tendre,  s 

Jamais  pour  la  vertu  je  n'ai  que  du  respect. 

Vous  me  recevez  sans  mépris  y 

Je  vous  parle ,  je  vous  écris , 

Je  vous  vois  quand  j'en  ai  Tenvie: 
Ces  bonheurs  sont  pour  moi  des  bonheurs  superflus  ;  lo 
Et  si  quelque  autre  y  trouve  une  assez  douce  vie. 
Il  me  faut  pour  aimer  quelque  chose  de  plus. 

Le  plu8  grand  amour  sans  faveur, 

Pour  un  homme  de  mon  humeur. 

Est  un  assez  triste  partage  :  1 5 

Je  cède  à  mes  rivaux  cet  inutile  bien, 
Et  qui  me  donne  un  cœur,  sans  donner  davantage , 
M'obligeroit  bien  plus  de  ne  me  donner  rien. 

Je  suis  de  ces  amants  grossiers 

Qui  n*aiment  pas  fort  volontiers  s  • 

Sans  aucun  prix  de  leurs  services , 
Et  veux ,  pour  m'en  payer,  un  peu  mieux  qu'un  regard  ; 
Et  Tunion  d'esprits  est  pour  moi  sans  délices , 
Si  les  charmes  des  sens  n'y  prennent  quelque  part. 
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LXIII 


SPIGKAMMB. 


Cette  épigramme  •  été  pabliée  pour  la  première  fois  à  la  page  96 
àt  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  Le  nom  de 
PiUfii  désigne-t-il  encore  ici  Mlle  Serment,  comme,  d*après  Granet, 
dus  les  pièces  XLVUI  et  XUX? 

Qu'on  te  flatte,  qu'on  te  baise, 

Tu  ne  t'effarouches  point , 

Philis,  et  le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  milieu  5 

Te  semble  être  selon  Dieu , 

Et  du  ciel  t'ouvrii'  la  porte  ; 

Mais  détrompe-toi  Tesprit  : 

Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  à  crédit.  i  o 
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LXIY 


Ce  rondeau  a  été  imprimé  également  pour  la  première  fois  à  la 
page  96  de  la  cinquième  paitie  des  Paésiet  choisies  de  Sercy* 

Je  pense ,  à  vous  voir  tant  d'attraits , 
Qu'Amour  vous  a  formée  exprès 
Pour  faire  que  sa  fête  on  chomme*  \ 
Car  vous  en  avez  une  somme 
Bien  dangereuse  à  voir  de  près.  5 

Vous  êtes  belle  plus  que  très , 
Et  vous  avez  le  teint  si  frais. 
Qu'il  n'est  rien  d'égal  (au  moins  comme 
Je  pense)  à  vous. 

Vos  yeux ,  par  des  ressorts  secrets,  1  o 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets; 
Qui  s'en  défend  est  habile  homme  : 
Pour  moi  qu'un  si  beau  feu  consomme. 
Nuit  et  jour,  percé  de  vos  traits ,     ^ 

Je  pense  à  vous.     *'  i  s 

I.  Chamme^  chôme.  Nous  reproduisons  Torthographe  de  la  pre- 
mière édition. 
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LTX 

REMBRdMBRT   PRÉSOmi    AU    ROI 

■H   L*A]niBB    l663, 

Lonis  XIV  créa  des  pensions  pour  soixante-denx  saTints  de  l'Eu- 
rope à  partii-  du  i**"  janvier  i663.  Deux  listes  avaient  été  dressées 
pour  préparer  ce  travail.  Dans  l*une,  qui  est  de  Chapelain,  Corneille 
est  ainsi  désigné  :  c  Corneille  (Pierre).  Est  un  prodige  d'esprit  et  Tor- 
nement  du  théitre  François.  D  a  de  la  doctrine  et  du  sens,  lequel  parolt 
néanmoins  plus  dans  tout  le  détail  de  ses  pièces  que  dans  le  gros,  où 
très-souvent  le  dessein  est  faux ,  à  les  faire  tomber  parmi  les  plus 
communes,  m  ce  défaut  d*art  général  n*étoit  récompensé  amplement 
par  rexoellenc»  du  particulier,  qui  ne  sauroit  être  plus  exquis  dans 
l'exécution  des  parties.  Hors  du  théâtre,  on  ne  sait  s'il  réussiroit  en 
proie  et  en  vers,  agissant  de  son  chef;  car  il  a  peu  d'expérience  du 
Bonde,  et  ne  voit  guère  rien  hors  de  son  métier.  Les  paraphrases 
nr  Y  Imitation  dé  Jésus^Clinst  sont  très-belles,  mais  c'est  plus  tra- 
dsction  qu'invention,  s  (Continuation  des  Mémoires  de  littérature.,,. 
<)eM.  de  Salengre,  Paris,   17216,  tome  II,  p.  48  et  49.)  L'autre 
line,  qui  est  de  Costar,  renferme  ce  jugement  beaucoup  plus  concis  : 
<  Corneille.  Le  premier  poète  du  monde  pour  le  théâtre.  »  (Ibidem^ 
p.  3ao.)  Il  est  confirmé  par  celui  de  la  liste  définitive  qui  porte  : 
t  An  sieur  Pierre  Corneille ,  premier  poëte  dramatique  du  monde, 
deax  mille  livres,  s  {Pièces  intéressantes  et  peu  connues  pour  servir  à 
fkUtoire  [par  de  la  Place],  1781,  tome  I,  p.  198.)  Il  est  probable 
(pw  Corneille  ne  tarda  guère  à  adresser  au  Boi  le  Remeretmtnt  qu'on 
^>  lire  :  nous  le  trouvons  aux  pages  176-179  des  Délices  de  la  poésie 
t^duu  des  plus  célèbre f  Autheursdu  Temps  ^  dont  l'Achevé  d'imprimer 
«t  du  i5  septembre  i663*  ;  mais  le  P.  Toumemine  nont  apprend, 

I.  On  lit  aussi  cette  pièce  aux  pages  36  et  suivantes  de  la  pre- 
miôe  partie  de  l'édition  des  DeCuies  die  1666.  Cette  édition  de  1666 
nûQ»  a  para  en  tout  confonne  à  celle  de  i663. 
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dans  sa  Dé  fente  du  grand  Corneille  ',  qu'il  c  laissa  passer  on  an  sans 
demander  le  brevet  (de  sa  pension),  et  sans  remercier  (/e  ministre).  Je 
le  sais ,  dit-il ,  de  Tabbé  Gallois ,  à  qui  le  ministre  en  aroit  fait  des 
reprocbcs ,  et  qui  conduisit  Corneille  à  Thôtel  Golbert.  i  Ces  rm 
furent  d'abord  imprimés  à  part  (Paris,  M.DC.LXIII ,  sans  nom  de 
libraire  ni  d'imprimeur,  7  pages  in-4°)  '•  nons  devons  à  Tobligeanee 
de  M.  le  comte  de  Larde  la  communication  de  cette  édition  originale. 
Ils  furent  ensuite  réimprimés  en  1667  et  en  1669,  à  la  suite  du  Poèeit 
sur  les  Victoires  du  Roi.  Dans  l'impression  de  i663  et  dans  les  Ddiees 
de  la  poésie  galante,  ils  sont  intitulés  :  RemercûnaU  au  Roy;  dans  celle 
de  1667,  que  nous  suivons,  ils  ont  le  titre  que  nous  avons  adopté; 
nous  n'avons  pu  voir  la  réimpression  de  1669.  Nous  donnons  en 
note  les  variantes  de  l'édition  in-4^  et  des  Deàces,  —  On  peut  com- 
parer k  cette  pièce  de  Corneille  celle  que  Molière  composa  à  la  mène 
occasion,  et  qui  parut  également  à  Paris  en  166B,  7  pages  in-4^  (dm 
Guillaume  de  Luyne  et  Gabriel  Quinet). 

Ainsi  du  Dieu  vivant  la  bonté  surprenante 

Verse,  quand  il  lui  plaît,  sa  grâce  prévenante; 

Ainsi  du  haut  des  cieux  il  aime  à  départir 

Des  biens  dont  notre  espoir  n'osoit  nous  avertir. 

Ck)mme  ses*  moindres  dons  excédent  le  mérite,  s 

Cette  même  bonté  seule  Ten  sollicite  ; 

II  ne  consulte  qu^elle,  et  maître  qu'il  en  est, 

Sans  devoir  à  personne ,  il  donne  à  qui  lui  plaît. 

Telles  sont  les  faveurs  que  ta  main  nous  partage. 
Grand  Roi,  du  Roi  des  rois  la  plus  parfaite  image:     10 
Tel  est  Tépanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits; 
U  prévient  Tespérance',  il  surprend  les  souhaits, 
U  passe  le  mérite,  et  ta  bonté  suprême 

I .  Pftge  xzxtn  de  Tédition  de  Granet,  qoi  a  placé  «tte  Défenu  en 
tête  des  Œuvres  diverses. 

9.  On  a  imprimé  à  tort  ces  dans  les  DeCiees. 

3.  Corneille  a  déjà  dit  précédemment  dans  son  Remereimemt  à  Ma- 
zarin,  p.  gS,  vers  14  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance. 
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Pour  Eure  des  heureux  les  choisit  d'elle-même. 
Elle  m*a  mis  du  '  nombre ,  et  me  force  à  rougir  1 5 

De  ne  me  voir  qu*nn  zèle  incapable  d'agir. 
Son  excès  dans  mon  cœur  fait  des  troubles  étranges, 
le  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges , 
Que  ne  t'en  pas  offrir  c'est  te  les  dérober  '  ; 
Hais  si  j'y  fais  effort,  je  cherche  à  succomber ,  ao 

Et  le  plus  beau  succès  que  ma  muse  en  obtienne 
Profanera  ta  gloire  et  détruira  la  mienne. 
Je  veux  bien  l'immoler  toute  entière  à  mon  roi  ; 
Mais  si  je  n'en  ai  plus,  je  ne  puis  rien  pour  toi  *  ; 
Et  j^en  dois  prendre  soin ,  pour  éviter  le  crime  9  5 

D'employer  à  te  peindre  un  pinceau  sans  estime. 
Il  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
Que  d*y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent  ^  : 
Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode , 
rignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode.  3o 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m'attacher  ; 
n  en  a  (ait  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher'  ; 
Partout  aiUeurs  je  rampe ,  et  ne  suis  plus  moi-même  : 
Hais  là  j'ai  quelque  nom,  là  quelquefois  on  m'aime*; 
Là  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps  3  5 

I.  On  lit  au,  pour  </«,  dans  les  Déliées. 

3.  Vab.  Que  ne  t*en  pas  donner  c'est  te  les  dérober.  {Déliées.) 

3.  Dans  les  Délices  : 

Mais  si  je  n^en  ai  plus,  je  n'ai  plus  rien  pour  toi , 

IfTOD  très-probablement  (autive  ;  et  au  rers  suivant  :  Et  je  dois.  Ta- 
rante tout  à  (ait  inadmissible. 

4.  Granet  donne  ainsi  ce  vers,  peut-être  d*après  l'édition  de  1669  : 

Que  de  savoir  connoitre  et  choisir  son  talent. 

5.  Granet  et  tous  les  éditeurs  qui  Tont  suivi  ont  imprimé  ;  mon 
fortf  <]ai  est  une  faute  évidente,  et  Je  dois  nCj  retrancher  ^  qui  se  trouve 
peot-étre  dans  l'édition  de  1669. 

^'  Voyez  ci -dessus,  pièce  XX,  p.  65-71  peusim. 

GounoLLB.  X  II 
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Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatants. 

Par  eux  de  Y  Andromède  il  sut  ouvrir  la  scène  *  ; 

On  y  vit  le  Soleil  instruire  Melpomène*, 

Et  lui  dire  qu'un  jour  Alexandre  et  César 

Sembleroient  des  vaincus  attachés  à  ton  char  *  :  i  " 

Ton  front  le  promettoit,  et  tes  premiers  miracles 

Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles. 

A  peine  tu  parois  les  armes  à  la  main. 

Que  tu  ternis  les  noms  du  Grec  et  du  Romain* . 

Tout  tremble ,  tout  fléchît  sous  tes  jeunes  années;       4  '> 

Tu  portes  en  toi  seul  toutes  les  destinées; 

Rien  n'est  en  sûreté  s'il  ne  vit  sons  ta  loi  : 

On  t'olTre,  ou  pour  mieux  dire,  on  prend  la  paix  de  loi; 

El  ceux  qui  se  font  craindre  aux  deux  bouts  de  la  terre , 

Pour  ne  te  craindre  plus  renoncent  à  la  guerre.  S» 

Ton  hymen  est  le  sceau  de  celte  illustre  paix  *. 
Sur  ces  fjrands  coups  d'État  '  tout  pairie ,  et  je  me  lais; 
Et  sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces. 
J'attends  l'occasion  qui  s'arrête  à  mes  forces. 
Je  la  trouve,  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi,  ii 

Afin  d'ouvrir  ma  scène  encore  un  coup  pour  toi  : 

I.  V*B.   Par  ceiiï  de  rjnJrumidt  il  aUt  ouvrir  lu  soène.  [DeCcH.] 
1.    Viia.   On  y  vit  *  le  Soleil  jjrédire  i  Melpom^uc 

Que  uoiu  verrioas  un  jour  Alexandre  el  César 
Ainsi  que  (\ei  vaincus  atUcliés  i  ton  char. 

[Édillon  de  i6fi3  et  DcËcei.'i 
1.  Voyia  lome  V,  p.  317,  note  4. 

4.  D'Alexuiidre  et  deCf'iar,  qui  tienneal  d'être  aoaiatÉt  an  venji). 

5.  Voyez  lome  VI,  ji.  i54,  nore  1. 

6.  AÏDÙ  don*  l'édilioD  iu-4''>  dani  les  Delica  et  du»  rédilioD 
de  ttidy.  On  Vil  inaidrali,  nu  lieu  de  coupid'Élal,  dans  Ici  OEuvmJi- 
fgriei  et  du»  touin  les  édilions  suivaiilei.  Granet  ni  ua*  doute  l'iu- 
teur  de  ce  changemenl. 

•  Granet  dît  par  cireur  que  l'êdilion  10-4°  porte  :  c  On  y  toit.  1 
Celle  lei;on  011  jilulit  celte  f;iute  uv  s'y  tn'uve  piu,  nuis  elle  ta  diin 
les  deuï  édition»  de»  Dt/ieei. 
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J'y  mets  la  Toison  dor;  mais  avant  qu'on  la  voie , 
La  Paix  vient  elle-même  y  préparer  la  joie  ; 
L'Hymen  l'y  fait  descendre;  et  de  Mars  en  courroux 
Par  ta  digne  moitié  j'y  romps  les  derniers  coups  *.        60 

On  te  voyoit  dès  lors  à  toi  seul  comparable 
Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable , 
Remplir  les  bons  d'amour,  et  les  méchants  d'eflix)i  * . 
Jusque-là  toutefois  tout  n'étoit  pas  à  toi; 
Et  quelques  doux  effets  qu'eût  produits  ta  victoire',     65 
Les  conseils  du  grand  Jule  *  avoient  part  à  ta  gloire. 

Maintenant  qu'on  te  voit  en'  digne  potentat 
Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'État , 
Que  tu  gouvernes  seul ,  et  que  par  ta  prudence 
Tu  rappelles  des  rois  l'auguste  indépendance,  7 o 

Il  est  temps  que  d'un  air  encor  plus  élevé 
Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  achevé  ; 
Que  j'en  laisse  un  modèle  aux  rois  qu'on  verra  naître , 
Et  qu'en  toi  pour  régner  je  leur  présente  un  maître. 

^C'est  là  que  je  saurai  fortement  exprimer  7  5 

L'art  de  te  faire  craindre  et  de  te  faire  aimer; 
Cet  accès  libre  à  tous,  cet  accueO  favorable , 
Qu'ainsi  qu'au  *  plus  heureux  tu  fais  au  misérable. 


I.  Voyez  le  Prologue  de  la  Toison  tTor,  tome  VI,  p.  i53  et  sui- 
vantes. 

9.  Ce  ren  se  trouve  dans  le  dd^  acte  I,  scène  m,  vers  176.  Voyez 
an  tome  m,  p.  xi4- 

3.  Il  y  h.  produit  y  sans  accord,  dans  les  anciennes  éditions,  y  com- 
pris celle  de  Granet,  où  on  lit  quelque ,  sans  s  :  c  quelque  doux  ef- 
fets •  :  Toyez  tome  I,  p.  9o5,  note  3,  et  le  Lexique,  —  Les  Deàces 
donnent  :  c  Li  rictoire,  »  pour  c  ta  viotoire.  s 

4.  Jules,  cardinal  deMazarin,  mort  le  9  mars  1661. 

5.  On  lit  ici,  dans  les  deux  éditions  des  DeUees  :  un,  an  lieu  de 
«,  et  au  rers  suiraut  :  «  la  rêne,  •  pour  c  les  rênes,  >  mais  ce  sont 
des  fiantes  éridentes. 

ri.  Aux^  dans  les  deux  éditions  des  Délices, 
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Je  te  peindrai  vaillaat,  juste ,  bon,  libéral , 

Invincible  en  la  guerre,  en  la  paix  sans  égal'  :  So 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  retrancher  le  luxe  et  d*extirper  le  crime  '  ; 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets , 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets  ; 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles ,  intrépides ,  êS 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides, 

Et  dont  tout  le  pouvoir,  qui  fait  tant  de  jaloux, 

N*est  qu  un  écoulement  de  tes  ordres  sur  nous. 

Je  rendrai  de  ton  nom  Tunivers  idolâtre  : 

Mais  pour  ce  grand  chef-d'œuvre,  il  faut  un  grand  théâtre. 

Ouvre-moi  donc,  grand  Roi,  ce  prodige  des  arts 
Que  n  égala  jamais  la  pompe  des  Césars , 
Ce  merveilleux  salon*  où  ta  magnificence 
Fait  briller  un  rayon  de  sa  toute-puissance; 
Et  peut-être,  animé  par  tes*  yeux  de  plus  près,  95 

J'y  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets. 
Parle ,  et  je  reprendrai  ma  vigueur  épuisée , 


I.  On  lit  dans  les  OEupre*  diverses  publiées  par  Granet  et  dans 
toutes  les  éditions  snirantes  : 

Invincible  à  la  guerre ,  à  la  paix  sans  égal. 

1.  Var.  De  retrancher  le  luxe  et  de  punir  le  crime.  {DeUees.) 
— '  Corneille  fait  ici  allusion  d*une  part,  à  Tordonnanoe  de  juin  i663, 
contre  le  luxe  des  habits,  carrosses  et  orpements,  qui  renouvelait  les 
déclarations  de  novembre  i656  et  de  novembre  1660;  et  d*autre  paît, 
à  redit  de  mars  1667,  portant  création  d'im  lieutenant  de  police  de 
Paris  :  le  premier  lieutenant  nommé  fiit  la  Reynie. 

3.  Il  s*agit  ici  du  c  grand  et  superbe  salon  que  le  Roi  conçut  et 
fit  fiûre  ùxt  et  permanent  pour  les  divers  spectacles,  »  salon  dont  nou» 
avons  donné  la  description,  par  l'abbé  de  Pure,  tome  Vil,  p.  980  et 
suivantes^  dans  la  Notice  de  Psjché, 

4-  On  lit  ici  à  tort,  dans  les  Délices  :  c  les  >,  pour  c  tes  »,  et  an  vers 
suivant  :  t  je  ferait,  pour  c  j'y  ferai  »  ,  leçon  un  peu  moins  mau- 
vaise^ mais  cependant  peu  probable. 
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Jusques  à  démentir  les  ans  qui  Tont  usée* 
Vois  comme  elle  renatt  dès  que  je  pense  à  toi , 
Comme  elle  s'applaudit  d'espérer  en  mon  roi '  ;         i oo 
Le  plus  pénible  effort  n'a  rien  qui  la  rebute  : 
Commande,  et  j'entreprends;  ordonne ,  et  j'exécute. 

I.  Vab.  Comme  elle  s'applaudit  d'espérer  en  son  roi.  {DeUces,) 


■8a  POÉSIES  DIVERSES. 


LXT! 

A    MONSBIGHEOR    LE    DUC    DE    GUISB, 


Ce  «Jiinet  rai  adnW  à  LouH-Jo»*pli ,  n^  pu  ifiSo  ,  mort  en  i6;i , 
GJi  unique  de  Loui*  de  Lorraine  ,  duc  de  Joyenie  ri  d'Angouléme, 
murt  en  iG()4.  LoaU-Joieph  liérita  du  (ilre  de  loa  oncle,  Henri  II 
duc  de  Gui»e,  qui  mourut  sans  eahnli  W.  s  juin  ifili^.  Il  est  le  tenl 
duc  de  Guise  qui  ail  succéda  à  un  tincle,  ri  par  eouséquent  Le  litrr 
m^mp ,  tel  que  nous  l'avons  reproduit ,  suflit  pour  nnus  apprendre  i 
qui  le  sonnet  s'adresse.  Ce  titre  se  trouve  en  tfte  d'un  exemplaire 
in-folio,  d'un  seul  feuillet,  signé  CoKHirmi,  et  probahlemeut  uuiqoe 
anjourd'hui ,  qui  portait  le  □"  3i6  dans  le  caUlt^e  déjà  cilé  an 
tome  EX,  p.  fioS,  note  i.  Cet  exemplaire  appartient  actuellemenl  à 
M.  Cousiu,  qui  nous  l'a  très-obligeammeut  communiqué.  Le  rnéoM 
intitulé  se  rencontre  autsi  en  I^Le  de  deux  copies  :  l'une ,  assez  dé- 
fectueuse,  conservée  à  la  tiibliotli^ue  de  l'Institut  dans  le  porte- 
feuille 117  des  inanu!icrits  des  Gudefroy;  l'autre,  plus  correcte,  occu- 
pant la  pge  344  du  manuscrit  :S,s44  du  fonds  français  de  U 
Bibliotbi'que  impériale,  et  qui  nous  a  été  indiquée  par  M.  Ëdoutrd 
FoiuTiier.  Granet  et  le*  éditeurs  qui  l'ont  suivi  n'ont  mis  d'autre 
titre  que  les  mots  :  A  Slo-rirignciir  Je  Guise,  et,  ne  tenant  ancan 
compte  du  titre  original,  ont  supposé  que  le  sonnet  était  adre»é, 
non  It  un  nereu,  mais  k  un  fils.  ■  Ce  sonnet,  dit  Graiiet ,  est  adressé 
à  Henri  de  Lorraine ,  II'  du  nom ,  duc  de  Guise,  Gis  de  Charira  de 
Lorraine  duc  de  Guise,  mort  en  ifijo.  Il  fut  composé  la  même  année 
par  Corneille.  •  Une  lettre  de  Méierai,  dont  rorifiinal  fait  partie 
d'une  collection  de  pièces  autographes  conservées  à  la  Biblioth^i^ne 
impériale  de  SHint-Pélersbourg,  lettre  dont  le  texte  a  été  pulilié  pu- 
M.  Edouard  Guardet  sous  ce  titre  :  Un  courrier  Je  Paru  en  ififi^, 
d'abord  dans  la  Atim  /Vïinfarj<(5>  année,  tome  XVII,  iSSg  ,  p.  568 
et  ^'19),  et  ensuite  en  tirage  à  part,  nous  parle,  sous  la  date  du  <  jeudi 
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10*  de  juillet  1664»  *  à*un  sonnet  composé  par  Corneille  au  sujet  de 
la  mort  de  cet  Henri  II  de  Lorraine.  Il  nous  parait  k  peu  près  certain 
que  ce  sonnet  est  celui  qui  ra  snirre,  et  que  c*est  bien  en  1664  qu'il  a 
M  composé.  Voici  du  reste  le  passage  de  Mézerai  :  f  FeuM.  deGuise 
ayant  fort  aimé  les  beUes-lettres,  etlni-méme  composé  l'bistoiie  de  son 
entreprise  de  Naples,  et  fait  quantité  de  fort  }>eaux  tots,  les  poètes 
te  sont  exercés  à  lui  dresser  des  éloges  et  des  épitaphes;  j*ai  joint  à 
ce  mémoire  un  sonnet  de  Tincomparable  M.  Corneille,  et  moi- 
même,  bien  que  je  ne  sois  pas  poète ,  néanmoins  excité  par  le  sou- 
▼cnir  de  Taffection  que  ce  prince  a  eu  la  bonté  de  me  témoigner, 
comme  j*ai  su  qu*on  Touloit  faire  un  recueil  de  ces  pièces,  je  me 
sois  senti  ému  d'un  grain  de  folie  poétique  et  ai  rimé  le  sonnet  que 
^d ,  une  nuit  que  je  ne  pourois  dormir  :  j^ux  poites,  sur  Us  pièces 
ftt'i/f  ont  faites  à  P honneur  de  M,  de  Guise ,  c'est  pour  mettre  à  la  tête 
du  Recueil .  s  Après  avoir  copié  son  sonnet ,  que  nous  jugeons  inutile 
de  reproduire ,  Mézerai  ajoute  :  c  Cest  assurément  avoir  bien  de 
refironterie  de  joindre  un  si  mécbant  sonnet  à  celui  de  M.  de  Cor- 
neille; mais  les  poètes  ont  des  suiTants ,  et  Ton  m*a  assuré  que  le 
iens  en  étoit  bon  et  l'air  assez  poétique.  >  Toutes  les  recberches  que 
Doos  avons  fiâtes  pour  trouver  quelque  trace  du  Recueil  dont  il  est 
question  ici  sont  restées  sans  résultat. 

Tallemant  des  Réaux,  dans  ses  Historiettes  (tome  VU,  p.  a54)»  nous 
apprend  que  notre  poëte  était  un  des  commensaux  de  la  maison  : 
>  Corneille,  dit-il,  a  trouTé  moyen  d'aroir  une  chambre  à  l*h6tel 
de  Guise,  s  Ce  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  l*abbé  d*Au- 
bi^nac.  Attribuant  à  Corneille  la  Défense  de  la  Sophonisbe^  qui  est 
réellement  de  Donneau  de  Visé  (voyez  tome  YI ,  p.  4^7-459) ,  il 
s'exprime  de  la  sorte  dans  un  de  ses  plus  violents  pamphlets  :  c  Da- 
volage,  cette  Défense  est  dédiée  à  M.  le  Duo  de  Guise,  et  il  n*y  aroit 
que  vods  capable  de  lui  présenter  un  amas  d'ignorances ,  d*injures 
et  de  mensonges;  c'est  un  grand  prince  dont  la  naissance  et  l'érudi- 
tion, peu  commune  à  ceux  de  sa  qualité,  méritent  bien  qu^il  soit 
lobjet  des  veilles  et  des  ouvrages  des  plus  savants  ;  mais  vous  avez 
^é  bien  peu  judicieux  de  payer  en  si  mauTaûe  monnoîe  le  couvert 
et  la  table  dont  il  vous  honore,  s  (Deux  Dissertations  concernant  le 
fotme  dramaûque,***  Paris,  du  Brueil,  i663,  p.  117  et  118.) 

Croissez,  jeune  héros;  notre  douleur  profonde 
N'a  que  ce  doux  espoir  qui  la  puisse  affoiblir  ; 
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Croissez ,  et  hfttez-vous  de  faire  voir  au  monde 
Que  le  plus  noble  sang  peut  encor  s'eanoblir. 

Ooissez  pour  voir  sons  vous  trembler  la  terre  et  l'oode  : 

Un  grand  prince  vous  laisse  un  grand  nom  à  remfJir; 
Et  ce  que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde, 
Cest  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  l'accomplir. 

Vos  aïeux  vous  diront  par  d'illustres  exemples 

Comme  il  làut  mériter  des  sceptres  et  des  temples  ;     i  o 

Vous  ne  verrez  que  gloire  et  que  vertus  en  tous. 

Sur  des  pas  si  fameux  suivez  l'ordre  céleste  ; 
Et  de  tant  de  héros  qui  revivent  en  vous 
Egalez  le  dernier,  vous  passerez  le  reste. 
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Geltt  pièce  we  trouve  dans  qurlques  exemplaire*  Hea  Oflurm  di- 
«w  d,P.  Corwiiïe.  publiées  en  1738  par  l'flhhé  Granet.  lur  le 
Sraillrt  itilercalaire  où  figure  le  Sonna  mr  ta  mon  de  Louii  XiU 
[tojei  ci-dessus,  p.  88  et  8g).  Nous  empninloiu  i  M,  Taichereau 
b  note  «nivaute,  qui  permet  de  classrr  ce  lixam  à  sa  véritable  place  : 
1  U  cbrialier  de  Caillj  ,  plus  connu  sou»  le  nom  onagraminatique 
h  d'Aceillj,  nom  a,  pat  une  pclile  pièce  de  sou  peoueil,  fait  con- 
Vttn  la  cauM  et  la  dale  de  ce  retard  ; 

Àfti  potlu,  en  i6fi5,  jur  U  ncuicmeni  de  Uuri  peasuias  asiigntei  aur 
^timt  fandi  iftie  Its  bâlimenti  du  Louvre. 

Tant  pour  voiu  que  pour  ses  maçons 

Le  Louvre  n'a  qu'un  rn^me  fond»; 

BbJs  iU  ont  le  pas  aux  re(«ttes. 

N'en  soyez  pas  tant  effraj'^  : 

On  satisfera  les  poêles 

Quand  les  maçons  seront  paj'és.  ■ 
{ïïiHùri  de  la  vu  el  dti  ouvrages  dt  P.  CoratilU,  seconde  édition, 
?.  36î,00te  4.) 

Grand  Roi,  dont  dous  voyons  la  générosité 
Monuer  pour  le  Parnasse  un  excès  de  bonté, 

Qoe  n'ont  jamais  eu  tous  les  autres , 
ftussieï-vous  dans  cent  ans  donner  encor  des  lois, 
"  puissent  tous  vos  ans  être  de  quinze  mois  3 

Comme  vos  commis  font  les  nôtres  ! 


iB6  POÉSIES  DIVERSES. 


LXVIII 

AU    ROI, 

SUB   80V   HBTOini   DB   FIABORB. 

L'édition  originale,  en  quatre  pages  in-4*»  ^^  porte  ni  adreœ  ni 
nom  de  libraire  ;  aeulement  on  lit  à  la  fin  la  mention  :  c  Atcc  per- 
mission, 1  la  date  de  1667  et  la  signature  de  Corneille.  L'exemplaire 
que  nous  en  arons  vu  figurait,  sous  le  n*  3a4>  dans  le  catalogue  de 
Tente  dont  nous  ayons  déjà  parlé  (tome  IX,  p.  606,  note  a,  et  ci- 
dessus,  p.  i8a];  il  a  été  acheté  par  M.  Victor  Cousin,  qui  a  bien 
Toulu  nous  permettre  de  le  collationner.  —  Ces  vers  ont  été  réim- 
primés dans  le  cours  de  la  même  année  1667,  et  aussi,  suirant  Gra- 
net,  en  1669,  avec  le  poëme  sur  Us  Ftctoires  du  Boi^  in-ia;  nous 
n'ayons  pas  yu  cette  dernière  édition. 

Le  Roi  rentra  à  Parts  à  la  fiin  du  mois  d'août  1667.  On  peut  yoir 
dans  la  pièce  suivante  et  dans  les  notes  qui  l'accompagnent  le  récit 
de  ses  opérations  militaires. 

Tu  reviens,  6  mon  Roi ,  toat  couvert  de  lauriers; 
Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  ^erriers  ; 
Et  tes  peuples,  surpris  et  charmés  de  leur  gloire. 
Mêlent  un  peu  d*envie  à  leurs  chants  de  victoire. 

Ils  voudroient  avoir  vu  comme  eux  aux  champs  de  Mars 
Ton  auguste  fierté  guider  tes  étendards  ; 
Avoir  dompté  comme  eux  TEspagne  en  sa  milice , 
Réduit  comme  eux  la  Flandre  à  te  faire  justice; 
Et  su  mieux  prendre  part  à  tant  de  murs  forcés 
Que  par  des  feux  de  joie  et  des  vœux  exaucés.  i  o 

Nos  muses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies , 
Vont  redoubler  pour  toi  leurs  nobles  jalousies, 
Et  ta  France  en  va  voir  les  merveilleux  efforts 
Déployer  à  Tenvi  leurs  plus  rares  trésors. 
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Elles  diront  quels  soins,  quels  rudes  exercices,  1 5 

Quels  travaux  assidus  étoient  lors  tes  délices, 

Quels  secours  aux  blessés  prodiguoit  ta  bonté', 

Qoels  exemples  donnoit  ton  intrépidité , 

Quels  rapides  succès  ont  accru  ton  empire, 

Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire.  9  o 

(Test  à  moi  de  m*en  taire ,  et  ne  pas  avilir 

Llionneur  de  ces  lauriers  que  tu  viens  de  cueillir 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

A  leur  gloire  immortelle  est  trop  mal  assortie, 

Et  défigureroit  tes  grandes  actions  a  5 

Par  rindi^e  attentat  de  ses  expressions. 

Que  ne  peuvent,  grand  Roi ,  tes  hautes  destinées 
Me  rendre  la  vigueur  de  mes  jeunes  années  ! 
Qu'ainsi  qu  au  temps  du  Cid  je  ferois  de  jaloux  ! 
Maïs  j'ai  beau  rappeler  un  souvenir  si  doux,  3o 

Ha  veine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres^, 
N'est  plus  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres*; 
Et  ce  seroit  en  vain  qu'aux  miracles  du  temps 
Je  Toudrois  opposer  l'acquis  de  quarante  ans. 
Au  bout  d'une  carrière  et  si  longue  et  si  rude,  3  5 

On  a  trop  peu  d'haleine  et  trop  de  lassitude  : 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang  ; 
On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang; 
Unr  dureté  rebute ,  et  leur  poids  incommode , 
Et  la  seule  tendresse  est  toujours  à  la  mode.  40 

Ce  dégoû^  toutefois  ni  ma  propre  langueur 
Semé  font  pas  encor  tout  à  fait  perdre  cœur; 
Et  dès  que  je  vois  jour  sur  la  scène  à  te  peindre, 
n  rallame  aussitôt  ce  feu  prêt  à  s'éteindre. 

I.  Va&.  Dans  Tédition  de  1667  in- 4°  ce  vers  vient  après  le  suivant. 
).  Voyez  tome  IX,  p.  64,  note  2. 

3.  Corneille,  né,  comme  on  sait,  le  6  juin  1606,  venait  effective- 
omt  d'entrer  dans  sa  soixante  et  unième  année. 


i88  POÉSIES  DIVERSES. 

Mais  comme  au  vif  éclat  de  tes  faits  inouïs  4  s 

Soudain  mes  foibles  yeux  demeurent  éblouis. 
J'y  porte f  au  lieu  de  toi,  ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  la  fable  et  confondre  Thistoire; 
Et  m'en  faisant  un  voile  entre  la  tienne  et  moi , 
J'assure  mes  regards  pour  aller  jusqu'à  toi.  s« 

Ainsi  de  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  front  la  clarté  réfléchie, 
Et  forme  tous  leurs  traits  sur  les  moindres*  des  tiens. 
Quand  je  veux  faire  honneur  aux  siècles  anciens. 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées  5  s 

Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées; 
Les  plus  sages  des  rois ,  comme  les  plus  vaillants, 
Y  reçoivent  de  toi  leurs  plus  dignes  brillants. 
J'emprunte ,  pour  en  faire  une  pompeuse  image , 
Un  peu  de  ta  conduite,  un  peu  de  ton  courage,  6e 

Et  j'étudie  en  toi  ce  grand  art  de  régner. 
Qu'à  la  postérité'  je  leur  fais  enseigner*. 

C'est  tout  ce  que  des  ans  me  peut  sou£Brir  la  glace; 
Mais  j'ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fik  dans  ton  armée^,  et  dont  l'unique  emploi      65 

I.  Lb  moiiu£re,  dans  les  OEuvres  tUperses  publiées  par  Granet  et  dans 
les  éditions  suiTantes. 

a.  Leur  postérité^  dans  les  Œuvres  diçerses  publiées  par  Granet  et 
dans  les  éditions  suirantes. 

3.  Corneille  avait  déjà  exprimé  les  mêmes  idées  dans  son  Bemer- 
cîmeia  k  Mazarin.  Voyez  ci-dessus,  p.  96-98,  pièce  XXX,  Ters  33^4- 

4.  Pierre  Corneille ,  qui  fut  capitaine  de  cberan-légers  et  gen- 
tilhomme de  la  maison  du  Roi,  né  le  7  septembre  i643 ,  était  entré 
au  senrioe  k  Tâge  de  vingt  et  un  ans,  dès  1664,  ainsi  que  Corneille 
lui-même  nous  l'apprend  en  octobre  1676  par  ces  yers  de  Pépitre 
Au  Roi  sur  Cinna  (voyez  ci-après)  : 

Je  sers  depuis  douze  ans,  mais  c'est  par  d'autres  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  nos  combats. 

Le  second  fils  de  Corneille,  dont  nous  ne  connaissons  ni  le  prénom 
ni  la  date  de  naissance,  était,  en  1661 ,  entré  comme  page  cbez  U 
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Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi  ^« 

Tous  deux  ils  tâcheront,  dans  Tardeur  de  te  plaire, 

D'aller  plus  loin  pour  toi  que  le  nom  de  leur  père  ; 

Tous  deux ,  impatients  de  le  mieux  signaler, 

Us  brûleront  d'agir,  quand  je  tremble  à  parler;  70 

Et  ce  feu  qui  sans  cesse  eux  et  moi  nous  consume 

Suppléera  par  Tépée  au  défaut  de  ma  plume. 

Pardonne ,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment  ; 
D  un  père  pour  ses  fils  Tamour  est  légitime  ;  7  5 

Et  j'ai  droit  pour  les  miens  de  garder  quelque  estime, 
Après  qu'en  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 
M  assurer  que  Tabord  ne  t'en  a  point  déplu. 

Le  plus  jeune  a  trop  tôt  reçu  d'heureuses  marques 
D'avoir  suivi  les  pas  du  plus  grand  des  monarques;      80 
Hais  s'il  a  peu  servi ,  si  le  feu  des  mousquets 
Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  souhaits , 
n  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête  : 
Ceux  qu'elle  atteint  au  pied  ne  cachent  pas  leur  tête  '  ; 


doeheae  àt  Nemours  (royez  ci-après ,  lettre  XXV)  ;  il  était  lieate- 
UJfA  de  ca?alerie  lorsqu'il  mourut.  Voyez  ci-dessous,  note  a. 
I.  Vaa.  Des  fils  qui  de  leur  sang  cherchent  à  t*acheter 
Ces  saccès  qu'à  l'enyi  d'antres  ront  exalter. 

(Édition  originale,) 

i>  Le  second  fils  de  G>meille,  ddttt  nous  venons  de  parler  (p.  188, 
note  4),  fut  blessé  an  pied  pendant  le  siège  de  Douai,  qui  se  ter- 
QÎns,  an  bout  de  quelques  jours,  par  la  prise  de  la  yille,  le  6  juil- 
let Robinet,  dans  une  Lettre  en  vers  à  Madame  ,  du  3o  juillet  1667  , 
BOQS  raconte  è  ce  sujet  l'anecdote  sniTante,  aujourd'hui  fort  con- 
BWiqoe  M.  Floqnet  a  le  premier  signalée  à  l'attention  du  public  : 

Vous  oonnoissez  assez  l'ainé  des  deux  Corneilles , 
Qoi  pour  tos  chers  plaisirs  produit  tant  de  merveilles. 
Hc  bien  1  cet  homme- là  ,  malgré  son  Apollon, 
Fat  naguère  cité  devant  cette  police , 

Ainsi  qu'un  petit  violon , 
Et  réduit ,  en  un  mot ,  à  se  trouver  en  lice 

Pour  quelques  pailles  seulement 
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Sur  eux  à  ta  fortune  ils  laissent  tout  pouvoir,  s  5 

Qa*un  trop  TÎgilant  commÎMaire 

Rencontra  fortuitemenl 

Tout  devant  sa  porte  cochère. 

Oh  !  jugez  un  peu  quel  affront  ! 
G>meil]e ,  en  son  cotnume ,  étoit  au  double  mont 

Quand  il  fut  cité  de  la  sorte  ; 
Et  de  peur  qu'une  amende  honnît  tous  ses  lauriers , 

Prenant  sa  muse  pour  escorte , 
Il  vint ,  comme  le  rent ,  au  Lieu  des  plaidoyers  ; 

Mais  il  plaida  si  bien  sa  cause , 

Soit  en  beaux  vers  ou  franche  prose , 
Qu'en  termes  gracieux  la  police  lui  dit  : 

f  La  paille  tourne  à  votre  gloire. 

Allez ,  grand  Corneille  ,  il  suffit.  » 
Mais  de  la  paille  il  faut  vous  raconter  Thistoire , 

Afin  que  vous  sachiez  comment 
Elle  étoit  À  sa  gloire  en  cet  événement. 
Sachez  donc  qu'un  des  fils  de  ce  erand  personnage 
Se  mêle  ,  comme  lui ,  de  cueillir  aes  lauriers  , 

Mais  de  ceux  qu'aiment  les  guerriers , 
Et  qu'on  va  moissonner  au  milieu  du  carnage. 
Or  ce  jeune  cadet,  à  Douai  faisant  voir 
Qu*il  sait  des  mieux  remplir  le  belliqueux  devoir  , 
D'un  mousquet  espagnol  au  talon  reçut  niche  , 
Et  niche  qm  le  fit  aller  à  cloche-pié , 
Si  bien  qu'en  ce  moment,  étant  estropié  , 
Il  fallut ,  quoiqu'il  dit  sur  ce  cas  cent  fois  briche , 

Toute  sa  bravoure  cesser, 
Et  venir  k  Paris  pour  se  faire  panser. 
Or  ce  fut  un  brancard  qui  dans  cette  aventare  , 
Lui  servit  de  voiture  , 

Étant  de  paille  bii»  garni  ; 

Et  comme  il  entra  chez  son  père, 

n  s*en  fit  un  peu  de  litière. 

Voilà  tout  le  récit  fini. 

Nous  avons  vainement  cherché  aux  Archives  de  l'Empire  et  dios 
celles  de  la  Préfecture  de  police  quelques  traces  des  poursuites  diri- 
gées contre  Corneille.  Nous  remarquerons  seulement  qu'elles  avaieat 
lieu  en  vertu  de  l'article  19  d'un  arrêt  du  parlement  de  Paris  da 
II  avril  i663,  faisant  «  inhibition  et  défense  à  tontes  personnes  de 
quelque  état  et  condition  qu'elles  soient,  de  jeter,  faire  ou  sonfirir 
jeter  dans  les  rues  aucunes  immondices,  cendres  de  lessive,  paille, 
gravois,  terreaux,  tuileaux,  ardoises,  raclures  de  cheminées,  fumien 
ni  qnelqu'autres  ordures  que  ce  soit  :  sur  la  peine  de  huit  livres  dV 
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Et*  s'offrent  tons  entiers  rux  hasards  du  devoir. 

De  Qouveaaje  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redcnne; 
Sa  flatteuse  surprise  aisément  nous  séduit: 
La  pente  est  aalurelle,  avec  joie  on  la  suit  :  90 

Elle  fait  une  aimable  et  prompte  violence. 
Dont  pour  me  garantir  je  n'ai  que  le  sDeDce. 

Grand  Roi,  qui  vois  assez  combien  j'en  suis  confus, 
Souffre  que  je  t'ailniire,  tl  ne  Le  parle  plus. 

m«idf,  payables  smis  déport,  aavnir  :  luuilié  aux  eiiUcpreueun  du 
tirliukineal  dodlles  rues,  «tl'aulre  moillc  aax  déuoacistmn.  ■  {Col- 
toiwi  tifficitUeées  iirdannancfJ  de  pulier  dr  1800  à  i844  '"•primée  par 
ordrt  dt  M.  G.  Otleurrl,  prtfri  Je  police,  Paris,  P.  Dupoul,  18/(5, 
intae  IV,  jtppiiidiee ,  p.  lî.)  I*  second  lils  de  f^meillc  mourui 
rg  1K74 ,  ttu  «Irgc  de  Grave,  dans  une  sortie  qu'il  tenta  a  la  t^le  de 
u  fompognle.  Voyeï  ci-après  la  domi^  des  Mires  de  notre  autenr. 
1.  Ili,  dans  \a  foititi  liverif  ^e   l;38  et  dans  les  éditioas  «ui- 
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LXIX 

POÈME  SUR  LES  VICTOIRES  DU  BOI ,  TRABUIT  DE   LATIll 
EN   FRANÇOIS   PAR    P.    CORNEILLE. 

C'est  80118  ce  titre  qne  ce  poëme  a  para  pour  la  première  fois.  On 
lit  sur  le  frontispice  de  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale  :  À 
Paris  f  chez  Thomas  lolljTy  au  Palais,  en  la  Salle  des  Merciers,  à  la  Palme 
et  aux  Armes  tC Hollande.  M.DC.LXVII.  Avec  PrivUege  du  Roy;  mais 
on  peut  le  rencontrer  avec  d'autres  adresses,  car  c'est  à  Guillaome  de 
Luyne  que  le  pririlége  a  été  <  donné  à  Paris,  le  Tingt-huitiéme  No- 
vembre 1667,  >  et  il  en  a  fait  part  c  aux  sieurs  lolly  et  Billaine.  s 
L' f  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  s  est  du  c  quinnénc 
Décembre  1667.  »  Le  volume,  de  petit  format  in-8*,  contient  38  pagci 
et  un  feuillet  de  privilège. 

A  la  page  3  se  trouve  l'avis  de  Corneille  au  Lecteur, 

A  la  page  4  commence,  sous  le  titre  de  Régi  Mpinieion,  le  poëme  latin 
du  P.  de  la  Rue,  dont  celui  de  Corneille  est  une  traductioD. 

A  la  page  5  commence, en  regard,  la  traduction  de  Corneille  sons 
ce  titre  :  les  Victoires  du  Roy  en  Vannée  1667. 

A  la  p'*'*'*  3o  :  Traductions  et  imitations  de  tÉpigramme  Lettinê  de 
Monsieur  ntmor. 

A  la  p  ^"  I  retour  de  Flandre, 

A  la  pagt  isenté  au  Roy  en  Cannée  i663. 

Granet  (  OEuvres  diverses ,  [:  11)  mentionne  une  réimpression 
de  1669  (in-ia)  ;  et  la  Bibliothèqi  r  des  écrivains  de  la  compagnie  de  Jésus 
{i^  série,  p.  659),  um  ortant  le  titre  ladn  :  de  Fictoriis  Mé- 

gis Christianissimi  Ludow,,,,  *oema  a  Clarissimo  viro  Petro  Cormilte 

versibus  gallicis  redditum.  Puruu*,  apud  Sehastianum  Mabre  Cramoisy, 
1 667,  in-S**.  On  retrouve  plus  tard  notre  poëme  LXDC  aux  pages  19-S9 
des  Idyllia  du  P.  de  la  Rue  (Rnuen  ,  1669)  et  aux  pages  99-108  de 
ses  Carmina  (Paris,  1688).  *^~~  e  premier  de  ces  recueils  les  vers  de 
Corneille  sont  intitulés  :  U  Irej  du  Roy  en  Cannée  M.DC.LXyiI. 

De  la  traduction  de  M.  Cori  dans  le  second  :  les  Victoires  du  Ror 
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M  Flandre,  De  la  traduetion  de  P»  Corneille.  Ils  suirent,  dans  ran  et 
dans  l'antre,  le  texte  latin  du  P.  de  la  Rue,  ayant  pour  titre  :  Begi 
post  Belgieam  expeditianem  (dans  Tédition  de  1688  :  Ludovico  magno 
post  expeditionem  Belgieam)  anm  M.DG.LXVII.  Epinicium,  Lerolume 
des  Idjrlâa  commence  par  une  sorte  d'épitre  dédicatoire  en  vers  latins, 
intitulée  :  ^d  clarissimum  vîrum  P.  CorneUum ,  tragicorum  princîpem^ 
et  datée  :  Bothomagi  kal,jun»  3I,DC.LXIX.  On  trouTC  i  la  page  5i  : 
Ai  clarissimum  pirumPeirum  Cornelium  mobitu  CaraRfilti.  Nous  don- 
oons  ces  deux  pièces  de  vers,  ci-après,  dans  V Appendice.  Elles  sont 
reproduites  dans  les  Carmina  de   1688,  aux  pages  146  et  161. 

Ad  sujet  de  ces  poëmes  de  Corneille  et  du  P.  de  la  Rue  sur  les 
victoires  de  1667,  nous  lisons  dans  un  Éloge  de  ce  dernier,  extrait 
d^nne  lettre  écrite  de  Paris  le  6  juin  17^5,  et  inséré  dans  le  Mercure 
de  juin  de  cette  même  année  (le  P.  de  la  Rue,  né  en  1648,  mourut 
en  I7s5)  :  c  II  fit  en  1667  un  poëme  sur  les  conquêtes  du  Roi,  «foe  le 
Euneux  P.  Corneille  se  fit  un  honneur  de  traduire  en  vers  françois. 
D  dit  même  à  Sa  Majesté,  en  lui  présentant  sa  traduction,  qu'elle 
n^égsloit  point  Toriginal  du  jeune  jésuite,  qu'il  lui  nomma.  Ce  fut 
là  le  commencement  de  cette  estime  dont  le  feu  Roi  honora  depuis  le 
P.  de  la  Rue.  s 


AU    LECTEUR. 


Quelque  fiavorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné 
faire  à  cet  ouvrage,  ^t  quelques  applaudissements  que  la 
cooT  lui  ait  prodigués,  je  n'en  dois  pas  faire  grande  va- 
nité, puisque  je  n'en  suis  que  le  traducteur.  Mais  dans 
one  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloire  du  Roi.  je 
D  ai  point  considéré  la  mienne  :  mon  zélé  est  plus  fort 
<pe  mon  ambition;  et  pourvu  que  je  puisse  satisfaire  en 
qaelque  sorte  aux  devoirs  d'un  sujet  fidèle  et  passionné,  il 
m'importe  peu  du  reste.  Le  public  m*aura  du  moins 
l'obligation  d'avoir  déterré  ce  trésor,  qui,  sans  moi,  se- 
roit demeuré  enseveli  sous  la  poussière  d'un  collège;  et 
j'ai  été  bien  aise  de  pouvoir  donner  par  là  quelque  mar» 
<{uede  reconnoissance  aux  soins  que  les  pères  jésuites  ont 
Coevulle.  X  i3 
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pris  d*mstruire  ma  jeunesse  et  celle  de  mes  enfants,  et  à 
l'amitié  particulière  dont  m*honore  Fauteur  de  ce  pané- 
gyrique. Je  ne  Tai  pas  traduit  si  fidèlement,  que  je  ne  me 
sois  enhai*di  plus  d^une  fois  à  étendre  ou  «resserrer  ses 
pensées  :  comme  les  grâces  des  deux  langues  sont  diffé- 
rentes, j'ai  cru  à  propos  de  prendre  cette  liberté,  afin 
que  ce  qui  étoit  excellent  en  latin  ne  devînt  pas  insup- 
portable^ en  françois.  Vous  en  jugerez,  et  ne  serez  pas 
fâché  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces,  que 
vous  avez  déjà  vues,  sur  le  même  sujet' .  L'amour  naturel 
que  nous  avons  tous  pour  les  productions  de  notre  esprit 
m'a  fait  espérer  qu'elles  se  pourroient  ainsi  conserver 
Tu^e  par  Tautre,  ou  périr  un  peu  plus  urd. 
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Mânes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudres  de  guerre, 

Qui  ftites  et  l'exemple  et  l'eflFroi  de  la  terre. 

Et  qu'un  climat  fécond  en  glorieux  exploits 

Pour  le  soutien  des  lis  vit  sortir  de  ses  rois. 

Ne  soyez  point  jaloux  qu  un  roi  de  votre  race  5 

Egale  tout  d'un  coup  votre  plus  noble  audace. 

REGI    EPINICION. 

Illiistres  animae,  Divum  genug,  inclyta  bello 
Nomina,  Borbonidae,  grandi  quos  Gallia  partu, 
Victores  populorum,  et  regum  ex«nipla,  creavit  : 
Si  nirnc  magnaDimi  decus  iuimoitale  nepods 
Sorgit  in  immensnin,  et  vestris  te  laudibus  «qnat, 
Non  tamen  invidia  \obis  locns,  itle  parentum 

I.  Si  'msuppoHabUy  mais  à  tort,  dans  l'édition  de  Lefè^re  et  dan* 
quelques  autres. 

1.  Voyez  ci-dessus  (p.  176  et  186)  les  pièces  LXV  et  LXVIII, 
et  la  notice  qui  précède  le  présent  avis  au  Lecteur, 
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Vos  grands  noms  dans  le  sîen  revivent  aujourd'hui  : 
Toutes  les  fois  qu'il  vainc,  vous  triomphez  en  lui; 
Et  ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hénte 
Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qa'il  mérite.         i  o 

C'est  par  cette  valeur  qu'il  tient  de  votre  sang 
Que  le  lion  belgique'  a  vu  pereer  son  âanc; 
D  en  frémît  de  rage,  et  devenu  timide, 
D  met  bas  cet  orgueil  contre  vous  intrépide, 
Comme  si  sa  fierté,  qui  vous  sut  résister,  i  s 

Attendoît  ce  héros  pour  se  laisser  dompter  ! 
Aussi  cette  ûerté ,  par  le  nombre  alarmée , 
Voit  en  un  chef  si  grand  encor  plus  d'une  armée , 
Dont  par  le  seul  aspect  ce  vieil  orgueil  brisé 
Coart  ao-devant  du  joug  si  longtemps  refusé.  90 

De  là  ces  (eux  de  joie  et  ces  chants  de  victoire 
Qui  font  briller  partout  et  retentir  sa  gloire  ; 
Et  bien  que  la  déesse  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
L'ait  publiée  en  terre  et  fait  redire  aux  cieux. 
Qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'aucune  autre  trompette ,       >  S 

Quuido  reffrt  facdi  animisqae  et  robore  dote*; 
Votnqac,  dnm  TÎncit,  pan  est  quoque  tnagna  triaiDplu. 

Betgioiu  hot  animos  et  inexsuperabile  robur 
Nc<|uicquain  infrendeiu  lenùl  Léo  ;  quique  priorea 
Luierat  anie  minai,  TeitrUqne  if  territiu  aniu* 
Oblootaii  nliro  gaaddial  et  obviui  ire, 
nie  dacum  •erîeni  ^regiam  eolleotaque  ccmcn* 
Agmina,  et  immeiuant  Lodoiei  in  pecloi«  gentem, 
Hoiret  ad  aipeciaoi,  nec  jam  an»*  littere  oontr*. 
Indocile*  iras  et  cclla  fa«cia  sabdit. 

1.211'  ~ ,  hioc  feita  per  orbea 

Poi»]>.i ,  1^  .>iiiiij'>u'<'-  \\-n--  t^mpla  per  omnin  cantu*; 
El  quanquMiii  cuiii  rjiiia  vulat,  cum  maximui  orbia 
Solnlar  in  plaïKu»,  ei  plnusibui  arcôiiit  mber, 

t.  I«  lion  eut,  L-omme  on  s^ji,  remblème  héraldique  de  la  Bel- 

[iqiif.  Aujonrd'hailf-moi  Wj'nyjirnW  plmadjectif.  Voyez  le  ifj^fur. 
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Le  cœur  parott  ingrat  quand  ia  bouche  est  muette , 
Et  d'un  nom  que  partout  la  vertu  fait  voler 
C'est  crime  de  se  taii*e  où  tout  semble  parler. 

Mais  n'attends  pas,  grand  Roi,  que  mes  ardeurs  siooères 
Appellent  au  secours  T Apollon  de  nos  pères  :  3o 

A  mes  foibles  efforts  daigne  servir  d'appui , 
Et  tu  me  tiendras  lieu  des  Muses  et  de  lui. 
Toi  seul  y  peux  suffire ,  et  dans  toutes  les  âmes 
Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes, 
Tel  qu'épand  le  soleil  sa  lumière  sur  nous ,  35 

Unique  dans  le  monde,  vt  qui  suffit  a  tous  ' . 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 
De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense , 
Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant, 
Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant';  40 

Par  son  ordre  on  voyoit  d'invincibles  courages, 

Nil  praecone  opus  est,  goelus  est  tamen  alta  silere 
Victorift  décora,  indictamque  relinquere  laudem. 

At  neque  Castalias  mihi  cura  Tocare  tororet, 
Nec  Teteri  fuerit  prccordia  pandere  Phœbo. 
Tu  mihi,  tu  regum  Rex  optime,  maxime  regum, 
Numen  eris,  Ix>doice,  mihique  in  carmina  sacrum 
Ardorem,  et  dignos  cœptis  ingentibus  igues 
Adjicies,  magnus  lucis  pater,  unigus  uin 
Qui  satis  es  mundo,  me  sis  qnoque  pluribus  impab. 

Jam  prooul  hnngaricos  tutatus  milite  fines, 
Lunigeras  acies  Lodoicus  et  impia  signa 
Faderati  extremasque  Asiae  tremefecerat  oras. 


I.  Traduction  des  devises  de  Louis  XIV  :  unicvs  uvi  et  sic 
PLURIBUS  IMPAB ,  iusérées  textuellement  dans  les  vers  du  P.  de  U 
Rue. 

s.  Le  i«'  août  1664,  les  Allemand»,  commandés  par  Monteco- 
culli ,  remportèrent  sur  les  Turcs  la  victoire  décisive  de  Saint -Go- 
thard  ,  à  laquelle  six  mille  Fran^ds ,  sous  les  ordres  de  la  Feuillade , 
prirent  une  très-grande  part. 
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D'Alger  et  de  Tunis  arrêter  les  pillages', 

Affranchir  aos  vaisseaux  de  ces  tyrans  des  mers, 

Et  leur  faire  à  leur  tour  appréhender  dos  fers. 

L'Anglois  même  avoit  vu  jusque  dans  l'Amérique         <  s 

Ce  que  c'est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique , 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  l'infidélité  qui  nous  avoit  surpris*. 

Enfin  du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  faisoit  craindre  à  l'égal  du  tonnerre.  Su 

L'Espagnol  s'en  émeut,  et  gêné  de  remords. 

Après  de  tels  succès  il  craint  pour  tous  ses  bords: 

L'injure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée'. 

Les  dures  pactions  d'un  royal  hyménée* , 

Jun  quoqne  et  iDfeatDm  LiliycU  prKdonibnJ  Kquor 
SolTerat,  «t  prUcii  America  iucognita  uiclii, 
Fmderij  imincmom  Angloi,  opibpaqne  feroon. 
Et  lodù  Gallam  meditantM  jwllere  lerrii, 
Viderai  ejectot  lacerU  fiuitare  per  nodai 
Pappibut,  aut  oui*  iaaeraeir  liltora  turinia. 
HU  luper  ■noDilum  dolor  anxîiii  urit  Iberum, 
IngenlMqae  premmit  cura  ;  quippe  allima  longe 
Terrarain,  et  Phobo  )ub  utroqoe  jaceatia  cemens 
Begna  metu  trepidare,  pari  quoque  corda  moveri 
Sentit  et  ipse  menj,  qnoties  probrota  recursai 
Pram  iDima  tnro,  rigidKqne  injuria  pacis, 

I.  Le  duc  de  Braufort  battit  deux  fois  la  flotte  dei  cortaîrea  bar- 
bareiqnea,  et  l'empara,  le  11  juillet  1664 ,  de  Gigeri  dan*  la  régence 
d'Alger. 

7.  T*  ifi  iDovirr  ifihfi.  1,...,;^^  TIV  d^lai*,  i  titre  d allié dei Hol- 
llD'iiis,  U  gucrn-  i  l'Anglr terri',  l^e  30  avril  le*  Francis  battent  le» 
Anglaii  datu  l'Ile  de  Sailll-(:ll^i^^>phe  (une  dei  Antilln),  et  le  9  mai 
M.  <lc  la  Barrp  déraîi  U  floiie  aiij^laise  qui  tenait  l'Ile  bloquée.  Cette 
gaerre  tt  termine  par  la  paix  ^ij^uée  i  Bréda  le  3i  juillet  1667. 

3.  La  p«i«  de»  Pjrén*fi,  ci'inlue  le  7  uo»enibre  1659. 

4.  Alluaion  à  lu  renonaintinn  de  Marie'Thérèie  i  ton*  bien»  et 
Mci-euiani  de  I^uri  Majeitéi  i^uiboliqucs,  renonciation  qui  n'avait 
M  itipiilce  que  »ius  coiidîtiiiri  'l'ane  dot  de  cinq  cent  mille  écni 
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Tremblent  sous  les  raisons  et  la  fiicîlité  55 

Qu'aura  de  s*en  venger  un  roi  si  redouté. 

Louis  s*en  aperçoit,  et  tandis  qu'il  s'apprête 
A  joindre  à  tant  de  droits  celui  de  la  conquête. 
Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement, 
Il  tourne  ses  apprêts  en  divertissement*  :  60 

n  s'en  fait  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 
L'image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude, 
Et  ses  passe-temps  même  instruisant  ses  soldats 
Préparent  un  triomphe  où  l'on  ne  pense  pas. 
Il  se  met  à  leur  tête  aux  plus  ardentes  plaines ,  6 s 

Fait  en  se  promenant  leçon  aux  capitaines , 
Se  délasse  à  courir  de  quartier  en  quartier, 

JuDCtaque  cmdeli  regum  connobia  pacto. 

Hune  adeo  suspeusum  animi,  rebnsqne  dmentem 
AgDoyit  Lodoicusy  et  ardua  mente  Tolutans 
Consilia,  invîctis  ut  conjugis  ultor  in  armis 
Hannonios  tractus  brabantinosque  reposcat. 
Ne  tamen,  ut  quondam,  solito  sibi  callidus  astu 
Consulerety  Martemque  dolo  pneverteret  hostis^ 
Objicit  insuetas  Hispanis  artibuft  artes, 
Occultumque  stmit  belli  sub  imagine  beUnm. 
Ergo  TÛros  ad  signa  Tocat  :  concurritur,  oti  * 
Emicat  impatiens  et  corripit  arma  juventos. 
Ipse  palatinas  acies  pnstoriaque  inter 
Vexilla,  et  lituum  sonitos,  fremitasque  tobammy 

dont  les  trois  termes  fixés  par  le  contrat  étaient  plus  qu'échus,  ce  qui 
faisait  dire  :  t  Point  de  payement,  point  de  renonciation.  » 

I.  Il  s'agit  ici  des  reyues  et  exercices  militaires  de  Tan  1666  et  da 
commencement  de  l'an  1667,  auxquels  Corneille  u  aussi  fait  allusion 
dans  sa  tragédie  à^ Attila  (acte  II,  scène  y),  qui  est,  comme  le  poëme 
des  Victoires^  de  l'année  1667.  Voyez  tome  Vil,  p.  i3i  et  i3i. 
,  a.  L'édition  de  1667^  que  nous  suivons,  et  celle  de  1669  donnent 
ici  omnis;  mais  nous  n'hésitona  pas  à  y  substituer  la  le^on  de  x688  : 
oti  pour  otii  ;  l'adjectif  impat'^ns  du  vers  suivant  a  besoin  d'être  dé- 
terminé par  un  r^me. 
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EDdurcit  et  soi-même  et  les  sîeos  an  métier, 

Les  forme  à  ce  qu'il  faut  que  chacun  cherche  ou  craigDe, 

Et  par  de  feints  combats  apprend  l'art  qu'il  enseigne.  7  o 

U  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  nngs, 
A  changer  tAt  de  face  aux  ordres  différents, 
Tomber  à  droite,  à  gauche,  attaquer  et  défendre. 
Enfoncer,  soutenir,  caracoler,  surprendre; 
Tantôt  marcher  en  corps,  et  tantôt  défiler,  7  s 

Pousser  à  tonte  bride,  attendre,  reculer, 
Tirer  à  coups  perdus ,  et  par  toute  l'armée 
Faire  l'oreille  au  bruit  et  l'œil  à  la  fumée. 
Ce  héros  va  plus  outre  ;  il  leur  montre  à  camper  : 
A  la  tente ,  à  la  hutte  on  les  voit  s'occuper.  t» 

Sa  présence  aux  travaux  mêle  de  si  doux  charmes. 
Qu'ils  apprenneiit  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes; 
Et  comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux. 
L'ombre  de  Saint-Germain  est  nn  bivouac  pour  eux  * . 

Sole  mh  ardenti,  plaDiiqne  in  valtibns,  héros 
lafonnat  reiide»  animai,  diKitqne  docendo 
Dnnun  opas,  et  ficto  mentem  certunine  patch. 

Nune  jobei  effusîi  aciem  dectirrerè  campii, 
Nimc  *ure,  Hat  jnnctïi  gtomeratam  ÎDMdere  tonnis  ; 
Nune  tpatiis  niiitos  eqaite»  eoncordiba*  w, 
Aut  Bexot  sinnare  orbes,  gradïbiisve  represiit 
Exsaltare  solo,  ant  «nbito»  ohvertere  thItii*; 
Mox  cpoqae  direpti*  per  prona,  per  ait*  toUk 
Eniibiii,  aat  Mitas  tobalis  eiploderc  mortes, 
Pnccipilesque  rapî,  cursuqu"  l:ii-e»sere  nimbos. 
Inde  loritm  Fouis  miinire,  <■!  «ingère  lallo 
CutroraiD  juTat  in  oinn-in  .  Jiivit  addere  casirit 
KiicubÎBï,  vîgilpique  solo  Iraduccre  Doctes, 
Aul  (luro  lenuM  in  cpspiic  carpire  somnos. 

I.  Ad  sQJet  d'un  dp  an  cainppmeiils,  ddqb  lûons  daiu  la  GtartU 
In  a  BTril  t6l>7  :  ■  Ij?  Roi,  luï  par  nn  continuel  exercice  entre- 
imt  K9  troupn  en  un  élnl  qui  les  [lUÎMP  rendre  capables  de  servir 


200  POÉSIES  DIVERSES. 

Achève,  grand  Monarque,  achève,  et  pars  sans  crainte  : 
Si  tu  t*es  fait  an  jeu  de  cette  guerre  feinte, 
Accoutumé  par  elle  à  la  poussière,  au  feu , 
La  véritable  ailleurs  ne  te  sera  qu'un  jeu. 
Tes  guerriers  t*y  suivront  sans  y  voir  rien  de  rude , 
Combattront  par  plaisir,  vaincront  par  habitude  ;  9  o 

Et  la  Victoire ,  instruite  à  prendre  ici  ta  loi , 
Dans  les  champs  ennemis  n'obéira  qu^à  toi. 

L'Espagne  cependant,  qui  voit  des  Pyrénées 
Donner  ce  grand  spectacle  aux  dames  étonnées , 
Loin  de  craindre  pour  soi ,  regarde  avec  mépris,  9 s 

Dans  un  camp  si  pompeux ,  des  guerriers  si  bien  mis , 
Tant  d'habits,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie. 
Et  parmi  des  caaous  tant  de  galanterie. 
«  Quoi?  Ton  se  joue  en  France,  et  ce  roi  si  puissant 
Croit  m'effrayer,  dit-elle,  en  se  divertissant?  » 
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Macte  ûds,  Lodoice,  animis,  perge  omine  tanto 
Et  tibiy  et  optatas  Gallii  portendere  laaroa. 
Nimo  Teteres  pompas  ladonim  in  praelia  mataSy 
Et  rigidam  ioducîs  lœta  in  spectacula  Maitem  : 
Mox  quoqoe  cum  fines  Morinos,  et  Nervia  vero 
Mœnia  Marte  petes,  fortemque  urgebis  Iberam, 
$io  bellum  tibi  Indus  erit,  faoilesque  seqnetur, 
Qno  tuleris  te  cumqne,  cornes  Tiotoria  nutus. 

Audiit  ex  alto  Pyrenes  Tertice  festos 
Lndentnm  strepitus,  pompamqne  Hispania  vidit  ; 
Defixisque  oculis  mirata,  tôt  hoirida  pilis 
Agmina,  tôt  cristas  gaieis  floitare  comantes. 
Tôt  nitiiis  phaleras  Testesque  nitere  lapiUis, 
Tôt  laetos  in  eqnis  juvenes  :  c  Et  luditor,  inqait  ; 
Hac  sibi  depositis  Gallus  facit  otia  caris.  > 

Sa  Majesté  dans  les  occasions,  ayant  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  les  faire  camper  dans  la  plaine  d*Ouilles,  entre  Malsons  et  ce 
chAteau  {de  Saint'Germain-^n'Lajre),  s'y  rendit  hier,  accompagné  de 
quantité  de  seigneurs.  > 
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U  est  vrai  qaîl  se  joue ,  Espagne ,  et  ta  devines  ; 
Mais  tu  mettras  au  jeu  pluB  que  tu  Timagines  * , 
Et  de  ton  dernier  vol  si  tu  ne  te  repens', 
Tu  ne  verras  finir  ce  jeu  qu*à  tes  dépens. 

Son  père  et  son  aïeul  t'ont  fait  voir  que  sa  France  ' 
Sait  trop,  quand  il  lui  plaît,  dompter  ton.  arrogance  : 
Tant  d*escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés, 
Tont  réduite  souvent  au  secours  des  traités. 
Ces  disgrâces  alors  te  donnoient  peu  d'alarmes. 
Tes  conseils  réparoient  la  honte  de  tes  armes;  1 1  o 

Hais  le  ciel  réservoit  à  notre  auguste  roi 
D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi. 

Rien  plus  ne  le  retarde ,  et  déjà  ses  trompettes 
Aux  confins  de  l'Artois  lui  servent  d'interprètes*  : 

LaditDT,  at  magnos  parient  hsc  otia  motus  ; 
Nec  Taniim,  ludi  pars  magna,  fatebere  ludum. 

Scpe  mann  virtus  quid  Gallica  posset  et  armis, 
Te  Jastns,  Jostiqae  parens  ter  maximus  olim 
Henriciis  docaere  :  tamen  licet  hactenus  «quo 
Te  non  Bfarte  parem  clades  non  una  probasset , 
Jamdndnm  iustantem  potoistî  avertere  casum, 
Consilîo  melior.  Lodoico  scilicet  uni 
Laos  fuit  hsBC  servand^  et  magnis  débita  fatis, 
Consîlioque  manuque  tuos  contundere  fastus. 

Nec  mora,  jam  litui,  jam  rauco  tympana  pulsu 
Insonnere  :  Tolat  spe  ferridus,  arvaque  Gallus 

1 .  Var.  Mais  tu  mettras  au  jeu  plus  que  tu  n'imagines. 
'[CaroR  de  la  Rite  IdjUia ,  1669.   —  Œuvres  diverses  publiées  par 
Gianet.) 

s.  Var.  Et  de  oe  dernier  toI  si  tu  ne  te  repens. 

(Rumi  Carmina,  i688.) 

3.  Var.  Son  père  et  son  aïeul  t'ont  fait  voir  que  la  France. 

{Carmina,  1688.) 

4>  Le  Roi  partit  de  Saint-Germain  avec  la  Reine  le  16  mai  1667 
et  uriva  le  ao  à  Amiens.  Voyez  la  Relation  de  la  guerre  de  Flandres  en 
tamée  1667,  à  Paris,  chez  Claude  Barbin,  M.DC.LXVIII.  Le  pri- 
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C'est  de  là ,  c'est  par  là  qu*il  s'explique  assez  haat.      1 1 5 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Hainaut. 

Le  François  court  et  vole ,  une  mâle  assurance 

Lie  fait  à  chaque  pas  triompher  par  avance; 

Le  désordre  est  partout,  et  l'approche  du  Roi 

Remplit  l'air  de  clameurs  et  la  terre  d'effroi .  no 

Jusqu*au  fond  du  climat^  ses  lions  en  rugissent. 

Leur  vue  en  étincelle,  et  leurs  crins  s'en  hérissent; 

Les  antres  et  les  bois,  par  de  longs  hurlements, 

Servent  d'affreux  échos  à  leurs  rugissements; 

Et  les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes   1 1  s 

Hâtent  vers  F  Océan  la  fuite  de  leurs  ondes; 

Incertains  de  la  marche ,  ils  tremblent  tous  pour  eux. 

Songe  encor,  songe,  Espagne,  à  mépriser  nos  jeux  ! 

Ainsi,  quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  son  tonnerre ,  i  3  o 

Qu'un  orage  imprévu  qui  roule  dans  les  airs 
Se  fait  connoitre  au  bruit  et  voir  par  les  éclairs, 

Flandrica,  et  Hannonias  mit  improvisas  in  arces. 
Jamque  adeo  iugenti  fremere  undique  visa  tumoltu 
Belgica,  jam  patrii  circum  rugire  leones, 
Airectisque  horrere  jubis  :  simul  alta  fragore 
Misoeri  nemora,  et  tristes  ululare  cayemae, 
Flandrigenumque  procul  Scaldis  regnator  aquamiii 
In  mare  praecipites  urgere  fugacior  undas. 
I  modo,  regales,  Hispania,  despioe  ludos. 
Sic,  trifidos  ignés  et  ineluctabile  telum 
Si  quando  iratus  mundi  arbiter,  biimida  rumpens 
Nubiia,  subjectas  hominum  molitur  in  aroes, 

yilége  nous  apprend  que  cet  ouvrage  est  c  de  la  composition  du  sieur 
de  Vandeuvres.  » 

I.  Climaty  dans  le  sens  de  région,  contrée.  —  Ce  qui  est  dit  ici 
des  lions  se  rapporte  encore  aux  armes  de  la  Flandre,  au  c  lion  Bel- 
gique, B  comme  Corneille  s'est  exprimé  plus  haut  (vers  la^.  Dans 
Ids  vers  latins  du  P.  de  la  Rue,  il  y  9i  patrii leones. 
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Ces  foudres,  dont  la  roat«  est  pour  nons  inconnne, 

Paroissent  quelque  temps  se  joaer  dans  la  noe , 

Et  ce  feu  qui  s'échappe  et  brille  à  tout  momeut*,        i  s  s 

Semble  prêter  aux  cieux  un  nouvel  ornement  \ 

MaisenfiD  le  coup  tombe;  et  ce  moment  horrible , 

A  force  de  tarder  devenu  plus  terrible , 

Étale  aux  yeux  surpris  des  hommes  écrasés, 

Une  plaine  fumante ,  et  des  rochers  brisés.  i  (  o 

Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue, 
Grand  Roi  l  Pour  fuir  ta  foudre  il  cherche  à  fuir  ta  vue, 
El  de  tes  justes  lois  ignorant  la  douceur, 
D  abandonne  aux  tiens  des  murs  sans  défenseur'. 
La  Bassée,  Armentière,  aussitôt  sont  désertes';        i^s 

Ip««  pria*  tremolit  denta  in  oaligine  ludit 
FulgnrilHu,  Tolncriqne  polmn  oircuniTolat  anro; 
Hox  mliliun  per  ïter,  rapidÎMpie  micaatia  flammii 
Entmpit  ipatia,  et  magna  mit  impeie  fulmen; 
Vîm  tamen  haod  minoit  splendor,  aec  iuania  jaciat 
Hurmora  :  gou  ionge  tremil  omnis,  et  ardua  fumailt 
SUvarum,  ac  antito  diunltant  laxa  fragore. 

TbIÛ  ades,  talera  te  pmcipit  amne  timelque 
Vdlgus,  et  inraela  fnginnt  formidiiie  cives. 
Ihusim  toim  arce«,  pa»im  indefenu  pateiciuit 
Oppida  :  inqae  adeo,  Bauxa,  îngeDtibnt  oliin, 
Hœaia  dam  itarent,  repetita  laboribo*  ;  et  tn 
Dire*  agro,  di*es  pecoram,  Armeotaria,  cuira; 

r.  Vu,  Et  ee  fea  cpâ  l'échappe  et  hrille  à  U 
Semble  pr£ter  au  ciel  de  Douvt 

(Idytiia,  i&(ig,  —  OEuvrtidivertei.) 
I.  Vim.  Il  abandonne  aux  tîeiu  tes  niun  sans  défenaeur. 

{Carmina.  1688.J 
I.  Ou  lit  daiu  la  Gaîttie  Au  4  juin  1(167,  ^"^  'a  rubrique 
^■Imi,  Il  3o  mai  i6(i-]  :  ■  Le  1 1  'U.  ce  moi*,  les  sieurs  d'Artagnan 
c  lin  Fonmeanx  airiièrpiil  ici,...  Le  lendemain  ita  décamp^^nt 
•<u(  I(  jour,  i-t  marctièreiil  du  vfili'  d'Armeutièrei  pour  favoriser  les 
iniapa  command^M  de  ce  eôl^là,  ivec  ordre  de  se  laiisir  de  cette 
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CbarleroiS  qui  t*attend,  omis  à  portes  ouvertes , 

A  forts  démantelés»  à  travaux  démolis ', 

Sur  le  nom  de  son  roi'  laisse  arborer  tes  lis. 

C'est  là  le  prompt  effet  de  la  frayeur  commune  ; 

C'est  ce  que  font  sans  toi  ton  nom  et  ta  fortune.  1 5o 

Heureux  tous  nos  Flamands,  si  l'exemple  suivi 

Eût  partout  à  tes  droits  &it  justice  à  Tenvi  ! 

Fume  n'auroit  point  vu  ses  portes  enfoncées; 

Bergue  n'auroit  point  vu  ses  murailles  forcées'  ; 

Tu  quoque  tu  Garli  de  nomiae  dicta,  novoqoe 

Arx  fabricata  opère,  et  yalido  molimine  structa  : 

Te,  quauquam  aggeribus  Tallatam  et  flumine  circiiiii 

DefeuBam  geuiino  tela  omnia  et  omnia  contra 

Fulmina  Gallorum,  nil  fulminis  indiga  teliye 

Una  nec  aspecti  Régis  fortuna  subegit. 

Atque  utinam  hune  morem  et  restra  haec  exempla  aecutae 

Cessissent  relique,  nec  justa  in  sceptra  rebelles 

Indignum  hoc  propria  nomen  sibi  clade  parassent. 

At  procul  ejectos  vallis  Fumensibus  hostes, 

Et  domita  video  fractos  exc^dere  Berga. 

place  :  ce  qu'ils  exécutèrent  le  a 4,  sans  aucune  résistance  de  la 
garnison,  qui  étoit  de  soixante  hommes,  lesquels  se  sauvèrent ,  à  la 
réserve  de  leur  commandant,  qui  fut  h.it  prisonnier  :  les  Espagnols 
ayant  commencé  de  la  démolir,  ainsi  que  la  Bassée,  Coudé,  Saint- 
Guilhain,  et  plusieurs  autres  places,  qu'ils  ont  abandonnées  poor 
s'appliquer  mieux  à  la  défease  des  plus  importantes.  » 

I.  Charleroi  se  rendit  à  Turenne  le  a  juin. 

a.  c  Avec  des  mines  il  {Castel Rodrigo ^  qui  commandait  à  CharUroi) 
fit  sauter  tout  le  corps  de  la  place,  et  on  la  trouva  mieux  rasée  que 
peut-être  jamais  forteresse  l'ait  été,  à  l'exception  toutefois  des  dehon 
qui  demeurèrent  entiers,  et  qui  parurent  encore  si  beaux  aux  ycun 
du  Roi  qu'il  vouloit  la  faire  rétablir,  i  {Relation  de  la  guerre  de  Flan- 
dres, p.  33.) 

3.  Charleroi  devait  son  nom  i  Charles  II,  roi  d'Espagne,  frère 
de  Marie-Thérèse. 

4.  Bergues-Saint-Vinox,  en  flamand  Berghen,  fut  pris  le  6  juin 
1667,  et  Fumes  seulement  le  i a.  La  Rue  et  Corneille  suivent  assex 
bien  l'ordre  des  temps,  non  pourtant,  on  le  voit,  au  point  d'encoorir 
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Et  Tournai ,  de  tout  temps  tout  françois  daiu  le  cœur, 
T'eût  reçu  comme  maître,  et  dod  comme  vainqoeur*; 
Les  Moses  *  à  Douai  n'auroieot  point  pris  les  armes 
Poar  cniiter  à  son  penple  et  du  sang  et  des  larmes; 
Co'ji  triiï ,  sans  en  verser,  eût  changé  de  desùn; 
Ce  refuge  orgueilleux  de  l'Espagnol  mutin ,  i  So 

Alosi,  n'eut  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire; 
\uiltfn:ir(lt^'  jamais  u'eùt  pleuré  ta  victoÎBre. 
Que  dirai'je  deLisle*,  où  tant  et  tant  de  tours, 
De  forts  ,  de  bastions  n'ont  tenu  que  dix  jours'  ? 
Ces  murs  si  recfaantés,  dont  la  noble  ruine      .  i6i 

Tomacique  arce*,  Hoiisque  dicata  DnacL 
BlcBnia,  et  aatiquii  Curtracam  nobile  bellîa; 
Aldenaram,  caltaque  capnt  reglonis  Aloitnin 
Borbonium  «ier«i(  Tictorem  admiuere  porti*. 
Iniuper  et  Ticto  capiivum  flumiue  Lisain, 
Harenlemqiie  SabÏQ  neqnicqnain ,  injectaque  Scaldi 
VtDcala,  pornptoiqae  adiina,  tt  ïo  indma  facto 

le  r^trocke  de  Bnilean,  qa!  a  preciipment  ea  tae  le*  poète*  qui  chan- 
ttrent  le*  lictoires  de  i6fi  j  cl  i  fifiS,  lonqu'il  dit  dana  l'^n  poétique 
(chant  U,  ren  ^3  et  miTanO)  : 

Loin  cif  iiiijiiir-  r  riliLhN  Muni  IVsiirll  [ililegniatique 
Garde  dans  se»  fureurs  un  ordre  didaclique; 
Qnï  cliantaDt  d'un  héros  Ici  procès  éelalanls, 
Hai^n-s  hisloiieDï,  suivroal  l'ordre  des  temps, 
tu  n'osent  uii  nioioeut  perdre  un  sujet  de  vue: 
Pour  prendre  Dole,  il  faut  r\tw  Lille  sciil  rendue; 
El  qiie  letir  vert  exact  Du»i  que  Mé»nii, 
Ail  déjà  fait  tomber  les  reiQ|Hut«  de  Gourtrai. 
I.  Tournai  fui  pris  te  it>  juin  idd-j.  Douai  se  rendit  le  R  jaillet  ; 
CDortiai,  le  i%;  Audenarde,  ou  plutAl  Oudenarde,  le  3i  ;  Aloat,  le 
ifodemaio  •"'anAt, 

1.  U  y  avait  A  DouHt  une  c<^ièbre  université,  fondi-e  en  iSji  par 
Nùlippe  U,  roi  d'Espagne.  Gel  endroit  esl  plus  ilair  dan»  le  P.  de 
UHne,  qui  dit  :  Mai'uifuc  dicala  Duaci  Mirnia. 

3   Telle  est  rorthograplie  des  hlrUm  et  des  ratmu.n;  l'Mitior.  de 
1%  porte  :  thU. 
\.  Lille  te  tendit  au  Boi   .-u  personne  le  i-  ao-'it  il.S;. 
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De  tant  de  nations  flatte  encor  Tongine, 

Ces  remparts  que  la  Grèce  et  tant  de  dieux  ligués 

En  deux  lustres  à  peine  ont  pu  voir  subjugués , 

Eurent  moins  de  défense ,  et  1  art  en  leur  structure 

Âvoit  moins  secouru  Teffort  de  la  nature  ;  170 

Et  ton  bras  en  dix  jours  a  plus  fait  à  nos  yeux 

Que  la  fable  en  dix  ans  n'a  fait  faire  à  ses  dieux. 

Ainsi ,  par  des  succès  que  nous  n*osions  attendre , 
Ton  État  voit  sa  borne  au  milieu  de  la  Flandre  ; 
Et  la  Flandre,  qui  craint  de  plus  grands  changements. 
Voit  ses  fleuves  captifs*  diviser  ses  Flamands. 
C'est  là  ton  pur  ouvrage ,  et  ce  qu'en  vain  ta  France 
Elle-même  a  tenté  sous  une  autre  puissance*; 
Ce  que  sembloit  le  ciel  défendre  à  nos  souhaits , 
Ce  qu'on  n'a  jamais  vu ,  qu'on  ne  verra  jamais,  180 

Ce  que  tout  l'avenir  à  peine  voudra  croire.... 

Limite  divisos  per  mille  pericula  Belgas. 
Teque  adeo  denos  vix  expugnanda  per  anno», 
nios  ut  quoiidam,  Superum  labor,  acribiu  iutus 
Fccta  vins  pariter,  largoque  ioterrita  cinctu 
Insula,  te  decimus  transmissam  in  Gallica  vidit 
Jura  dies,  et  plura  iugens  hic  praestitit  héros 
Quam  potult  junctis  afiÎDgere  fabula  Divis. 

Hsc  rerum  séries,  nullique  parata  prionim 
Gloria,  nec  seris  œquanda  nepotibtis  olim  : 
Indomitum  Flandros  genus,  et  firmissima  claustris 
Oppida,  quse  nec  opum  vis  magna,  operumve  ducumTe, 
Nec  proavi  domuere,  nec  excita  iiiiibus  omnis 
Gallia  adhuc,  non  mille  rates,  non  mille  canne, 
Frttnare  imperiis,  armisque  metuqae  subacta 
Pr«cipiti  ad  nutum  sibi  posse  adjungere  bello, 
Herois  labor  îUe  fiiit.  Sed  nec  mihi  cuncta 

I .  Le  P.  de  la  Rue  a  nommé  un  peu  plus  haut  la  Sambre  et  l'Et- 
catit  (Sahis^  Scaldis), 

a .  Philippe  le  Bel  conquit  le  coteté  de  Flandre,  puis  le  perdit.  Voyez 
aussi  ce  qui  est  dit  plus  loin  de  Philippe  Auguste,  aux  vers  iS3-s58. 
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Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire , 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui. t'ont  servi? 

Soufire-moi  toutefois  de  tâcher  à  portraire  1 85 

D'un  roi  tout  merveilleux  l'incomparable  frère*: 
Sa  libéralité  pareille  à  sa  valeur; 
A  Tespoir  du  combat  ce  qu'il  sent  de  chaleur; 
Ce  que  lui  fait  osef  l'inexorable  envie 
D'affronter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie,  190 

Lorsque  de  sa  grandeur  il  peut  se  démêler, 
Et  trompe  autour  de  lui  tant  d'yeux  pour  y  voler. 
I^s  tristes  champs  de  Bruge  en  rendront  témoignage  : 
Ce  fut  là  que  pour  suite  il  n'eut  que  son  courage  ; 
Il  (uyoît  tous  les  siens  pour  courir  sur  tes  pas ,  195 

Mardn*;  et  ta  déroute  eût  signalé  son  bras, 

Fas  canere,  ant  meiitas  procerum  decurrere  laudes, 
Nec  magnos  modulis  «quare  jacentibos  ausas. 

Nam  qoid  ego  egregiam  YÎrtutem  et  digna  Philippi 
Cœpta  loquar?  Quid  prima  inter  discrimina,  lucis 
Contemptorem  animum  ?  Quid  apertam  in  doua,  paremque 
Mnneribusqne  armisque  manum  ?  tum  si  qua  vocarent 
Prclia,  si  qua  sonum  procul  auribus  aéra  dédissent, 
Qoam  stare  indocilis,  quam  se  subducere  tardis 
Callidus  agminibns  sooiorum,  avidusque  negata 
Protinns  efifrseno  tentare  pericula  cursu  ? 
Talis  in  efïusas  Brugensi  limite  turmas 
Infestam  per  iter  sese  inoomitatus  agebat, 
Victrici  impatiens  sibi  tempora  cingere  lauro  ; 
Ginxissetque  adeo,  tantœ  nisi  cladis  honorera 
Victoremqne  tibi  tantum,  Marcine,  negassent , 

1.  Philippe  d'Orléans,  chef  de  la  seconde  maison  d*Orléans-Bour-* 
boD,  frère  unique  de  Louis  XIV,  né  en  1640  à  Saint-Germain-en- 
I^ye,  mort  en  1701. 

s.  Le  comte  de  Manin  et  le  prince  de  Ligne,  qui  venaient  au  secours 
de  Lille,  furent  battus  par  Créquy  et  Bellefonds. 
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Si  le  destin  jaloux,  qui  l'avoit  arrêtée. 

Pour  en  croître  l'affront  ne  l'eût  précipitée. 

Et  sur  ton  nom  fameux  déployé  sa  rigueur 

Jusques  à  t'envier  un  si  noble  vainqueur.  »oi. 

Aaguien*  le  suit  de  près,  et  n'est  pas  moins  avide 
De  ces  occasions  où  l'honneur  sert  de  guide. 
L'Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  ^orts 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  ceni  morts, 
Donner  sur  l'embuscade,  en  pousser  la  retraite,        loS 
Triompher  des  périls  où  sa  valeur  le  jette. 
Et  montrer  dans  un  cœur  aussi  haut  que  son  rang 
De  l'illustre  Coudé  le  véritable  sang. 

Saint-Paul ,  de  qui  l'ardeur  prévient  ce  qu'on  espère. 
De  son  côté  Dunois,  et  Condé  par  sa  mère*,  >  lo 

A  l'un  et  l'autre  nom  répond  si  dignement, 

Et  coDJuraum  properauent  fau  ruinam. 

Qnid  memoreiE  icliqunii?  ]iiilclirwque  tnipidine  fjiinir 
FlagTuitem  aiaidiii',  et  non  ïurmnra  «eqiientem 
Enguioeuin,  fervent  ei  ijieXMInrabile  pertu»? 
Ul  bell!  exsultani  rt-emliu,  rapiduniqve  tarîguii 
AlipfdeiD,  medui  in  rœdiliuB,  asperaque  ïnter 
Tcla,  ueceni  atricld  IJelgaiijiir  lacrïseret  cow? 
Ut  fractK  fugereni  nriri^,  doxiraqur  ((inantem 
Fnlminea,  procul  nnna  super  l.ilp<[iie  jarputuni 
Corporaqup  et  calMu  spumanles  saiigiiine  cristas. 
Bellicni  immistU  îmjieJlcrFi  ardor  lijiheuîs, 
Et  patrem  sobole^  îiivirlum  iuvida  rtkrretJ 

Qnid  nuDc  ut  pinihus  Loiigatillfea.  propago 


I.  HenriJolM,  dne  d'Enphifn,  n^  m  ifilS,  Tnnrl«'  171"),  fil' do 
grand  Cctnd^. 

1.  Cbarles-Piir'is  rl'Orlrans  née»  iKjg.  H'ii>jorcl  enmte  dp  Sainl- 
Paul  et  en  ifiji  duc  de  Longaeville,  fut  lu#  an  pasaage  dn  Bhin 
en  167»  (foyey  piè«  LXXXI,  ven  l^ft.35o..  Il  était  KU  d»  U  oê- 
lébre  ducbcsae  de  l.onguevillr,  mfut  du  gmnd  t^iDdé.  Par  md  ptrr 
il  dncendait  du  fameiii  Diiiiois,  liiiard  d'Ortéan». 
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Que  des  plus  vaillants  même  il  est  l'étounement. 
Des  armes  qu'il  arrache  aux  mains  qui  le  combatteat 
Q  commence  un  trophée  où  ses  vertus  éclatent; 
Et  pour  forcer  la  Flandre  à  prendre  un  joug  pins  doux, 
Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups*. 

Mais  où  va  m' emporter  un  zèle  téméraire? 
A  quoi  m*expo8e-t-il?et  que  prétends-je  (aire, 
Lorscpie  tant  de  grands  noms,  tant  d'illustres  exploits , 
Tant  de  béros  enfin  s'offrent  tous  à  la  fois?  990 

Magnanimes  guenrien,  dont  les  hantes  merveilles 
Lasseroieiu  tout  reHbrt  des  plus  savantes  veilles, 
Bien  que  voire  valeur  êlonne  l'univers , 
Qu'elle  mette  vos  noms  au-dessus  dp  mes  vers, 
Vos  miracles  pourlant  ne  sont  point  iks  miracles:      «aï 
L'eieniple  de  Louis  vous  lève  tous  obstacles. 
Marchez  dessusses  pas,  fixez  sur  lui  vos  yeux, 
Vous  n'avez  qu'à  le  voir,  qu'îi  le.  suivre  en  tous  lieux. 
Qu'à  laisser  faire  en  vous  l'ardeur  rju'il  vous  inspire, 
Pour  vous  faire  admirer  plus  qu'on  ne  vous  admire,  aîo 

Celle  ardeur,  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats, 
Anime  tous  les  cœurs,  fait  agir  tous  les  bras  : 
Tout  est  beau,  tout  est  doux  sous  de  si  grands  auspices; 

ICirolot  iiiceii«us  stimulis,  et  iitmqne  fTireoinm 
SaDguioe,  spem  ge«ti«,  icnsu  prfevertenl  uuios, 
ExEeqair?  nique  mana  prtistrato  ex  hos»  trOpKN 
Vi  raperet,  niptiaqu?  viam  sîhl  nirajuTti  antiis? 

Sed  orque  lot  proteninn  virtDS  iiisiid:i  dncumTe, 
Siie  leuDin  labar  el  Martis  cuiigt^tilior  usns, 
Scii  juvenam  LnHaici  aniinU  audacia  cvrtet, 
Scilicet  ex  illo  *ig»r  omnihua,  omnibus  idem 

t.  Oo  lit  duis  URelaiioaip.  310  et  un,  h  l;i  date  du  i3  août  :  •  11 
init  quelque»  Talumaire*  ble«m....  phIiv  auiri*  le  comle  de  Saint- 
Fini  an  brai...,  mais....  aura  légèrement.  ) 

CoHBEUXI.    >,  >4 
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La  peine  a  ses  plaisirs ,  la  mort  a  ses  détioes  '  ; 

Et  de  tant  de  travaux  qu'il  aime  à  partager,  il 

On  D'en  voit  que  la  gloire  et  non  pas  le  danger. 

11  n'est  pas  de  ces  rois  qui  loin  du  bruit  des  armes. 
Sous  des  lambris  dorés  donneat  ordre  aux  alarmes, 
Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 
Prodignetat,  à  couvert,  le  sang  de  leurs  sujets.  sj 

11  veut  de  sa  maîn  propre  enfler  sa  renommée, 
Voir  de  ses  propres  yeux  l'état  de  son  armée , 
Se  fait  à  tout  son  camp  reconnoître  à  la  voix , 
Visite  la  tranchée,  y  fait  suivre  ses  lois. 
S'il  faut  des  assiégés  repousser  les  sorties,  s4 

S'il  faut  livrer  assaut  aux  places  investies , 
Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 
A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets, 
Et  lui-même  essuyant  leur  plus  noïre  ten^te. 


Impetai,  una  omnii  ùm 


lUiles,  et  in  médias  lajiui  ruit  aiispicp  morlcs. 

Nempe  al'ii,  castris  procul  nnurjrui>)i|ue  luniullu, 
SeccHu  iu  pLacido  atqup  aulat  ixinelralihiu  aureîs 
Brlla  ijcrLiiit  reges,  leutlque  iiigloria  ducant 
Otia,  pugnurum  doctî  dracriWiv  itget, 
Et  sedare  suas  allciiu  simgiiiae  TÎxas. 
Juferic  hoc  alioi.  Tibi  famam  cxteodcre  faolU, 
Eiemplo  résides  urgcrc,  ofl'erre  prutai* 
Ardoriquc  cspui,  rigldo  sadare  »uh  icrr, 
lasomnes  Tigilore  inter  teuloria  Duclei, 
Aut  Yallum  lustrare  ïii  equo)  tuni,  sioiibi  |)ortù 
liigruit,  aut  aubitis  pvtitur  conatihus  hoslit, 
Crehia  lieet  rxdea,  licet  undîqiie  pluriniH  telis 
Aniuat,  et  TaJucri  mon  graiidliie  vrrberel  BUrM, 
Impavidum  vuliure,  auimoB  «.ccendcre  dïctù, 

.  Voltaire  a  dit  au  1V°  chant  de  la  Htnriadt,  ven  ii8  : 
La  peine  »  »u  plaiùrs,  le  péri]  t  m*  charma. 
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Par  ses  propres  périls  achète  sa  conquête.  «5o 

Tel  le  grand  saiiit  Louis,  la  tige  des  Bourboas, 
Lui-même  du  Soldan  '  forçoit  les  bataillons. 
Tel  son  aïeul  Philippe  acquit  le  nom  d'Augnste 
Dans  les  fiinieux  hasards  d'une  guerre  aussi  juste  ; 
Avec  le  même  front ,  avec  la  même  ardeur  3  s  5 

D  terrassa  d'Otbon*  la  superbe  grandeur. 
Couvrit  devant  ses  yeux  la  Flandre  de  ruines, 
Et  du  sang  allemand  fit  ruisseler  Bovines. 

Tel  en6n,  grand  Monarque,  aux  campagnes  d'Yvry, 
Tel  en  mille  autres  lieux  l'invincible  Henry, 
De  la  Ligne  obstinée  enfonçant  les  cohortes. 
Te  conquit  de  sa  main  le  sceptre  que  tu  portes*. 

Vous,  ses  premiers  sujets,  qu'attache  à  son  côté 
Ia  splendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité , 
Vous,  dignes  commandants ,  vous,  dextres  aguerries. 
Troupes  anx  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nourries, 

Mereariqne  tua*  proprio  discrimine  lanro*  : 
Hic  tibi  moi  faerit,  Lodoice.  His  artibiu  omne 
Borbonidum  geniu  :  et  geuerii  capDt,  additua  ans, 
Biaqae  Arabum  qaondam  domiior,  LodoîcDs,  et  ingeo* 
Angniti  titnlo  bc  belli  minute  Pbîlippui 
Flomit.  Hii  ooalif,  hoo  mltu,  hoc  impete  Tertur 
Soetiii  in  adTcreai  aciem  dedncere  gei^i, 
Oppida  dam  qnateret  Flandromm,  aut  Mugniiie  tinetac, 
niiutra  faceret  Gennaiia  clade  Bovim*. 

Vo*  mihi  niinc,  Fraoci  procerea,  asiDetaqne  régi 
Pectora,  T<H  omni  forte*  ex  ordine  tnnnK, 

I .  Ainsi  dans  les  éditions  originales.  On  trouve  dons  le  Diclionnatrt 
f'tnroii-aHgtau  dr  Colgrave,  publia  ea  i6l  i,  les  trois  formes  :  Sol- 
liai,  loaldaa  et  laadan.  Granel  n  mil  Soudan. 

1.  Othan IV, de Oransnick.emperenr d'Allemagne,  vaincu  par  Plii- 
lip|.v  Augnslc  â  Bouvines  {entrr  LiUe  el  Tourani),  le  17  juillet  1114. 

).  Ces  quatre  v«n  sur  Henri  IV  loni  une  addition  de  Corneille. 
Q  a'eff  paa  ici  parU  de  lai  dam  la  pièce  latine. 
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Diteft-moi  de  quels  yeux  vous  vîtes  ce  grand  roi. 

Après  avoir  rangé  tant  de  murs  sous  sa  loi, 

Descendre  parmi  vous  de  son  char  de  victoire. 

Pour  vous  donner  à  tous  votre  part  à  sa  gloire.  *7( 

De  quels  jeux  vîtes-vous  son  auguste  fierté 

TTnir  tant  de  tendresse  à  Uni  de  majesté, 

Honorer  la  valeur,  estimer  le  service. 

Aux  belles  actions  rendre  prompte  justice , 

Secourir  les  blessés,  consoler  les  mouranM,  ij< 

Et  pour  vous  applaudir  passer  dans  tous  vos  rangs? 

Parlez,  nouveaux  François,  qui  venez  de  connoître 
Quel  est  votre  bonheur  d'avoir  changé  de  mattre  : 
Vous  qni  ne  voyiez  plus  vos  princes  qu'en  portnit , 
Sujets  en  apparence,  esclaves  en  effet,  %ti 

Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeuses. 
Ces  fastueux  dehors ,  ces  grandeurs  sourcilleuses , 
Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin , 

Dïcite,  cjiii}  nii'iiti  »en<u9  fiiil,  aut  quitiui  illum 
Spccla'<liii  victorem  onilis,  cura  culmine  ab  «Ito 
Cederel  immixtu*  rurbie,  communibas  omiiH 
Vocibot  artari,  atqui'  operum  laudare  laborem, 
Vulneraque  et  iteyua  diclîi  muli^rre  dolores, 
OffîciiB  c^rtaiT.  alios  et  vincere  IieIusP 

Vos  modo  ftJicvx,  taiilo  victorr  sultlcti, 
t'Iandrigmic,  quibiii  ipsa  minus  Victoria  clnde 
Profuenil,  longamque  fcreni  hwc  bella  Mttateni. 
En  erit  nt,  vestms  pogtqunm  Bellona  ppr  nrbe* 
S«Tiit,  et  patrio  loiigtim  saliata  crnore  e«t, 
Curjruiu  exjiertFm  Ijeeal  (tecnrrcre  litam, 
Fl  ipcrare  aditus,  et  prîucipis  ora  tueri. 

Nun  ita  ipios  -vobîs  per^^ino  e  liltore  mittil 
Hilpauus  donilDOi  :  non  hauc  aibi  {ingcre  mortia 
Ad  Rppcmn  ioliti,  mmilesque  capricere  riluii  ■ 

At  teciuD  aaiidue  veliruiu  décora  alla  parenluiii  .  i 

El  gnuide*  tiluto*  magni  renmre  Hib  niobn  ^"  ■ 
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Toas-paùnnU en  parade,  impuissants  au  besoin, 
Qui  ne  montrant  jamais  qu'on  œil  broucbe  et  sombre 
A  peine  vous  jngeoient  dignes  de  voir  leur  ombre  ? 

Nos  roï«  n'exigent  point  cet  odieux  respect  : 
Chacun  peut  cbaque  jour  jouir  de  leur  aspect  ; 
On  leur  parle ,  on  reçoit  d'eux-mêmes  le  salaire 
Des  s«-vîces  rendus,  ou  du  zèle  k  leur  plaire;         '    igs 
Et  ramoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés 
Leur  gagne  d'un  coup  d'œil  toutes  les  volontés. 

Pourriez-vouB  en  vouloir*  une  plus  sOre  marque, 
Belges?  Vous  le  voyez,  cet  illustre  monarque, 
A  vos  temples  ouverts  conduire  ses  vainqueurs  «95 

Pour  y  bénir  le  ciel  de  vos  propres  bonbeurs  * . 
Est-il  environné  de  ces  pompes  cruelles 
Dont  i  Rome  éclatoient  les  victoires  nouvelles , 
Quand  tont  autour  d'un  char  elle  vojoit  traînés 

Nombiù;  aul  sese  commuai  pmilcre  luci 
Sicubi  coDtigcrii,  truciilrmo  incedrrp  Tultu, 
CoDCU  «uperclliii  juapendere,  lorva  tufri, 
Et  populo  prcbere  »iii  spcciacula  greuus. 

Sed  rigor  hîo  laudem  tQDiidiqac  ffrocia  faatn* 
R?gU  ad  aap«;nim  tenuet  lautHcii  lu  auras. 
Hune  adeo  efiiiKi  dérida  per  oppida  pUusu 
Seepe  iocedentem  Tidistû,  et  ordîiie  longu 
Ad  laore  duceutem  viotricea  lempla  catervas. 
Non  illum,  lauriiqae  gravi^ra  Tyrloque  siipel4iiiiii 
Marice,  purpurei  cumptii  oervice  jugales 
QlMdriJDgo  ÎD  curru  duiere,  nec  agmiiiu  pune 
CipliTa  implexii  viia  liic  cvûicia  r^leiiii 
Harreiulot  ioter  ferri  repiare  louDm. 

r.  Dans  Ie«  QEuvrci  Jinriei  :  •  Pourriez-Tous  en  iToir.  > 
),  I  LeSoi.,.. man:liB de» \e  dimanrrlie i iS iioi1t)apr*nnidi, n'ayant 
bit  que  puwr  au  traien  At  Lille,  cl  n'y  ^tant  àfoxaii  qn'antani 
Je  innp  qu'il   en    f.illut    ponr    rtinnler    le    Tt-   lieum.  t   (lUlalion, 
^  f37.1 
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Dea  peuples  soupirants  et  des  rois  enchaînés,  !•■ 

Qu'elle  admiroît  L'amas  des  affreux  brigandages  [oago, 

D'où  tiroient  leurs  grands  noms  ses  plus  grands  penoa- 

Et  des  fleuves  domptés  les  simulacres  vains 

Qui  sous  des  flots  de  bronze  adoraient  ses  Romains? 

n  n'j  fiiit  point  porter  les  dépouilles  des  villes ,  joS 

Gomme  ses  Marius ,  ses  Métels ,  ses  Émiles  ' , 

Et  ce  reste  insolent  d'avides  conquérants, 

Grands  héros  dans  ses  murs,  partout  ailleurs  Qrans. 

n  entre  avec  éclat,  mais  votre  populace 
Ne  voit  point  sur  son  front  de  fast  *  ni  de  menace  ;    3  ■  a 
Il  entre,  maïs  d'un  air  qui  ravît  tous  les  cœurs. 
En  père  des  vaincus ,  en  maître  des  vainqueurs*. 
Peuples,  repentez-vons  de  votre  résistance; 
Il  ramène  en  vos  murs  la  joie  et  l'abondance; 

Non  timltM,  cmptasqne  urb«,  non  dimla  ferra 

McEiiia,  non  vielia  miereuua  llumiua  ripîii, 
Fusaque  squalenti  r<-runi  «ËmiilHcrM  melallo; 
Al  QWiae  pnrcÎBm  ociilit  iogentcm,  auriqnc  blenla, 
Spiciilaqoe,  rt  cl^peos,  ens«que,  aggeiiaque  ligna, 
YA  rigidii  appeusa  itufiim  spolia  aurca  Iruni^, 
Oïlentare  tabnr.  Vetern  hwc  pumpa  Mrtello», 
Hicc  PaotcH  [Icwai,  Marïoi.ip,  fI  quotquot  iuïqno 
Roma  duGp»  plausn  Ortu  ad  Cjptlnlia  dnxit, 
Pnidatrii  poputonioi.  Win  w  more  lidrndum, 
Cultu  alio  grnli*  dfciiil  prirbcre  pnrentpm. 
Ergo  nnimos  pUcîdo  viiiis  sihî  gutidere  tnlln. 
Indîgnaque  norot  (brmidîne  aolTcre  cîtm. 

I.  V*ji.  Coroine  l««  Marini,  In  Méttit,  les  Emilea. 

(ffiHR  Carmin*,  ltl88.) 

1.  Voyez  ci-deuus,  p.  loi,  vers  fi;  loruelV,  p.  7S,  Tcr*  itS$; 
liiute  VIII,  p.  473,  Tersijîgii;  et  le  lusique, 

3.  Ce  n'eii  pa>  ici  la  iraduciion  du  laiîn  do  P.  de  In  Une,  c'«t  U 
repraduchuQ  preique  textuelle  d'un  ver*  dea  Trinmphfi  df  Louu  li 
Jtuir,  qui,  .liiul  que  uons  l'ntons  remarqué  ci-deastii.  p.  loS.  noie  3, 
11.-..!  liM.mfin<-  nn  si.uvenir  d'nu  vers  lalin  de  ComeJI*. 
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Votre  défaite  en  cbaMe  un  sort  plus  rigooreux  :         3 1  s 
Si  TOUS  aviez  vaincn ,  vous  seriez  moins  heureux. 

On  m'en  croit,  on  l'aborde ,  on  lui  porte  des  plaintes  *, 
n  écoQte ,  il  prononce,  il  fait  des  lois  plus  saintes; 
C^uumn  reste  charmé  d'un  si  facile  accès, 
Chacon  des  maux  passés  goûte  le  doux  succès*,  Sio- 

Jure  avec  l'Espagnol  on  éternel  divorce. 
Et  porte  avec  amour  un  joug  reçu  par  force. 

C'est  ainsi  que  la  terre ,  au  retour  du  printemps  *, 

Undiquc  fntÏTo  fmnit  omnù  Belgica  paba 
Hnmnire  :  compoiiio  pan  )«bra  natanlia  riia,  ' 

Pan  \mtot  ocalomm  ignn,  et  utiiaque  fluentem 
Erecta  cerrice  comaïc  ;  pan  ardoB  frootii 
Miratur  décora,  et  cultn  nib  limplicc  landat 
R^;a1c«  habitas,  majettatemque  ■««Dam  ; 
CnDcti  aoiiDiiiD  flectï  facilem  plebiiqae  patmtem 
Qneitibiii,  et  recta  librantem  lingola  lanoe, 
Et  memoraDt  nltro,  et  tanto  «ibi  viiidiM  gandoit. 
Sic,  nbi  poM  loogu  bienm  inaaiuque  Canri 

).  Le  nteeii,  l'iMne.  Voyez  le  ttsi^ue, 

1.  Le»  oame  ven  latiiu  qni  MHrrctpondeDt  aux  ren  3i3-33i  u 
imiTmt  •□]<  page*  S  et  6  du  tome  III  de  la  trobitme  ^tîoD  des 
Œurrti  de  Saaieul  pqbliée  ea  i7>9-  Oi  lont  înlitulés  :  la  nmc 
Tiua  S.  AnecTim  Diuit  uxogunrrii  :  i  QuU  mibi  dabit  acquiet- 
(  cerc  in  te  7  Qnii  mihi  dabit  Dt  Ténias  in  cor  meom,  «t  inebriei 
•  illodjDt  oblirâcarmala  inea,et  nnmnbomiinmeDinainpIectU'te?! 
i.^uiuil'ini  Ciinfrsiiomi ,  lli).  I,  c3|>.  v.)  Eniaite  Tiennent  lei  Ter« 
hui^aii  aTcc  ce  titre  :  ScB  la  conteikios  db  S.  Acamrci.Sur  cet  pa- 
toln  de  S.  Augiulin  (aa  premier  livre  de  «es  Conftiiiont,  chapitre  v), 
nduction  par  PiEBaa  Corneille  :  d  Qui  me  fera  la  giice.  Seigneur, 
lie  mr  reposer  en  toiu?  Qui  n>c  fera  lu  grâce  de  vous  Toir  Tenir  dan« 
moa  csnr,  M  l'eniTrer  du  lin  célette  de  votre  amour?  afin  que  je 
perde  le  souvenir  de  mes  mmii,  et  qup  je  tous  embraiM  de  toute* 
la  puÏManees  de  mon  Ame,  comme  mon  s^l  et  unique  bien,  s  —  San- 
inilol-ilie  véritable  auteur  des  onze  lers  latini.et  le  P.  de  la  Rue  le* 
M-il  int^T^  pins  lard  dans  son  pocme,  uu  bien,  ce  qui  eM  beauoonp 
phi  naiiemhlalile,  a-t-oii  trouti^  dans  lea  papîera  de  Sanleul  un 
«mple  rapprochement  entre  cm  vers  du  P,  de  la  Bue  et  le  patiage 
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Des  grâces  do  soleil  se  défeod  quelque  temps. 

De  ses  premiers  rayoDs  relîiit  les  avantages,  liS 

Et  pour  les  repousser  élève  cent  nuages  : 

Le  soleil  plus  puissant  dissipe  ces  vapeurs, 

S'empare  de  son  sein ,  y  fait  nattre  des  fleurs , 

Y  fiùt  germer  des  fruits ,  et  la  terre ,  à  leur  vue 

Se  trouvant  enrichie  aussitAt  que  vaincue,  3Se 

Ouvre  à  ce  conquérant  jusques  au  fond  du  cœur. 

Et  pleine  de  ses  dons,  adore  son  vainqueur. 

Poursuis,  grand  Roi,  poursuis  :  c'est  par  là  qu'on  s'as- 
Un  respect  immortel  chez  la  race  future  ;  [sure 

C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin  I3S 

Flamina,  et  exciuio*  gelidii  e  nobibos  imbre*. 
Sol  nottroD)  radiii  iffiat  propioribiii  orbon, 
Ip»  licet  primo  telliis  aniniau  calon 
JBatuet  in  nebolai,  redacique  obiiitere  Pbmbo, 
Et  luoem  nudanti  teiilet  prohibere  vapore, 
Sol  tamen  <dMtractai  dmia  cali^ne  nobet 
Dûcatit  erumpeni,  et  amico  lamine  Tenu* 
Undiqae  ip«rgit  op«  :  donia  tom  Ticta  reoludîl 
Tara  linoi,  et  amat  quoi  ante  reliigait  ignés, 
VictareinqQe''Talens,  yeï  diun  luperatnr,  adorai. 
Ferge,  âge,  mc  tîcuu,  ivgmn  rortÏMime,  gentes 
Adjicere  împerio,  lie  magnom  in  UBCula  nomen 
Hiitere,  «ic  t«nenun  vittnti*  imagine  pralem 


de  «flinl  Augiutin,  rapprochi-mcut  qui  a  causé  cette  fonfiision?  Cela 
demcare  incertnin  et  a''i[n[iorte  gu^  d'atlleun  pour  rbiiioire  du_ 
texte  de  Corneille,  Comenlons-nous  de  sigtialer  Ici  In  diiTérencn 
qn«  pr^st'nlenl  dans  l'édition  de  Sanleul  le*  dix  vm  de  notre  pûéte. 
difT^nces  qui,  comme  on  va  le  voir,  sonl  plulAl  des  faute*  queda 
variante».  OnlitaurenSaS:»!'»»,  ulieuderr/iiif;  auvers3>6:Mi 
auaget, »ul\eu  Aectal  auagei;  myen  ty  :  lits  uaprarj ,  au  lien  de  m 
vapeuriimien'itg:ltsfruifi,!,a]ienàtiieifrmti;ra&n»ayenZio: 
it  vejaai  auisi-lifl  enrichit,  au  lieu  An  si  trouvant  enrichie  auuiloi.  Ln 
ven  lalin«  offreul  quelques  difTérences  du  même  genre ,  qu'il  u'entn 
point  dflni  noire  plan  de  rele*er. 
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A  remplir  hautemeot  son  illostre  destin  ; 

Il  j  répond  sans  peine,  et  son  jeune  courage 

Accuse  incewamment  la  paresse  de  l'&ge  ; 

Tonte  son  àme  vole  après  tes  étendards , 

BrAle  de  partager  ta  gloire  et  tes  hasards,  H 

D'aller  ainsi  qae  toi  de  conquête  en  conquête  * . 

Conservez,  justes  cieuz,  et  Tune  et  l'autre  tète; 
Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  roi  si  généreux  : 
Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux, 
Qoe  tout  notre  destin  s'attache  à  sa  personne,  34 

Qu'il  feroït  d'un  faux  pas  chancelei'  sa  couronne; 
Et  puisque  ses  périls  nous  forcent  de  trembler, 
Dd  moins  n'en  souffrez  point  qui  nous  puisse  accabler. 

Excolere,  iaque  bUbi  creacentem  icceDdere  laiiToa. 
IpM  ÏD  cimcta  puer  jam  aune  comei  ire  prricta. 
Et  proprii*  Belgu  tibi  lobdere  mile*  in  aimû 
Gestiret  :  pador  est,  CBftrù  dum  tota  juTeDtnt 
Emicat,  imbelli  lentnm  natridl  in  ombra 
[odecorei  ludot,  et  inasia  ladere  bella  ; 
Necdiun  Bqnai  animi*  Tire»,  umoique  morante* 
Increpat.  Ah  quanta*  Haïti*  qaondaiu  ibit  in  artei, 
Qnantu*  bono*  (ibi.  Galle,  tibi  ijaot,  Ibère,  labom, 
Cnm  firmata  pareoi  genilori  hune  fecerit  bu*, 
Gallicaqne  immenùi  implebit  fata  triumphisl 

Vo«  mperi  prolemqne  patri  proUqne  pareuleni 
Serrate  inten*  ;  aete  hune,  dntn  jara  tnelnr. 
Et  pleno  iniadit  leti  diacrimina  posin, 
lUTida  tors  nobil,  aut  bellicut  anferal  ardor. 

Cabout*  dk  la.  Rui,  Soc.  Jtiu. 


I.  Voyet  le»  portraits  de  Louis  XI V  et  dn  Ehiuphin  fait*  en  1667 
par  Gimdlle,  *oua  les  uoiu^  de  Mrriiviv  et  de  ton  fib,  dan*  la  tragédie 
it\ê  tatée  A' ^llila,  tome  Vil,  p.  i3i  et  i3i. 
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TRàBUCTIOHS  ET  IMITATIONS 

DB  L'ÉPIGRAMHB  LATIRE  DK   M,  DE  MOITTMOR, 
Pmnier  matlre  dat  i^quéf  de  lliAtsI  do  Roi. 

Henri-Loais  Habert,  sieur  de  Montmor,  conseiller  da  Roi  en  sei 
conseils,  et  maître  des  requêtes  de  son  hfttel,  n'est  connu ^  malgré  sa 
qualité  d'académicien,  que  par  quelques  épigrammes  qui  se  sont  ooo- 
serrées  dans  les  recueils  du  temps,  et  par  une  bonne  préface  latine 
placée  par  lui  en  tète  de  l'édition  des  OEuvres  de  Gassendi  son  ami, 
qu'il  prit  soin  de  publier  en  x658.  —  La  traduction  et  les  imitatums  de 
Corneille  ont  été  imprimées  en  1667  et  en  1669  à  la  suite  du  Poème 
sur  Us  victoires  du  Boi  qu'on  Tient  de  lire;  il  est  probable  qu'elles 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  cette  édition  de  1667,  et  que 
ce  n'est  pas  à  elles,  mais  seulement  aux  pièces  intitulées  :  Au  Roi 
sur  son  retour  de  Flandre  et  Remerctment  présenté  au  Roi  en  Cannée  i663 
que  s'appliquent  ces  mots  de  l'ayis  au  Lecteur  de  Corneille  :  c  Vous 
ne  serez  pas  f&ché  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces 
que  TOUS  ayez  déjà  Tues.  »  La  traduction  et  les  imitations  de  Cor- 
neille sont  précédées  de  l'épigramme  latine  qui  y  a  donné  lien  : 

Fulminât  attonitas  Seaidis  Lodoëcus  ad  areeSy 

Intrepidusfue  hostes  terret  uhique  suos  : 
Dum  tamen  augustum  caput  objectare  pencùs 

Non  timetj  heu!  populos  terret  et  iïle  suos. 


TRADUCTION. 

Sur  TEscaut  étonné  tu  lances  la  tempête , 
Grand  Prince,  et  fais  trembler  partout  tes  ennemis; 
Mais  quand  tu  ne  crains  pas  d'y  hasarder  ta  tête , 
Tu  fais  trembler  aussi  ceux  que  Dieu  t'a  soumis. 
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Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets, 

Grand  Roi  ;  mais  tn  fais  pear  aux  deox  partis  ensemble  ; 

Et  si  devant  tes  pas  toute  l'Espagne  tremble , 

Ces  périls  où  tn  conrs  font  trembler  tes  sujets. 


Ton  courage,  grand  Roi,  que  la  gloire  accompagne, 
Jetie  les  deux  partis  dans  un  pareil  effroi  ; 
Et  à,  quand  tu  parois,  tu  fais  trembler  l'Espagne, 
Les  lieux  où  tu  parois  nous  font  trembler  pour  toi. 


Et  l'Espagne  et  les  tiens,  grand  Prince,  à  te  Toir 
De  pareilles  frayeurs  se  Inisseol  accabler  : 
L'Espagne  à  ton  aspect  tremble  à  soa  ordinaux  , 
L«s  tiens  par  tes  périls  apprennent  à  trembler. 
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LXXI 


AD    H.    P.    DELIDEL,    DE   LA,   COHPAGHIB    DE  lÉSDS , 

Sim  U)H  TKAITt  Dt  LA   TOiOLOCIE  DBS  IJÏSn. 

Celte  ode  commence  au  veno  dn  troiiitee  fénillet  de  la  T1ui>- 
togie  dci  sainti,  où  toal  raprtiaïuet  Ui  aûiiam  et  Ui  mtrumilei  de  ta 
grâce,  par  le  R.  P.  Claude  Detldel  de  la  Compare  de  Jesni,  t 
Parii,  ehtt  Itm  Btnautl....  M.OC.lXyiîl.  Auee  Apprviùliimel  Prim- 
Uge  du  Boj,  io-4".  Le  privilège  eM  du  t  dernier  ioor  de  Nooeai- 
bre  1666,  1  l'AahcTJ  d'imprimer  du  f  teiziéme  lannier  i66S.  >  Ce* 
TO*  ont  é\à  recneillis  par  l'abbé  Granet  dan*  Ici  OBarra  lErena 
(p.  jifi-ïi8)'.  Le  P.  Clnudf  i:)t]i<lel  (de  LLdrl  ou  .le  Lidfllf),  d^  i 
Houlins,  était  entré  dans  \ii  Compagnie  de  Jpbuï  en  161  :,  à  Yi^r  de 
dik-huil  ans.  [1  professa  In  rhétorique  peiidaDt  vingt  bus,  fui  i  àma 
PBpriseB  recteur  du  collège  d'Alençon,  et  mourut  i  Rouen  le  19  mars 
1671.  U  avnit  élé,  comme  l'odf  m^me  noua  l'appreud,  uii  des  maî- 
tres de  Corneille. 

Toi  qui  nous  apprends  de  la  grâce 

Quelle  est  la  force  et  la  douceur, 

Comme  elle  descend  dans  un  cœur. 

Comme  elle  agit,  comme  elle  passe, 

Docle  écrivain  ,  dont  l'œil  perçant  1 

Va  jusqu'au  sein  du  Tout-Puissani 

Pénétrer  ce  profond  abîme , 

Que  les  hommes  te  vont  devoir  ! 

Et  que  le  prix  en  est  iuelfiililc  et  sublime, 

De  ces  biens  que  par  là  tu  mets  en  leur  pouvoir!  lo 

I.  CeM  pBTime  errenr,  que  at»M  n«u«  cinpreuoi»  de  reronnaitre, 
lé  ï«lte  ode,  dans  notre  Aoeit'itiemenl  (tomcl, 
x  de  Conieilli'nouïetlemeulmiienluttiièrt 
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Oui ,  tant  que  durera  ta  course, 

Tu  peux,  mortel ,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source. 

Ud  guide  si  bien  éclairé  1 5 

Te  conduit  d'un  pas  assuré 

Ad  virant  soleil  qui  l'éclairé  : 

Suis,  mais  avec  zi-le,  avec  foi. 
Suis,  tlis-je,  lu  verras  tout  ce  qu'il  te  faut  faire; 
El  si  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu'à  toi.  ■« 

Ta  pècbes,  mais  un  Dieu  pardonne; 

Et  pour  mériter  ce  pardon. 

Il  te  '  fait  ce  précieux  don  ; 

D  n'en  est  avare  à  personne. 

Reçois  avec  humilité,  «5 

Conserve  avec  tidélité 

Ce  grand  appui  de  ta  foîblesse  : 

Avec  lui  ton  vouloir  peut  tout; 
Sans  lui  tu  n'es  qu'ordure ,  impuissance ,  bassesse. 
Fiiven  un  bon  usage,  et  la  gloire  est  au  î>out.  lo 

C'eu  est  la  digne  récximpease  ; 

Mais  aussi,  tu  le  dois  savoir, 

Cet  usage  est  en  ton  pouvoir , 

M  dépend  de  la  vigilance  : 

Tu  peux  t' endormir,  t'arrêter;  î5 

Ta  peux  même  le  rejeter , 

Ce  don  sans  qui  ta  perte  est  sûre. 

Et  n'en  tireras  aucun  fruit , 
Si  lu  défères  plus  aux  sens,  à  la  nature, 
Qu  aux  mouvements  sacrés  qu'eu  ton  àme  il  produit.  4» 

I    Dans  l'i^iion  uriginde,  en  i^lv  He  la  Tlicologit  des  taiMi,  on 
Itt  ici  it,  au  lieu  de  (c,  ix  qui  est  une  faute  évidilit«. 
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J'en  oonnois  par  toi  Tefficace, 

Savant  et  pieux  écrivain , 

Qui  jadis  de  ta  propre  main 

M'as  élevé  sur  le  Parnasse. 

C'étoit  trop  peu  pour  ta  bonté  45 

Que  ma  jeunesse  eût  profité 

Des  leçons  que  tu  m'as  données  : 

Tu  portes  plus  loin  ton  amour , 
Et  tu  veux  qu'aujourd'hui  mes  dernières  années 
De  tes  instructions  profitent  à  leur  tour.  5o 

Je  fus  *  ton  disciple ,  et  peut-être 

Que  l'heureux  éclat  de  mes  vers 

Eblouit  assez  l'univers 

Pour  faire  peu  de  honte  au  maître. 

Par  une  plus  sainte  leçon  S  s 

Tu  m'apprends  de  quelle  façon 

Au  vice  on  doit  faire  la  guerre. 

Puissé-je  en  user  encor  mieux  ! 
Et  comme  je  te  dois  ma  gloire  sur  la  terre , 
Puissé-je  te  devoir  un  jour  celle  des  cieux  !  6« 

Par  son  trèt-obiîgé  disciph , 

Pierre  de  Cornsii;.le. 

Quod  scribo  etplaceo^  siplctceo^  omne  tuum  est^. 

I.  /e  suis,  dans  l'édition  de  Granet,  et,  par  anite,  dana  tontM  lei 
édition»  modernes. 

9.  AllnsioD  à  oe  Ters  bienconnn  qui  termine  Tode  m  da  lifft  IV 
d'Horace  : 

Quod  spiro  et  plaoeo^  si  plaeeo^  tnum  est. 

Corneille  a  déjà  cité  à  la  fin  de  VÊpttre  dédicatoire  d^Baraee  (tome  III, 
p.  161)  ce  vers»  précédé  de  trois  autres,  dont  un  est  de  loi. 
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AU  ROI,  SUR  sa'  conquête  DE  LA  FRAITGH E-COMTÉ. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  deux  éditions  séparées  et  une 
copie  manuscrite  de  cette  pièce.  L'une  des  éditions,  de  format  ^[1-4**» 
otsans  lieu  ni  date;  elle  se  trouye  dans  le  recueil  Thoisy,  in- fol, y 
tome  IX y  en  regard  de  la  pièce  latine  de  Santeul  ;  Tautre  forme  huit 
pages  in-8^y  et  est  terminée  par  l'adresse  suiyante  :  A  Rouen^  de  Vlmp, 
et  I.  Maurjr,  1668.  Dans  les  deux  éditions  ces  vers  sont  signés  P.  Cor- 
nuxx.   Dans  la  seconde,  ils  sont  suivis  de  la  pièce  latine,  égale- 
ment signée  de  notre  poète,  que  nous  reproduisons  plu^  bas  ;  puis 
des  imitations  latines  que  nous  donnons  après;   et  enfin  des  yers 
(pi'on  lira  sous  le  numéro  suivant  (voyez  la  notice  qui  les  pi^oède). 
La  copie  manuscrite  (intitulée  :  sur  la  Prise  de  la  Franche  Comté) 
tt  trouve  au  folio  63  verso  d'un  volume  qui  porte  le  n^  i5,344  ^^ 
feads  français.  Ces  stances  au  Roi  se  rencontrent  aussi,  à  la  suite  du 
Poème  sur  les  victoires  du  Roi  ^  dans  l'édition  de  1669,  que  cite  Granet 
et  que  nous  n'avons  pu  examiner.  Ces  stances ,  la  traduction  latine 
par  P.  Corneille  et  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue  se  retrouvent 
nx  pages  84-87  des  Idjrl&a  de  ce  dernier,  publiés  en  1669,  et  que 
AOfis  avons  déjà  cités  et  décrits  (voyez  ci- dessus,  p.  19a  et  193). 
On  y  lit  aussi  les  deux  odes  en  strophes  alcaïques,  signées  de  deux 
jésuites 9  publiées  d'abord  dans  l'édition  originale  in-8<>.  Les  Car^ 
■ina  de  de  la  Rue  (1688),  que  nous  avons  aussi  mentionnés  plus 
bmt,  omettent  la  traduction  latine  de  Corneille  et  ne  donnent  (an 
livre  lY,  p.  ai  a  et  11 3)  que  ses  vers  français,  en  regard  de  la  version 
iatXDe  du  P.  de  la  Rue.  Quant  à  la  pièce  de  Santeul,  nous  la  revoyons 
<lsnala  troisième  édition*  de  ses  (Xupres, 

Quelle  rapidité  de  conquête  en  conquête , 

i.  la,  dans  l'édition  in-4o  et  dans  les  Idyllia  du  P.  de  la  Rue. 
1.  /.  B,  SaniotûFictorim  Operum  omnium  editio  tertia,  17^9)  tome  I, 
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En  dépit  des  hivers,  guide  tes  étendards  ? 

Et  quel  dieu  dans  tes  yeux  tient  cette  foudre  prête 

Qui  fait  tomber  les  murs  d'un  seul  de  tes  regards  ? 

A  peine  tu  parois ,  qu'une  province  entière  s 

Rend  hommage  à  tes  lis  et  justice  à  tes  droits; 
Et  ta  course  en  neuf*  jours  achève  une  carrière 
Que  Ton  verroit  coûter  un  siècle  à  d'autres  rois  ^. 

En  vain  pour  t'applaudir  ma  muse  impatiente , 
Attendant  ton  retour,  prête  l'oreille  au  bruit:  lo 

Ta  vitesse  l'accable ,  et  sa  plus  haute  attente 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 

Mon  génie,  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre ^ 
En  perd  haleine  et  force;  et  mon  zèle  confus, 


p.  8-IO.  On  y  lit  la  note  suivante  :  c  La  rapidité  de  cette  ctmap^ 
engagea  Pierre  Corneille,  pour  marquer  à  Louis  XIV  que  sa  plume  ne 
pouToit  pas  suivre  ses  yictoires ,  à  faire  vingt  vers,  qui  ont  été  mt 
en  latin  par  M.  de  Santeul.  9  Une  autre  note  donne  une  rapide  bio- 
graphie de  Corneille,  et  vante  c  son  mérite  extraordinaire  et  son 
génie  supérieur,  b 

I.  Dans  son  texte  latin  Corneille  a  écrit  ter  terni....  Mes  (yen  8)! 
De  la  Rue  dans  ses  deux  éditions  et  Santeul  dans  la  sienne  ont  mis 
sept  dans  le  texte  français  de  Corneille  et  ont  traduit  ce  nombre  se^i 
les  deux  autres  jésuites  y  ont  substitué  le  nombre  huit.  La  conquête 
de  la  Franche- Comté  fut  en  réalité  Taffiiire  de  quelques  jours.  Le 
5  février  1668  le  prince  de  Condé  se  présenta  devant  Besançon,  dont 
il  reçut  les  clefs  le  7.  Salins  se  soumit  le  même  jour.  Le  Roi  assièges 
Dôle  le  10,  le  prit  le  14  ;  les  châteaux  de  Joux  et  de  Sainte-Anne  ae 
rendirent  peu  après  ;  en  moins  de  dix-sept  jours,  toute  la  Fnmohe' 
Comté  fut  subjuguée. 

a.  Vab.  Que  nous  verrions  coûter  un  siècle  à  d'autres  rois. 

{Copie  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale,] 

3.  Vae.  Mon  génie,  étonné  de  ne  te  pouvoir  suivre, 

{Copie  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale.) 
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Bien  qu'il  t'ait  consacré  ce  qui  me  reste  à  vivre  S         1 5 
S  épouvante  y  t'admire,  et  n  ose  rien  de  plus. 

Je  rougis  de  me  taire  et  d'avoir  tant  à  dire  ; 

Mais  c'est  le  seul  parti  que  je  puisse  choisir  : 

Grand  Roi ,  pour  me  donner  quelque  loisir  d'écrire , 

Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisii*  *  !   %o 


IDSM    LATINE* 


Qais  te  per  médias  hiemes,  Rex  maxime  ^  turbo, 
Quisve  triumphandi  praescius  ardor  agit  ? 

Qais  deus  in  sacra  fulmen  tibi  fronte  ministrum ,  , 

Quis  dédit  ut  nutu  mœnia  tacta  ruant? 

Venisti,  et  populos  provinçia  territa  subdit,  5 

Qui  tua  suspiciant  lilia,  jura  probent; 

Qoodque  alio  absolvant  vix  intégra  saecula  rege , 
Hoc  tibi  ter  terni  dant  potuisse  dies. 

Eooeavida  famam  properans  dum  dévorât  aure. 

Et  quaerit  reduci  qus  tibi  Musa  canat ,  i  o 

Pnedpiti  obruitur  cursu  victoris,  et  alta 
Spe  licet  arripiat  plurima ,  plura  videt. 

impartot  rerum  sub  pondère  déficit  ipse 

I.  Duis  l'édition  de  Suiteol  :  t  ce  qui  lui  reste  à  vÎYre.  t 
>•  Boileaa  se  rappelait  sans  doute  ces  vers,  lorsqu'il  commençait 
ûtti  a  huitième  épitre,  composée  en  167$  : 

Grand  Roi,  cesse  de  vaincre,  ou  je  cesse  d'écrire. 

3>  Ce  titre  est  celui  des  éditions  originales.  De  la  Rue  y  ajoute  dans 
*n  UxUia  :  c  j^h  eodem  auctore  P.  Cornelio,  t 

GoBVBnxK.  X  i5 
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Spiritus,  et  vires  mole  premente  cadunt; 
Quique  tibi  reliquos  vates  devoverat  annos ,  1 5 

Haeret ,  et  insueto  cuncta  pavore  stapet  *. 

Turpe  silere  qaidem,  seges  est  ubi  tanta  loqnendi; 

Turpius  indigno  carrnine  tanta  loqai; 
Carmina  quippe  moram  poscuDt  :  vel  parce  tacenti, 

Victor  j  vincendivel  tibi  sume  moras.  lo 


IDEM. 


Qui»  te,  facu  novis  cumulantem  ingentia  faetis, 
Per  médias  hiemes  belli  rapit  ardor?  et  altc 
Fulmina  quis  fironti  Deus  indidit,  omnia  solo 
ProtinuB  ut  nutu  deot  mœnia  spoute  ruinam  ? 

Veuisti,  et  poaîtis  circum  undicfue  Sequanos  amift 
Jura  probat  aupplex,  et  Ulia  prona»  adorât  ; 
Loiigacpie  septenis  superas  emenw  diebos» 
Quae  spatia  hand  aiius  per  8»cula  compleat  héros. 

Nequîcqaam  sonitus  et  prios  murmura  famse 
Musa  bibit,  grandesque  avida  spe  prncipit  ausus, 
In  landes  arrecta  tuas;  sed  enim  impete  rerum 
Obruitor,  tantisque  stupet  spem  cedere  faotis. 

Ipse  adeo  immensis  animus  progressibus  impar 
Nititur  incassum,  et  cursu  defessns  anhelat; 
Ac  reliqnos  quamris  tibi  dudum  addixent  annos, 
Haeret  inexpletum  admirans,  nullnsque  ttupori 

Est  modus^  et  pudor  est  décora  inter  tanta  silere, 
Et  laudare  timor.  Ta  yati,  maxime  regnm, 

I.  Voyex  ci-dessos,  p.  7a,  note  i. 
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Ddata  ne  ipninm  qooDiluii  in  pracoaii  detil, 
LongÎDi  in  taie*  ipatinni  tibi  tante  triiunpbo*. 

Cu.  DB  i^  Bm,  Soe.  Jttu. 


IDEM. 

Qnù  ta  per  «Itai  ardor  agit  nivet, 

Lamûqne  lanro*  aMnmnUt  novu? 

noQt  onde  primo  folminantiv 

Ictu  ocali  lalM>facIal  an»*? 

Vfûiili,  Pl  ariais  a»pera  gen»  inu 
Jurique  cedit.  Sacla  per  inlpgra 
Vix  traugat  aller,  quoi  diebns 
Bis  qaatuor  domiios  irLampIias. 


e  proteqai 


Curso  faligas,  ohroit  impetn  : 
QiuB  Taioa,  qua  tpes  fingnv  andel, 
Insolitis  saperantur  aiiii*. 

Mo»  QDiat  impar  greuibiu,  et  licet 
^'IUe  tacraril  qood  retîquuui  en  sup«r 
Reran  eluqui  o 


Et  lacilo  célébrai 


Corn  iBiiU  lauduiu  luiuri; 


segfs. 


Silere  tnrpr  ei(.  Si  âdibnn  jubps 
£qiiarr  palmas,  Uutiore 
Hcenia  Terte  inimica  fciro. 

1.  Toomiri,  Sœ,  Jetu. 


<r  bellandi  rapit  impelus?  obruis  hostes 
'muent  dorai  hiemea,  cuiiiulaïque  iriumphos 
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Die  qnibnt  auspidis ?  quo  fulmine?  die  qoibiu  amii, 
QnisTe  den»  papuit  iecaiiiy  et  oomitatur  eontem? 

Te  ftpeetante,  cadunt,  Tel  folo  exterrita  nntii , 
Mania,  teqne  probant  Domîmim,  et  toa  jura  cadcndo. 
Septima  iox  palmam  aMemit,  <]nam  TÎndioe  ferro 
Non  alii  obtineant  etiam  per  taenia  reges. 

Jam  dndnm  in  planras  mea  mnaa  emmpere  geilit  ; 
Te  ledncem  exspeetans,  aYÎdaa  fraatra  applicat  anro: 
Pnseipiti  oonn  antevolai,  fadliaqœ  parantcm 
Dieere  mnlta,  animum  longe  tiqiierantibat  aetif  ; 

Née  jam  te  oapit  iUa,  tuis  et  laudibn»  impar 
Intolitnm  miratur,  et  obstopefacta  recniat 
Ardnum  opuA,  ratemque  negato  earmiue  frandat* 
Qnid  (aciam?  pndor  est  décora  inter  tanta  nlere, 

Sed  landare  labor  :  nof^To  incoonre  labori, 
Maxime  Rex,  raihi  qn<  lioeat  tua  teribere  bêta, 
Da  ftpatium  rati,  cni       ]ue  morare  secondoê. 

Sàrrouvêf  Fietorimu. 


IDBM. 

Qub  tna,  tôt  onmula'     inrito  frigoie  Uttroe, 

Ardor  agit  Texilla?        i  et  Deos  oppida  nutu 

Dat  tibi  fnlmineo  ]         mpere  fortins  ietn  ? 

Veniftti ,  et  jnstif  fera  g<  snt  te  subjtcit  armis, 

Gonfieia  et  relox  qnod  leo  per  sacnla  poMit 

Rex  alins.  Mea  te  affec  ans  oelebrare  Thalia, 

Dnm  redeaSy  a^idam  ù  nm  frustra  applicat  aurem  : 

Anterolas,  suninui  «t  <  otis  prsrerteris  ausa. 

Tarn  rapidum  m  i  animos  mihi  eoncidit ,  et  mens 

Fida  licet  reliqn  iponte  sacraTerît  annos. 
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Te  wnelo  Hupet  luqne  metu,  nilqne  impliu»  «adel. 
Tôt  inefnarmiiila  pudet  premere,  M ,  Rex  magoe ,  De« 
m  mihi  de*  ipatînin,  «c  celai  minai  impeu  tUiom. 
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Qnù  tDDni,  Icctù  tibi  tôt  per  altu 
Et  niTCt  palmii,  agit  ardor  agmen  ? 
Qui*  Detu  DUlu  quaiere  addil,  iiutar 
Fnlmîiiûi  aroea? 

Te  iîmal  TÎderc,  tibi  ferocea 
Seqaaai  paient  ;  rapidaxjue  lubdU 
Ipic  qiug  loQgii  neque  aubdat  annia 
Oppida  HaTori. 


■tra  bibit  anre  Eamain; 
Ajaeqai  ate  fai  tua  tôt  aagaci 
Prclia  «mw. 

Greaaibuf  mi  mena  itiq>et  agra  tautia; 
Ae  licel  totom  tibi  tut  dicarit, 
Te  paTcna  ipectat,  me*  nil  et  oltn 
Keritandel. 

Dïgna  tôt  falu  pudor  est  lilcre,  et, 
Magne  Bnt,  cogar  :  brevu  fac  anhelc 
Otium  Miu«,  celereaque  pualum 
Siatt  iriuiuplios, 

CiaoLui  DU  PmiB 
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Qui*  te,  qni*  ardor  magtuuùoio*  rvpii, 
Prinoep*,  in  atuo*;  et  viiidi  jubet 
Frontem,  Tel  ioritis  pruinB 
Frigoribiu,  redîmire  lanro? 

Qnod  iiiiinen  lu  te  faluînii  ■rbîtnun 
Nota  Tel  Dno  mania  diruit  f 
Veoi*,  repentiiuque,  lupplex 
Jnia  probai,  domiti»  mina 

Bnrgiu>dn(;  et  quod  tix  aliii  daret 
Invicta  TiTtiu  cuiricnlam  integrii 
Implere  Mvclii,  bit  quatr mîi 
Solibn»  e*,  Lodoïee,  mennu. 

Fruiira  parantem  prclla  me  lf>qoi 

Urbçiquc  'ulaB,  chruil  iiiipriiis, 

Oirtu»quf  inofTmiuB  Iriumpbi, 

Sjipmquir  a'vïdain  (un  gesta  tIdciuiI. 

Vi«„rU  inipnr  a,em  m™  ,,!i«il.i», 
QnaoqDam  fngaoi*  qnod  lupereit  mihi 
Vit«  iibi  nhro  eonaecrarim, 
Attomto  «tnpet  ore  onnnm. 

Sien  tarpe  e«t;  perpenmin  tamen 

Ni  drainai,  lentitqiip  lenliu 
Victor  agai  celebraoda  Muni. 

Roe.  Riecn',  Soç.  Jn». 


I.  Le  P.  Robert  V.\^an  psI  l'ëclilear  du  Felleitu  PaltKubu,  Ait,* 
la  collection  u/ uum  Df/phiiii  ^i6-3,  in -jo].  Od  a  d«  lui  d'anlm  vrn 
înlituléi  :  tudwico  Rorhonio  princifii  L'ondmo.  Gallici  astrâliu  in  f..  ■ 
maaia  imperalor'i,  in-folio,  i  [f. 
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LXXIII 

SUR  LB  CANAL   DU   LANGUEDOC,    POITR   LA   JONCTION 

DES    DEUX   M*ERS. 

nOTATIOS. 

t 

Ce  titre  est  celai  que  Granet  a  donné  à  cette  pièce  à  la  page  43  des 
(ouvres  diverses.  Lorsqn'en  1668  elle  a  paru  pour  la  première  fois  à 
U  page  8  de  Pédition  originale  des  vers  intitulés  :  jéu,  Roy,  sur  sa  eon- 
^aesie  de  la  Franche-Comté  (voyez  ci-dessus,  p.  aaS,  notice),  elle  sui- 
vit la  pièce  latine  que  nous  donnons  en  note  ^  et  était  seulement  in- 
titulée :  Imitmtùm»  Elle  parut  de  nouveau,  en  1669»  *  ^*  suite  de  la 
seconde  édition  des  Victoires  duAoi  (notre  pièce  LXIX);  et  encore, 
en  1681,  dans  la  Relation  de  PKtat  du  canal  royeU  de  communication 
dfs  mers  em  Languedocy  avec  la  vérlficatîop  qiù  en  a  été  faite  pur  ordre 
ieSaMejestdf  Beuers,  Henri  Martel,  1681,  in-8«.  La  pièce  latine 
s  sans  doute  été  composée  en  1^6,  époque  où  le  canal  fut  décrété. 
On  trouve  dans  un  manuscrit  de  TArsenal  qui  porte  le  vfi  HF  i^\  bis 
et  la  date  de  1689  (voyex  oi-4iprès  la  Notice  de  la  pièce  LXXXVII) 
une  assez  mauvaise  copie  intitulée  :  Vers  latins  et  franfois  sur  (e  canal 

àt  ta  jonction  des  deux  mers  F  Océan  et  la  Méditerranée,  ,. 

La  Garonne  et  TAtax  dans  lenrs  grotteft  px^fotides 

I.  ni  juHcrrossx  irrBTcrsQus  mabxs  KFiORAPiix. 

Ne  daret  optanti  dudum  oscula  grata  Garumnse 
Mitis  Atax,  et  aquis  per  mutua  jura  refusis 
Exuvias  utriusque  marie  concluderet  uno 
Flumiue,  et  hesperium  pelagus  misceret  eoo, 
Obstabat  Natura,  suis  obnoxia  semper 
Legibus,  Ktemos  non  ausa  revellere  fines  ; 
Sed  Divum  Lodoîcus  amor,  dispendia  longi 
Circuitus,  victrice  manu ,  jussuque  potenti 
Amputât  :  obsequitur  supplex  Natura,  superbi 
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Soapiroient  de  tout  temps  pour  voir  imir  leurs  ondes', 

Et  &ire  ainû  couler  par  un  heureux  penchant 

Les  trésors  de  l'aurore  aux  rives  du  couchant; 

Mais  à  des  vœnx  si  doux,  à  des  flammes  si  belles ,         s 

La  Nature ,  attachée  à  ses  lois  étemelles , 

Pour  obstacle  invincible  opposoit  Séreoieot 

Des  monts  et  des  rocheA  l'afireux  enchaînement. 

France ,  ton  grand  Roi  parle ,  et  ces  rochers  se  fendent , 

La  terre  ouvre  son  sein,  }es  plus  hauts  monts  descendent  : 

Tout  cède  ;  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 

Decretcunt  moDlet,  ultroque  incllia  replet 
Uncla  seqii:ix,  reBuoque  aperir  cominercia  cursu. 
Sic  pnesunt  elemenU  fidem,  promptoqae  futuram 
Obûquio.igiKMiHliit  UrrMpie  muïiqiie  poteutem. 

I,  P*«noc,  ia  Sanatu  lotoforto  doiusvm  fittroma. 
Graoe!  a  placé  aprè»  la  pièce  Ae  ootre  anteur  one 


DuduiD  rnili*  Ara\  aiilrijque  Guruniua  pruCunilti 
Ardrluiit  thalamo  lynipliai  aociare  jngalî,  '•*• 

Scilicei  ut  junctii  lundem  féliciter  uodia  I 

Littu*  ad  occiduum  g^fœ  veherentur  fo>;  ,^^ 

Talibua  at  Yotis  ac  talibus  ignibu*  obslaDS, 
£lcruamqUe  sequena  legrin,  Natiirs  auperbii  ~^" 

Fluctihiis  objecil  ma^tis  loago  online  monta, 
ImmeilKiaque  operi  kcopuloa,  ropeMue  cavaiidw. 
Gallia  I  tU  JDuit  I.odnix,  el  taxa  deliitcunt, 
Terra  «iuui  aperil,  procuinbunt  verlive  oiuutet, 
Ct^ant  cimcla.  tubit  defouos  unda  cauales, 
Terra  ru  imjue  limnl  rnnuitrat  mariumqtie  poleutrat. 

I .  I  ji  rt>]iie  del'Arteiitl  donne  :  i  pour  marier  lenn  onâei.  > 

*  Le  P.  Pierre  Clerîc,  d^  i  hèûtn  en  t6»,  mon  1  Tonlotue  en 
174O1  profeua  pendant  vïnp-deux  ans  la  rtiéiorïqiic  dana  cetle  dei~ 
Dière  ville.  Il  est  auteur  de  dïven  oun-age*  en  prose  et  en  tcti  coO' 
ronnéi  par  l'Acadéinie  dei  Jeux  Floraux. 
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LXXIV 


AIR   DE  H     BLOHDEL.  ' 

Cette  pièce  est  imprimée  à  la  page  275  du  Recueil  des  plus  beaux 
*en  qui  ont  esté  mis  en  chant ^  auee  le  nom  des  autheurs^  seconde  et 
BouTelIe  Partie,  dans  laquelle  sont  compris  les  Airs  de  FerstdUes^  à 
Nris,  chet  Monsieur  Ballard.,,,  et  chez  Pierre  Bienfait ^  M.DC.LXVIH, 
in-ii.  Elle  est  signée  :  M.  db  Cohiteille.  L'Acberé  d'imprimer  du 
Tolnme  est  du  c  S  luin  1668;  s  mais  il  est  probable  que  la  pièce, 
adressée  à  /rû,  c'est-à-dire,  suivant  toute  apparence,  à  la  du  Parc 
^Toyez  ci-dessus,  p.  i4i)f  a  été  composée  beaucoup  plus  tôt.  Elle 
figure  ici  pour  la  première  fois  dans  les  QEupres  de  Corneille.  Elle  a 
hé  âgn^ée  par  M.  P.  Lacroix  dans  la  Repue  des  propinee^^  tome  II, 
p.  479  ^  489- 

Mes  soupirs  vous  ont  dit  plus  de  cent  fois  le  jour 
Que  je  mourois  pour  vous  d'amour. 

Que  me  sert,  belle  Iris,  de  parler  davantage? 

S'ils  TOUS  ont  dit  mon  mal,  pouvez-vous  Tignorer? 

Hélas  !  si  vous  vouliez  un  moment  soupirer,  5 

Que  j'entendrois  bien  ^  ce  langage  ! 

I.  Jfîmr,  mais  par  cireor,  dans  le  texte  de  M.  P.  Lacroix. 
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LXXV 

D&FERSE    DES   FABLES  D&ItS   LA.   TOÉSIK. 


Cette  pl^ce  eit  îmitéf  fort  1ibr«m«ii  d'un  petit  poème  latin  de  Jean- 
Baptiste  Santeul,  que  noiu  doimoiu,  rommp  d'onlmaiTe,  an  bu  do 
pagfs.  n  avait  iti  composé  t  l'orcasion  ie  la  fameuse  dispolr  «r 
remploi  de  la  fable,  que  les  uds  perniEltaiput  aux  poètes  chrriieiiî, 
tandis  qoe  d'autres  le  condamnaient.  Dans  crue  dispute,  oà  îdIR- 
Tinrent,  entre  antres,  Pellisson  et  Boasuet,  et  qui,  renouvelée  tidjI 
ans  pliu  tard  par  les  remercîmenls  k  la  Quiniinic,  imitul^s  PomeBc, 
fiit  close  par  l'atnende  honorable,  ti.'*s-i'lt^f;Hiite  et  tiès-spîrilnrllr, 
adressa  par  lechanoine  de  Samt-Vîci..i  .il,  .'ni.  ,1.  M...in..v;i- 
teul  eut  pour  adTersaire  son  propre  frtrr.  <!l.indi%  ]ilu~  _.  ;i..  K.in- 
Baptiste  de  près  de  deux  ans,  qui  répondit  par  des  vers  <  aDui  litint 
que  chrétiens',  >  1  la  pièce  que  Corneille  a  imitée.  I«i  vers  de  Claude. 
comme  ceux  de  Jean-Baptiste,  parurent  en  ifi^o;  mais  ime  note  de 
l'édition  de*  QEiwm  de  Santeal  publiée  en  1719  noa*  apprad 
(tome  II,  p.  ifiy)  que  Claude  envoya  les  ôcns,  le  34  aoât  i6'<9.  1 
l'abbé  de  Chavigny,  depuis  év^ue  de  Troyos.  Ceux  de  Jeul'Btpti«^ 
adressé*  i  Pierre  de  Bellièvre,  sont  donc  antérieurs  i  cette  date. 

On  voyait  figurer  sous  le  u°  3^8,  dans  le  catalogue  de  vente  que 

I.  Voici  l'avertissement  dont  le  poème  de  Jean-Baptine  eit  pré- 
cédé :  ■  Lis  erat  apud  litteratos  utnim  adhuc  liceret  figmentis  pagi- 

<  nonim  et  fabulis  uti.  Qui  illas  proscrihere  volunt  his  utnntur  fennt 
I  rationibua  :  primo  quod  aniles  fahultr  aint  omnesi  deinde  qnodi 
(  moribus  Chriallanis  abboireant  ;  postremo  quod  nalura  per  se  cun- 
t  pus  satis  sit  patens  in  quo  cxsultare  possit  poeticu  absque  fabolinuD 
t  ope.  In  noïos  fahiilarum  acrusatorcs  juvénile  scripsi  carmeo;  sed 
•  tnei.»  frater  ronsultior  hoc.  chrisliano  nec  minus  latiuo  carmineme 

<  destpuisse  hactenus  œonet,  ut,  abjuralo  Apolline  rum  Huiii,  id 
€  sancliora  scribendi  argumenta  iniitet.  Xoit  miat  pataU  ApoUiti 
■  tacrala  Cliritlo  pectara  :  sanctui  Paulintis  ad  Ausonium.  ■ 
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■0»  iTODa  plui  d'iuM  fbù  «iti  (voyca  tome  IX,  p.  6o5,  note  i,  et 
g-Jfni,  p.  186),  an  exempltire  de  l'éditùm  orifpude  iii-4<',  uiii 
6m  ni  date,  dek  midnctiou  de  noin  poète; c'en  une  pîèoe  de  quati* 
fÊgc*  intitiiUe  :  Difeni*  dei  fmbUi  dont  la  poéilt,  imitatian  du  laH» 
itW  d*  Santmil,  lîgD^  :  P.  Comvxnjjt ,  et  eontenuit  de  cnrimMS 
nriiDta,  qnenonaiigiuloDiennote.  Elle  8  étéaoqai*ep«rM.  CooiiD. 
U  bibUotbiqne  de  l'AiMnal  poMède,  toa»  le  n"  BSyS,  A,  on  mtM 
fumpUirede  eette  rare  etcttrieiueMition.  Nau*  taivoni  pour  le*  vert 
de  Corneille  le  texte  publié  k  laïuite  de«Teri  Utini  de  Santenl  (17*9}, 
(me  qm,  dn  reste,  ne  dîi!%re  point  de  celui  de  Granet  (1738). 

Qu'on  fait  d'injure  à  l'art  de  lui  voler  la  fable! 
Ctst  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable  ' , 
Anéantir  leur  pompe ,  éteindre  leur  vigueur, 
Et  hasarder  la  Muse  à  sécher  de  langueur. 

0  vous  qui  prétendez  qu'à  force  d'injustices  s 

Le  vieil  asage  cède  à  de  nouveaux  caprices , 
Docme^nous  par  pitié  du  moins  quelques  beautés 

AD   ILLCSTRISfilHUM    VIRUH    D.    P.    BBIXKVRAVH ', 
PRO   mPRNSIONK    FABULABaM. 
Ergo  sacra  n»viE  luutabunl  rarmiiia  Irges, 

El  Hiui  nntiquî)  preeripieliir  lionns? 
Tôt  Tatuin  monomeDla,  toi  et  décora  nlla  [leribiuit? 

Muiamm  lot  ope»  aufen-t  iina  Aies? 
Ahl  lantum  pcohibe  &cinu«,  paler  oplime  valum; 

Non  al<K  fueris  tu  milii  \ege  ileus. 
Vos  lantum  proliibett  nefiis,  pnihihele,  CaniŒiic; 

NoD  alîn  dîcam  vos  ralioiiF  dent. 

1.  Vu.  (édit.  in-4<>)  : 

Ced  interdire  aux  -ren  ce  qu'ils  ont  d'admirable. 

>  Pierre  de  Bellièrre,  marqui»  de  GngnoD,  abbé  de  Saint- Vinouit 
V  Ueti,  cunseiller  d'honneur  au  parlemeal  de  Parii ,  et  frère  dn 
P"'»'''' président  (voyez  ci'detsuB,.  p.  l3i,  notice),  était  né  en  1611, 
"wonl  te  36  janvier  ifî83.  C'était  le  principal  protecteur  de  San- 
■wl,  qui  loi  dédia,  en  i'>7o,  le  premier  recueil  de  »e*  poéaiei. 
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Qui  pnÏBBeDt  remplacer  ce  que  vous  nous  dlez  ; 

Et  ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

D'un  style  estropié  par  de  vaines  critiques,  >« 

Quoi?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  PlutoDp 
Dire  toujours  le  diable ,  et  jamais  Alecton  ? 
Sacrifier  Hécate  et  Diane  à  la  Lune , 
Et  dans  son  propre  sein  noyer  le  vieux  Neptune  ? 
Un  bei^er  chantera  ses  déplaisirs  secrets  iS 

Sans  que  la*  triste  Écho  répète  ses  regreu? 
Les  bois  autour  de  lui  n'auront  point  de  dryades? 
L'air  sera  sans  zéphyrs,  les  fleuves  sans  naïades , 
Et  par  nos  délicats  les  faunes  assommés 
Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés*  ?  i* 

Pourras- tu,  dieu  des  vers,  endurer  ce  blasphème, 

Ecqiiii  erk  Tcuros  poathac  qui  caret  honorei. 

Irrita  si  aollam  Dumina  fertil  npein? 
Non  tu:  tôt  Tetemin  pniclara  iDTCntt  mauebtuit. 

Et  qnod  ncrarit  &biilft  piitca  melo*. 
Kumen  habent  Hiub,  to6  foDta  nniBeii  luibetû, 

SnDl  etîani  et  i>ilvii  arbaribusque  des. 
Et  nemon,  ^t  inontcs,  TuUeique,  rf  inhospita  lua, 

Ipiaque  cum  rivia  flumina  numeii  habem. 
Naper  miiha  gemfiis  m  lilture  flebal  Amyalag, 

Et  fato  rapliin)  siepe  vocabat  KyluD. 
FIdant  «  rijpes,  fnnleiquc  et  litlora  âebant; 

Flere  eiidiii  >is.i  psI  ctmscia  riiiiapha  loci  ; 
Et  montn  doluUsi',  anncisaque  rtil>ora  circum 

Cortii'ihii-i  nipti*  ingrmuUbc  fcrunt, 
Qnid  non  Pieriiiei,  quid  non  finxer«  poeiK? 

I.  H  n'y  a  fa  qaedant  l'édîtloo  ■n-4°.  Toute»  In  ■iiira|wcmtfc, 

s.  Voyci  dam  le  111"  chaiU  de  l'Art  poiiiqur  de  BoiWn  (vers  i6î 
et  nÙTBDti]  un  »i»ci  long  passage  oii  l'auteur  paraît  »e  «ouïcnîr  dn 
»ert  de  Santenl  et  de  Corneille  et  défeud  la  mfme  opiniou.  Le  »m 
111  de  Boîlean  :  •  D'ôler  à  Pan  m  flûte,  •  rappelle  non*  49»  :  *  Ot« 
Pan  et  u  flôte.  ■ 
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Toi  qui  fis  toas  ces  dieux  »  qui  fis  Jupiter  même? 
Pourras-tu  respecter  ces  nouveaux  souverains 
lasqu^à  laisser  périr  l'ouvrage  de  tes  mains? 

0  digne  de  périr,  si  jamais  tu  Tendures  !  a  5 

D*an  si  mortel  afiront  sauve  tes  créatures  ; 
Confonds  leurs  ennemis ,  insulte  à  leurs  tyrans  ; 
Fais-nous ,  en  dépit  d'eux ,  garder  nos  premiers  rangs  ; 
Et  retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées , 
Laisse  leurs  vers  sans  force ,  et  leurs  rimes  forcées.     3o 

■  La  fable  en  nos  écrits,  disent-ils,  n'est  pas  bien; 
La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien.  » 
L'Eglise  toutefois,  que  l'Esprit  saint  gouverne, 
Dans  ses  hymnes  sacrés  nous  chante  encor  l'Aveme , 
Et  par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé  3  5 

N'y  déshonore  point  un  Dieu  ressuscité '• 

Vidimiu  argnta  rncBou  ttructa  lyra. 
Vidimus  auritas  motare  caoumina  quercut, 

Et  cuniu  anmes  sustinoiste  suos. 
Dant  Tatea  Tultaa  rarios  Tariocque  colores, 

Eqae  solo  daeunt  qiUB  saper  astra  feranU 
Smda  Tocant,  immota  morent,  mentem  omnibas  addimt  : 

Artis  opns  sammum,  mille  placere  modis. 
ObsouTÎa  Tera  inToWant,  oelantqae  dooendo, 

Sobliistri  et  nebola  splendidiora  tegunt. 
Sol  Telati,  rutilis  quando  fnlgoribus  ardet, 

Nnliibiu  obrolTi,  qua  yideatur,  amat; 
Maiîma  sont  plemmque  tegit  qn»  fabula,  et  illis 

£  tenebris  folget  pulchriiu  orta  dies. 
Leotor  amat  yeros  dobia  snb  imagioe  sensns, 

QiuBsitasqae  dia  cemere  gaadet  opes. 
Qnin  etiam  hiunanis  divioa  affîngîfniia  ora, 

I .  Voyez  aa  tome  IX  la  tradaction  des  Hymnes  du  Bréviaire  rth- 
"ûi ,  que  Corneille  a  publiée  la  même  année  que  cette  Défense  des 
ftUes,  c'cst-a-dire  en  1670.  On  lit  dans  une  hymne  des  matines  du  di- 
■uidie  (p.  4^')  :  Aftrm  ignihus  ;  et  dans  Fhymne  des  vêpres  du  tempM 
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Ces  rigides  censeurs  ont-ils  plus  d'esprit  qu'elle , 
Et  font-ils  dans  TEglise  une  Eglise  nouvelle  *  ? 

Quittons  cet  avantage,  et  ne  confondons  pas 
Avec  des  droits  si  saints  de  pro&nes  appas.  4» 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue? 
Elle  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  vue; 
Et  telle  qu'un  éclair  qui  ne  &it  qu'éblouir, 
Elle  échappe  aussitôt  qu'on  présume  en  jouir. 
La  fable,  qui  la  couvre,  allume ,  presse,  irrite  '  45 

L'ingénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  : 
L'art  d'en  montrer  le  prix  consiste  à  le  cacher, 
Et  sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher. 

Otez  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 

Et  sont  quB  proprio  nomioe  sponte  carent. 
Ignem  Mulciberum,  Cererem  firamenta  vocabo. 

Et  plaTiaoïy  in  terras  dnm  oadit  imda,  Jorem 
Si  Venetas  describam  arces,  molimine  magno 

Non  homines  dicam,  sed  posuisse  deot. 
niic  Âdriacis  turgat  Neptnniu  ab  undis, 

Atqne  noya  admiranii  haereat  urbis  opus. 
Quod  û  bella  canam,  Jani  Mart  limina  veUat, 

Et  bellatores  ducat  ix  arma  deos. 
Mulciber  eis  reco         fomacibus  arma, 

Thrs  arma  tremenda  Getia. 

Tum  scelcâ  u  oera  Discordia  palla 

Advocet  iiiii-i  lU  cberonte  deaft. 

Mox  amnei  tr  pallere  sub  antm, 

de  la  passion  (p.  5 1  lari.  Il  est  à  remarquer  que  dans  ces 

deux  passages  Con  français  les  mots  mythologiques. 

1.  V^a.  (édit.  ik. 

Et  leur 'mépris  ra-t-il  jusqu'à  son  aèle? 

2.  Vab.  (édit.  in      ): 

La  &ble  qui  la  cout**  \he  et  facilite 

A  son  éclat  moins  t  t  de  son  mérite  : 

L'art  de  le  faire  toû  ite  a  le  cacber. 
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Oiez  Pomone  et  Flore,  adieu  les  jardinages;  5o 

Des  roses  et  des  lis  le  plus  superbe  éclat*, 

Sans  la  fabJe ,  en  nos  vern ,  n'aura  rien  qne  de  plat. 

Qq'od  y  peigne  en  savant  nne  plante  nourrie 

Des  impures  vapeurs  d'one  terre  pourrie, 

Le  portrait  plaira-t-il ,  B*il  n'a  pour  agrément  S  5 

Les  larmes  d'one  amante  ou  le  sang  d*an  amant? 

Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu'on  y  crayonne 
là  le  char  de  Mars,  là  oelui  de  Bellone; 
Que  la  Victoire  vole ,  et  que  les  grands  exploits 
Sment  portés  en  tous  lieux  par  la  Nymphe  à  cent  voix? 

Qu'ont  la  teire  et  la  mer,  si  l'on  n'ose  décrire 
Ce  qn'il  &ut  de  tritons  à  pousser  un  navire, 
Cet  empire  qn'EoIe  a  sur  les  tourbillons , 
Bacchns  sur  les  coteaux ,  Cérès  sur  les  sillons? 

Dam  Bellona  forenit  împia  bella  movet. 
Si  decon  h»c  tollas,  sLue  ti,  sine  pondère  cannm 

QnitI  lULiiiui-.ui  U,-;,i?  .-ji  :iiiiiiiiia  (lorilius  absmil, 
Ctir  polleiil  violie,  cur,  hjaciiitlic,  rubeï? 

Car  àbi  cognatoa  anemoai^  dépérit  Euroi? 
Unde  color  eahhi»,  et  color  aade  rouis? 

Non  hi*  ttnra  puais  dei  fh>ribiu  uiiili-  rtibescant, 
S«d  paeri  aut  Veneris  i^aiiguiiie  tingal  Amor, 

Voi  sinf  PoniODa  nusqtiam  floreliitis  hortl, 

K- .»■'-■.  i"-!!-'")- ^;■■■.s„■g«. 

Smil  !i,Ti  .  ■■!.    ■  ■  I    .       Il  ri:i  vatum, 

Temporibus  serîs  qu»  violore  nefas. 
Ergo  toi,  Bclerrae,  oanam  si  gaadîa  mria, 

AllocpuT  et  nymplut,  «ilTÏeoIasque  deos  ) 


..  Vu.  («dit.  in.4*)  : 

L'anémone,  le  lis,  U  tulipe  et  t'imllet, 

Sans  la  fable,  en  nos  vert,  n'auront  riei  que  de  laid. 
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ToUB  ces  vieux  ornements ,  traîtez-tes  (l 'antiquailles  :  es  j' 
Moi ,  si  je  peins  jamais  Saint-Germain  ou  Versailles',       'l 
Leq  bvmphes,  maigre  tous,  danseront  tout  autour; 
Cent  demi'dieux  Follets  leur  parleront  d'amour;  ' 

Du  ftatjre  caché  les  brusques  échappées 
Dans  les  liras  des  sylvains  feront  fuir  les  napées;         ;o 
Et  si  je  fais  ballet  pour  l'un  de  ces  beaux  lieux  ', 
J'y  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  Dieux. 

Vous  donc,  encoi'e  im  coup,  troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie , 
Puiasiez'vous  à  jamais  adorer  celte  erreur  j  i 

Qui  pour  tant  de  beautés  inspire  tant  d'horreur, 

Altcmo  terram  coucutienlque  pcde,  , 

lUuc  puMorea,  illuc  mihi  nutica  turtw,  i 

Et  pariter  veniant  dique  dfsqne  locî.  I 

Fauni  cuin  aatyris  clarani  thynuinque  relinquaDt,  | 

Tympana  cum  «iju-ii  n raque  puisa  «oneal  : 
Pampiim.  iocODiptos  rediraid  fronde  capilloa, 

Lascivis  célèbrent  orgia  Ista  modil. 

Jam  madidi  viao  média  ioTer  pacula,  libeut  < 

£t  tibi,  magna  Pales,  ei  tibi,  Baccbe  paier.  I 

Mieiiade*  hic  ululent  ipanis  sine  lege  capUlia,  I 

Et  fuget  attouilos  lurba  prolerva  viroa.  I 

Tum  kctor  gaudebil,  amUt  nain  mille  tlgural,  | 

Se  quoque  festivis  credel  adease  cborii.  1 
Quia  eliam  Brridtus  jam  tum  mibi  plaudit  Apollo, 

Piaudit  ApoUinei  docla  oatena  cbori  ; 

l>  Corneille  a  substitué  t  Saint-GenDaiD  on  VenailicB  ■  i  la  niaiion 
de  MiDpngne  de  Belliètre,  dont  parle  Sanleul  — Leftvre  et  pluMmn 
•ntrei  éditeurs  ont  imprime  : 

Moi,  si  jamais  je  peins  Saint-Gerniain  et  Versailles. 

*.  Vah.   ledit,  iu-jo)  : 

Je  dirai  plus  enoor,  sans  dire  pourtant  rien 
Qui.ne  soit  avoué  par  un  roi  tT^*-<jirétien. 
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Noas  laisser  à  jamais  ces  charmes  en  partage  « 

Qui  portent  les  grands  noms  au  delà  de  notre  âge; 

Et  ri  le  vôtre  atteint  quelque  postérité  « 

Puisse-t-il  n'y  traîner  qu'un  vers  décrédité  !  80 

Et  njmph»  propenuit  alacret  ambire  poetam. 

Et  Tiridi  lanro  tempora  nostra  tegunt. 
Ruris  et  ipse  mihi  dominus  qaoqne  plaudit  anûco 

Nomine,  et  incaptis  anniiit  osque  meis. 
Exnlet  ergo  proenl  sacris  gens  inrida  Musis, 

Et  placnisse  dbi  sit,  Belevnde,  sads. 


COJIHSILLR.    X  in 
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SUR    LA    POMPE  DU     PONT    NOTRE-DAME. 


Celte  pièce  et  la  luivante  sont  des  traduction*  de  deux  de»  inicrip- 
tjuns  latine»  compa>ées  par  Santeul  pour  les  foDtùnes  de  Parii  EUo 
ODt  M  pluaieuT»  faiiimpriméeBeilfeuillM  volante!  iD-40  et  en  în-ii, 
ordinairement  itani  date  ;  mail  l'édition  de<  OEavra  de  Santeul  poUict 
en  1719  rapporte  i  l'année  1(170  le*  variantes  latiDes,empnintÉe*pro- 
Bablement  au  texte  primitif.  Nom  reproduiion*  i  la  mite  de*  ven  it 
Corneille  les  inicription»  laline*,  et  troi*  imitation»  &ui^aisei  de 
la  première  de*  deux,  qui  i<Hit  imprimées,  aprit  le  texte  latin,  ao 
tome  m  de  l'édition  de  Santeul  (p.  35  et  36)  que  nous  veoMude 


Qoe  le  dieu  de  la  Seine  a  d'amour  pour  Paris  ! 

Dès  qu'il  en  peut  baiser  les  rivages  chéris, 

De  ses  Sots  suspendus  la  descente  plas  douce 

Laisse  douter  aux  yeux  s'il  ;iv;uuv  nu  leLmusst'  : 

Lui-même  à  son  canal  il  iliMobi:  ses  eaux,  S 

Qu'il  y  fait  rejaillir  par  an  seert-les  veines, 

Et  le  plaisir  qu'il  prend  n  voir  des  lieux  si  beaux. 

De  grand  fleuve  qu'il  est,  te  '  transforme  en  fontaines. 

lit   SSQUAKS   PONTES   BX   IPSO    FLLVIO    BDOCTOS. 
Seqnana  oum  primum  reginai  *  allabitur  urbi , 
Tardât  prccipite*  ambitïosui  aquai. 

I.  Dans  l'édition  de  Santeul  il  j'  a ,  par  une  erreur  évidente,  it, 
au  lieu  de  le. 

1.  Dans  l'édition  de  1670  :  parisiam,  qui  est  plus  conforme  ■  la 
traduction  de  Comnlle,  tandi»  que  reginm  Te»!  davantap  à  celle  de 
Charpaiti<T. 
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n  oblivUcitur,  aiioepi 
Quo  fiuat ,  ec  dnlce*  a«ctit  in  urbe  looras. 
Hinc  varioi  implens  flucta  tnbetiute  caiula, 
FoDi  fieri  gaudet,  qui  modo  flumcD  erat. 

TRADUCTION    PAU    DU    PKRISR. 
Epriie  d'un  lieu  ai  charmuit 
Je  coule  biea  plua  leDtemcDt;  ' 
Je  m'arrête  partout,  et  mon  onde  inoertaine 

Semble  mâme  oublier  son  oouis  : 
Ainsi  ces  longs  canam ,  où  je  coule  sans  peine , 

Font  qu'après  mille  détours  , 
De  fleuve  que  j'éioïs,  je  me  cbange  en  fontaine. 

DTHE   par    charpentier    de    l'académie    FRANÇOISE. 

Aassitdt  que  la  Seine  en  sa  ooune  tranquille 
Joint  les  superbes  murs  de  la  rayale  lille, 
Ponr  cet  lieux  fortunés  elle  brûle  d'amour  : 
Elle  arrête  ses  flots,  elle  avance  arec  peine, 
El  par  mille  canam  >e  transforme  en  fontaine. 
Pour  ne  Mrtir  joiuâii  d'un  si  channant  séjour, 


AuMÎtAt  quoi*  Seine,  «pris  ses  longs  détours. 
Baigne  enfin  de  Paris  1«  superbe  riiage , 
l'iï'n.-  du  be-au  téjoUT  qui  lui  Inmbe  ea  partagi-, 
I)e  «in  onde  rapide  elle  suspend  le  cours  : 
L'éclat  du  lieu  reochante  et  la  rend  incertaine 
Où  pour  n'en  poinl  sortir  doivent  i^uier  ses  eau 
Enfin  «'ouvrant  le  win  de  ceni  varies  canaui , 
Elle}  coule^et  de  fleuve  elle  devient  fontaine. 


POÉSIES   DIVERSES. 


LXXVII 


PODR    LA   FOHTAIRB   DES  QU  ATRE-NATIOH8 , 
VIS-A-VIS   LE   LODVEK. 


Cet  Tcn,  qu'oD  Iroare  dam  Im  difffreniei  éditioiu  àm  Stomi,  ir 
li*ent  aux  paga  40  et  41  du  tome  III  de  celle  de  1719.  —  Vo^  b 
notioe  «n  tèu:  de  la  pitce  précédente. 

G'esi  trop  gémir,  Nvinplies  de  Seine, 
Sous  le  poids  des  batenux  qui  cachent  votre  lit. 
Et  qui  De  vous  taissoieot  enlrevoii'  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paris  s'embellit, 

Dont  la  France  s'enorgueillit.  i 

Par  une  route  aisée,  aussi  bien  qu'imprévue, 
Pins  haut  <|ue  le  rivag'e  uq  roi  vous  fait  monter  : 

Qu'avez-vous  plus  à  souhaiter? 
Nymphes,  ouvrez  les  yeux,  tout  le  Louvre  est  en  vue. 

IHBCaiPTION    DB   SAnTKUL. 

SeqiMDides  flehaot  imo  «iih  gurgite  Nvmplue, 
Cum  premerenl  densK  pigra  {liientH  rate*; 

IngenlPin  l'UpHram  aec  jam  asperlarr  pot«stw, 
Taq>eii  opdat  cui  domiu  utta  Jotïh. 

Hiir  alacreii,  Vra  ipw  vocal,  ^uocnlitr,  N]nn[rfuei 

Hinc  Lupan  adveno  litton  iota  pUet. 
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TR&DCCnOH    ES   VERS   PSAirÇOlS   DE   LA   THÊBAÎDE 
DB   STACB. 

Pluieim  témoignage!  poamioit  faire  croire  que  cet  ODTimge  n'a 
jtnui*  paru  ;  «n  eflet,  on  lit  dani  le  Mercurt  gâtant  d'octobi«  1684, 
i|ai  ooolieiit  une  nodoe  nécrologique  «ur  Corneille  :  ■  On  a  trouTé 
dau  ton  oaMnet  quelque*  ouTTagei  qn'oo  donnera  an  pnblic.  Ce 
KCdal  «era  oompot^  det  dens  premier*  lÎTrei  de  Staœ  qu'il  a  mi* 
<o  Tcn,  M  de  plnaienn  pitoet  «ur  diter*  tajeU.  •  L'abbé  Sordeloa 
Dt  K  pnmonoe  pai  d'one  façon  moini  explicite  i  ce  tajet  dan*  loi 
Dtnrntdi  euriauet  (neaTÎtine  partie,  p.  447)  :  t  II  a  aoiù,  dit-il,  tra- 
duit ({ndqoeiklÎTTei  de  la  néiaiJc  de  Stace  en  Tcn  fran^ob,  niatt  ÏU 
n'ont  point  encore  été  imprimés,  •  Malgré  de*  a**enioni  li  formelle», 
Il  publication  de  cet  onrnge  ne  Horait  être  considérée  comme  an 
fait  douteux.  A  l'afSrmabon  de  Fontenelle,  qui  dit  potiti ventent  que 
Comeille  c  a  traduit  en  Tcrs  etpuilùi  lea  deux  premier*  livre*  de  la 
nAaiJt',  »  ic  joignent  d'autre*  preuTe*,  qui  noua  permettent  en  outre 
de  fixer  la  dbtede  l'impreuion.  Ellle  >e  place  entre  la  fin  de  1670  et 
le  Boi*  d'avril  1671.  Non*  avou  tu*  que  le  prÏTilégP  de  Tira  tt 
Bmlniet,  daté  du  t  dernier  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  lix 
crnt  toixaDte-dii,  s  étnit  romiiiuu  à  c«tte  trag^Jie  d  à  la  «  traduction 
m  .m  franijou  de  in  T/ieftoii/r  de  Slace;  t  Corneille  cède  ton  droit 
lu  libraire  •  pour  la  Com-edie  de  TiU  et  Bérénice  seulemeut.  >  Lea 
Ohimarioni  d«  Moniuur  itenagf  tar  la  langue  fran^o'iie,  dont  l'Achevé 
d'imprimer  eiT  du  ■  7  AvrU  ifi?!,  >  confie  nu  eut,  nun  dan*  le  corp* 
<U  l'on^rage,  xaeà*  1  In  fin,  dans  les  ■  Adililioni  ri  dumgtmeiu,  >  lea 
trois  teuUvers  qui  nous  soient  restés  de  ce  poouie,  dont  oonan'avon* 
ùmsi,  cumoie  pour  certains  ouvrages  de  Taniiquiié,  que  deaxconrt* 
^^gmetiia  coneervês  ]>ar  un  (framnoairieii '.  Iji  place  qu'ont  ee*  «tta- 

I.  OÊii»r»td*M.dt  PonttHtUt,  1741,  tome  III, p.  1*4' 

î.  Tome  VU,  p.  194. 

3.  Le  premier  passage  *e  tronve  i  la  pa^  4'*3t  ''  second  i  la 
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tions  à  Textrémité  du  volume,  parmi  les  j44^itiofu  et  changement ^ 
nous  porte  à  croire,  comme  nous  Tavons  dit  dans  V Avertissement  de 
notre  tome  I  (p.  xiii),  que  la  traduction  de  Corneille  ne  parut  que 
vers  la  fin  de  l'impression  des  Observations  de  Ménage. 

L*abbé  Granet,  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour  retrouver  cette  tra- 
duction, a  eu  recours  à  un  moyen  qui  aurait  dû,  à  ce  qu'il  semble, 
être  couronné  de  succès  :  c  M.  Ménage,  dit-il  vers  la  fin  de  la  préface 
des  OEuvres  diverses  y  ayant  donné  sa  bibliothèque  aux  RR.  PP.  Jé- 
suites de  la  maison  professe  de  Paris,  je  crus  qu'on  pourroit  trouver 
cet  ouvrage  parmi  ses  livres.  Je  me  suis  adressé  au  R.  P.  Tourne- 
mine,  dont  la  politesse  égale  la  délicatesse  d'esprit  et  le  profond  sa- 
voir. Il  s'est  donné  la  peine  de  faire  des  recherches,  mais  elles  ont  été 
inutiles.  >  H  en  a  été  de  même  de  toutes  celles  qui  ont  été  entreprises 
plus  tard*.  Fontenelle  nous  parle  également  des  vains  efforts  qu'on 
faisait  pour  découvrir  cette  traduction  des  deux  premiers  livres  de  Us 
Théhaîde.  c  Ils  ont  échappé,  dit-il*,  à' toutes  les  recherches  qu'on  a 
faites  depuis  quelque  temps  pour  en  retrouver  quelque  exemplaire.  » 

Dont  autrefois  le  Sphinx,  ce  monstrueux  oiseau, 
Avoit  pour  son  repaire  envahi  le  coupeau*. 

(M.  Corneille,  dans  sa  Théhaîde^  livre  II,  p.  65.) 

Où  qu'il  jette  la  vue,  il  voit  briller  des  armes  * . 

{Tkébaide^  p.  68.) 

page  4^S  des  Observations  :  l'un  est  cité  à  propos  de  la  looatioo  ok 
que;  l'autre  pour  le  genre  du  mol  sphinx.  On  voit  que  Ménage  indique 
le  chifire  des  pages  du  poëme  de  Corneille,  ce  qui  prouve  qu'il 
avait  sous  les  yeux  un  exemplaire  imprimé;  car,  sans  cela,  il  eût  évi- 
demment averti  qu'il  tirait  ses  citations  d'un  manuscrit. 

I.  Voyez  tome  I,  Avertissement  y  p.  xm  et  xiv. 

a.   Œuvres  de  M,  Fontenelle  y  1742,  tome  III,  p.  114. 

3.  Le  coupeauy  le  sommet.  —  Ces  deux  vers  faisaient  partie  de  la 
version  de  ce  passage  de  la  Tlubeûde  (vers  555-557)  * 

Petit  (Tjdeus)  ardua  dir» 
Sphingos,  et  abscisis  infringens  cautibus  uncas 
Exsnperat  juga  dira  manus. 

4.  Ce  vers,  qui,  d'après  l'indication  de  Ménage,  se  lisait  trois 
pages  plus  loin  que  le  précédent,  ne  répond  exactement,  dans  la 
suite  du  livre  II,  à  aucun  endroit  de  Stace  ;  maïs  il  pouvait  avoir  sa 
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SUR    LE    DEPABT   DC    ROI. 

Cet  Ten  se  tronrent  (yoyez  tome  VII,  p.  917,  note  i)  dans  la 
première  scène  du  second  acte  de  Tite  et  Bérénice.  Cest  Santeol  qni, 
en  1^79,  leur  donna  le  titre  qn*on  vient  de  lire,  les  fit  imprimer 
dans  le  format  in-40,  et  en  mit  à  la  snite  une  traduction  latine  in- 
titulée dans  cette  édition  :  Régi  îter  medîtantî^  et  dans  les  siiirantes  : 
Ht*  iter  méditons ^  que  nous  ayons  reproduite  dans  la  note  à  laquelle 
Doos  venons  de  renvoyer.  Dans  cette  note  nous  remarquions  que  les 
ms  7  et  8  avaient  été  modifiés;  outre  ces  deux  variantes  des  éditions 
coUectiTcs  de  Santeul,  Tédition  originale',  que  nous  suivons  ici, 
en  présente  deux  autres ,  plus  considérables  encore,  pour  les  vers  5 
et  6.  La  pièce  française  et  la  pièce  latine  ont  été  publiées  dans  les 
dirers  recueils  de  Santeul  (/.  B,  SantoUi  Fîctorini  Opéra  poetiea^ 
Pmsiis,  1694,  p>  91 1;  ParmU^  Billiot,  1729  y  tome  III,  p.  9),  et 
uni  dans  les  Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille ,  Paris,  1788,  p.  4$* 
Hais  les  éditeurs  des  Œuvres  complètes,  et  Lefèvre  en  particulier, 
M  les  ont  pas  recueillies,  et  n*ont  même  pas  indiqué  en  note  à  la 
nite  des  vers  de  TUe  et  Bérénice  Tusage  qn*on  en  avait  fait. 

Mon  nom  par  la  victoire  est  si  bien  affermi , 
Qa*on  me  croit  dans  la  paix  un  lion  endormi  : 

pb.ce  dans  le  passage  qui  précédait  l'érection  du  trophée  de  Tydée 
(Torez  Ters  707  et  suivants).  N'était  la  page  marquée  par  Ménage , 
on  pomrait  supposer  que  c'était  un  fragment  de  la  traduction  de 
<!<ette  phrase  (qui  est  aux  vers  55o  et  suivants)  : 

Quos  ubi  plures 
Quam  ratus  innumeris  videt  excursare  latebris, 

totumque  suh  amas 

CoUueere  iter.,,. 

X.  L'édition  originale  est  à  la  Bibliothèque  impériale;  elle  est  rap- 
pelée dans  le  Catalogue  imprimé  de  l'histoire  de  France,  tome  II, 
h  >40t  première  colonne. 
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Mon  réveil  inoertain  du  monde  fait  Tétude, 
Mon  repos  en  tous  lieux  jette  l'inquiétude; 
Tandis  que  dans  ma  cour  tout  prévient  mes  désirs, 
Que  mon  ombre  à  sa  suite  enchaîne  les  plaisirs, 
Pour  envoyer  Teffiroi  sur  Tun  et  Tautre  pôle, 
Je  nVi  qu'à  faire  un  pas  et  hausser  ma  parole*. 

I .  Daxis  Jite  et  Bérénice  les  quatre  derniers  Ters  sont  ainsi  : 

Et  tandis  qu*en  ma  cour  les  aimables  loisirs 
Ménagent  rheoreux  choix  des  jeux  et  des  plaisirs , 
Pour  envoyer  Teffroi  sons  Tun  et  Tautre  fÀle, 
Je  n*ai  qu'à  faire  un  pas  et  hausser  la  parole. 
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VERS  PR^ENTÉS  AU  HOl  A  SON  RETOUR  DE   LA  GUERRE 

d'hollande^,  le  a  août  1672. 

Le  titre  qu*on  yient  de  lire  est  celai  qu'on  trouTe  à  la  page  46  des 
ORwreê  choisie*^  en  tète  de  la  pièce  latine  suivante  de  Corneille  et  de 
la  traduction  française  qui  en  a  été  faite  par  le  poète  même.  Suivant 
Gnmet,  ces  vers  ont  été  imprimés  «  la  mémeaunée,  in-ii,  en  feuille 
volante.  »  Nous  n*ayons  pas  vu  cette  édition,  mais  nous  en  connaissons 
une  autre,  également  de  167a.  Elle  fait  partie  d*un  petit  recueil  qui 
figurait  sous  le  n^  Say  d'un  catalogue  de  vente  que  nous  avons  déjà 
•cuvent  cité  (voyez  tome  IX,  p.  6o5,  note  a,  etcinlessus,  p.  i8a,  186 
et  s35);  ce  recueil,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale,  est  intitulé:  J  la  gloire  de  Louis  le  Grand ^  conquérant  dé  la 
Hollande^  par  IP*  Corneille^  Moniauian^  QuinauU^  et  autres  ^  à  Paris  ^ 
cAcz  Olkpier  de  Farenttes,  et  Pierre  Bienfmct,..,  M.DG.LXXII,  in-4*'f 
Il  pages.  A  la  page  4  se  trouve  la  pièce  latine,  et  à  la  page  5  la  pièce 
française.  La  page  3  est  occupée  par  un  distique  latin ,  suivi  de  son 
expGcaiion  française,  qui,  bien  qu'anonymes,  comme  le  sont  du  reste 
aussi  les  pièces  des  pages  ^.et  S^  peuvent  être  attribués  avec  vraisem- 
blance à  Corneille,  puisqu'ils  sont  en  tète  du  recueil,  dans  le  titre 
duquel  le  nom  de  notre  poète  figure  le  premier.  On  les  trouvera  à 
XAppandieem  La  page  6  est  occupée  par  une  pièce  signée  :  Montauhan, 


REGI, 
PRO  BESHTCITA  APUD  BATAVOS  GATHOLICA  FIDB. 

Quid  mimm  rapido  tibi  si  Victoria  cnrsu 
Tôt  populos  subdit  facilis,  tôt  mœnia  pandit? 
Vix  sua  cuique  dies  urbi ,  nec  pluribus  hoiîs 

I.  Cest  la  campagne  illustrée  par  le  fameux  passage  du  Rhin,  et 
dans  laquelle  Louis  XIV  avait  commandé  en  personne  un  de  ses  trois 
corps  d'armée,  ayant  sous  lui  Turenne.  Voyez  la  pièce  suivante. 
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Castra  locas,  quam  justa  vides  tibi  crescere  régna. 

Nempe  Deus ,  Deus  ille ,  suî  de  culmine  cœli  5 

Quem  trahis  in  partes ,  cui  sub  te  militât  omnis 
In  Batayos  effîisa  phalanx^  Deus  ille  tremendum 
Ponere  cui  properas  conununi  ex  hoste  tropaeum, 
Ipse  tibi  frangitque  obices,  arcetque  pericla 
Fidus ,  et  aetema  tecum  mercede  paciscens,  i  o 

Praevia  pro  reduce  appendit  miracula  cultu. 

Jamque  fidem  excedunt ,  jam  lassis  viribus  impar 
Sub  te  fama  gémit,  rerumque  interrita  custos 
Te  pavet  historia ,  it  tantorum  conscius  ordo 
Fatorum ,  ac  merito  eventu  spem  votaque  vincit.         1 5 

Perge  modo,  et  pulsum  victor  redde  omnibus  aris , 
Victis  redde  Deum ,  fac  regnet  et  ipse ,  tibique 
Quantum  exempla  praeire  dédit,  tantum  et  sua  cunctas 
Et  belli  et  pacis  pneeat  tibi  gloria  curas. 

Interea  totus  dum  te  unum  suspicit  orbis,  20 

Dum  Musae  fortemque  animum,  mentemque  profundam, 
Tôt  regnandi  artes  certatim  ad  sidéra  tollent, 
Fas  mihi  sit  tacuisse  semel,  Rex  magne,  Deique 
Nil  nisi  in  invicto  mirari  principe  donum. 

ÂV  ROI, 

SUA  LB  BixABLTMBMXHT  DK  LA  FOI  CATHOLIQUE  BV  «BA  GOXTQUirSS 

DB  HOLLAKOB. 

Tes  victoires,  grand  Roi,  si  pleines  et  si  promptes, 
N'ont  rien  qui  me  surprenne  en  leur  rapide  cours , 
Ni  tout  ce  vaste  effroi  des  peuples  que  tu  domptes , 
Qui  t'ouvre  plus  de  murs  que  tu  n'y  perds  de  jours. 

G^est  l*effet ,  c^est  le  prix  des  soins  dont  tu  travailles      5 
A  ranimer  la  foi  qui  s'y  laisse  étouffer  : 


POÉSIES  DIVERSES.  aSi 

Ta  fais  de  tés  soldats  ceux  du  Dieu  des  batailles*, 
Et  dès  qu^ils  ont  vaincu  ,  tu  le*  fais  triompher. 

Tu  prends  ses  intérêts ,  il  brise  tous  obstacles  ; 

Tu  rétablis  son  culte ,  il  se  fait  ton  appui  ;  i  o 

Sur  ton  zèle  intrépide  il  répand  ses  miracles , 

Et  prête  leur'  secours  à  qui  combat  pour  lui. 

D»  font  de  jour  en  jour  nouvelle  peine  à  croire , 
Us  vont  de  marche  en  marche  au  delà  des  projets , 
Lassent  la  renommée ,  épouvantent  l'histoire ,  i  5 

Préviennent  l'espérance,  et  passent  les  souhaits*. 

Poursuis,  digne  Monarque,  et  rends-lui  tous  ses  temples  : 
Fais-lui  d'heureux  sujets  de  ceux  qu'il  t'a  soumis; 
Et  comme  il  met  ta  gloire  au-dessus  des  exemples , 
Mets  la  sienne  au-dessus  de  tous  ses  ennemis.  a  o 

IHlc  autres  à  Tenvî  peindront  ce  grand  courage. 
Ce  grand  art  de  régner  qui  te  suit  en  tout  lieu  : 
Je  leur  en  laisse  entre  eux  disputer  l'avantage, 
Et  ne  veux  qu'admirer  en  toi  le  don  de  Dieu. 

i.  Granet  donne  ici,  probablement  diaprés  Tédition  in-ii,  que 
nous  n'aTons  pu  voir  : 

Ta  mets  de  leur  parti  le  maître  des  batailles. 

1.  Granet  donne  Us ,  éridemment  par  erreur. 
3.  5mi,  dans  Fédition  de  Granet. 

&.  Giraeille  a  dit  plus  baut  (p.   176,  vers  la),  en  parlant  de 
(  Tépancbement  »  des  bienfaits  du  Roi  : 

n  prérient  l'etpérance ,  il  surprend  les  souhaits. 
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LES   VIGTOmES    DU   ROI 

fUB   LBS  iTATB   DB   UOXXAHDBy   BK  L*ABBBB  M.DC.LXXII '. 

Pab  p.  GoBnmxB. 
[Traduit  du  latin  du  P.  de  la  Rue.] 

Le  poëme  de  Corneille  a  été  imprimé  en  même  temps  qoe  oehii  da 
P.  de  la  Rue,  dont  il  est  la  traduction,  et  que  nous  donnons  an  bas 
des  pages.  Ces  deux  ouyrages  ont  paru  à  Paris  en  1679,  chez  Gnîl- 
ianme  de  Luyne  et  Simon  Bénard ,  dans  le  format  in-folio,  et  soos 
les  titres  que  nous  leur  conservons  ici.  Cette  édition  se  trouT^e  dani 
la  plupart  des  bibliothèques  publiques  de  Paris.  Chacun  des  dem 
poèmes,  ayant  un  frontispice  distinct  et  une  pagination  particiilière, 
forme  en  lui-même  an  tout  complet.  Le  poëme  latin,  signé  :  C.  db  la 
RuB,  s.  J.,  a  dix-huit  pages;  le  poëme  français,  signé  :  P.  CoBjrxnxB, 
eu  a  dix-neuf.  Le  frontispice  de  chacun  d*eux  est  orné  d'une  YÎgnette 
de  ChauTeau ,  représentaDt  deux  fleuves  appuyés  sur  la  même  urne. 
Assis  sur  des  trophées  d*armes,  entourés  de  drapeaux,  ils  élèvent  la 
main  au-dessus  des  yeux  afin  de  pouvoir  regarder  le  soleil  dont  Téclat 
les  éblouit.  Le  bas  de  la  vignette  est  entouré  des  écussons  des  pays 
vaincus.  Au  commencement  de  chacun  des  deux  poèmes,  en  tête  de 
la  troisièmi*  page,  est  un  passage  du  Rhin ,  également  de  Chauvean. 
Le  Roi  y  tient  à  la  main  le  bâton,  signe  du  commandement.  Dans 
une  gloire  on  voit  les  c  ombres  redoutables,  >  dont  parie  Corneille 
(p.  s66  et  167,  vers  ia5-a4o),  qui  élèvent  les  bras  en  signe  d*étcm> 
nement.  Au-dessous  des  nuages  de  cette  gloire,  on  aperçoit  quatre 
vents  qui  soufflent  avec  violence  (p.  979,  vers  s83  et  note  a).  Granet 
cite  une  autre  édition  in-8<>,  qui  a  été  publiée  dans  la  même  année , 
chez  les  mêmes  libraires ,  avec  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue.  D  a 
aussi  paru  à  Grenoble,  en  1678,  une  édition  in-ia,  qui  figure  aous 
le  no  780  dans  le  Catalogue  Longueman*. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  a49>  note  i. 

s.  C'est  à  Tobligeance  de  M.  Taschereau  que  nous  devons  ce  der> 
nier  renseignement. 
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Les  douceurs  de  la  paix  ^  et  la  pleine  abondance 

Dont  ses  tranquilles  soins  comblent  toute  la  France , 

Suspendoient  le  courroux  du  plus  grand  de  ses  rois. 

Ce  courroux  sûr  de  vaincre ,  et  vainqueur  tant  de  fois , 

Vous  Faviez  éprouvé ,  Flandre,  Hainaut,  Lorraine*  ;     5 

L'Espagne  et  sa  lenteur  n  en  respiroient  qu'à  peine  ; 

Et  ce  triomphe  heureux  sur  tant  de  nations 

Sembloit  mettre  une  borne  aux  grandes  actions. 

Hais  une  si  £aicile  et  si  prompte  victoire 

Pour  le  victorieux  n'a  point  assez  de  glqire  :  i  o 

Amoureux  des  périls  et  du  pénible  honneur. 

Il  ne  sauroit  goûter  ce  rapide  bonheur  ; 

Une  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 

Des  murs  qui  trébuchoient  sans  écraser  de  têtes , 

Des  forts  avant  Tattaque  entre  ses  mains  remis ,  1 5 

ffides  peuples  tremblants  pour  justes  ennemis. 

LUDOVICO   BIAGNO 

poCT  BXPSDmoinaf  batatigak  EPonciux , 
[Auctore  Gabolo  ÏLumOf  Societatis  Jeto]. 

Pacîficus  labor,  et  longs  oomes  aurea  pacis 
G>piay  Tictrioes  LoDoicn  mnlserat  iras  : 
Mille  trioaupbatfB  snadebant  otia  gentes  ; 
Et  Lothari,  et  Belgs,  et  frustra  cunctator  Iberua. 
Non  tamen  illa,  licet  geminnm  oelebrata  per  orbem, 
Liudis  inexpletnm  satiabat  gloria  pectua; 
Jamqae  adeo  fiunlis  TÎlescunt  prsmia  belli; 
Victoremque  piget  qnod  Maitem  pnerenit  hostis 
Obteqoio ,  qnod  précipites  in  vincola  tunns, 
Totqne  fois  nltro  veniant  cum  ciTibos  orbes. 

I.  Vojex  plus  haut  y  p.  192-217,  le  poème  où  Gomeilie  célèbre  la 
npide  conquête  que  Louis  XIV  fit  de  la  Flandre  en  1667.  Le  der- 
lûo  mot  du  TCTS  rappelle  la  campagne  de  1670,  qui  dépouilla  de  ses 
Etat!  le  due  de  Lorraine. 
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Au  moindre  souveair  qui  peigne  '  à  sa  vaillance 
Chez  tant  d'autres  vainqueurs  la  fortune  eu  balance. 
Les  triomphes  sanglants  et  longtemps  disputés, 
Il  voit  avec  dédain  ceux  qu'il  a  remportés  :  i 

Sa  gloire ,  inconsolable  après  ces  hauts  exemples , 
Brûle  (l'en  faire  voir  d'égaux  ou  de  plus  angles  ; 
Et  jalouse  du  sang  yersé  par  ces*  guerriers, 
Se  reproche  le  peu  que  coûtent  ses  lauriers. 

Pardonne,  grand  Monarque,  à  ton  destin  propice  :  i 
n  va  de  ses  faveurs  corriger  l'injustice. 
Et  t'offre  un  ennemi  £er,  intrépide,  heureux , 
Puissant,  opiniâtre,  et  tel  que  tu  le  veux. 
Sa  fureur  se  fait  ci'aiudre  aux  deux  bouts  de  la  lerre  : 
Au  levant,  au  couchant  elle  a  porté  la  guerre;  3 

L'une  et  l'autre  Java',  la  Chine  et  le  Japon 

Tum  si  quaiido  uiim»  priicai  virtutis  inuga 
Incidit,  el  Teterum  pcrrolTCoa  acta  pareatum 
QatMÎus  prr  multa  TÏdet  diacrimina  lanroa, 
Emuitemqu«  diu  média  iiiier  prclia  Marteoi, 
Uiilur  exemplû  tacite,  heroumqoe  perielii 

iQvldtl,.'!    |.UrlO.   ..  ■■:... -s. 

Ert;.-.Bee,  Umi  Ixii^  .=  -,  .   ,„    i,  ,.,■.  rr.  (abt: 
En  farluna  libl.  quazitQiii  ajjpfiis,  ajmuit  boilein. 
nie,  pererralo  jaiu  formii^abilU  orbi, 
Coulemplor  lupenim  BaluvuA,  qiicm  Sercs,  «t  IndJ, 
Extmnique  homiaum  Japonei,  quem  dite*  adorai 


1-  L'édition  des  potiiei  latine»  du  P.  de  la  Rue  iatilulrr  ('■"■■ 
mina  (i(iS8)  doiuie  :  ■  qui  peint.  > 

1.  II  y  a  lei,  par  erreur,  tiam  le  texte  de  Granel. 

3.  Cest-i.dire  l'ÎIt  de  Java  et  une  autre  île  de  la  Sonde,  Baii, 
nommée  aussi  quelquefois  ia  pilile  Jaya.  l-i  l'ompignïe  des  Inde* 
Dnenlalei,  Ibudée  par  les  Hollandais  au  conutienoemcnl  da  dïi-A^i- 
tiËne  il^le,  avait  fait  dircj-ses  conqui^tes  en  Dripul  ;  ell«  pOHëdah 
juaqu'i  deux  oeuLi  vaisseaux  et  commerçait  avec  des  paj'S  fermét,  oa 
peu  l'en  faut,  au  reale  de  l'E^irope,  leb  que  la  Chine  el  le  lapon. 
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Frémisseat  à  sa  vue  et  tremblent  à  son  nom  : 

Cest  ce  jaloux  ingrat,  cet  insolent  Batave, 

Qui  te  doit  ce  qu'il  est*  et  hautement  te  brave^ 

Il  le  déchire ,  il  arme ,  il  brigue  contre  toi ,  3  S 

Comme  s'il  n'aspiroit  qu'à  tt-  faire  la  loi. 

Ne  le  regarde  point  dans  sa  basse  origine , 
CooGné  par  mépris  aux  bords  de  la  mai'ine  '  : 
S^il  n'y  fit  autrefois  la  guerre  qu'aux  poissons , 
S'il  n\  connut  le  fer  que  par  ses  hameçons.  40 

Sa  Jiertc,  mainteuaut  au-dessus  de  la  roue', 
Mccoiinoît  ses  a'ieux  qui  rampoient  dans  la  buue. 
C'est  un  peuple  ennobli  par  cent  fameux  exploits, 
(Jui  ne  veut  adorer  ni  vivre  qu'à  son  choix  ; 
r»  ]■(  iiple  qui  ne  soutTre  autels  ni  diadèmes,  4s 

fjai  veut  borner  les  rois  et  les  régler  eux-mêmes; 
l^B  peuple  enflé  d'orgueil  et  gorj,'é  de  butin , 
Que  son  bras  a  rendu  maître  de  son  destin  ; 
Pirate  universel,  et  pour  gloire  nouvelle 

Africji,  oui  mtilui  Amerir»  l'xjimidil  nreiiat, 
f  Cuju«  Cl  ip9C  jngum  placido  lubil  aquore  Nereut. 

IIIf  libi  probrii  janirladnm  iiil'ntas  et  annii 
ImmiiKTi,  ille  Dei  dûim  litiï  di-biius  hosû». 
Nrc  le  boniiliii  hmu»,  gmcrinjur  inFamia  primi 
AïDOPl  îiiccpio  :  diFi-int  huic  rustica  (-nm 
QaondBm  opéra,  et  ilurs  pitcosis  umnibus  arteti 
Arma  modo,  ci  rigidoi  ioiroitaiu  uiidir]ue  htee», 
Imperium  la  niagiium  terra  graiMlnr  el  ondU; 
Nec  )aia  novii  arns ,  audax  et  Indr-re  rc{;iim 
In  captia,  et  bclli  pacïsque  imponen-  ic-^a  , 

Mlaiion  a  U  giu'irp  île  i(>(ie,  où  la  France  «'était  alliée  avec  ta 
lUude  coatre  l'Ajiglcicm',  ri  <|iii  s'était  terminée  p«r  la  paix  de 
■é,. 

•■  t  Lt  mol  dr  marine,  dit  Rk'lielel  (l'ijg;,  se  prend  quelquefois  au 
<M  inu  que  celui  de  ntr.  1 
),  Àu-Jtisuj,  c'nc-l-dire  au  haut,  Je  la  rvue  de  FoTtuoe. 
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Associé  d'Espagne,  et  non  plus  son  rebelle.  5o 

Sur  ce  digne  ennemi  venge  le  ciel  et  toi  : 
Venge  Thonneur  du  sceptre ,  et  les  droits  de  la  foi. 
Tant  d'illustres  fureurs ,  tant  d'attentats  célèbres 
L'ont  fait  assez  gémir  chez  lui  dans  les  ténèbres  : 
Romps  les  fers  qu'elle  y  traîne ,  et  rends-lui  le  plein  jour; 
Règne,  et  fais-y  régner  le  vrai  culte  à  son  tour*. 

Ce  grand  prince  m'écoute ,  et  son  ardeur  guerrière 
Le  jette  avidement  dans  cette  âpre  carrière , 
La  juge  avantageuse  à  montrer  ce  qu'il  est  ; 
Et  plus  la  course  est  rude ,  et  plus  elle  lui  platt.  60 

11  s'oppose  déjà  des  troupes  formidables , 
Des  Ostendes ,  trois  ans  à  tout  autre  imprenables^, 
Des  fleuves  teints  de  sang,  des  champs  semés  de  corps, 
Cent  périls  éclatants  et  mille  affreuses  morts  ; 
Car  enfin  d'un  tel  peuple ,  à  lui  rendre  justice,  6 S 

Après  une  si  longue  et  si  dure  milice , 
Après  un  siècle  entier  perdu  pour  le  dompter', 

Hispano  socius,  nec  tantom  impune  rebellis. 
Exorere  o  tandem  spretia  pro  regibos  ultor; 
Rumpe  mor         '>doigb.  Vides  ut  palsa  tut  annos 
Relligio,  tn  \ue  fid  »  mala  tuta  latebris, 

Regalem  imp&uj  nda  in  rincula  dextram. 

Nulla  mora  i  :  placet  hic,  quia  durior,  hoads. 

Jamque  libi  immeuta        àes,  jamqae  horrida  oentom 
Pnelia,  difBoileaque         is,  largaque  rubentes 
Csede  vimm  fluvios,  «.    Jihospita  littora  fingit 
Scilioet,  exaultatque  fremens.  Nam  quid  ûbi  quiaquam. 
Et  studia  expendena,  •     opes,  et  robofa  gentis, 


1 .  Voyez  la  piè 

a.   En    1604,  '.  '•'<        f  commandés  par  Spinola,   prirent 

Ostende  après  un  1  d            ans. 

3.  La  yive  opp  tn            ays-Bas  au  gouyemement  espagnol, 

suivie  bientôt  de  i'u  «ction  qui  les  afïranchity  avait  ooDunenoé 
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^elle  plus  foible  image  ose  se  présenter? 

)e8  orageux  reflux  d*une  mer  écumeuse,* 

\es  trois  canaux  du  Rhin ,  de  T Yssel ,  de  la  Meuse ,     7  o 

)e  ce  climat  jadis  si  fatal  aux  Romains , 

h  qui  défie  encor  tous  les  efforts  humains, 

)e  ces  flots  suspendus  où  Tart  soutient  des  rives 

Pèur  noyer  les  vainqueurs  dans  les  plaines  captives , 

De  cent  bouches  partout  si  prêtes  à  tonner,  7  S 

(^  peut  se  former  Tombre  et  ne  pas  s  étonner? 

Si  ce  peuple  au  secours  attire  l'Allemagne, 

S*il  joint  le  Mein  au  Tage,  et  TEmpire  à  TEspagne , 

S'il  fait  au  Dannemarc  craindre  pour  ses  deux  mers , 

Si  contre  nous  enfin  il  ligue  Tunivers ,  8  o 

Que  sera-ce  ?  Mon  roi  n*en  conçoit  point  d'alarmes  : 

Plus  Torage  grossit,  plus  il  y  voit  de  charmes  ; 

InformetTe  animo  lerius,  speretve  fatumm  ? 

Qnu  Taga  tergemini  non  horreat  ostîa  Rheniy 

iEqnoreosque  Mos»  fremitus,  Vahalimque  sonantem , 

Nomina  tôt  nuribos  qaondam  exsecrata  Latinis  ? 

Adde  laalain  vallû  defensuoi,  adde  «nea  mille 

Hoftît  in  occnrsum  tormenta  tonantia  ripis; 

Tût  TalidaB  urbes,  tôt  propugnacala  paanm 

Obvia,  tôt  rigois  arra  intercisa  fluentis, 

Totque  lacos  tantoaque.  Adde  et  franata  per  artem 

^QOia,  luctantesque  ad  versa  in  claustra  procellas, 

Rampendosque  obices,  refluique  pericula  pontî. 

Qoid  si  preierea  vicino  emota  tumultu 

Gonjorata  mat  Germania,  si  metus  acres 

Idem  agitet  Danos,  Batavum  si  fraudibus  orbi» 

Excitas  in  Gallos  socialibus  ingroat  armis? 

At  neque  sic  Lodoici  alacer  deferveat  ardor  : 

Ignescit  magis,  idem  animo  nosse  omnia  promptus 


*m  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'en  1648  que  ÏEs- 
P^fne  nvonnot  les  Provinoes-Umes  pour  États  souverains. 

^x>aiuu.a.  X  17 
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Son  ardeur  s'en  redoablo*,  au  lieu  de  s'arrêter; 

E  veut  tout  reconnottre  et  tout  exécuter. 

Et  présentant  le  front  i  toute  la  tempête  «  lî 

A^r  également  du  bras  et  de  la  tête. 

La  même  ardeur  de  gloire  emporte  ses  sujets  : 

Chacun  veut  avoir  part  à  ses  nobles  projets; 

Chacun  s'arme,  et  la  France,  en  guerriers  si  féconde, 

Jamais  soub  ses  drapeaux  ne  rangea  tant  de  monde,    gv 

L'Anglois  couvre  pour  nous  la  mer  de  cent  \ 
Cologne  après  Munster  nous  prête  ses  vassaui  : 
Ces  prélats*,  pour  marcber  contre  di.*  sacrilèges. 
De  leur  sacré  repos  quittent  les  privilèges , 
Et  pour  les  intérêts  d'un  Dieu  leur  souverain 
Se  joignent  à  nos  lis,  te  tonnerre  à  la  main. 

Cependant  la  Holhinde  entend  la  Renommée 
Publier  notre  marche  et  vanter  notre  armée. 

Fa  |ir«siarr  manu.  Sîmal  uiidiqiii'  borcina  Matti'm 
Increpuil,  aintul  agintniliiii  coït  ullima  junclis 
Galli;),  quot  firta  bellatrïx   patria  nnsquam 
Fudiral  ante  linu  ;  ratihiis  lûoiil  xquora  cratiim 
Anglutqup  Franciuqur  Tr^junt;  ruit  Itala  piibei, 
Hrlvrliusque  Tcrox,  Bavaripiqu*  Colonîa  ûgnti, 
El«»cr<»nciioni  jamdudiiiii  Weiphatu*  ea*M; 
Piep  beoe  collrcltf  (erraque  manque  rapinic 
Uniua  in  (■'rjuicse  cetiUseut  prcnik  gentil  : 
Toi  pupulos  inliT  commun  U  prwJa  jacwe 
Dcbuit  Qcoidui  populator  M  orbia  Eoi. 

Intprra  Bata*a!i  civbreicit  (iinin  per  urb«. 
Et  propius  belli  (ragot  intDnai.  Oclns  omnc» 


1.  Dana  l'MitioD  de  iti88  du  F.  de  la  ftne  :  f  en  redouble.  > 
I.  Maiimilien  de  Ba*i*re,  PïA^iie  de  Cologne,  cl  Christophe-Brr- 
Dard  Tan  Galen,    év^e  de  Mantter,    alliés   de  la    France  dani  ■> 
guerre  contre  la  Hollande.  Vojei  lur  ce  dernier  les  Leilra  de  Jfw^r 
Singni,  tome  I,  p.  46fi,  note  S,  et  tome  III,  p   m,  note  4. 
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Le  Dautonier  brutal  et  T  artisan  sans  cœur 

Déjà  de  sa  défaite  osent  se  faire  bonnear  :  i  v» 

Cette  âme  do  parti,  cet  Amstredam*,  qu*on  nomme 

Le  magasin  du  monde  et  Témule  de  Rome, 

Pour  se  flatter  d'un  sort  à  ce  grand  sort  égal , 

S^imagine  à  sa  porte  un  second  Annibal  ; 

S*y  figure  un  Pyrrhus ,  un  Jugurthe ,  un  Persée  ;         i  o  5 

Et  sur  ces  rois  vaincus  promenant  sa  pensée. 

S'applique  tous  ces  temps  où  les  moindres  bourgeois 

Dans  Rome  avec  mépris  regardoient  tous  les  rois  : 

Comme  si  son  trafic  et  des  armes  vénales 

Lui  pouvoient  faire  un  cœur  et  des  forces  égales.       1 1  o 

Voyons,  il  en  est  temps,  fameux  républicains, 
Nouveaux  enfants  de  Mars ,  rivaux  des  vieux  Romains , 
Tyrans  de  tant  de  mers,  voyons  de  quelle  audace 
Vous  détachez  du  toit  Tarmet  et  la  cuirasse» 
Et  rendez  le  tranchant  à  ces  glaives  rouilles  1 1  5 

Que  du  sang  espagnol  vos  pères  ont  souillés. 

Incaluere  animis,  operumque  iguobile  Tulgas 
Perpetnuni  tanto  sperat  Aihi  nonien  ab  hoste. 
Imprimia  rerum  illa  potens,  validisque  «uperba 
Clasnboft,  et  maLgam,  si  Dis  placet,  «mula  Rom« 
Caria,  prisca  sequens  lati»  vestigia  laudis, 
Poneonam  ad  muros  iteniaiy  Pyrrhique  elephanto^, 
Annibalisque  minas,  et  divitis  agmina  Persei, 
Tôt  regum  clades,  et  tôt  fcocunda  triumphis 
S»cla^utat  sjiatiis  iterum  volvenda  remensis  : 
Démens,  qum  Lalii  viresqae  animosque  senatus 
Mcrcani  simulet  turpi,  et  renalibiu  armis. 
Qain  agite,  iEneadis  suppar  genus,  et  nora  Marti» 
Progenies,  belli  ferratos  rumpite  postes, 
Tela  focis  rapite,  et  galeas  ensesque  parentum 
Indaite,  Austriacse  scabros  rubigine  csdis. 

I.  Ce  nom  est  écrit  ainsi  dans  réditlon  originale;  Anuterdam,  dans 
cfUesdn  P.  de  la  Rue  et  de  GianeC. 
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Juste  ciel!  me  trompé-je?  ou  si  déjà  la  guerre 
Sur  les  deux  bords  du  Rhin  (ait  bruire  son  tonnerre? 
GoNDÉ  presse  Vesel*,  tandis  qu^avec  mon  roi 
Le  généreux  Philippe  *  assiège  et  bat  Orsoi  ;  i  lo 

Ce  monarque  avec  lui  devant  Rhimbergue  tonne , 
Et  TuRBNN£  promet  Buric  à  sa  couronne. 
Quatre  sièges  ensemble ,  où  les  moindres  remparts 
Ont  bravé  si  longtemps  nos  modernes  Césars , 
Où  tout  défend  Tabord  (qui  Tauroit  osé  croire?),       isS 
Mon  prince  ne  s^en  fait  qu'une  seule  victoire'. 
Sous  tant  de  bras  unis  il  a  peur  d'accabler, 
Et  les  divise  exprès  pour  faire  moins  trembler; 
Il  s'affoiblit  exprès  pour  laisser  du  courage; 
Pour  faire  plus  d'éclat  il  prend  moins  d'avantage  ;     i  So 
Et  n'envoyant  partout  que  des  partis  égaux , 
Il  cherche  à  voir  partout  répondre  à  ses  assauts. 

Ludimur?  an  gemino  Rheni  de  littore  clanior 
Insonuit?  Jam  Vesalia  furit  aoer  in  aroes 
CoirD£U8y  jam  Baricio  Tursnsius  instat, 
Jam  simul  Onoyam  Loooix  cum  fratre  Phix.uppo 
Rhimbergamque  premunt  :  qnippe  uni  inùstere  lentum  est 
IgnaYumque  operi  ;  numéro  nere  obruat  hostes, 
Partitnrque  aciem,  et  curas  diyisus  in  omnes 
Fit  minor,  ut  paribus  sese  hosti  accommodet  amds , 
iEquior  et  veniat,  nec  jam  sine  sanguine,  palma. 

I .  c  Orsoi  se  rend  au  Roi  le  3  juin,  pendant  que  M.  de  Turenne 
prenoit  Buricli.  Monsieur  le  Prince  prend  Vcsel  le  4  ;  Rhimberg  {Rke'ut- 
herg^  se  rend  au  Roi  le  6  ;  Émeric  à  Monsieur  le  Prince  le  ^.  i  (Abrège 
ckroftologique  du  président  Hénault.) 

a.  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV. 

3.  t  Quelle  fut  la  surprise  de  tout  le  mondé  lorsque  Ton  apprit  qu  il 
(Louis  XIV)  avoit  mis  le  siège  devant  quatre  fortes  villes  en  mémp 
.  temps,  et  que,  sans  qu^il  eût  fait  ni  lignes  de  circonvallation  ni  de 
contrevallation,  ces  quatre  villes  s'étoient  rendues  à  discrétion  au  pre- 
mier jour  de  tranchée?  >  (Racine,  Préc'u  historique  des  campagnes  de 
Louis  Xiy.) 
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Que  te  sert,  ô  grand  Roi,  cette  noble  contrainte? 
Partager  tes  drapeaux,  c'est  partager  la  crainte, 
L'épandre  en  plus  de  lieux ,  et  faire  sous  tes  lois        1 3  5 
Tomber  plus  de  remparts  et  de  peuple  à  la  fois. 
Pour  t^affoiblir  ainsi,  tu  n'en  deviens  pas  moindre  ; 
Ta  fortune  partout  sait  Tart  de  te  rejoindre  : 
L'effet  est  sûr  au  bras  dès  que  ton  cœur  résout  ; 
Tu  ne  bats  qu*une  place,  et  tes  soins  vont  partout  :    140 
Partout  on  croit  te  voir,  partout  on  t'appréhende , 
Et  tes  ordres  font  tout,  quelque  chef  qui  commande. 

Ainsi  tes  pavillons  à  peine  sont  plantés , 
A  peine  vers  les  murs  les  canons*  sont  pointés, 
Que  rhabitant  s'effraye ,  et  le  soldat  s'étonne  :  14$ 

Un  bastion  le  couvre,  et  le  cœur  l'abandonne; 
Et  le  front  menaçant  de  tant  de  boulevarts , 
De  tant  d'épaisses  tours  qui  flanquent  ses  remparts, 
Tant  de  foudres  d'airain ,  tant  de  masses  de  pieixe  , 
Tant  de  munitions  et  de  bouche  et  de  guerre ,  1 5  u 

Tant  de  larges  fossés  qui  nous  ferment  le  pas. 
Pour  tenir  quatre  jours  ne  lui  suffisent  pas. 
L'épouvante  domine ,  et  la  molle  prudence 
Court  au-devant  du  joug  avec  impatience 

Parce  tameD,  Lodoicb  :  edam  divisas,  nbique 
Hagnas  es,  et  spatio  dum  distrahis  arma,  timorem 
Distrahis  in  plures,  atqae  omnibus  ingruis  absens. 
Aspice,  TÎx  aroes  fulsemnt  signa  sub  ipsas, 
Primaque  Ticino  steteront  tentoria  campo , 
JaiDqoe  tiroor  cives  quatit  intus,  et  ipse  fatiseît 
Glautas  adhue  miles.  Non  illi  patiia  viitus, 
Ant  Cereris  vis  ampla,  ant  belli  immensa  sapellex, 
Aat  vigor,  ant  nnmerus  ;  non  vivo  condita  saxo 
Mosnia,  non  plenis  undantia  fin  mina  fossis 
Dant  animos,  acunntre  :  noTO  jnvat  obvia  ferre 

I.  «  Tes  canons,  >  dans  les  éditions  du  P.  de  la  Rue  et  de  Granet. 
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Se  donne  à  des  vainqueurs  que  rien  n'a  signalés,         ■  si 
Et  leur  ouTre  des  mars  qu'ils  n'ont  pas  ébranlés. 
Misérables  !  quels  lieux  cacheront  vos  misén» 
Où  vous  ne  trouviez  pas  les  ombi-es  de  vos  pères  , 
Qui  morts  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté 
Feront  un  long  reproche  à  votre  lâcheté?  t  «• 

Cette  noble  valeur  autrefois  si  connue , 
Cette  digne Serté,  qu'est-elle  devenue? 
Quand  sur  terre  et  sur  mer  vos  combats  obstinés 
Brisoient  les  rudes  fers  à  vos  mains  destinés, 
Quand  vos  braves  Nassaus,  quand  Guillaume  et  Maurice . 
Quand  Henri  vous  guidoit  dans  cette  illustre  lice*. 
Quand  du  sceptre  danois  vous  paroissiez  t'appuî  *, 
N'aviez-vous  que  les  cœurs  et*  les  bras  d'anjourti'boi ? 

Colla  jngOi  juvat  Poervei  in  TÏnciiIa  dextnw, 
Necdnm  (eotatol  victori  pandere  moros. 

Qtto  fiigitii,  BaUvi?  non  e>t  ut»  apta  iriampho 
Matériel,  quataor,  totidem  Dec  «olibni,  nritei 
Hosd*  in  împerium  peregrinaqae  oedere  jnn? 
Reia  quid,  et  >acno  patet  inniper  Embrica  vallo? 
Proh  pador  I  Egregiot  oiiieres,  albcDlîaqae  ona, 
Proque  foci*  quoodam,  pro  libenate  cadentam 
MafDomiii  tumnloi  pedibua  pnkatû  a>omni. 
Bac  quacuinqiit?  fugii  en.  At  quo  gens  Mnitia  vobiK, 
AtUlaci  proTPres»  vanspque  ïupprbÏH  uieotU 
Quonatu  obilt  ?  qnonani  îlle  mari  iDin  nobîlu  ardor. 
Et  auper  Dani  servnlrix  deitera  «ceplri  ? 
NÎL  agimuB  moiiiLÏ»  :  raau»  malaque  omnîa  t-oiitra 

1.  Guillaume  l"deNauau,  dit  le  Tacïtonie.n^  m  i533,  aaMuiaé 
en  t584  i  Mnurire,  son  Gis  aîné,  né  en  rSfiy,  mûri  en  ifiiS  ;  Fnkl^ni- 
Hemi  de  Nassau,  soa  autre  filï,  ni'  en  i5S4,  non  en  1647,  qui  lui- 
Itrent  loua  trois  Lëroïquement  el  avec  une  rare  habileté  ttoulre  k* 
Espagnols . 

s.  En  i6[jg,  la  Hollande  avait  envoyé  une  flatte  au  içoonn  do 
Dauois,  et  les  avait  soutenus  victorieusement  contre  Charlf*-Gu>t«'e, 
roi  de  Suide. 

3.  Qat,  au  lien  de  et,  dans  l'édition  de  Gnoel. 
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Mais  a'eD  réveillons  point  la  ménkoire  importune  : 
Vous  n'êtes  pas  les  seuls ,  l'habitude  est  commune,    1 7  o 
Et  l'usage  n'est  plus  d'attendre  sans  effroi 
Des  François  animés  par  l'aspect  de  leur  roi. 
fl  en  rougit  pour  vous ,  et  lui-même  il  a  honte 
D'accepter  des  sujets  que  le  seul  effroi  dompte; 
Et  vainqueur  malgré  lui  sans  avoir  combattu ,  175 

n  se  plaint  du  bonheur  qui  prévient  sa  vertu. 

Peuples,  l'abattement  que  vous  faites  connoître 
Me  fait  pas  bien  sa  cour  à  votre  nouveau  maître  : 
D  veut  des  ennemis ,  et  non  pas  des  fuyards 
Qae  saisît  l'épouvante  à  nos  premiers  regards  ;  ■  R  » 

0  aime  qu'on  lui  fasse  acheter  ta  victoire  : 
U  disputer  si  mal ,  c'est  envier  sa  gloire  ; 
Et  ce  tas  de  captifs ,  cet  amas  de  drapeaux 
Ne  font  qu'embarrasser  ses  projets  les  plus  beaux. 

Consolft-t'en,  mou  Prince  :  il  s'ouvre  une  autre  voie 
A  te  combler  de  gloiie  «nssî  bien  que  de  joie  ; 
Si  ce  peuple  k  l'effroi  se  laisse  trop  dompter , 
Sei  Beuves  ont  des  flots  4  moins  s'épouvanter. 

Hictmiu  eue  viros  licnit,  forlaqae  vidcri  : 
lïunc  alîu  rei  Tena,  nequc  ot  igusTia  probro; 
Duâtnr  in  moTem  popnlû,  ubî  gilliciu  émit 
ImmÏDM,  n  Gallos  urget  prasentii  Régi». 

Ipae  «item.anoiiinu  ccEptù  «tqne  omine  belli 
FoitDnam  încuut,  qaod  tam  pemicibus  kIu 
Antcvolet  Tirtutem,  et  votii  prolU  d«ûnt. 
Nam  neqne  cq>tÎTi  peditiuuqae  eqaitumqiie  ducumcpie 
fttilie  grèves,  urque  rapu  jiUcTut  UavortU  ligna, 
ExavÎK  iudecui-ea.  Husicm,  uoii  tjlia  qnarit 
Semtia,  infamcm  ten-^-ri  rligiia  Eub  bMUaa  ; 
Hec  pneda!  tilU,  .11  laudnm  geiierO*»  cupido 

Hoc  illum  in  liirn,  att]uf  Iikc  Jii  liella  Tocavit. 
Ergo  tibi  niteriti*  \'m  lauilii,  cl  altéra,  M*«>>, 

Aka  pertenianda  1   fuga  tibi  tcMÏt  inenni 
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11b  ont  fait  aux  Romams  assez  de  résistance 

Pour  en  espérer  une  en  faveur  de  la  France  '  ;  ■  i,. 

Et  ces  bords  où  jamais  l'aigle  ne  Bt  la  loi 

S'oseront  quelque  temps  défendre  contre  tui. 

A  ce  nouveau  projet  le  monarque  s'endatnme  , 

Il  l'examine ,  tàte ,  et  résout  en  son  fime  ; 

Et  tout  impatient  d'en  recueillir  le  fruit ,  1 9 

Il  part  dans  le  silence  et  l'ombre  de  la  nuit. 

Des  gaemers  qu'il  cboisît  l'escadron  intrépide 

Glorieux  d'un  tel  choix,  et  ravi  d'un  tel  guide, 

Marche  incertain  des  lieux  où  l'on  veut  son  emploi , 

Mais  assuré  de  vaincre  où  l'emploiera  son  roi.  la 

Le  jour  à  peine  luît  que  le  Rbin  se  rencontre  : 
TholuB  frappe  les  yeux'  ;  le  fort  de  Sketnk  se  montre; 

D^ener  HollaDdiu;  td  non  lîo  flumùu  oedcnt, 
Bomanii  ut  quondam,  et  Donc  impenia  Francis  : 
Hio  labor,  hoa  decua  eat.  Stimnlii  ille  acribui  inttu 
Aounana,  taciramqae  alto  mb  pectore  venana 
CoDlilinm,  et  placids  subducena  membni  qnicti, 
Lecta  virum  capîta  et  prinum  rapit  agmina  lecum 
Snb  nootem,  dux  ip«e  operis,  lociiuque  pericli. 
Incedunt  denii  iiriliiiliii''  |i'']  <<{'.ii-.i  u.iniiii. 
Incerti  quo  juu,<  tr^li^iic,  std  ïiuoi're  oerii. 
In  quoacumque  trahant  caaiu.  Elt  jam  nova  ccfIo  . 

Geperat  ire  dies,  iluljiaque  albesc^rc  luoe, 
Inanla  aum  BaljMini,  et  bîfidis  apjiaruii  ingeii* 
Rhenuiaqnii,  vacuasque  acie*  ios^dii  arenai 

n  eoDira  ■■■  !>kinki  memurabitf-  vxlluni. 


.  Le  P.  <1b  la  Bue  ft  Granct  ont  mi*  :  (  ta  FrnnPc,  t  au  lim 
:  ■  )a  France,  ■  qnî  •■<it  h  tPile  de  l'éditioD  originale. 
.  »  Dea  geni  dn payi.  iiiformrtynt....  k  prinwdeC.ondp,  queU  •»» 
«  de  la  saiion  av.iii  Torror  un  gu^  aiiT  un  braK  du  Ithin,  aupri* 
d'une  Tieille  tourelle  ^iiî  iprl  de  binvau  di-  pi'nge,  qu'on  noolnM 
Toll-huj'i,  t  la  maiion  du  jx^age,  ■  dan«  laqiicllr  il  y  HTsit  dii-)rpt  sol- 
dai*. Le  Roi  Gt  looder  ee  g\ié  par   le  comte  île  GuikUp.  Q  n\  avait 
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On  s'apprête  aa  passage,  on  dresse  les.pontoDs  ; 

Vers  la  rive  opposée  on  pointe  les  canons. 

La  frayeur  que  répand  celte  troupe  guerrière 

Prend  les  devants  sur  elle,  et  passe  la  première*, 

Le  tumulte  à  sa  suite  et  la  confusion* 

Entraînent  le  désordre  et  la  division. 

1a  Kscorde  effarée  à  ces  monstres  préside , 

S'empare  au  fort  de  Skeînk  des  coeurs  qu'elle  intimide,  i 

Et  d'on  cor  enroué  fait  sonner  en  ces  lieux 

La  fureur  des  François  et  le  courroux  des  deux , 

Nec  mort,  para  muiibiu  glebas  et  graDdia  ligua 
ProTiMmque  itmem  pond,  part  «rea  plauitrii 
Fulmina  confolTunt.  Idcero  lîmul  hoiror  amictu, 
Et  psTor,  et  rigidoi  Tcllena  Diicordia  crin» 
Prwvolat,  M  Skiitkj  Minimat  evadit  in  arcea. 
Inde  Mto  nri<ieni  pcr  propugnacnla  cornu, 
Intima  jam  patria  labentem  in  Tiacera  Francnm, 
UllorM  SupertM  învictaque  fala  fi 


<[>i'aiTtnMi  Tingt  pas  i  nager  an  miliea  de  ce  brai  du  fleuTC,  selon 
ce  que  dit  daiu  les  lettres  Pellisson,  témoin  oculaire,  et  ce  que  m'ont 
«mùmé  les  habitants.  Cet  espace  n'était  rien,  parce  que  plosicurs 
dmaux  de  front  rompaient  te  fil  de  l'eau  trèi-peu  rapide.  L'abord 
fUii»î»é;  il  n'y  aï»ii  de  l'autre  cAté  de  l'eau  que  quatre  à  cinqca- 
'i.-i-  .1  (ii-m  l'.ilMi-,  riylii]iiit>  illiil'.iiiii'pie  Mns  canOD  {oaxe  à 
iJc"-'  rrnli  bommei,  ïnfnnifnc  el  ca^altrir,  ilit  M.  Rouuet  dans  ton 
l{uio,rt  di  Loamia,  romcl,  p.  SSgi.  L'urtillvrii- française  tes  foudroyait 

Il  flanc L'opiniou  cooiaiuuei-lait  que  toule  l'arma  avait  passé  ce 

RniTc  i  la  nage,  en  prince  d'une  année  rciranchée,  et  malgré  l'ar- 
^Urrie  d'une  farlerenae  imprenable,  appcKV  le  ThoUa.  s  (Voltaire, 
SutU  tU  Louii  Xtr,  chapitre  i.)  —  Le  fort  de  Skink  ou  Schenk 
m  «iiué  1  la  pointe  de  l'ile  de  Bélau  nu  Brtawen,  à  l'endroit  OÙ  le 
fUiin  le  diiise  eii  deim  bras,  dont  t'un  prend  le  nom  de  Wahal  et 
l'autre  garde  pendant  quelque  irmps  celiiî  de  Rhin.  Voyez  plus  Ik» 

1.  L'édilion  de  Granet  donne  ainsi  i^e  vers: 
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Leur  étale  des  fers,  et  la  mort  préparée. 

Et  des  aateU  brisés  la  vengeance  ansurée. 

La  vague  au  pied  des  murs  à  peine  ose  frapper,         *tl 

Que  le  fleuve  alarmé  ne  sait  où  s'échapper; 

Sur  le  point  de  se  fendre ,  il  se  retient,  et  doate 

On  du  Rhin  ou  du  Vbal  s'il  doit  prendre  la  rouie. 

Les  tremblements  de  l'Ile  ouvrant  jusqu'aux  enfen 
(Ecoute,  Renommée,  et  répète  mes  vers),  ii< 

Le  grand  nom  de  Lonis  et  son  illustre  vie 
Aux  champs  Étyaiens  font  descendre  l'Envie , 
Qui  pénètre  à  tel  point  les  mânes  des  héros, 
Qae  pour  s'en  éclaircir  ils  quittent  leur  repos. 
On  voit  errer  partout  ces  ombres  redoutables  n 

Qu'arrêtèrent  jadis  ces  bords  impénétrables  : 
Drusns*  marche  à  leur  tête ,  et  se  poste  au  fossé 
Que  pour  joindre  t'Yssel  au  Rhin  il  a  tracé; 

Et  letum  aote  ocnlot,  et  fermn),  «t  Tinenla,  et  igné* 
Occinil.  iEthcreu  il  nucii»  claD|{or  in  auni, 
Iiunla  quo  longe  tremlt  omni*,  et  omuiboi  honeiu 
Prcuit  corda  gela  :  itnpet  Iûdc  alqoe  iude  refunuu 
Flumen,  et  alUpsi  Dota  ad  diTortia  flactna 
HKrent  ambigni  qno  lit  fiiga  tDtior  amnc. 
Quoi  teoeant  cnmi*,  Rbeanm  Vahalinme  Mquantor. 

Elyiinin,  et  ilausoi  a-tema  norte  n-nresiu, 
luùgnet  ea  fiimn  animAa  alque  iavidus  ardor 
EUcit  in  luceu).  Voliruut  exsanguia  ripli 
Heroum  timul^Lm,  ini|)Biaiique  Sicaiiibri, 

li,  noiudiqup  insigne  Neraaef, 
ir  Dru-«ii5  iluviorum,  et  squaliduaora 


I.  Dtuiui  Nero  (iils  di'  TiheriuB  Nero  et  de  I.ivir,  frtre  paiai  à* 
l'empereur  Tibère),  né  l'an  38  avam  J.  C,  laon  l'un  9  aprti  l'*Tf 
cbiitienoe,  fit  orewur   le  <^«na1  connu   suus    le   i>uai   de  Fatia  Dru- 
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Vams'  ie  suit  tont^ltle,  et  semble  dans  ces  plaines 
[percher  le  reste  affreux  des  lésons  romaines;  33» 

SoD  vengeur  après  lui ,  le  grand  Germanicus  *, 
^lent  voir  comme  on  vaincra  ceux  qu'il  n'a  pas  vaincus; 
Le  Euneux  Jean  d'Autriche*,  et  le  cruel  Tolède*, 
Sons  qui  des  maux  si  grands  crûrent  par  leur  remède  ; 
L'invincible  Farnèse*,  et  les  vaillants  Nassaus',        »îs 
Fiers  d'avoir  tant  livré,  tant  soutenu  d'assauts. 
Reprennent  tous  leur  part  au  jour  qui  nous  éclaire, 
Ponr  voir  faire  à  mon  roi  ce  qu'eux  tous  n'ont  pu  faire , 
Eoi-mémes  s'en  convaincre ,  et  d'un  regard  jaloux 
Admirer  un  héros  qui  les  efface  tous.  i4b 

Vanu,  et  nltrici  fervciw  Germauicut  ira. 
Tu  «jnoqne  uDguinea*  quatieni,  Albaue,  Mcure*, 
Tn  Farueii,  atque  Auttriadnm  ta  gloria,  Jaae, 
Nuw*uqtie  :  oam«»,  dam  inn  et  vita  «îtiebat, 
Hii  olïm  iniignn  terraram  in  finibai,  onmei 
Nnnc  anam  ia  jitTeiieai  defiû  obtntib)»  hnvnt, 
Miranmiqne  «na*  coram  àecFeêom  lande*  *. 

I.  P  Quintiliiii  Vanu,  gouverneur  de  U  Germanie,  partie  frontière 
"*  Il  Gaule  belgique,  fut  attiré  dans  une  embuscade  par  Anniniui, 
'M  ia  Qiéraïqnes,  dam  la  forft  de  Teutoborg,  et  j  pMt  avec  IroÎM 
l^oni  l'an  9  avant  J.  C. 

1-  Tiberina  Dronu  Nero  Gennanicns  (fili  de  Dnutu  Nero),  né 
l'ui  t6  avant  J.  C  ,  vainquit  Anninini  en  l'an  ifi  de  l'en  chié- 
^ae,  rt  reprit  les  aigle»  de  Varus  Une  anlie  campagne  «ùt  Mr 
■'tHuirr  pour  achever  la  ^enr  el  U  cl<<faite  dci  Germainij  mai* 
r«On»iTur  Tibère  envia  celle  gloire  i  «nxi  neveu. 

I  Don  Juan  d'Autriche,  lils  iiaitinl  il<  1  liarleft-Qaini,  né  en  i54S, 
*Dn™  iS-8,  gouienieur,  en  iSjii,  'ir-.  l>ayt-Bas  révolté». 

.;.  FadiuBDd  AWan?.  de  Tnlècip,  ilui-  .l'Albe,  aé  en  l5o8,  mort 
■liSi,  lieutenant  de  Philippe  II  ^l^iris  l.'.Pay»-Bai,de  i566à  1573, 
WiinDeni  rélèbre  parl'ftiibHMeini'Tit  ilii  itaMeil  de  sang. 

'•.  Slfuaodre,  troisif'me  ihic  dr  liiru.  .r .  fut  appelé  dan»  le»  Pay»- 
^  |»r  Philippe  II,  eu   1377,  et  v  suti  ixij  i  don  Juan  d'Autriche 

6.  Vmrei  ui-deuaa,  p.  36s,  note  i . 

7  Ce  YCTS  manque  dnn»  l'édition  du  P.  de  la  Rne  de  t6êS. 
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Il  range  cependant  sea  troupes  an  rivage  , 
Mesure  de  ses  yeux  Tholos  et  le  passage, 
Et  voit  de  ces  héros  ibères  *  et  romains 
Voltiger  tout  autour  les  simulacres  vains. 
Cette  vue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouvelle  xS 

D'emporter  une  gloire  et  si  haute  et  si  belle , 
Que  devant  ces  témoins  à  le  voir  empressés 
Elle  ait  de  quoi  ternir'  tous  les  siècles  passés  : 
■  Noos  n'avons  plus,  dit-il ,  affaire  à  cesBataves 
De  qui  les  corps  massifs  n'ont  que  des  cœurs  d'esclaves; 
Non ,  ce  n'est  plus  contre  eux  qu'il  nous  fiiut  éproaver, 
C'est  Rome  et  les  Césars  que  nous  allons  braver. 
De  vos  ponts  commencés  abandonnez  l'ouvrage , 
Françob;  ce  n'est  qu'un  fleuve,  U  faut  passer  i  nage, 
Et  laisser,  en  dépit  des  fureurs  de  son  cours,  iSS 

Aux  autres  nations  un  si  tardif  secours. 
Prenez  pour  le  triomphe  une  plus  courte  voie  : 
C'est  Dieu  que  vous  servez ,  c'est  moi  qui  vous  envoie; 

U(  «tetit,  et  *a]idot  funoto  in  Uttore  MAanrs 

In  tpatia,  et  rapido  ■□rgentem  murmure  vidît, 
CoDÛnoo  ÎDgentef  umbne,  eircnniflua  turba, 
Heroumque  altrîx  menti  *e*e  obtalit  aAM, 
Et  moiiem  lubitu*  calor  inùlit  :  udet  iDButiun 
Mollri  faciniu,  «eternmqtw  laocMCK  famam 

Mauilii»,  <  t  [irisois  iiiiim  te.  uppoiKTi'  »fclii. 
Ergo  p■^t^  ^.miit-us  lanilcm  delaplus  in  liostei, 
Nec  fore  Linri  Bara*i»,  soi  Romu  el  Cxturr  brlltini  : 
cite,  ait,  ioceprum,  Franci,  ilimitlitEpourem; 
Hoc  egeani  alin  tardo  molimine  gcclM: 
Cola  mibi  vobisque  via  eut,  hac  qua  fia  cumquc 
Emc  poteti  Ti^rTai  lumîdoa  |i«rvailite  fluclus, 

1.  lUrei,  etpagnol). 

1.  Tenir,  dam  riVlilton  rleT^frïre;  r"«it  une  fit iitp  toute  nalMlITr. 
qui  produit  Oepeiidaiit  un  fana  mm. 
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Uiez,  et  biles  voir  à  ces  flots  ennemis 

)aels  intérêts  le  ciel  en  vos  mains  a  remis.  ■  a6a 

G'êtoit  assez  en  dire  à  de  si  grands  courages  : 
Des  barques  et  des  ponts  on  hait  les  avantages  ; 
On  denuode ,  ou  s'efforce  à  passer  des  premiers'  - 
jUimonT  *  onvre  le  fleuve  à  ces  bouillants  guerriers  ; 

lu  :  fii^x  BaUTtu  mimîc«qve  tentiet  unda 
Heque,  Deumqne  ducnn.  >  Nm  plora  eftatn»,  M  ingena 
LMantuin  «oritur  climor,  primique  petentam 
Landein  adinu.  Reliquos  forti*  GEUfMoriiiii  autàt 
Agmen  ageiu  cquitum,  loricatotque  nuniplc». 
Bnac  et  Borbonida»  reféren*  «b  origine  reget 

I.  Le  passage  du  Rhin  rat  lien  le  11  juin.  —  Le  récit  qu'ea  fait 
BûlciD  du»  M  IV*  épitre  adreuée  au  Âo'i  (ven  g;-iii)  a  beaa- 
mop  de  reMemblanoe  aiec  celui-ci,  et  l'on  y  voit  figurer  la  plupart 


Ht  marchent  droit  (u  fleave,  où  Louis  en  pertonne. 
Déjà  prêt  à  pauer,  instruit,  ditpœ,  ordoone. 
Par  son  ordre  Grammont  le  premier  dans  lei  flots 
S'avance  «oatenu  des  regard»  du  héros  ; 
Son  coursier  écumant  sous  un  maitrp  intrépide, 

H>-,"..|  i.-  -u.i'ï.   ,,„, ,,.  ,l,.l'   T.ljuté 

Marche  fie*  ciiirassicrs  l'escadron  iiiHompté. 
Mais  déjà  devaoL  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  [oiu  du  bord  le  bouillant  1.esdigaîère, 
Viionne,  Nantonillet,  ci  Coiflin,  el  Sslsrt  : 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  put. 
Vendôme,  que  soutient  l'oreueil  de  m  naissance. 
Au  nt^me  instant  dan»  l'onilp  impatient  s'élance. 
Id  Salle,  Beringhpn,  NogrnI,  d'Amhre,  Cavoi* 
P'udeiit  U'^  flots  trc-nihlant^  sons  un  si  noUe  poids. 

>'  Armand  de  Cramant,  comte  de  Gnïcbe,  fils  aine  du  maréchal 
w  Gramool,  lieutenant  général  du  corps  d'armée  de  Monsieur  le 
^Ùa,  D^  en  iA3S,  mort  en  iSjS.  Voyez  ci-dessus,  p.  i6j,  note  1. 
1  it^  dit  la  Gazelle  du  ai  juin,  neuf  coup»  tant  dans  la  main  que 
'*■■>  K>  habits  et  son  épée.  Le  comle  de  Guiche  a  écrit  une  relation 
<^tisissgedu  Rhin,  qui  se  trouve  au  tome  LVII  (p.  loS-iiS)  de  la 
"lineia  aUmoim  de  la  collection  Petitot. 
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VKnDÔME',  il'un  fjraiid  nii  race  touie  héroïque', 
VivoNNi;'.  la  terreur  des  galères  d'Afrique, 

BrIOLK*,  ChâVIGMï',  NociENT*.  et  N*KTOlilLLKr', 

Sous  divers  aïrceadanis '  itiuntreut  mèmesoubait. 

VEHi)nclin.'i,  Libycsquf  Vivumus  arbiter  ttndai, 
SvBisiDsque,  («EiLisusqur,  et  SiUins,  «  tu 
TuRïHitDE,  SAixARiirsque  ,  et  Chivibiu»  audut, 
El  BnioLus,  RaviiLtiaque,  et  Lbsdicukhi*  proies 
SiiL«iTi5,  advcrsainque  liauH  enitrsurus  in  omm 
NosBNTTii  Mquitur;  tuni  NAi<Tui.iBTnt,  et  ardeo» 

!•  Lectieviilier  (te  Veiidùme,  « 
do  dnc,  i]iii  tuTvdît  aus«  dans  l'iii 

le  Rhin  i  dieval,...  5e  nuHii,  l'êptv  i  la  main,  parmi  l<s  ei 
gagna  un  ilrapeau  et  un  i-tendard,  qu'il  apporta  au  Koi,  qui  l'accueilln 
aeton  ijat  \e  lupritoit  un  exploit  si  heau  et  d'uu  prînoe  qui  d'»  pu 
encore  di\-wpt  an».  1  [Gaseilt  du  ag/u«.) 

1.  Dau^  IVdition  de  1688  du  P.  de  la  Rue  :  t  luut  héroïque.  . 

3.  Ixiai^-X  iitor  de  Rcchediouart,  àuc  de  HurtcmaM  et  de  Viïonne, 
général  du-,  g.iltreg  de  Frunïe  depuis  i6()jt,  nummé  maréchal  de  Franfr 
•n  1675,  miin  au  mois  de  septembre  (688.  D  Toi  bleue  uu  jHuagr 
du  Rhin.  \  ri\ei  les  Uttrii  de  Mme  d*  Sérigmi,  tome  III,  p.  m  ' 
et  145.  ' 

4.  Le  iimiip  deBricrd,  soiiveol  appelé  AWo/f  on  flrioifc.  (iit  pre- j 
mier  écu^ii  de  Monsieur  le  Duc,  amliassaileur  *  Turin  en  1697,  i  . 
la  Haye  ti:  l'iLig.  11  est  nomiué  dans  la  relation  du  comte  deGuidir. 

5.  L^  '..itriie  jay  juin)  rapporte  que  le  comlr  de  Guiclic,  qui  » 
ieta  l«  pr.  iiii.-r  dan»  le   flpuïe,  fui  lui'-i  imlaédinU'illent  du  duc  Ar 

Coi*lin,  >Ii.s  conitet  de  SauU de  Nogent,  do  narquU  de  Cha- 

vigny,  de  Guitry,  etc.   Lr  marquis  de  Cbavi^nv,  nia  du  »ccr<Hiiin- 
d'Etat,  fui  lirlgadier  des  am^i  du  Roi  et  mourut  en  1718. 

6.  Armand  île  ttautni.  ci>mte  de  Nogent,  lieutenant  général  au 
gouïenieini-nr  d'Auverpip,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi  n 
maître  di'  I.1  H^rde-robe.  Il  lill  tué  au  passage  du  Rhin,  vomiDP  U  ot 
dit  ci-api-,  scn  3oi-3u4.  Toyei  sur  lui  let  Lcitm  dt  Mmi  Jt 
Sii-igne,  i.'iiji-  I,  p.  ,lc]3  el  ^o',  ;  et  tome  lIl,  p.  log  et  t  il. 

7.  Fraru  •m  du  Prut,  descendant  dti  chancelier,  fils  cadet  du  mar- 
quis de  N.iiiioivllet. 

8.  Cet  .i-dirr  «lui  des  astres  divers,  a»ec  des  chani-e<.  des  desn- 
née*  diverse».  L'aiteiiilanI ,  en  terne  d'ustrolo^,  est  l'bortwo<^. 
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DzTericbs*,  et  Coaslin*,  etSouBiBs*,  et  la  SiXLK*, 

Et  DE  Sauli*,  etRsvEL*,  ont  une  ardeur  égale  ;        170 

Et  Guitbt',  que  la  Parque  attend  sur  l'autre  bord, 

Sallast*  et  Bbringhbh*  font  un  pareil  effort. 

Je  n'achèverois  poiot  ai  je  vonlois  ne  taire 

Ni  pas  un  commandant,  ni  pas  un  volontaire  : 

L'histoire  en  prendra  soin ,  et  sa  fidélité  175 


GmTBim  hoïtili  victor  iterDeudiu  arena. 
Imde  alii  ccatom,  Mque  alîi,  quoi  znmla  viitat 
Esciut.  oui  liatutt,  qnanquam  refbgïqae 

K 

I.  Rogrr  de  PaidnilUm  i\e  ('•■in<1riii ,  uiBrqui»  de  Tenue*.  D  fut 
hl»w  un  ]ia»«(!P  du  Hhin.  Vover.  les  IMtret  dt  Mme  de  Sirigné, 
lomr  ni,  p.  III  et  (jS. 

1.  Airnand  de  Camhoul,  dnc  dp  C')islin,  mort  le  16  septembre  170», 
igé  de  laUunir-sFpi  ans.  [1  fut  blessa  i  la  guin  an  pBMMge  du  Rhin. 
\'oya.  pi-dcmit,  p.  »7o,  iiote  5. 

3.  Fran^U  de  Rohan,  liU  ptiiné  d'Hercule  de  Rohan,  duc  de 
Mantbuoii.  H  tmerui  le  Rtiiu  n  [a  uage,  dit  Moréri,  à  la  télé  de> 
loiJamm  de  lu  k""^' 

).  t«  mnrqui*  de  In  Salle  avant  paW-  le  Rhin  nu  des  preraicn,  fut 
hle«^  de  cinq  coup»  par  les  cuîrasiiers,  qui  «"étant  jeté»  1  l'eau  pré- 
c>|iibniineul  aprèt  lui,  le  prirent  pour  un  Hollandais. 

IS.  Fnni^oîï-Eminanuel,  comte  île  Sanlt,  arrière-petit-Bls  du  con- 
lW>le  de  Lrtdigiii^m,  fiil  hlpisé  an  limi,  au  passage  du  Rhin,  et 
*it  QB  cheval  tué  lotu  lui.  U  mourut  en   i68i. 

I  Charlc9-AinMé«  de  Bra^llo,  oomie  de  Retel,  ccdoncl  des  cui. 
Tji«tlm,  fr^re  du  preoiier  mar^b.il  de  Rroglie.  Il  fut  bleue  de  trois 
™^  d'épée  doos  IWlion  qui  suivit  le  pa.iMge  du  Blùn.  Voyez  sur 
lin  Ire  Ullm  de   Urne  dr  Sèvigné ,   tume  III,  p.    IIi,  et  tome  IX, 

Ip.  i;»  et  173. 
7.  Guy  de  Chaumuul  de  Cpuilrj,  |H>ur  qui  le  Roi  avait  Créé  l> 
ikicgE  de  grand  maître  de  In  garde-mbr.  Voyez  ci-aprè*  ,  *en  345. 
B.  La  Gaielle  (i>  juiiii  dit  que  dans  le  ]iremier  passage,  à  la  suite 
•In  tonne  de  Guicbr,  le<i  seules  personnel  de  qualité  qui  périrent 
funnl  le  rnmtc  cle  Nogent  et  le  chevalier  de  Salut.  Voyez  aussi  le 
Mmvrr  galuu  de  1B73,  tome  11.  p.  'Jo). 

D-  Le  Ourqui*  de  Beringhea,  premier  rcuyer  du  Roi  et  ooloneldn 
iv^Bent  Dauphin.  Voye^.  \r  Mertun-,  [i.  3o4. 


37'  POÉSIES   DIVERSES. 

Les  consacrera  mieux  i  l'immortalité. 

De  la  maison  du  Roi  l'escadre  ambitieuse 

Fend  après  tant  de  chefs  la  vague  impétueuse , 

Suit  l'exemple  avec  joie;  et  peut-être ,  grand  Roi , 

Avois-je  là  quelqu'un  qni  te  servoit  pour  moi  '  :  iii< 

Tu  le  sais ,  il  suffit.  Ces  guerriers  intrépides 

Percent  des  flots  grondants  les  montagnes  liquides. 

La  tourmente  et  les  vents  font  horreur  aux  coursier»  *  ; 

Mais  cette  hon'eur  en  vain  résiste  aux  cavaliers  : 

Chacun  pousse  le  sien  au  travers  de  l'orage  ;  st 

Le  péril  redoublé  redouble  le  courage; 

Le  gué  manque,  et  leurs  pieds  semblent  à  pas  perdus 

Chercher  encor  le  fond  qu'ils  ne  retrouvent  plus*; 

Us  battent  l'eau  de  rage ,  et  malgré  l<i  lempéle 

Qui  bondit  sur  leur  croupe  et  mugit  sur  leur  léte ,     i  y 

L'impérieux  éclat  de  leurs  hennissements 

Veut  imposer  silence  à  ses  mugissements  : 

Alipcdea,  ventoque  lumens  imniugial  iinda, 
Iiivaduul  iluvium.  Slriclis  l«va  iiistat  bab«ni>, 

Em  luper.  A<  cntliun  qu;      l'irai  pressior  amliit, 
Igniinmos  tcvcre  tubos,  mtrataqup  flamm» 
Srmioa,  ne  mudido  vanescaiit  uda  liquorr, 
Implicuere  coniU  tt  suiainu  io  vertice  gMtant, 
Jam  Mla  deieruirre,  et  jam  vaciia  nmnia  naum 
Suh  pedîbui  ;  limido  1yin|iliiu  mil  UDguta  puUll. 
Incerliuque  jubas  >onipes  ifiintil,  et  capul  alto 
ArduuB  hiiuiïtu  :  vix  illum  fnena  coerwnt 


I.  lÎD  de  »efilll«:  voyez,  ci-dessiii,  p.  iSS,  ncile4,  etp.  iSg.BDlpi. 

1.  (  U  faisait  ce  jnur-là  un  icnt  Ton  irnpétueiix ,  qui ,  aplani  tt> 
euui  du  Rbin,eii  rcudoit  l'asppel  beaucoup  plus  lerrible.  i  (Rac'iM, 
/'; . .  ij  hiiiorii/ur  Jes  campttgnei  de  l-oaii  X/f.) 

J.  t  Le  terrain  venant  i  manquer  hiiu  les  pieds  de  leore  dieraDi, 
il*  le*  ront  nafier,  «t  a|iproelienl  avec  luie  audace  que  la  piéatooe  du 
Rni  pouioil  seule  leur  iii'|)iivr.  i    Ihiiltm.) 
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Le  gué  renaît  sous  eux;  à  leurs  crins  qu'ils  secouent , 
Des  restes  du  péril  on  diroit  qu'ils  se  jouent, 
Ravis  de  voir  qu'enfin  leur  pied  mieux  affermi ,  a  9  5 

Victorieux  des  flots,  n'a  plus  qu'un  ennemi. 

Tout  à  coup  il  se  montre ,  et  de  ses  embuscades 
D  fait  pleuvoir  sur  eux  cent  et  cent  mousquetades  ; 
I^  plomb  vole,  l'air  siffle ,  et  les  plus  avancés 
Chancellent  sous  les  coups  dont  ils  sont  traversés.      3oo 
NoGEWT,  qui  flotte  encor  dans  les  goufires  de  l'onde , 
En  reçoit  dans  la  tête  une  atteinte  profonde*  : 
U  tombe ,  l'onde  achève ,  et  l'éloignant  du  bord , 
S'accorde  avec  le  feu  pour  cette  double  mort. 

Que  voîs-je  ?les  chevaux,  que  leur  sang  effarouche,  3  o  5 
Bouleversent  leur  charge ,  et  n'ont  ni  frein  ni  bouche , 
Elle  fleuve  grossit  son  tribut  pour  Thétis 
De  leurs  maîtres  et  d'eux  pêle-mêle  engloutis. 
I^  mourant  qui  se  noie  à  son  voisin  s'attache, 

Frendentemy  et  patulis  ractantem  naribus  undas. 
Hia  adeo  încensis  numéro  plausuque  sequentum 
Ripa  reoedebat  longe,  mediumque  tenebant 
Infnenum  cunu  vastaque  voragine  flumen. 

£ooe  autem  e  latebris  acies  inimica  repente 
Gom  aonitu  enimpens  et  barbarico  ululatu, 
AdTersmn  obvallat  anmeroso  milite  littus. 
Mox,  patriam  ulcisci  quando  pudor  ultimus  urget, 
Pnedpitant  in  aquas,  et  oerta  in  vulnera  proui, 
Suiphuream  excotiimt  eannis  feralibus  imbrem. 
Fit  fragor,  ignito  stridens  it  limite  plombum 
Nogkuti  in  frontem  :  mit  ille,  haustusque  fluento, 
Morte  périt  gemina.  Pariboa  cadit  undique  fatis 
Tnrba  frequens,  mixtique  yirisy  passimque  soluti 
Per  medios  rapiuntiir  equi  ;  spumantia  fervent 
Cierula,  et  emotis  exsestaat  amnis  arenis  : 

"•  Voyez  ci-dessus,  p.  170,  note  6. 
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Et  l'eDtralne  après  lui  sous  le  flot  qui  le  cache.  1 1  • 

Quel  specUcle  d'effroi,  grand  Dieu  !  si  toutefois 
Quelque  chose  pouvoit  effrayer  des  François. 

Rien  n'étonne  ;  on  fait  halte  *,  et  toute  la  surprise 
N'ohtient  de  ces  grands  cœurs  qu'un  moment  de  remise. 
Attendant  qu'on  lesjoignet  et  qa'ungros  qui  le^  suit  jiS 
Enfle  leur  bataillon,  que  l'œil  du  Roi  condoit. 
Le  hauiUon  grossi  gagne  l'autre  rivage, 
Fond  sur  ces  faux  vaillants ,  leur  fait  perdre  courage . 
Les  pousse ,  perce ,  écarte ,  et  maître  de  leur  bord , 
Leur  porte  à  coups  pressés  l'épouvante  et  la  mort.      Ii* 

Tel  est  sur  tes  François  l'effet  de  ta  présence , 
Grand  MoDarque;  tels  soat  les  fruits  de  ta  pradenc*. 
Qui  par  de  '  feints  combats  prit  soin  de  les  former 
A  tout  ce  que  la  guerre  a  d'affreux  ou  d'amer'. 

Horraidani  1  tcirent  si  quiccjDnm  horrMrere  Galli. 

>Bl  ilU  capli  iniidiis  NuhîUterP  priamm, 
Odih  rocat  Util  dispprsum  fluctibui  agmen. 
Tum  cerli  inler  le,  ooUecloque  impelp,  leti 
Mille  minas  inter  volncrisquc  tonitrua  flamniK, 
Depr<ip*rare  ilam,  pt  cceca  vada  stemere  cunn. 
liutigaiit  ntudiis  «ocii,  cl  «pectator  adiirgpl 
Hàciiui.  Hic  iralo  luclanlrs  aipiclt  amui, 
Agnoscitque  «uo»;  i^l  qoas  ipse  indidîl  artr«. 
Quoi  animoi,  quat  aaW  nuuius  iii  brili.  per  snli» 
Pcrqn^  btnnpii,  Hclin  totîefl  formavit  îa  aritiift. 


I.  Dans  II  rlitiiin  nrigioulr,  impriiuiv  avru  bpiiuciKip  dr  tain.  nuiï> 
dam  une  orthographe  paniculière,  il  y  o  ici  aile,  w  qui  indiqiir  qn» 
ce  mot  ne  se  ]>runoni;«it  pan  comiDP  nujourd'bui.  On  ^ii  loin  d*ail* 
lenn  d'itie  ilai^tord  sur  sou  origine,  coromp  non»  l'ap^foioni  pa» 
Furetlère,  et  (■'(■si  sans  doute  ce  qui  en  rendait  la  iiroiionciation  r* 
l'orthographe  incertaine*.  An  renie,  les  Milînna  du  P.  de  la  Une  et  ■'■ 
Granet  ponent  également  aire,   Vovei  le  Lrxujia, 

a.   Dai,  dans  les  OEiirrri  Jineriei  et  dana  les  édiliona  «uii-anta- 

3.  Voyea  oi-dewua,  p.  198,  note  i. 
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Tu  les  faisoù  dés  Ion  à  ce  qu'on  leur  voit  l'aiie  ;        3s5 
Et  l'espoir  d'un  grand  Dom  ni  celui  du  salaire 
Ne  font  point  cette  ardeur  qui  règne  en  leurs  esprits: 
Tu  les  vois,  c'est  leur  joie,  et  leur  gloire,  et  leur  prix. 

Tandis  que  l'escadron ,  fier  de  cette  déroule , 
Mêle  au  sang  hollandois  les  eaux  dont  il  dégoutte ,     iir> 
De  honte  et  de  dépit  les  mânes  disparus 
De  ces  bords  asservis  qu'en  vain  ils  ont  coums, 

Y  laissent  à  mon  roi ,  pour  éternel  trophée . 
Loirs  noms  ensevelis  et  leur  gloire  étouffée. 

Maisqu'entcads-je?  et  d'où  part  cette  grille  de  coups? 
Généreuse  noblesse,  où  vous  emportez- vous? 
U  troupe  qu'à  passer  vous  voyez  empressée 
A  courir  les  fuyards  s'est  toute  dispersée  ; 
El  vous  donnerez  seuls  dans  ce  retranchement 
Où  l'embûche  est  dressée  à  votre  emportement  :  340 

V  peine  y  serez-vous  cinquante  contre  mille  ; 
Lo  vent  s'est  abattu ,  le  Rhin  f'—*  fait  docile , 
Mille  autres  vont  passer,  et  vc       suivre  à  l'envi  ; 

Niinc  U4U  probat,  et  vero  discrimine  gaudeu 
Uicel  bantl  leli«  r\  adacto  oiucini  igné 
Terga  di^dil  BalsTus  :  (-luictatilpin  auduciu  vietrtK 
Klpulil.  Incurmnl  juieoPS,  î-'^oque  potitj 

PerrumpuDt  aditum,  atque  al      »'■ '■'-  inllmil 

Mananle*  riïi»,  nec  Kgnius  a  s, 

Qu»  ouiic  primB  loquar  ?  1 ^>   .  riui.>t.i  jielfulirtn 

TerTdTum,  el  plena  fluiitirum  enVacta  souantrni 
Clanstra  tuba?  rvfiigo<uie  sua  In  peneualia  Maiin, 
N'ailatos  (ilulis  el  priacse  Ltudîs  bonoie? 
Ku  magii  imnirnsani  hellanlam  ex  nrdine  gpnlem, 
Totaqup  sub  signil  ducihuBqi      nainntin  castra, 
lam  dociti  Rhcoo,  jam  langv     i-cntibns  iinrlïi? 
An  potius  crc»  insidia«  in  va  le  paranteni, 
Arborîhiu  lulum  dubiuqui?  a"*^ — libu*  hnslrni, 
Mille  vima  :  hur  imiDitnis  Frt  re  frt'nii 
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Mais  je  donne  un  avis  que  je  vois  mal  suivi. 

GuiTET  tombe  par  terre*.  O  ciel,  quel  coup  de  foudre! 

Je  te  vois,  Longueville  ,  étendu  sur  la  poudre^  ; 

Avec  toi  tout  Téclat  de  tes  premiers  exploits 

Laisse  périr  le  nom  et  le  sang  des  Dunois  *, 

Et  ces  dignes  aïeux  qui  te  voyoient*  les  suivre 

Perdent  et  la  douceur  et  Tespoir  de  revivre.  3 Se 

Nobilium  impaTidam,  tanna  lioet  impare,  pnbcm  ; 
Scrutarique  Tepre*  gladio,  palisque  rerulsis 
Cominni  extremos  Batavum  atimulare  furores  ? 
Audio  displosofl  inimic»  grandinis  ictus, 
Pugnantumque  minas,  suspiriaque  «gra  cadentum. 
Tene  etiam  in  mediis,  LoHGiLyiiJ.£K,  jaoentem, 
Tecum  atavofl,  tecum,  ah!  nomen  Dunente  sepnltum 
Aspicio?  Tene  angustis  in  rebua  iniqno 
Congreasoi  numéro  proceres,  juTeniliaqne  auaa 
Suatentantem  animis  video,  Gokdjee?  feraque 
Strage  virum  long»  redimentem  tsdia  pacia? 
Qua  rois,  impulaoa  repetito  yulnere  c«dia 
Obatantum  cuneoa;  qua  non  ruia,  ignea  vultua 


I.  Voyez  ci-deasua,  p.  ayi,  vera  171,  et  note  7.  c  II  a  Téca  une 
heure  après  aa  blessure.  >  {Mercure  galant^  1678,  tome  II,  p.  307.) 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  108,  note  a.  —  c  M.  de  Longueville  avoit 
forcé  la  barrière,  où  il  s'étoit  présenté  le  premier;  il  a  été  aussi  le 
premier  tué  sur-le-champ.  >  (Lettres  de  Mme  de  Sévigné^  tome  III, 
p.  109.)  —  c  Vous  verrez  dans  toutes  (les  relations)  que  M.  de  Lon- 
gueville est  cause  de  sa  mort  et  de  celle  des  autres.  »  {Ibidem^  p.  1 1 7.] 
—  c  n  n^y  aurait  eu  personne  de  tué  dans  cette  journée,  sans  Fimpru- 
dence  du  jeune  duc  de  Longueville.  On  dit  qu'ayant  la  tète  pleine 
dea  fîunéea  du  vin,  il  tira  un  coup  de  piatolet  aur  lea  ennemia  qui  de- 
mandaient la  vie  à  genoux,  en  leur  criant  :  c  Point  de  quartier  pour 
c  cette  canaille  !  1  II  tua  d'un  coup  un  de  leura  officiers.  L'infanterie 
hollandaise  désespérée  reprit  à  Tinstant  ses  armes,  et  fit  une  décharge 
dont  le  duc  de  Longueville  fut  tué.  >  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  ZIV 
chapitre  x.) 

3.  Voyez  ci-deaaus,  p.  308,  fin  de  la  note  3. 

4    Qui  te  9oyent^  mais  à  tort,  dana  l'édition  de  Lefèvre, 
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CoNDÉ  va  te  venger,  G>ndé  dont  les  regards 

Portent  toute  Nortlingfae  et  Lens^  aux  champs  de  Mars; 

Il  ranime ,  il  soutient  cette  ardente  noblesse 

Que  trop  de  cœur  épuise  ou  de  force  ou  d*adresse  ; 

Et  son  jaste  courroux ,  par  de  sanglants  effets ,  356 

Dissipe  les  chagrins  d*une  trop  longue  paix. 

L^ennemi  qui  recule,  et  ne  bat  qu'en  retraite. 

Remet  au  plomb  volant  à  venger  sa  défaite  : 

On  renfonce.  Arrêtez,  héros  !  où  courez-vous? 

Hasarder  votre  sang ,  c'est  les  exposer  tous  :  36 o 

Cest  hasarder  Enguibn,  votre  unique  espérance', 

Ekguien,  qui  sur  vos  pas  à  pas  égaux  s'avance. 

Tous  les  cœurs  vont  trembler  à  votre  seul  aspect  ; 

Mais  le  plomb  n*a  point  d'yeux ,  et  vole  sans  respect  : 

Pnlgnra  semotos  etiam  sine  TulDere  cœdunt  '  : 

Mnlta  ocnlis  Norlinga  et  Lentia  multa  recnnat. 

Nec  jam  andent  conferre  manum,  tantum  eminus  imbrem 

Fatifemm  ingemioant.  Ab  !  ne  te  ferrea  Isdat 

TempestasI  nen  te,  neu  tecnm  passibus  sqnis 

Gorrentem  EiroinirEDM  tantis  immiue  periclU. 

Hen  soelus  I  infami  Tiolatnr  penria  glande 

Lkth  maniis.  Vîctas,  BataTi,  ne  plangite  ripas, 

Gcmcisatqne  acies,  et  casde  natantia  rara  : 

Borbonio  maduit  tellns  captiva  cruore. 

I.  Nordlingen  en  BaTière,  Lens  aujoardliui  dans  le  Pas-de- 
Calait,  lieox  illtutrés  par  deux  Tictoires  du  grand  Condé,  en  164$ 
et  1648. 

).  Voyez  ciodessns,  p.  ao8,  note  i.  Le  duc  d'Engbien  était  fils 
^qoe  du  grand  Gondé. 

Enguien,  de  son  bymen  le  seul  et  digne  fruit, 
Par  lui  dès  son  enfance  à  la  victoire  instruit. 

(Boileau,  Épitre  IV,  tcts  i35et  i36.) 

3.  Au  lieu  de  ces  trois  vers  :  Qua  ruîs^  etc.,  qui  n*oDt  pas  été  ren- 
du par  Gomeille,  on  lit  simplement  dans  l'édition  de  1688  : 

Qaa  mis,  exanimes  fugiunt  sine  Tulnere  tnrmn. 
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Votre  gauche*  Téprouve.  Allez,  Hollande  ingrate,     36 s 
Plaignez-vous  d'un  malheur  où  tant  de  gloire  éclate; 
Plaignez-vous  à  ce  prix  de  recevoir  nos  fers  : 
Trois  gouttes  d'un  tel  sang  valent  tout  Tunivers. 
Oui  y  de  votre  malheur  la  gloire  est  sans  seconde , 
D'avoir  rougi  vos  champs  du  premier  sang  du  monde  : 
Les  plus  heureux  climats  en  vont  être  jaloux  ; 
Et  quoi  que  vous  perdiez ,  nous  perdons  plus  que  vous. 

La  Hollande  applaudit  à  ce  coup  téméraire  ; 
Le  François  indigné  redouble  sa  colère  ; 
Contre  elle  Knosembourg'  ne  dure  qu'une  nuit;        375 
Amheun*,  qui  l'ose  attendre,  en  deux  jours  est  réduit; 
Et  ce  fort  merveilleux  sous  qui  l'onde  asservie 
Arrêta  si  longtemps  toute  la  Batavie , 
Qui  de  tous  ses  vaillants  onze  mois  fut  l'écaeil, 

Hoc  vinci  decuit  pretio,  cladisque  padorem 
Eluit  hic  veslro  commixtus  saoguine  sanguis. 

Non  impune  tamen,'  nec  erit  une-  vindice  vuiiius. 
(Irudescont  irs  Francorum,  et  promptius  arces 
Itor  in  advenas.  Vix  Knozembui^ca  noctem, 
Vix  iucem  geminam  Ambemum  ;  vix  detinet  unam 
Ille  olim  Batavae  se  virtutis,  et  unus 

Undecimum  in  meL  lli  mora,  Skinkius  agger. 

I .  Votre  main  gauche,  Imva  maniu,  comme  le  dit  le  P.  de  U  Rue.  — 
c  Monsieur  le  Prince,  dit  le  Mercure  gtUant  (au  tome  cité,  p.  396],  a  été 
blessé  au  poignet  gauche,  b  —  c  Un  capitaine  de  cavalerie,  nommé 
Ossembrœk,  qui  ne  s'était  point  enfui  avec  les  autres,  court  au  prince 
de  Condé,  qui  montait  alors  à  cheval  en  sortant  de  la  rivière,  et  lui 
appuie  son  pistolet  à  la  tète  T  nce  par  un  mouvement  détouina  le 
coup,  qui  lui  fracassa  le  :.  Condé  ne  reçut  jamais  que  cette 

blessure  dans  toutes  ses  dh^y*  (.  >  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIF^ 
chapitre  x.) 

3.  Fort  situé  sur  le  Wahal,  i-à-vis  de  Nimègue;  il  fut  pris  pr 
Turenne  le  17  juin. 

3.  Ville  considérable  du  de  Gueldre ,  prise  par  Turenne  le 

14  juin. 
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L'inaccesnbleSkeink,  coûte  à  peine  un  coupd'œil*.  iSn 

Qae  peut  Orange'  ici  pour  essai  *  de  se»  arme». 
Que  dérober  sa  gloire  aux  communes  dannes , 
Se  séparer  d'un  peuple  indigne  d'éire  à  lui. 
Et  dédaigner  des  murs  qui  veulent  notre  appui  ? 
La  rive  de  ITfssel  si  bien  fortifiée ,  1 8  s 

Par  ce  juste  mépris  à  nos  maïas  confiée. 
Ne  trouve  parmi  nous  que  des  admirateurs 
De  ses  retranchements  et  de  ses  déserteurs. 

Yssel  trop  redouté,  qu'ont  servi  tes  menace»? 
L'ombre  de  nos  drapeaux  semble  charmer  tes  places:  îgo 
Loiu  d'y  craindre  le  joug,  on  s'en  fait  un  plaisirj 
El  sur  tes  bords  tremblants  nous  n'avons  qu'à  choisir. 

Ipw  fugam  Auriaciu,  oe  tcrgo  inopiutu  inbarens 
Prairipiat  victor,  versi»  prius  occupai  armia  ', 
UoBtil»  niatn  autr  mini»  :  déserta  patpscunl 
Muuimenta  Isala,  et  (ragili  congritus  arenM 
Crspilibusqnp  Ubor  Gallo  Et  ludu»  inermi, 

Hinc  Iialai  impoiitas  idem  rapil  impetut  urbei, 
KnupeDque  Zwolamque  ;  jugum  Davcoirla  Mn 


I.  V'oyei  ci-de*sm,  p.  ifij,  noie  a.  Skiuk,  pri»  en  i636  par  le» 
HnlIanclaÎB,  apr^  un  long  siège,  fut  assiégé  par  nos  troupes  le  18  juin 
ihji,  et  pris  le  SI.  Boileau  ne  manque  pas  de  faire  alluiion  à  ce  bil 
itaïusa  IV»  épitre  (ïers  147  «  148)  : 


1.  Gnitlanme  d'Orange,  cpii  fut  depuis  roi  d'Angleterre,  le  petîl- 
GLileHenriaeNussau  nommé  pliisliaui,p.  361,  vers  ififl.  n  avait  éié 
tl'ibanl  capitiiine  général  de»  foro  éerlaiidaites  ;  pui«  le  peuple, 
['iiu*^   à    bout   par   les    dures   cm-  le    TOiiloit  lui    imposer 

l«ui»  XIV,  le  proclama  Bladioude  idc. 

î.   H  y  a  mail,  au  pluriel,  daui  rei  ifivtriei  de  1738. 

i  Ici  encore  il  y  a  un  vers  de  ■  «is  dans  l'Mition  de  1688,  qui 
■lonor  trulemeot  : 

I|>v  fugam  Aiiriacus  versit  simid  occupât  armîs. 


" 
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Ces  troupes  qu^un  beau  zèle  à  nos  destins  allie 

Font  dans  TOuver-Yssel  régner  la  Westphalie; 

Et  Grolle^  Swol,  Kempen  montrent  à  Déventer*      39s 

Qu'il  doit  craindre  à  son  tour  les  bombes  de  Munster. 

Louis  porte  à  Doësbourg  '  sa  majesté  suprême, 
Et  fait  battre  Zutphen*  par  un  autre  lui-même; 
L'un  ouvre ,  l'autre  traite ,  et  soudain  s'en  dédit  : 
De  ce  manque  de  foi  Philippe  le  punit,  400 

Jette  ses  murs  par  terre ,  et  le  force  à  lui  rendre 
Ce  qu'une  folle  audace  en  vain  tâche  à  défendre. 
Ces  colosses  de  chair  robustes  et  pesants 
Admirent  tant  de  cœur  en  de  si  jeunes  ans  *  : 
D'un  héros  dont  jamais  ils  n'ont  vu  le  visage  ko  s 

En  cet  illustre  frère  ils  pensent  voir  l'image. 
L'adorent  en  sa  place,  et  recevant  sa  loi. 

Pastorale  subit,  Grollsqae  exterrita  casu 
Wesphalicum  aTcrtit  tectis  flagrantibus  ignem. 

Fulminât  ante  alios  Lodoigus,  et  édita  Dniso 
Mœnia  Dosburgi  proprio  dnm  numine  terret , 
•    Lectam  aciem  tradens  et  prospéra  fata  Philippo, 
Zutphanîa  quamat  fratemo  numine  mnros. 

His  ille  auspiciîs  commissoqne  agmine  Isetus, 
Nutantem  inque  ipsa  jam  deditîone  rebellera 
Castigat  populum.  Mirantur  inertia  Tulgi 
Pectora  robostis  nequicquam  obducta  lacertis, 
Tantum  animi,  tantas  tam  palchro  in  corpore  Tires, 
Tarn  vigiles  javeni  oœpta  ad  castrensia  curas  ; 

I.  GroUe,  aujourd'hui  dans  la  Gueldre,  Zwol  et  Kempen,  dans 
rOver-Yssel  ou  Yssel  supérieur,  furent  pris  presque  simultanément 
par  les  troupes  de  révêque  de  Munster  (eu  Westphalie),  qui  s*empa- 
rèrent  de  Deventer  le  ai  juin. 

a.  Cette  ville  de  la  Gueldre  fut  prise  le  ai  juin. 

3.  Zutphen,  autre  ville  de  la  Gueldre,  fut  pris  le  a  5  par  Monsieur, 
frère  du  Roi. 

4.  Le  duc  d*Orléans  était  né  en  1640,  et  par  conséquent  avait  déjà 
trente-deux  ans. 
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RecoDDOîsseDt  en  Inî  le  sang  d'un  ai  grand  roi. 

Ainsi ,  lorsque  le  Rbin ,  maître  de  unt  de  villes , 
Fier  de  tant  de  climats  qn'il  a  rendus  fertiles ,  4  <  •• 

Enflé  des  eaux  de  source  et  des  eaux  de  tribut. 
Approche  de  la  mer  que  sa  course  a  pour  biit, 
Pour  s'acquérir  l'honneur  d'enrichir  plus  de  monde , 
il  prête  au  Vhal*,  son  frère,  une  part  de  son  onde; 
Le  Vhal,  qui  porte  ailleurs  cet  éclat  emprunté,  41 5 

En  soutient  à  grand  bruit  toute  la  majesté. 
Avec  pareil  orgueil  précipite  sa  course , 
Montre  aux  mêmes  effets  qu'il  vient  de  même  source , 
Qn'il  a  part  aux  grandeurs  de  son  être  divin , 
Et  sous  un  autre  nom  fait  adorer  le  Rbin.  (10 

Qu'il  m'est  honteux,  grand  Roi,  de  ne  pouvoir  te  suivre 
Daus  Nimègue  qu'on  rend  *,  dans  Utrecht  qu'on  te  livre  ', 
Et  de  manquer  d'haleine  alors  qu'on  voit  la  foi 
Sortir  de  ses  cachots ,  triompher  avec  toi , 
Et  de  ses  droits  sacrés  par  ton  bras  ressaisie,  4  >  s 

Heroumqne  gmi»,  Reg«mqu«  in  (ratrc  paTMcnnt.  * 

Sic  poitqiuni  anfractu  vuio  oCDtunique  volutns 
Urbibus,  extremum  properat  jiuii  RfaeoD*  in  orbem , 
NatiTiiqae  tomem  et  «ectigalibos  tmdii 
Gernuuimn  tn  Vahalim  dWbo  giir)(ile  flncliu 
ExoDcnt  :  iodu  ille  «adù,  fratiiique  timcDda 
Majcïtate  fcroi,  fremitumque  imitatiu  et  ini, 
Commnnn  probat  (etemU  e  fontibu»  ortui. 
Et  Divam  Deiu  Ipie  Tcfcrt,  aliifqQC  colendum 
Oitenut  popnlii  >lio  lab  nomine  Rhenam. 

Nec  sati*  eit  animo*  pa»im  trepidare  labantes 
Inqae  hotos  more»  urbei  tnmsire  coactM  : 
Snb  jugi  jim  totii  ultro  rcgionibiu  itur.  • 

Cewt  et  Anitrini  Utu»  squorii,  ardtia  «euit 
Neomaga*,  et  niagiiN  Trajecium  nobile  gentia 

I.  Le  Wabal.  —  1.  Le  9  JDilleU  —  3.  Le  10  juin. 


I 
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Chez  tes  nouveaux  sujets  détrôner  Thérésie  ! 

La  Victoire  s'attache  à  marcher  sur  tes  pas. 

Et  ton  nom  seul  consterne  aux  lieux  où  tu  n^es  pas. 

Amstredam  *  et  la  Haye  en  redoutent  Tinsulte  : 

L'un  t'oppose  ses  eaux^,  l'antre  est  toute  en  tumulte; 

La  noire  politique  a  de  '  secrets  ressorts 

Pour  y  forcer  le  peuple  aux  plus  injustes  morts; 

Les  meilleurs  citoyens  aux  mutins  sont  en  butte*: 

L'ambition  ordonne,  et  la  rage  exécute; 

Et  qui  n'ose  souscrire  à  leurs  sanglants  arrêts,         ;35 

Qui  s'en  fait  un  scrupule,  est  dans  tes  intérêts  : 

Sous  ce  cruel  prétexte  on  pille,  on  assassine; 

Chaque  ville  travaille  à  sa  propre  ruine  ; 

Chacun  veut  d'autres  chefs  pour  calmer  ses  terreurs. 

Tota  adeo  cam  gente  caput.  Mîcat  eruta  fracto 

Carcere  relligîo,  festaque  per  oppida  pompa 

Fœda  situ  longo  patnim  delubra  reyisens 

Expiât  :  erepta  fngiunt  mendacia  larva. 

Francum  urbes,  Francum  arva  aonant,  F^tmcmn  alta  Tolutam 

Littora.  Discord*  ^'onyellitiir  Haga  tumnltu  ; 


Et  yinci  imp-'" 
NuUa  fides  : 

î                   F 

-^'^\  se  curia  jactat. 

quisque  nocenscpe  pntatiir, 
iilgi  exempla  secatus 
5t  formidine  ciTcm  ; 

ya^ 

modus 

Dana  snbvertere  claustra 

Et 

îluhet  1 
ea  vi^  • 

infraga  mergere  ponto  ; 
Labor  omnibus,  aunun 

Defode 

inquc 

ivectum  avertere  fines; 

I.  Ici  l'édition  du  P.  d<  ne  (r 688)  porte,  comme  TéditiuD  in- 
folio :  jémstredam. 

a.  Le  peuple  d'Amsterd  rça  ses  magistrats  d'ouvrir  les  écluse» 

et  de  percer  les  digues  qu  ^chaient  la  mer  de  se  répandre  dam 
les  campagnes. 

3.  Des,  dans  les  OEuvres  -       'ses  et  dans  les  éditions  suirantes. 

4.  Le  grand  pensionn-*  an  de  Witt  et  son  frère  Corneille 
furent  massacrés  par  la  p  ;,  à  la  Haye,  le  3  a  août  1671. 
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Laisse-les ,  grand  vainqueur ,  punir  à  leurs  fureurs,   440 

Laisse  leur  barbarie  arbitre  de  la  peine 

D*un  peuple  qui  ne  vaut  ni  tes  soins  ni  ta  haine  ; 

El  tandis  c[u*on  s'acharne  à  s'entre-déchîrer. 

Pour  quelque  mois  ou  deux  laisse-moi  respire^. 

Et  aervire  lere  e^t,  dum  ne  viotoris  in  obua 

Tôt  captiva  cadant  aggesUe  pondéra  gaz«  : 

Tanta  famés  auri,  veraeque  oblivio  laudis. 

At  non  idem  animus  tamen  omnibus,  aut  fnror  idem  : 

Sont  qai  fraude  suis  qu«runt  aolada  rébus. 

Ergo  paeem  alii  verbis  et  supplice  cultu, 

Victoris  fnsi  ante  pedes,  Teniamque  precantur 

Exosi  Yeniam,  legesque  eludere  certi  : 

Bella  alii,  sociasque  aquilas,  fœdusque  minantur, 

Mards  inexperti,  peregrino  at  Marte  féroces. 

Nec  regem  latuere  doli  :  fallada  gentis 
Vota,  leresqne  minas,  paci  belloque  paratus 
Despicit,  et  :  c  Venis  sic  nomine  luditis,  inquit? 
Nec  Ténia,  Batavi,  nec  tos  dignabimur  ira. 
Nam  quid  iners  ultra,  socii,  nos  detinet  bostis? 
Psrcamus  ferro.  Fnnca  cecidisse  superbum  est 
Regalique  manu  :  proprio  ruât  ipse  furore, 
Yertat  et  imbellem  scelerata  in  viscera  dextram, 
Hostibus  baud  aliis,  alioque  baud  funere  dignus.  » 
Dixity  et  excitum  Stygiis  e  faucibus  agmen 
GTilesque  trabens  secum  Discordia  pestes, 
In£gni8tas  populat,  quibns  beros  abstinet,  oras. 
Hic  patrie  fines,  votisque  Yocantia  régna 
Secorus  rerum  spoliisque  revisit  onustus. 
Intremuit  tellus,  abeuntique  alta  Genapi     x 
Culmina,  et  irrigui  princeps  Bommelia  tractus, 
Et  Vordum,  et  Gravia,  et  Crepicordi  nobile  vallum 
Se  simul  adroivere,  et  iter  stravere  ruina. 
Tu  *  tamen  ignavam  ne  speme  evertere  gentem. 

I.  c  Les  {quatorze)  vers  suivants  ont  été  supprimés  dans  la  sixième 
^cm  des  Poésies  du  P.  de  la  Rue,  faite  à  Anvers  en  1693.  »  {Note 
de  Granet,)  —  Us  manquent  déjà  dans  celle  qui  a  été  faite  à  Paris 
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Non  alioy  Lodoice,  datam  est  tibi  rinoere  fato. 
Credo  eqoidem  :  deceant  alios  ea  prelîa  reges, 
Ipte  obi  cum  TÎctis  partitur  victor  honorem  ; 
Gerta  tibi  laus  tota.  Gadont,  quoflcumqne  laoessîft, 
Indecoret;  tibiqne  in  partem  titulnmque  triumphi 
Non  fnam  Tenitmt  acies,  non  emta  tantum 
Oppida;  fracta  etiam  Tirtus,  deletaqne  fâma 
Nominisy  et  Tictc  si  qnsB  sit  gloria  gentî, 
His  qnoque  victor  oras  spoliis  ;  nec  se  tibi  qnioqoam 
Subducity  toto  Tinci  quod  possit  in  hoste. 
HsBC  toa  sors  :  tali  tibi  se  yictoria  lege 
Despondit  faraulam  ;  si  talia  bella  récusas, 
Stat  tibi  perpétua  decus  in^iolabile  pacis. 

en  1688.  Au  reste,  Corneille  n'a  traduit  ni  ces  Ters  retrancbés  plus  tard 
par  l'auteur,  ni  les  trente  précédents.  H  les  a  remplacés  par  quelques 
traits  rapides  et  par  la  prière  adressée  au  Roi  de  le  laisser  respirer. 
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LXXXII 


SUR    LA   PRISE   DE    MASTRIC. 


aoinvET* 


Maestricht  fiit  pris  le  i«'  juillet  1673.  Le  rédacteur  du  Mercure 
galant  (i674>  tome  VI,  p.  37),  après  aToir  inséré  trois  sonnets,  les 
deux  premiers  de  Boyer  el  le  troisième  anonyme,  et  une  chanson, 
sar  ce  sujet,  ajoute  :  t  On  me  Tient  d'apporter  encore  un  sonnet  sur 
la  prise  de  Mastric ,  que  je  crois,  Madame,  que  tous  serez  bien  aise 
d'aToir,  puisqu'il  est  du  grand  Corneille  :  il  a  plu  et  à  la  cour  et  à 
la  TÎlle,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  province  ne  soit  du  même  sen- 
timent. 1  A  la  page  38  du  même  Tolume  on  trouTe  le  sonnet  qu'on 
va  lire,  et  à  la  page  43  un  Madrigal  de  Mlle  de  Seudery  sur  la  prise 
de  Mastrie» 

Grand  Roi,  Mastric  est  pris,  et  pris  en  treize  jours*  ! 
Ce  miracle  étoit  sûr  à  ta  haute  conduite, 
Et  n'a  rien  d'étonnant  que  cette  heureuse  suite 
Qui  de  tes  grands  destins  enfle  le  juste  cours. 

La  Hollande ,  qui  voit  du  reste  de  ses  tours  5 

Ses  amis  consternés,  et  sa  fortune  en  fîiite. 
N'aspire  qu'à  baiser  la  main  qui  Ta  détruite , 
Et  fait  de  tes  bontés  son  unique  recours. 


I.  c  Jamais  Tille....  ne  fit  d'abord  une  résistance  plus  Tigoureuse, 
ni  on  feu  plus  continuel  et  plus  terrible.  On  y  épuisa  de  part  et  d'autre 
toutes  ks  finesses  du  métier.  Mais  que  peuvent  la  force  et  l'industrie 
contre  une  armée  de  François  animés  par  la  présence  de  leur  roi? 
Cette  Tille  si  bien  défendue ,  mieux  attaquée  encore,  tint  à  peine 
tieiie  jouis.  »  (Racine,  Précis  historique  des  campagnes  de  Louis  XIF.) 
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Une  clef  qu*on  te  rend  t^ouvre  quatre  provinces; 

Tu  ne  prends  qu^une  place^  et  fais  trembler  cent  princes; 

De  TEscant  jusqu^à  TÈbre  en  rejaillit  Teffroi. 

Tout  s* alarme;  et  TEmpire  à  tel  point  se  ménage , 
Qu'à  son  aigle  lui-même  il  ferme  le  passage 
Dès  que  son  vol  jaloux  ose  tourner  vers  toi. 
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A,U    ROI, 


[Tradait  dn  ladii  de  Santcti].] 

On  lit  dan*  Im  Itémeirei  mreit..,.  d«  Bachaïunont  (tome  V, 
p.  61  et  fi3)  :  ■  Aa  comnienccnieDt  de  i674>  Louii  XFV  fit  demander 
m  corpi  de  la  mercerie  un  tecoim  d'ai^ent .  On  proposa  i  ce  corps 
ra  récompeiue  le  premier  rang  parmi  les  six  corps,  le  droit  de 
donner  taas  le*  ans  plusieurs  sujets  au  consulat,  et  raffrancbiMement 
d'une  espèce  de  servitude  i  laquelle  son  commerce  étoit  aMUJetlî  de- 
puis (pielque*  anu^. 

1  Le  corps  chargea  lea  gnrfles  en  c!iur){e  '  d'offrir  an  Rot  cinquante 
mille  lirm,  et  d'accepter  l'affrancliiiselDeDl  de  la  servitude  du  com- 
mfrre,  mais  'le  déclarer  que  contrjit  de  son  rang  enlrr  les  <ix  corps 
n  de  l'usage  établi  puur  le  consulat,  il  prioic  qu'il  n'y  fût  ririi  cbangé. 
«  Peu  de  temps  après,  M.  de  Colbert  annonça  aux  ^''^des  en 
charge,  etc.,  que  le  Hoi,  conleul  du  z^le  que  le  corpn  avait  témoigné 
pour  son  ser>ice,  leur  rendoît  les  cîtiquaiile  mille  lîiTe»,  fI  leur  don- 
imli  deux  mille  éeus  pour  faire  prier  Dieu  pour  Sa  Majesté,  décorer 
^  chapelle,  et  boire  i  sa  santé. 

(  En  conséquence,  les  {jardes  firent  célébrer  tinTis  l'éRlis''  ilu  Sé- 
|"iklire  '  les  prières  de  quarante  beiirç^;  pour  S.  M.  et  pour  la  pros- 
pMtMe  «M  aimes.  Cela  se  fit  avec  la  plu*  grande  soleimit^. 

I  Tona  lea  jours  il  j  eut  an  bureau  ime  table  de  vingt  couverts,  à 
laquelle  dloiKnt  lea  prélats  qui  «voient  officié  et  le*  prtee*  de  leur 

:.  1  Ou  niipelle,  diini  les  six  rorps  de»  marchands,  les  nuiitre^ 
•I  g*rfle«,  ceux  qui  sont  ekis  de  ces  corps  pour  être  jurés  et  faire 
"^letnn  par  les  autres  les  statuts  et  règlements  de  chacune  lie  c" 
iiKOmunaulés.  •  {D'uHoHHaire  rU  Fureiiére.) 

1 .  L'église  collégiale  du  Sépulcre  ilait  située  rue  Saint-Harliu,  prè* 
fit  U  me  Sajnt-Merry, 
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•uiu.  On  manda  toate>  le«  paune*  fiuiiill«*  de*  matchaiMb,  ■nxqndki 
on  diitribua  du  aumAnM. 

I  Enfin,  pour  remplir  entitremenl  la  tocs  dn  Roi,  ili  fireut  iê- 
eoKT  la  chapelle  des  mercien  par  nn  tableau  du  céldtre  le  Bna, 
qui  M  voit  an  retable  du  maître  aulel  du  Sépnldire  >. 

(  Le  dernier  jour  de*  quarante  heures  on  apprit  que  la  citadeHt 
de  Beiançon  l'étoit  rendue  le  sa  mai.  Dans  lel  réjonii^BDcei  pnUi- 
qu«  pour  cet  érénemept,  on  fit  un  grand  feu  de  joie  dcrant  laponr 
du  bureau  et  de  chacun  des  gardes  en  charge ,  chez  lesquels  il  y  rat 
jusqn'i  deux  heure*  après  minuit  table  ouverte  pour  le*  bo<u>faa 
geni.  Au  dehors  on  distribua  de*  bouteille*  de  tia  à  tous  ceux  qui 
en  voulurent  ;  on  ne  laissoit  passer  personne  sans  le  faire  boire  i  b 
santé  du  Roi.  > 

f  Ces  fttes  fuKDt  répétées  pour  la  prise  de  DAle,  rendue  le  6  jnia. 
Uy  eut  de  plusau  bureau  une  grande  collation,  à  laquelle  H.  lelicB' 
tenant  général  de  poliœ,  M.  le  procureur  du  Roi  et  les  auciou  garda 
furent  invité*. 

•  Pour  transmettre  les  témoignages  publics  de  leon  sentiments 
pour  S.  H.,  les  marchand*  merciers  prièrent  H.  de  Santeoil  de 
faire  un  poërae  sur  ce  sujet,  et  M.  Corneille  vonlut  bien  le  tn- 

Le  poëmc  df  Saiilciil,  liarliiit  par  Corneille,  est  l'eiplicalion  d'nn 
emblème  ^ravé  par  I''.  Cliauveau,  et  représentant  un  soleil  qui  nboul 
en  pluie  les  vapmrs  qu'il  u  tirets  de  lu  terre,  avec  cette  devine  :  Ma- 
gao  cum  ftcnora  rtditU.  Les  vers  latins,  imprima  en  l'Î74  à-aa  lï 
formai  in-folio,  cbfi  Pierre  le  Petit,  sout  signés  :  Santolius,  Ridin- 
niu,  el  la  Iradiiciion  fraoraïse  qui  les  accompague  :  P.  Couisuif. 
La  bibliothèi|iie  Mazjirlne  possèdr  un  exempUire  de  cette  édiliiin 
sou*  la  marque  Cijj ,  A".  On  couserve  à  la  BîliLiothéque  impéiialt 
iiui^vemplairv  d'une  cditiou  in-S"  de*  niéniea  poënic^,  portant  ladAne 
adresse  el  Ih  même  date,  mais  dam  lequel  il»  sout  tous  deu»  ano- 
nymes ;  on  trouve  austi  dans  le  mùtac  établissement  une  autre  pièce 


I.  €  Le  tableaa  qui  représente  la  résurrection  de  Jénu-Qirùtoi 
un  des  plus  beaux  du  célèbre  le  Bruu....  Ru  peignant  Jésua-Qiriit 
sortant  du  tombeau,  il  reprc^seuia  Coll)ert,  le  protecteur  du  eonmom 
et  des  nrt*,  tenant  un  des  coins  du  linceul.  >  iMilliti,  Aatufiùtéi  aâtit- 
naUs,  tome  III,  §  xxvii,  p.  y  et  lo.  ÈgUst  du  SaiulSèpultn,  iùp*r- 
lement  ti  diitrici  de  Paris,  /eclion  des  Lomhardi.) 
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dcménetilre,  de  format  idcDtiqnc,  d'appareace  «xtérienre  complote- 
Bât  wmMable,  duit  laquelle  le  poëme  de  Sanleul,  figue  i  la  fin,  aa 
licud'^lre  suivi  tic  In  Iniduction  tie  Corneille,  est  actonipagiié  en 
(Tgard  de  nha^w  page  d'une  traducliuii  en  ver»  français  «ignée  :  lïu 
pEtiKB.  Une  épiire  de  ce  traducteur  noua  apprend  ijn'il  était  ap- 
puyé par  Santeul,  et  que  ses  «ers  avaient  failli  élre  choisis  de  préfé- 
Ptacr  à  ceux  de  Corueille,  pour  nccomjagoer  la  pièce  latine  daus 
,^édîtioa  oflîcielle  des  merciers  : 

Snnieuil,  dont  les  heureux  efforts 
nu  cygne  '  que  le  Mince  éleva  sur  ses  hord» 
imiiaiil  la  lotx  plus  qu'humaine, 
Euclunlent  les  peuples  de  Seine 
Pot  de  mélodieux  accords. 
Si  je  pni«,  d'un  accent  aussi  doux  que  sublime, 
Justitier  le  choix  que  lu  fis  de  ma  rime. 
Pour  faire  entendre  à  les  marchands, 
l>i  peu  touchés  de  tes  vers  si  loucliauts. 
Ce  que  de  ion  roi  magnanime 
Tu  nous  racontes  dans  tes  chants  ; 
Si  cet  admirable  tragique* 
Dont  on  m'a  préféré  la  voix 
Héme  apr^a  l'aveo  de  Ion  choi», 
M'entend  d'un  Ion  plus  liéroique 
Faire  parler  le  graud  Louis, 
El  de  ses  combats  inouïs 
Sur  tes  vers  retraçant  rhisloire. 
I«s  garantir  de  l'onde  noire. 
Que  mes  sens  seront  réjaais 
D'une  si  fameuse  victoire  I 
Que  si  Louis  daigne  encor  m'écouter. 
Moi  qui  n'écris  que  pour  la  gloire, 
Savantes  lilles  de  Mémoire  , 
Qn'aurai-je  plus  à  souliaïler? 
Usdeui    poèmes    de   Santeiil  et    de   Corneille,  recueillis  par  les 
Mitnini  de  Sonteul,  en  1719,  au  tome  I  de  ses  OEunm  (p.  36-4^),  el 
|«r>niH-len  ijM,  dans  les  OEmrrsili^etics  {p.  8a-i)l),  fiirenl  réim- 
pniat>ia«ee  un  grand  luxe  en  1771.1,1011»  le  titre  de  Pocmi  à  la  louan/jt 
•l' lnuii   Xlf,  pràeitlé  par    tei    garJti  det  marchnndi  mrrcierj  de    la 
"lU  de  Paru.  Celte  édition,  que  nous  n'avons   pu  trouver,  est  pré- 

I.  Virgile.  (KoletU  du  Pèrier.)  —  1,   Corneille.  {Nale  du  menu.) 
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cédée  d'une  ample  ootiœ  historique  qui  raconte,  tout  au  long,  d'après 
le  registre  des  délibérations  du  bureau  de  la  meroeriey  les  faits  que 
nous  Tenons  de  rapporter  d'après  l'anal^fse  rédigée  par  BachanmoBt 
soos  la  date  du  a3  jan-rier  1770. 

Chantez,  peuple*,  chantez  la  valeur  libérale, 
La  bonté  de  Louis  à  son  grand  cœur  égale  : 
Du  trône ,  d*où  ses  soins  insultent  les  remparts  ^ 
Forcent  les  bastions ,  brisent  les  boulevarts , 
Il  vous  tend  cette  main  qui  lance  le  tonnerre  ;  s 

Et  quand  vous  lui  portez  des  secours  pour  la  guerre, 
Qu'à  tout  donner  pour  lui  vous  vous  montrez  tous  prêts, 
U  vous  rend  et  vos  dons  et  d'heureux  intérêts'. 

Ainsi  quand  du  soleil  la  course  rayonnante 
Fait  rouler  dans  les  cieux  sa  pompe  dominante ,  10 

REGI, 
PAO  SUA  «BGA  UBBIS  nBGATORBS  ABIPLIOBIS  ORDOIIS  HUXIFICEimA^. 

Non^  frustra  est  tanto  quod  ferveat  undiqoe  plausn 
Urbs  omnis,  Ictique  noTum  per  compita  cires 
Festum  agitent  :  solio  nnper  vos  magnns  ab  alto 
Respexit  Lodoigus,  et  înter  Martia  signa 
Nunc  bellator,  opes  castris  Martique  dicatas, 
Qnas  ultro  fertis,  magito  cum  fokhohs  rxddit. 

Sic  nbi  sidereos  lustrât  sol  aureus  orbes, 
Cœlestesque  plagas  et  lucida  régna  perenat, 

I .  Pétrie  est  ici  au  singulier,  mais  il  est  au  pluriel  dans  le  Ten  3o. 

a.  Traduction  de  la  devise  qui  surmonte  l'emblème,  et  qui  est  tex- 
tuellement répétée  et  imprimée  en  capitales  en  deux  endroits  du  texte 
de  Santenl,  où  Ton  trouve  aussi  imprimés  en  capitales  ces  mots  qui 
expriment  encore  la  même  idée  :  Meuoex  wnntaa  ditat. 

3.  Ainsi  dans  l'édition  in-folio  ;  toutes  les  autres  éditions  portent  : 
RepSfpro,  etc.,  encomium^k  Texceptron  des  Œuvres  de  Santeul,oùon 
lit  :  Regif  prOf  etc..  encomutm* 

4.  Dans  rédition  in-folio  la  lettre  qui  commence  ce  mot  est  une 
initiale  ornée  traversée  d'une  balance  avec  cette  devise  :  £qium  mf»» 
probat. 
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Qu'en  maître  souverain  de  ce  Iirillaot  séjour 
Il  règle  les  saisons  et  dispense  le  jour. 
Il  ne  dédaigne  point  d'épandre  ses  lumières 
Sur  les  sables  déserts  ei  les  tristes  bruyères , 
Ft  sans  que  pour  régner  il  veuille  aucun  appnt , 
11  aime  à  voir  l'amour  que  la  terre  a  pour  lui  : 
1^  terre  qui  l'adore  exhale  des  nuages 
Qui  du  milieu  des  airs  lui  rendent  ses  hommages; 
Mais  il  n'attire  à  lui  celte  semence  d'eaux 
Que  pour  la  distiller  en  de  féconds  ruisseaux , 
Et  de  tous  les  présents  que  lui  fait  la  nature 
Il  n'en  reçoit  aucun  sans  rendre  avec  usure. 
0  voBS,  célèbre  corps,  à  qui  de  l'univeis 
Tous  les  bords  sont  connus  et  tous  les  ports  ouverts  '  ; 
Vous  par  qui  les  trésors  des  plus  heureuses  pla|<es 
Viennent  de  notre  France  enrichir  les  rivage», 

Nil  lelliirii  egeiu,  patrio  cum  lolui  Olympo 
Jun  valent  sc»e  assertre,  et  rcgiiare  per  aitni, 
Qle  lamen  stériles  aoa  dediguatiir  arenai 
BespiceK,  et  campe»  radiii  recreare  jacmtei  : 
Qnod  ai  forte  aova  tellun  affiala  calore 
In  tenaern  «xhalet  nebuUm,  imbriferumque  vaporem 
(Grata  quldeni,  supero  !ted  inania  munen  «nii), 
Eicipit  hune  primum,  radioque  humcnte  tepenlis 
Semiiia  cogit  aquse,  autritque,  fovelque  propinquam 
Dcsuper  irradiani  nubem  ;  qoBm  detnde  refandit 
Prodigua,  et  terras  mkliobc  nnijiF.iiB  dttat. 

O  fonunali  tanto  sub  principe  cive»! 
Optin»  pan  urbi*,  gemiuo  gen^  aoUt  sub  ave, 
QDonuD  nominihua  se^e  ultima  liltura,  el  omnes 
Undiqoe  se  porto»,  seie  maria  oouiia  paadunl , 


I.  Traduelion  de  cea  mots  du  poëmc  deSanteul  i  frmi'm griu  nota 
«i  ««,  qui  sont  la  reproduction  totiii-lle  de  la  devise  du  corps  des 
■freins,  dont  l'écusson  est  pi*^  i  la  fin  det  vers  de  Corneille  dans 
l'Miuon  in-rolio.  j 
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Oyez  ce  qu'au  milieu  du  bruit  de  ceul  lanon» 

Votre  grand  Roi  prononce  en  faveur  de  vos  dons. 

Ce  qu'en  votr(!  faveur  la  Musc  me  révèle  : 

■  Peuples ,  dit  ce  héros  ,  Je  connois  voire  zèle,  }• 

J  en  aime  les  efforts,  et  dans  lout  l'avenir 

J'en  saurai  conserver  l'amoureux  souvenir. 

Vous  n'avez  que  trop  vu  ce  qu'ose  l'Allemagne , 

Ce  que  fait  la  Hollande,  et  qu'a  tramé  l'Espagne, 

Ce  que  leur  union  altenle  contre  moi.  is 

Plus  l'attentat  eut  grand  ,  pluR  grande  est  voire  foi. 

Et  vous  n'attendez  point  que  je  vous  fasse  dire 

Gomme  il  faut  soatenlr  ma  gloire  et  mon  empire  : 

Vous  courez  au-devant ,  et  prodiguez  vos  biens  ■ 

Pour  en  mellre  en  mes  mains  les  plus  aisés  moyens.     ,0 

C  est  votre  seul  devoir  qui  pour  moi  s'intéresse  , 

C'est  votre  pur  amour  qui  pour  moi  vous  en  presse  : 

Je  le  vois  avec  joie.  ■  A  («s  mots  ce  vainqueur, 

Sur  son  peuple  en  vrai  père  épanclianl  son  grand  cœur, 

Per  101,  dicam  equidem,  «polïîs  Orienlii  oniula, 
Barbariciïque  »ii|ii!rbB  0|)ibu9,  jfini  Gallica  puppi* 
Po»t  tôt  ïou  rcilui  Fraucii  allabltur  oris. 
Hue  omiiet,  bue  fene  petlt^m  :  Hex  ip*c,  tubamm 
Clangorei  inter  medioï  bclliqui^  tumuttus, 
AUoquilur;  kw  o  inemuru  milii  dieite  Mii*«, 
Vos,  ludùtia  eoiin,  rcgale*  dicîip  >ati 
AfTaluB  :  i  %'e«tri  uun  raun^ri»  immmior,  inqnii, 
O  civei,  dum  sktiI  ntrnx  t^onjunctu*  Ihero 
Ceriiiaiius.  D.icaTiqac  trncea  sua  fodera  jactant; 
Pro  décore  imp<rr!î,  pro  majeitate  tuenila, 
Onmei  iheiaurul,  omiies  elTuudere  gazai, 
CertBlini  Tobù  fuil  omuihut  una  volunla^, 
Idem  aaimui  :  aeiisiia  agnotco  hoc  minière  ir»troi. 
Hoc  TMlruiii  odiciam  velîl,  et  mea  glorio  poscal. 
Hunrrîi  iil  quodcuniquu,  el  vcatri  pignui  ajmurih 
Aucipio  lalui.  t  Brgis  quant  jirovida  rura  I 
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Fait  prendre  ces  pré§eot8*,  qu'un  léger  intervalle         ^s 

Renvoie  accompagnés  de  sa  bonté  royale. 

•  C'est  assez,  poursuit-il,  d'avoîi-  vu  voire  amour; 

La  t<>iKlresse  du  mien  veut  :if;ir  à  son  lour. 

Pour  rendre  cette  guerre  à  ses  auteurs  iunesie. 

Sujets  dijjncs  de  moi ,  j'ai  des  trésors  de  reste;  So 

J'en  ai  de  plus  sûrs  même  et  de  beauroup  plus  grands 

Que  ceux  que  vous  mofFrez,  que  ceus  que  je  vous  rends: 

J'ai  le  fond  de  vos  cœurs,  et  c'est  de  quoi  sufEre 

Aux  plus  rares  exploits  où  mon  courage  aspire  : 

C'est  aux  ordres  d'un  roi  ce  qui  doone  le  poids;  ss 

C'est  là  qu'est  le  trésor,  qu'est  la  force  des  rois. 

Reprenez  ces  présents  dont  l'offre  m'est  si  chère  ; 

Si  je  les  ai  reçus,  c'est  en  dépositaire, 

Et  je  saurai  sans  eux  dissiper  les  complots 

lile  qnîdem,  secum  helli  dum  fata  voliitat, 
Urbis  amore  luœ  vîcluf ,  pectu>que  palpmuin 
lo  populoDi  accipieas,  CliLBeBTO  credidit  ingens 
Jarajam  peusanduia  regali  munere  tnuniia. 
Ocponlum  vocat:  t  Hac  dextra,  his  victriciliu*  armis 
BcUandum  eit,  inquit;  ut  erît  milii  Martia  viiiua 
Qui  conjorataB  tripliri  sub  foedere  gt'nle) 
Prolinni  abrnmpam,  meque  in  men  jura  reponam. 
Qaa*  popnlus  sibi  quarit  opes,  quas  aniia  cura, 
Et  qua»  mille  ânes,  terraqiie  mariqup  petila», 
Accumulant,  «ener,  tanli  in  dispeudia  betli, 


I .  Il  est  dit  dans  lea  vers  latins  imités  par  Corneille  que  le  Roi 
ronfia  cvi  présents  i  Colbert  ;  et  une  note  île  l'édition  de  Santeul,  de 
1719,  fait  remarquer  qu'il  s'agil  de  Charles  Colbert,  marquis  de 
CroUsy,  qni  était  frère  du  célèbre  Col)>ert,  et  qui  fut  ministre  el  »e- 
"éuire  d'Ëtat  en  167g.  I-e  nom  île  Colbert  se  trouve  plus  loin,  el 
cHtc  fois  dans  Corneille  (vers  78)  aussi  liien  que  dans  Kanteul  ;  \h  les 
i^iuliCoitiaQS  qui  l'accompagnent  •  peuvent  guère  convenir,  <t  nous 
■nnUe,  qu'au  grand  Colbert  (Jea   -Baptiste),  contrôleur  général  des 
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Que  ta  tnple  atliaoce*  oppose  à  mon  re{>05. 
Ce  fruit  de  vos  travaux  destiné  pour  la  guerre. 
Ces  tribuu  que  vous  font  et  la  mer  et  la  teixe , 
Votre  amour,  votre  ardeur  à  servir  mes  desseins. 
Les  rend  assez  à  moi  tant  qu'ils  Hont  en  vos  maîiis. 
Mes  troupes ,  par  moi-même  an  péril  animées , 
Renversenmt  sans  eux  les  mars  et  les  armées  : 
J'en  ai  la  eertitudç;  et  de  vous  je  ne  veux 
Aucun  autre  secours  que  celui  de  vos  vœux. 
Ofirez-les  sans  relflcbe  au  grand  dieu  des  batailles. 
Tandis  que  mes  canons  foudroieront  les  murailles. 
Et  devant  ses  autels,  prosternés  à  genoux , 
Invoquez-le  pour  moi*,  je  combattrai  pour  vous.  • 
Là  se  uit  le  monarque,  et  sûr  de  ses  conquêtes, 
Aux  triomphes  nouveaux  il  tient  ses  armes  prêtes. 
Cet  éclat  surprenant  de  maguammité 
Par  la  nj'mphe  à  cent  voix  *  en  tous  lieux  est  porté. 
Que  de  ravissements  suivent  cette  nouvelle  ! 

Comiuuues  ntihl  feott  amor  :  jara  pooite  curas, 
Quw  po|iiilos,  eadem  reges  opuleatia  dîtat. 
Unum  oro  ;  dum  me  implicilnm  tm  belLi  tenebunt, 
Multa  implorantes  suspenal  hcBrebilii  arii; 
Ille  deui  bellorum,  unu»  qui  prBBïidrt  anoi», 
Hostiles  deiii  ille  dabit  pemucperc  turmas.  ■ 

Conticuit,  rigidisque  héros  »e  iitToltii  in  anub, 
Securus  fatoram,  et  jam  pnennncia  fama 
Ibat  per  populos,  et  spleudida  munera  R^û 
Vulgobat;  lieds  vires  ruinoribos  actî 
Confusos  iirbis  stn>pitua  prona  aure  bibebant, 
Ciim  pulchro  bccpdiiu  palrin  CouiBima  amor*. 


I,  L'empereur  d'Allemagne   ei   le   roi   d'Eipagne   s'értient  iIIïm 
eoDtrr  1»  Francs  avec  In  Hollande  an  mois  d'noûl  1(173, 
I,    Voypi  lu  notice  en  l^le  de  cMtr  pièce. 
3.  La  Reuuinni^. 
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CouEKT  y  met  le  coiible  ea  ministre  fidèle  : 

Ce  grand  homme ,  sous  lui  mattre  de  ses  trésors , 

Blande  par  ordre  exprès  ce  grand  et  nombreux  corps ,  R  o 

Le  force  d'admirer  des  bontés  sans  mesure, 

Et  remet  en  ses  mains  ces  dons  avec  usure. 

De  la  ces  doux  transports,  ces  prompts  rrémissemeuts 
Qai  poussent  jusqu'au  ciel  mille  applaudissements. 
Ces  vœux  si  redoublés  qui  hâtent  sa  victoire,  s  5 

Ces  titres  par  avance  élevés  à  sa  gloire  * . 
On  voit  Paris  en  foule  accourir  aux  autels , 
Implorer  le  grand  Maître  et  tons  les  Immortels  : 
Ses  temples  sont  ornés  ;  des  lumières  sans  nombre 
Y  redoublent  le  jour,  y  font  des  nuits  sans  ombre,      g  o 

CouEiTus,  gazB  cui  <a«dita  cnn  taenda, 
Conacini  ingenlû  facti  (aie  jmM  ferebtuit}, 
Congoui  tôt  ope*  popalomm  ÎDopioaqne  doiu, 
Ingai*  dqxxitam,  lueiio  ont  rcmoBX  mxDDir, 

Hinc  mbiti  plauDi,  Iùdc  pnblick  gaudia  vnlgi, 
Undiqae  latitiB  &eiiiini»,  Totuqae  trinmphoa 
AoMlennt  TÏetori*,  «I  UDplMn  intcnbere  ccruut 
Nabilibu*  timlU  M  b«Ui  iprigoihn»  nrbem. 
Templa  adeant,  onenntqiie  ans  et  fronde  coronant. 
Atpicerea  populo*  ooncnna  aocedere  toagno, 
Et  numibiu  paiù  onmci  rapomTe  dlToa, 
Ontaei  cœlicolat  ;  appenn  altuiboa  ignet 
Daat  luccm  laie,  «t  largo  lo<m  luimne  complent. 
Ipae  aderat  mitrt  éffolgeiu,  et  TCStibai  anreiu, 
Longe  omnes  siq>ra,  média  Inur  Tout  aa«erdos: 
Hio  ille  eit  nognia  qoem  Rex  pnefecorat  uù 

1.  U  s'agit  San*  douie  dans  ce  veri   des  inscriptioiis  improTÏsJes 
^>ii>  In  i^jonisMUiciM  dont  a  parlé  Uachaumout.  Du  Périer  dit  ici  : 
Et  d'une  aainle  ardeur  noi  muses  chauffée» 
Sot  pius  d'un  arc  pompeux  vont  gravrr  ses  trophée. 
E-'ioKripiioD  de  la  porte  Saiiil-Hartiu,  qui  fait  face  à  la  rue  Saint- 
Muliu,  est  reiatÎTe  aux  Tictoires  de  1674. 
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Son  prélat^  donne  Tordre ,  et  par  un  saint  emploi . 
Répond  aux  dignités  dont  Thonore  son  roi. 

L^effet  suit  tant  de  vœux  :  les  plus  puissantes  villes 
Semblent  n*avoir  pour  nous  que  des  remparts  fragiles  ; 
On  les  perce,  on  les  brise,  on  écrase  leurs  forts':       95 
Il  y  pleut -mille  feux ,  il  y  pleut  miUe  morts. 
Les  fleuves ,  les  rochers  ne  sont  que  vains  obstacles  ; 
Notre  camp  à  toute  heure  est  fertile  en  miracles  ; 
Et  Texemple  d'un  roi  qui  se  mêle  aux  dangers, 
Enflant  le  cœur  aux  siens,  Tabat  aux  étrangers.  1 00 

Bbzançon  voit  bientôt  sa  citadelle  en  poudre'; 
Dole  avertit  Salins*  de  ce  que  peut  sa  foudre; 

Harljeus,  tîtulisque  novis,  et  honoribas  auctus. 

Audivere  omnes  saperi,  qui  pnesidet  aimis 
Andiit  ipse  Pater,  dexter  jam  Tota  secondât. 
Ecce  ruimt  magn»  ooncuMis  mœnibus  urbes, 
'Rumpuoturque  obîces  :  de  coUibus  intonat  altis 
Mille  neoes  et  siille  ferens  incendia  fulmen. 
Luctui  nbiqne  et  ubique  fragor  :  jam  gallica  castra 
Montis  inacœssas  praemptis  rupibus  aroes 
loTadunt,  Rex  ipse  subit  discrimina  Blartis. 
Unde  paTor  yictis,  Tictoribns  inde  furores. 
Jam  superant  fossas,  non  agger  ab  aggere  tutus. 
Non  juga,  non  amnes,  non  propugnacula  tardant. 
Obstupuere  ca^is  maie  tuti  tnrribus  hostes, 
Suppliciter  tenduntque  manus,  veniamque  precati 
Disjectis  gaudent  rictorem  admittere  mûris. 
ly  nunc  antiquas  jacta,  YssosnOy  turres, 
Et  tua  nequicquam  ceis«B  capita  ardua  rupis, 
Et  Grjcum,  et  DoLAM,  et  salibns  loca  fœta  Saliitas, 

I .  François  de  Harlay,  dont  il  est  parié  au  tome  VUI,  p.  3.  D  fut 
d'abord  archevêque  de  Rouen, puis arcberéque  de  Paris  de  1671  à  169$. 

1.  c  Les  forts,  >  dans  les  ORuvres  diverses  de  1788  et  dans  les  édi- 
tions suivantes . 

3.  Besançon  se  rendit  au  Roi  le  i5  mai  1674. 

4*  Dôle  se  rendit  au  Roi  le  6  juin,  et  Salins  fut  pris  le  aa  du 
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Et  toote  la  Gomtb,  pour  la  seconde  fois  S 
Rentre  sous  Theureux  joug  du  plus  juste  des  rois. 
Mais  ce  n'est  encor  rien  ;  et  tant  de  murs  par  terre     i  o  5 
N'étalent  aux  regards  que  Fessai  d'une  guerre 
Où  le  manque  de  foi ,  qu'il  commence  à  punir, 
Voit  le  prélude  affreux  d'un  plus  rude  avenir. 
Généreux  citoyens  de  cette  immense  ville, 
A  qui  par  ce  grand  roi  tout  conunerce  est  facile ,        1 1  o 
Vous  qui  ne  trouvez  point  de  bords  si  peu  connus 
Où  son  illustre  nom  ne  vous  ait  prévenus, 
Si  TOUS  n'exposez  point  de  sang  pour  sa  victoire , 
Vos  cœurs,  vos  dons,  vos  vœux  ont  du  moins  cette  gloire 
Que  votre  exemple  montre  au  reste  des  sujets 
Comme  il  faut  d'un  tel  prince  appuyer  les  projets. 
Plus  à  ses  ennemis  il  fait  craindre  ses  armes, 

Et  bis  oapta  tuas  jacta,  Bubguhdia,  Tires. 
£xi|;Da  ingentis  saut  h«o  prsliidia  belli. 

Felices  popnli,  régi  jam  plaudite  restro, 
Vosque  parisiaci  nova  per  commercia  ciTcs, 
Qao  Tictor  pénétrât  fama  et  yelocibus  armis. 
Ultra  Indos,  Arabesque,  et  areniyagos  Garamantas, 
Qno  Tos,  ingeotem  benefacti  extendite  famam. 
Nec  Tos  officio  pigeât  certasse  priores  : 
Si  belli  expertes  non  diro  occurritis  hosti, 
Saltem  animis,  vestrisque  opibus,  yotisque  faTetis. 
Hostibua  incnisit  terrorem  armatus,  inermis . 
CoDciliaxe  animos,  vos  devincire  merendo 
Gestiet,  et  bello  qnondam  perfanctas  et  armis 
Ditabit  popnlos,  defendet  legibiu  urbes, 

même  mois  par  la  Feuillade.  Gray,  dont  Corneille  ne  dit  nen ,  mais 
<loDt  il  est  question  dans  les  Ters  de  Santeul  et  dans  ceux  de  du  Pé- 
ner^  avait  été  pris  par  le  duo  de  Navailles  le  38  février. 

I.  I^a  Franche -Comté,  conquise  une  première  fois,  par  le  Roi  en 
penonne,  au  commencement  de  1668»  avait  été  rendue  la  même 
«uiée,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
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Plus  la  paix  qn'il  sonhaite  aura  ponr  vous  de  channea. 

Ce  sera ,  peuple ,  alors  qae  par  d'autres  vertus 

Ses  lois  triompheront  des  vices  abattus;  i  lo 

Chaque  jour,  chaque  instant  lui  fournira  matière 

A  déployer  sur  youb  sa  bonté  toute  entière; 

Les  malheurs  que  la  guerre  aura  trop  fait  dorer, 

Cette  même  bonté  saura  les  réparer. 

Pour  augure  certain ,  pour  assuré  présage ,  i  ■  S 

Dans  ces  dons  qu'il  vous  rend  il  tous  en  donne  un  gage; 

Et  si  jamais  le  ciel  remplit  ce  doux  souhait , 

Vous  voyez  son  amour,  vous  en  verrez  l'effet. 

Présenté  par  Im  gardes  Ae»  nurcfaandi  de  la  TÏlle  de  Puis. 

Et  res  afflicu*  per  tôt  diMoimina  belU 
Bestitaet  boaat,  et  fata  ad  meliora  Tocabit  : 
Hbc  oerta  augnria,  et  loDga  lata  o 
Angiutni  Prinoep*  augnato  hoc  n 

Offerabant  amplloiù  Ha 
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LXXXIV 


kV    ROI , 


SUm  «OH  D^PABT  POVa  I.*AAMUy  BS    1676 '. 

L*éditîoii  origmàle  de  cette  pièce  n'est  point  sign^.  Elle  forme 
fnire  pages  in-4^,  imprimées  en  italique  avec  fleurons  et  lettres 
onéei;  à  la  suite  vient  la  pièce  latine  signée  :  Johairies  Lucas  ,  So^ 
tuiat'u  Jesu*y  dont  celle-ci  est  imitée  et  que  nous  reproduisons  an 
kas  des  pages;  elle  est  aussi  de  quatre  pages  et  est  imprimée  en  ca> 
nctères  romains;  elle  porte  à  la  fin  l'adresse  suivante  :  Ex  officina 
Xmoms  Benard,  via  jacobma.  On  trouve  un  exemplaire  de  cette  édi- 
âoa  à  la  Bibliothèque  impériale,  département  des  imprimés.  Recueil 
Ttoûjy  matières  historiques,  in-folio,  tomeX.  Granet  a  publié  ces  deux 
pèccs  dans  les  Oeuvres  diverses^  p.  92-96. 

Le  printemps  a  changé  la  face  de  la  terre  ; 

D  ramène  avec  lui  la  saûon  de  la  guerre , 

Et  nos  champs  reverdis  font  renaître ,  grand  Roi , 

msoi, 
AD  xxBacTnnif  ibkujtk  tebx  fbofigiscxiti,  odb. 


Fmgiferis  rediere  sua  vice  gramina  oampis, 
Dudnmqne  fixa  postibus 
Deripere  aima  jubet 

I.  L«  Roi  partit  de  Saint-Germain,  pour  aller  commander  Tar- 
ife de  Flandre,  le  i6  avril  1676. 

>•  L«  P.  Lucas  était  né  en  i65o,  dans  la  province  de  Normandie. 
IlpTofima  la  rhétorique,  puis  la  théologie  au  collège  Louis-le-Grand. 
Ob  a  imprimé  de  lui,  outre  cette  ode  imitée  par  Corneille  et  des 
uiscoon  latins,  un  poème  en  deux  livres,  intitulé  :  Âctio  oratoria  seu 
^gertu  et  9oce  (167$),  qui  lait  partie  des  Poemata  tUdaseaSea  ptdiliés 
pv  le  P.  Ondin. 
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En  ton  cœar  martial  des  soins  dignes  de  toi. 

La  trompette  a  sonné  :  ton  armée  in  trépide  «  s 

Prête  à  marcher,  te  demande  pour  guide, 
Et  tous  ses  escadrons,  sur  ta  frontière  épars, 
Ambitionnent  tes  regards. 

Joins  ta  présence  et  tes  destins  propices 
Au  zèle  impatient  qui  presse  leurs  efforts  ;  i* 

Daigne  servir  de  tète  et  d*âme  à  ce  grand  corps, 

Et  sous  tes  illustres  auspices 
Ses  bras  feront  pleuvoir  d'inévitables  morts. 
Que  je  plains  votre  aveugle  et  folle  confiance. 
Obstinés  ennemis  de  nos  plus  doux  souhaits,  i5 

Qu'enorgueillit  une  triple  alliance^ 
Jusques  à  dédaigner  les  bontés  de  la  France! 
Que  de  pleurs,  que  de  sang,  que  de  cuisants  regrets 

Vous  va  coûter  ce  refus  de  la  paix  ! 

Ver,  bona  tempesus  bello.  Niuc,  maxime  regom, 
Permitte  dignis  pectora 
Sollxcîtadmihas. 
Ut  litai  strepuere,  ooît  procol  excita  pubes, 
Aadere  qnidlibet  ferox, 
Anspice  te,  daoe  te. 
Posoerift  :  en  pendent  centum  tibi  mille  taorum 
ExsertsB  in  ictus  dextens. 
His  caput,  bis  animam, 
Fortuiiamqne  tuam,  et  prtesentes  adjice  dÎToa. 
Ades,  Tolabont  ilioet 
Tela  ministra  neds, 
Grandinis  in  morem  ;  et  nutus  baad  tarda  regentis 
Andire,  qnod  minaberis 
(^nmmir  q1  ferient. 

O  multnm  iri  pare  negata, 

Niu.  Austrii 

I.  Celle  de  l'Empire,  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  :  TOjei  ci- 
dessus,  p.  194,  note  I. 
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Son  vengeur  à  partir  s*appréte,  ao 

Cent  laorîers  lui  ceignent  la  tête , 
i^nt  lauriers  que  sa  main  elle-même  a  cueillis 
iur  autant  de  vos  murs  foudroyés  par  ses  lis. 
BeUone ,  qui  Tattend  au  sortir  de  son  Louvre, 
Vent  tracer  à  ses  pas  la  carrière  qu'elle  ouvre  :  a  5 

Son  zèle ,  impatient  d*arborer  ce  grand  nom , 
Pour  conduire  son  char  s'empare  du  timon. 
D'un  prompt  et  sûr  triomphe  écoutez  le  prélude , 

Et  par  quels  vœux  poussés  tous  à  la  fois 
De  ses  heureux  sujets  la  noble  inquiétude  3  u 

Hftte  ses  glorieux  exploits. 

•  Pars,  grand  Monarque,  et  vole  aux  justes  avantages 
Que  te  promet  Tardeur  de  tant  de  grands  courages  :  » 

C'est  ce  que  dit  toute  sa  cour. 

•  Pare,  grand  Monarque,  et  vole  aux  conquêtes  nouvelles 
Dont  te  répond  l'amour  de  tant  de  cœurs  fidèles  ;  » 

Fcodere  tergemJno, 
Hox  aderit  Tindex.  Olii  pro  casside  laurus, 
Gentena  qoam  naper  dabant 
Oppida  capta  maoo. 
Non  ut  Threîcio  tunica  est  adamantina  Marti  : 
Hiinc  iina  magns  protegit 
Marda  tU  anime. 
Nulla  mora  est  :  addicta  tibi,  Lodoige,  jugales 
Bellona  jungit  igneos 
Ânte  fores  Lupar»  ; 
Te<pie  jnbet  medio  soblimem  insistere  curru  ; 
Et  ambit  aurigs  locnm , 
Cedere  Iseta  suo. 
Jam  tenso  temone  rotas  crepat  orbita  prime  : 
«  l,  perge,  terror  Austris, 
Prasidiumqoe  tuis  :  » 
Clamât  Tenturis  praludens  aula  triumpbis. 
«  I,  perge,  sed  nostri  memor, 
Ut  citius  redeas  :  » 
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C'est  ce  que  dit  tout  Par»  à  son  tour. 
«  part,  et  la  Frayeur,  chez  les  «et»  inconnue 
Annonce  en  même  temps  parmi  vous  «Tn^' 
La  Victoire  Je  suit  dans  une  majesté 

Dont  l'inexorable  fierté  *" 

Semble  du  ciel  autorisée 
A  venger  le  mépris  d'une  paix  i«fiuée 

Avec  tant  de  témérité  ; 

Et  commençant  par  un  miracle ,  , . 

Bellone  fait  partout  retentir  cet  oracle  : 

:  ^""f"""  ^«  ^  ï«^.  vous  la  voudrez  t«»  tard  • 
Le  cel  ne  peut  aimer  «eux  qui  troublent tem  ;' 
lit  je  TOUS  le  dis  de  sa  part , 

La  guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  guerre.  .  s. 

L  Angbis  avec  chaleur  souscrit  à  cetSrnêt; 

Au  belhqueux  Suédois  également  il  plaît; 

Le  Dano«  en  frémit,  Bnmdebourg  s'en  alaruMî'  ; 

Anl«  non  ungnan»  discoi»  Lntoda  olamat. 
H»c  inter,  Earis  ocior 
Per  treme&eu  sola 
It  cumu  ;  PàTop  «.tevokt  ;  Victori*.  p«à, 
Ultura  contemptom  deea», 
Pone  fremens  aeqnitar 
Quaque  tm  e.t,  Bellon.  tmà  «c  intoMt  oi*  • 
«  Bellj  ferent  dispendù 
Qno»fM*hellajn'nmt; 
E.  fœd^«u«i«e  Tolent.  .  Uewn.  ««ripi,  o»en 
aeqneitep  Anglu*  ftaderis  ; 
Accipit  Hermioni 
Et  levibu.  Dwù.  infen«  Sueoi,;  ndle. 

I.  CAait  par  la  médiation  de  Charie»  IT  .«:  A'a     i 
lent^  négociation,  de  NimW  ..^!l"'  ~' <*  ^ngletem..  q„e  l« 
'-  XI.  roi  de  Suéde.  allVé™X.^.1^  '*°T'*  ""  '^^5.  Char- 
nois.  uni.  aux  Hollandai.  e   avTlnv      '  ,?^'**'"«  «»°««  »«  D»- 
-  -e  dan.  .  ««ndC^  dSr^.C^lJS:: 
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Et  pour  nos  François  c^est  un  charme 
[^i  laisse  leur  esprit  d'autant  plus  satisfait  5  5 

[Jue  c^est  à  leur  valeur  d'en  faire  voir  l'effet. 
Déjà  le  Rhin  pâlit,  la  Meuse  s'épouvante; 
Et  TEscaut,  dont  le  front  jaune  et  cicatrisé 
Porte  empreints  les  grands  coups  dont  il  s'est  vu  brisé , 
Craint  une  plaie  encor  plus  étonnante,  60 

Et  cache  au  plus  creux  de  ses  eaux 

Sa  tête  de  nouveau  tremblante 

Pour  le  reste  de  ses  roseaux. 

Hoc  noster  omen  accipit, 
Quod  dabit  ipse  ratum. 
Et  jam  Mosa  Uvmit,  jam  pallet  Rhenus,  et  alto, 
Qua  parte  nec  noster  fluit, 
Gurgite  Scaldis  amat 
Oocalabse  caput,  non  ano  mlnere  quastnm , 
Et  ante  Tultis  haud  semel 
Depile  anindinihm. 

qa'ilaTait  conclu  arec  TuFenneea  1673,  s^était  de  noareau,  dès  1674» 
«^^daré  contre  la  France. 
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LXXXV 

VERS    PRÉSEITTÉS    AU    ROI 

SUB   SA   CAMPAOHB   DB    1676. 

Granety  dans  les  Œuvres  diverses^  p.  97,  dit  que  ces  vers  forest 
imprimés  la  même  année  (1676),  dans  le  format  in-40y  chex  Guil- 
laume de  Luyne. 

Ennemis  de  mon  roi,  Flandre,  Espagne,  Allemagne, 
Qui  croyiez  que  Bouchain  dût  finir  sa  campagne', 
Et  n*avanciez  vers  lui  que  {>our  voir  comme  il  faut 
Régler  Tordre  d*un  siège  ou  livrer  un  assaut , 
Ne  vous  fatiguez  plus  d*études  inutiles  5 

A  prendre  ses  leçons  quand  il  vous  prend  des  villes  ; 
N*y  perdez  plus  de  temps  :  ses  François  aujourd'hui 
Sont  les  disciples  seuls  qui  soient  dignes  de  lui, 
Et  nul  autre  ii*a  droit  à  ces  nobles  audaces 
D*embrasser  son  exemple  et  marcher  sur  ses  traces,    is 

Lassés  de  toujours  perdre,  et  fiers  de  son  retour^. 
Vous  vous  étiez  promis  de  vaincre  à  votre  tour  ; 
Vous  aviez  espéré  de  voir  par  son  absence 
Nos  troupes  sans  vigueur,  et  nos  murs  sans  défense  ; 
Mais  vous  n'aviez  pas  su  qu*un  courage  si  grand  i  s 

De  loin  comme  de  près  sur  les  siens  se  répand  ; 
De  loin  conmie  de  près  sa  prudence  les  guide; 
De  loin  comme  de  près  son  destin  y  préside. 

I.  Bouchain  fut  pris  par  Monsieur,  frère  du  Roi,  le  11  mai  1676. 

a.  Le  Roi  ^it  revenu  à  Saint-Germain  le  8  juillet  1676.  Noos 
avons  dit  plus  haut  (p*  199,  note  i)  qu*il  en  était  parti,  pour  aller  en 
Flandre,  le  16  avril. 
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Les  rois  savent  agir  tout  autrement  que  nous  : 

Souvent  sans  être  en  vue  ils  frappent  les  grands  coups.  20 

Dieu  lui-même,  ce  Dieu  dont  ils  sont  les  images, 

De  son  trône  en  repos  fait  partir  les  orages, 

Et  jouit  dans  le  ciel  de  sa  gloire  et  de  soi, 

Fandis  que  sur  la  terre  il  remplit  tout  d'effroi. 

Hon  prince  en  use  ainsi  :  ses  fêtes  de  Versailles  *        2  S 

Lui  servent  de  prélude  à  gagner  des  batailles , 

Et  d'un  plaisii*  pompeux  Téclat  rejaillissant 

Dissipe  vos  projets  en  le  divertissant. 

Muses,  Taviez-vous  cru,  vous  qui  faites  les  vaines 
De  prévoir  l'avenir  des  fortunes  humaines,  3o 

D  en  percer  le  plus  sombre  et  le  plus  épineux  ? 
Aviez- vous  deviné  que  ce  parc  lumineux, 
Ces  belles  nuits  sans  ombre,  avec  leurs  jours  d'applique^, 
Préparoient  à  vos  chants  un  objet  héroïque  ? 


I.  n  existe  une  relation  fort  détaillée  de  ces  fêtes  sous  le  titre  sui- 
vant :  les  DivertUsemens  de  FersaiUes  dormez  par  le  Roy  à  toute  sa 
Cour^  au  retour  de  la  conqueste  de  la  Pranche-'Comté^  en  Cannée  16741 
au  pages  891-4^8  dW  Recueil  de  descriptions  de  peintures  et  d* autres 
vKra^ei  faits  pour  le  Roy  (par  Félibien),  à  Paris,  chez  la  veuve 
Sébastien  Mahre-Cramoisy,  M.DC.LXXXIX,  in-ia.  Cette  relation 
«tdÎTisée  en  six  journées, comprenant  les  4»  n?  19  et  a8  juillet  et 
le  18  et  3 1  août  1674.  Les  cinq  premières  journées  se  terminèrent 
pir  des  représentations  dramatiques,  dans  lesquelles  on  joua,  entre 
mtres  ouvrages,  VAlceste  de  Quinault,  le  Malade  imaginaire  de  Mo- 
lière, et  Viphigénie  de  Racine;  le  18  août  il  y  eut  après  le  specUcle 
■1  gland  feu  d*artifice  sur  le  canal  ;  enfin  le  3 1  août  le  sieur  Viga- 
nni  en  illumina  tous  les  bords,  c  Ce  qui  donnoit  tant  de  jour  à  ces 
ioperbes  décorations  pendant  une  nuit  si  obscure,  dit  Félibien,  c'est 
<1qHI  y  avoit  plus  de  vingt  mille  lumières,  sans  compter  plus  de  quatre 
nulle  autres  feux  qui  éclairoient  les  fontaines  et  les  parterres  du  petit 
[*«.*  (Page  458.) 

3.  On  appelle  apptique  tout  ouvrage  par  lequel  on  applique,  on 
'schâise  une  chose  sur  une  autre,  c  Les  jours  d'applique  »  sont  des 
fmn  artificiels  produits  par  des  appareils  d'illumination.  Voyez  le 
^^ue. 

GoRRanxa.  x  30 
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Dans  ces  délassements  où  tant  d^art  a  paru ,  3  s 

Voyez-vous  Aire  prise*,  et  Mastricht  secouru? 

C'étoit  là  toutefois,  c*étoît  Theureuse  suite 

Qu^y  destinoit  dès  lors  son  auguste  conduite. 

Dans  ce  brillant  amas  de  feux  et  de  beautés. 

Sa  grande  âme  s'ouvroit  à  ses  propres  clartés  :  40 

Au  milieu  de  sa  cour  au  spectacle  empressée, 

La  guerre  s^emparoit  de  toute  sa  pensée  ; 

Et  ce  qui  ne  sembloit  que  nous  illuminer 

Lui  montroit  des  remparts  ailleurs  à  fulminer. 

J'en  prends  Aire  à  témoin,  et  les  mers  de  Sicile^,        ks 

L^esprit  de  liberté  qui  règne  en  toute  Tîle , 

L'âme  du  grand  Ruiter,  et  ses  vaisseaux  froissés. 

Sous  Fabri  de  Sardaigne  à  peine  ramassés  '• 

Votre  orgueil  s'en  console,  ennemis  de  la  France, 
A  revoir  Philisbourg  sous  votre  obéissance  :  5o 

L'Empereur  et  l'Empire,  unis  à  l'investir, 
Enfin  au  bout  d'un  an  ont  su  l'assujettir*  ; 
Mais  l'effort  d'une  ligue  en  guerriers  si  féconde 
Devoit  y  consumer  moins  de  temps  et  de  monde, 
n  falloit ,  en  dépit  des  plus  hardis  secours ,  55 

Goomie  notre  Gondé ,  le  prendre  en  onze  jours*; 

I.  Aire  fiit  prise  le  3i  juiUet  1676  par  le  mar^cbal  dlliiiiiîèro. 
pendant  que  le  prince  d*Orange  assiégeait  Maestricht,  qui  fut  dégage 
le  a6  août  par  le  maréchal  de  Schomberg. 

».  Dans  le  combat  du  s  juin,  le  maréchal  de  VÎTonne,  qui  a^H 
battu  dès  le  s  5  mars  sept  mÛle  Espagnols  près  de  Measine,  acheni  de 
détruire  dans  la  Méditerranée  la  flotte  espagnole  et  hollandaise. 

3.  Duquesne  battit  deux  fois  la  flotte  hollandaise  commandée  par 
Ruyter,  qui  mourut  à  Syracuse,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans 
le  combat  du  ai  ayril. 

4*  Philisbourg,  investi  depuis  la  fin  de  mars,  capitula  le  9  Kp- 
tembre,  et  se  rendit  le  17,  après  soixante-dix  jours  de  trandiée  ou- 
verte. 

5.  Le  grand  Coudé,  alors  duc  d*£iighieu,  avait  pris  Philisbooi]^ 
en  sq>tembre  i644* 
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Et  vous  déshonorez  vos  belles  destinées 

Quand  l'œuvre  d'onze  jours  vous  coûte  des  années. 

Cependant  à  vos  yeux ,  et  dans  le  même  été , 
Aire,  Condé*,  Bouchain  n'ont  presque  rien  coûté;      60 
Et  Mastricht  voit  tourner  vos  desseins  en  fumée ,  ^ 
Quand  ce  qu'il  vous  en  coûte  auroit  fait  une  armée. 
Ainsi ,  bien  que  la  prise  ait  suivi  le  blocus , 
Que  devant  Philisbourg  nous  paroissions  vaincus , 
Si  pour  rendre  à  vos  lois  cette  place  fameuse  6  5 

Le  Rhin  voas  favorise  au  refus  de  la  Meuse', 
Si  pour  d'autres  exploits  il  anime  vos  bras>, 
Pour  un  peu  de  bonheur  ne  nous  insultez  pas  ; 
Et  surtout  gardez-vous  de  le  croire  si  ferme , 
Que  vous  vous  dispensiez  de  trembler  pour  Palerme',  7  o 
Pour  Ypre ,  pour  Gambray,  Saint-Omer,  Luxembourg  : 
Tremblez  même  déjà  pour  votre  Philisbourg. 
Le  nom  seul  de  mon  roi  vous  est  partout  à  craindre  : 
A  triompher  de  vous  cessez  de  le  contraindre  ; 
Et  jusques  à  la  paix,  qu'il  vous  offre  en  héros ,  7  5 

Craignez  sa  vigilance ,  et  même  son  repos. 

I.  Gondé,  investi  le  17  arril  par  le  maréchal  de  Gréquy,  fiit  pris 
dans  la  nnit  du  aS  au  16. 

a.  La  Tille  de  Maestricht  est,  comme  l'on  sait,  située  sur  la  Meuse, 
d'où  elle  tire  son  nom  ;  Philisbourg  est  prés  du  Rhin 

3.  Le  duc  de  Vivonne  brûla  en  1676  la  flotte  hollandaise  en  vue 
de  Païenne.  Cambrai  se  rendit  au  Roi  le  5  mai  1677;  Saint-Omer  à 
Monsieur,  le  ao  du  même  mois  ;  et  Ypres  au  Roi,  le  a 5  mars  1678. 
Le  traité  de  Nimégue  conclu  la  même  année  (1678)  assura  à  la 
France  la  possession  de  ces  trois  places.  Luxembourg  fut  pris  par  le 
maréchal  de  Créquy  en  1684;  Philisbourg  ne  fut  repris  qu'en  1688, 
par  le  Dauphin. 
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'LXXXVI 

PI^CBT   AD    ROI. 

Ce  placet,  que  Gnnet  publie  dani  la  OSumt  Jirerta  (p.  loi), 
comme  c  imprimé  d'aprèi  on  mauiucrit,  •  «vut  dé^k  paru  duis  le 
premier  volome  du  Mercure  gaiant  de  1677  (p.  53  et  54  de  la  i>  édi- 
tion.) Voyez  la  nodoe  de  la  pièce  saÎTante,  lei  ven  Kl  et  5i  de  cette 
pièce,  et  la  note  qui  le  rapporte  «a  Ter*  5«. 

Plaise  an  Roi  ne  plus  oublier 
Qu'il  m'a  depuis  quatre  ans  promis  un  bénéfice , 
Et  qu'il  avoit  cbai^  le  feu  Père  Ferrier 

De  choisir  un  moment  propice 
Qui  pùl  ii)e  donner  lieu  de  l'en  remercier.  s 

Le  Père  est  mort*  ;  mais  j'ose  croire 

Que  si  toujours  Sa  Majesic  * 

Avoit  pour  moi  même  bonté , 
Le  Père  de  la  Chaise'  auroit  plus  de  mémoire. 

Et  le  feroil  mieux  souvenir  m 

Qu'un  grand  roi  ne  promet  que  ce  qu'il  veut  tenir. 

I.  Le  P.  Ferrier  mournt  à  In  fin  de  1174.  Voyei  la  note  3, 
i>  Dana  U  iîtrêure  galant,  seconde  édition  : 


3.  On  lit  danB  la  Gazelle,  sous  la  rubrique  du  3  uiars  1675  :  c  Le 
P,  de  In  Chese,  religieux  d'une  piété  iingoliirc,  a  été  ehoUi  pour 
être  confesseur  du  Boi.  »  -  »  A  peine  établi  à  la  cour.  Hit  M.  R.  de 
Cbaoteiau^,  le  P.  de  la  Chaiie  Fut  chaîné  par  le  Roi  de  la  feuillr 
des  bénéfices,  ainsi  que  l'avait  i-iè  son  prédécesseur  le  P.  Feirid, 
le  premier  confesM^ur  du  roi  de  l'riince  qui  ait  été  investi  d'une  li 
hante  fonction.  ■  (le  Pèrt  de  ta  Ckeixe,  Paria,  Dutand,  iSSg,  in-S».) 
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i,  SEKTOmOS,    aUDl^B,  MODOGCmë,   QD'IL 


On  lit  dan*  le  premirr  volnnie  du  Mercure  galant  de  ifi77,  aprti 
an  éloge  de  l'/jù  de  Quinault  repréienl^  pour  la  première  fois  à 
Sai  ut -Germa  in  le  b  janTÏer  1^77  :  •  Les  beaiilés  d<?  cex.  opéra  n'out 
|wiiit  fait  perdre  au  Bul  et  à  tome  la  cour  le  «ouveiiir  dr«  inimitahlei 
tragédies  de  M.  de  Corneille  l'aîné,  qui  furent  représeutée.  i,  Versailles 
pendant  l'automne  deniier.  Je  vous  envoie  la  copie  que  vous  m'avez 
demanda  des  vers  que  fit'  cet  illnilre  auteur  pour  en  remercier  Sa 
MaJHté.  1  Ensnite  vienl,  sona  ce  simple  titre  :  Ju  fiai,  la  pièce  qu'on 
Ta  linj  pais  les  réflexions  que  voici*  :  ■  Ces  vers,  ilit  la  Ducliesseen 
iaterrompaDt  la  lecturedu  Chevalier,  aonttl'unenetteté  nd^rable,  et 
je  préfere  de  beaucoup  ces  sorte»  d'expression»,  faciles  et  naturelles, 
au  «tvle  pompeux  qui  approche  fort  du  galimatias.  —  Je  suis  de 
TOlre  lentimenl ,  reprit  la  Marquise;  mais  j'avoue  que  je  n'entends 
point  !«  deux  dernier»  ver»  qu'on  nous  vient   de  lire,  n'y  trouvant 

m,  lui  dit  une  dame  qui  étoit  auprès  d'elle,  un  placet  que  H.  de 
Corneille  présenta  au  Roi,  il  y  a  quelques  mois,  et  dont  tant  de  gens 
frinnl  copie?  Je  vais  vous  le  dire,  ajiii  qu'il  «erve  d'explication  i  ce 

I.  Dans  la  seconde  ^ilion  dn  Mercure  (p.  46  et  4^)  *■«»  phrase 
cooimenee  ainsi  *  t  Je  vons  envoie  les  vers  que  fil,  etc.  ;  >  et  elle  est 
nirie  de  cel  le-ci  :  t  II  y  a  longtemps  que  vou.s  me  les  demandez,  et 
je  n'en  avais  pu  jusqu'ici  recouvrer  aucuc»  '■ipi»   » 

1.  Dans  la  seconde  édition  du  IL  ■relire  H  .es  réflexion»  »ont 
ùnn amenées  :  t  Avouez,  Madame    nu  e      i<.iemrut  esllrès-ia~ 

lèfûetuemenl  tourné,  et  que  c'est  a  lice  qu'il  a  eu 

l'ipprobalion  de  tous  ceux  qui  ont  mit  d'une  net- 

teté admirable,  dit  la  Duchesse,  ei         lj  .a  phrase  luivanie 
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que  Yoas  n'entendez  pas.  Quoiqu'il  n*y  ait  point  de  pensées,  il  y  a  je 
ne  sais  quoi  d'aisé  qui  Ta  fait  estimer  de  tout  le  monde.  »  Après  cet 
éloge  on  lit  dans  ie  Mercure  le  placet  que  nous  ayons  reproduit  soos 
le  numéro  précédent,  et  Tarticle  se  termine  ainsi  *.  «  J'arois  déji  tu 
ce  plaoet,  dit  la  Duchesse,  et  je  voudrois  que  Monsieur  le  Cheralier  le 
donnât  à  son  ami  pour  le  mettre  dans  son  Mercure^  car  le  grand 
Corneille  sera  toujours  inimitable,  et  les  moindres  choses  de  loi  sont 
k  conserTer.  i 

Nous  oonuaissoBS  de  cette  pièce  eur  Coma,  etc.,  deux  cofùes  ma- 
nuscrites anciennes,  qui  se  rapprochent  fort  du  texte  du  Mereure.  La 
première  occupe  les  pages  146-149  d'un  Tolnme  de  la  bibliothèque 
de  l'Anenal,  numéroté  HFt^t^.  Ce  rolume,  composé  de  divers 
morceaux  des  poètes  du  dix^septième  siècle,  se  termine  par  œoe 
note  :  c  Adieué  ce  i»  feorier  à  x.  heure  après  minuit  1689.  •  L'a- 
mateur qui  formait  ce  recueil  écriTait  à  la  fin  de  la  pièoe  de  Cor- 
neille la  remarque  suivante,  naïf  témoignage  du  peu  de  respect 
qu'on  avait  alors  pour  le  texte  de  nos  écrivains  illustres  :  •  Ces 
deux  derniers  vers  ne  me  plaisent  pas,  et  la  chute  en  est  toot  à  fsit 
désagréable  et  ne  sera  ]X>int  entendue  dans  cinquante  ans  d'ici  sans 
commentaire.  Si  je  fais  imprimer  quelque  jour  cette  excellente  épitre. 
Je  tâcherai  de  la  terminer  un  peu  plus  noblement,  ou,  au  pis  aller, 
je  la  laisserai  telle  qu'elle  est.  •  —  La  seconde  de  cet  anciennes 
copies  est  sur  les  folios  3 1  et  Si  du  volume  tooo  de  la  ooliectioo 

Gaignières,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  volume  a  pour 
titre  :  Pièces  diperses^  Règne  de  Louis  XIV,  —  Lorsque  Fabbé  Borde- 
Ion  publia  cette  épttre  au  JKoi  dans  ses  DtpersUez  curieuses  en  pbulemrt 
lettres  (i  Amsterdam,  chez  André  de  Hoogenhuysen,  M.DC.XCIX, 
in-is,  lettre  xxxvi,  tome  II,  p.  i  et  suivantes),  die  était  un  peu  ou- 
bliée, si  nous  eu  jugeons  du  moins  par  les  premiers  mots  de  la  lettre 
où  il  l'a  Insérée  :  c  Monsieur,  quand  vous  me  demandez  les  tcts 
que  fit  M.  de  Corneille  pour  remercier  le  Roi  des  bontés  qu'il 
avoit  de  demander  qu'on  rejouât  encore  en  présence  de  Sa  Majesté 
ses  tragédies ,  et  dans  quel  temps  ces  vers  furent  fiûts,  pensez-vous 
qu'il  soit  facile  de  vous  contenter  là-dessus?  Que  cela  soit  dit  en 
passant,  sans  prétendre  fiiire  beaucoup  valoir  mes  soins  pour  vous 
obéir....  J'ai  enfin  trouvé  ces  vers,  les  voici;  ils  furent  fidts  en  1677.  ■ 
^  Dans  ces  différents  textes ,  comme  dans  le  Mercure ,  les  vers  de 
Corneille  sont  simplement  intitulés  :  Au  RoU  En  1788 ,  Granet  les 
publia  aux  pages   100- 1 os   des    OEuvres  diverses  y  sous  le  titre  que 


POESIES  DIVERSES.  3ii 

nous  ayons  leproduit  et  avec  oette  note  :  c  Imprimés  d'après  on 
mannscrit  ;  •  mais  il  ne  nous  dit  pas  cpel  est  oe  mannscrit.  Ce  texte, 
assez  différent  de  oeox  dont  noos  ayons  parlé,  est  le  pins  complet,  et 
il  bien  des  égards  le  meilleur.  Il  a  servi  de  hase  au  nôtre  ;  nous  nous 
en  sommes  écaité  en  un  seul  endroit  (Toyez  la  note  du  yen  »o). 

Est-il  vrai ,  grand  Monarque,  et  puis-je  me  vanter* 

Qoe  ta  prennes  plaisir  à  me  ressusciter, 

Qu*atf  boat  de  quarante  ans  Cirma^  Pompée^  Horace 

Reviennent  à  la  mode  et  retrouvent  leur  place , 

Et  qoe  rbeureux  brillant  de  mes  jeunes  rivaux  5 

N'6te  point  leur  vieux  lustre  à  mes  premiers  travaux'  ? 

Achève  :  les  derniers  n  ont  rien  qui  dégénère , 
Rien  qui  les  fiisse  croire  enfants  d'un  autre  père  : 
Ce  sont  des  malheureux  étouffés  au  berceau , 
Qu'un  seul  de  tes  regards  tireroit  du  tombeau  '.  x  o 

On  voit  Sertorius ,  OEdipe  et  Rodogune 
Rétablis  par  ton  choix  dans  toute  leur  fortune*; 
Et  ce  choix  montreroit  qaOthon  et  Suréna 
Ne  sont  pas  des  cadets  indignes  de  Cinna. 
Sophonisbe  à  son  tour,  Attila ,  Pulchérie  1 5 

Reprendroient  pour  te  plaire  une  seconde  vie  ; 

I.  Tel  est  le  texte,  non  pas  seulement  de  Granet,  mais  aussi  des 
doix  éditions  du  Mercure.  Nos  autres  sources  donnent  :  c  et  me 
pois-je  yanter.  » 

a.  Vab.  N*6te  point  le  vieux  lustre  à  mes  premiers  trayaux? 

{Mercure,  Manuscrits  de  GaignUres,  de  fJrsetudy  et  Bordelon,) 

3.  Vah.  QuW  seul  de  tes  regards  peut  tirer  du  tombeau. 

(Manuscrit  de  Gcigmères.) 

4-  Vah.  Déjà  Sertorius f  OXdipe,  Rodogune 

Sont  remis  par  ton  choix  dans  toute  leur  fortune. 

—  Cette  yarîante  est  commune  au  Mercure,  aux  deux  manuscrits  et  au 
texte  de  Bordelon.  Seulement,  au  premier  vers,  le  manuscrit  de 
Gai^ères  porte  :  c  OEdipe  et  Rodogune;  »  et  au  second,  le  manu- 
Mnt  de  Gaignièns  et  la  seconde  édition  du  Mercure  ont  :  rentrés,  au 
lieade  :  nsnù. 
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Agèsilat  en  foule  anroit  des  spectateurs, 

£t  Bérénice  enfin  trouveroit  des  acteurs* . 

Le  peuple ,  je  l'avoue ,  et  la  cour  les  dégradent  : 

raffoiblis*,  ou  du  moins  ils  »e  le  persuadent;  >» 

Pour  bien  écrire  eacor  j'ai  trop  longtemps  écrit , 

Et  les  rides  du  &ont  passent  jusqu'à  l'esprit  '  ; 

Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suf&ages*, 

Si  tu  donnois  les  tiens  à  mes  derniers  ouvrages  *  ! 

Que  de  tant  de  bonté  l'impérieuse  loi  *  i  s 

Raméneroît  bientôt  et  peuple  et  cour  vers  moi  ! 

■  Tel  Sophocle  à  cent  ans  cbarmoît  encore  Athènes, 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines', 
Diroient-Us  à  l'envi ,  lorsque  OEdipe  aux  abois 
De  ses  jujres  pour  lui  fjogua  toutes  les  voix'.  •  î.i 

I.  Os  q<iai]«  vers  (iS-tS)  manqueiit  dans  \r  manuicrit  tic  l'Ar- 
MtuL ,  dans  Ips  DifemUi  de  Bordi^iou,  et  diins  lu  prani^^r  nlilinii 
du  Xtnur,:  (ils  sont  dans  la  secniide).  ~  Corneille  allrihuiil  nui  *(- 
tenrt  le  peu  de  «uccfrs  de  Tiie  ci  Bérènke.  Vayo.  tome  VU,  p.  190 
«  '9'- 

1.  Grunet  met  ici  je  fuililii;  mais  comme  uous  avons  trouvé  parlnnl 
faffoiilu,  noiu avuui cru  devoir  conserver  celle  expreMÎmi,  qur  mnii 
■TODï  déjà  vue  dans  le  seus  neutre  (ci^'deuiis,  ji.  rjS,  ver»  17). 

3.  Mmilaigue  iivall  dit  dai.8  ses  Ëisaû  (livre  III.  ciirpllre  »)- 
c  Elle  ('a  vlcHUisc)  nous  allache  plus  de  rides  eu  l'espril  qu'au  tï- 
Hge.  . 

{■  Vab.  Mais  conlre  un  lel  nliii)  que  j'aumis  de  sufTrvjjni. 

(I"  êdilioa  du  Mtrcarc,  Maauscrit  dt  C.iruaat,  el  Burdrioa.) 

5.  Vah.  Si  tti  doQuoÎB  le  tieii  i  mes  deruiera  ouvrage*  I 

(Mercure,  JUaiiuicril  de  CaigvUrri,  et  Bordtiim. 

6.  Vab,  Que  de  cette  bonté  l'impérieuse  loi. 

{Slercure,  Uanuicrit  de  rArienal,  M  BarddaK.\ 

7.  Vas.  Diroieiit-ils  a  l'euvi,  lel  encoi'  daui  ses  <reiiie> 

Uouitlounolt  son  vieux  saag,  lursqii'GEdipe  aux  obnii. 
(3°  iditit/a  du  Mercure,  el  Maauicrit  dr  Gtàgniirci.) 
S.  Vaa.  De  crut  peuples  pour  lui  gagna  loules  les  voîi. 

(1"  édition  du  Mercure,  ManutcrU  de  PJrKmli,  rt  Ann/r/.u.) 
—  Oii    r;ipji(irle   qiir  Sopliock  émut  devenu  vîeui,  se»  lîls  vouliirnit 
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Je  n*irai  pas  si  loin  ;  et  si  mes  quinze  lustres  *■ 

Font  encor  quelque  peine  aux  modernes  illustres', 

S^il  en  est  de  fâcheux  jnsqu*à  s^en  chagriner, 

Je  n'aurai  pas  longtemps  à  les  importuner. 

Quoi  que  je  m'en  promette,  ils  n'en  ont  rien  à  craindre*: 

C^est  le  dernier  éclat  d^un  feu  prêt  à  s'éteindre  ; 

Sur  le  point  d'expirer  il  tâche  d'éblouir, 

Et  ne  frappe  les  yeux  cpe  pour  s'évanouir. 

Soufire ,  quoi  qu'il  en  soit ,  que  mon  âme  ravie 

Te  consacre  le  peu  qui  me  reste  de  vie  :  40 

L*offire  n'est  pas  bien  grande ,  et  le  moindre  moment 

Peut  dispenser  mes  vœux  de  l'accomplissement. 

Préviens  ce  dur  moment  par  des  ordres  propices  ; 

Compte  mes  bons  désirs  comme  autant  de  services  * . 

Je  sers  depuis  douze  ans ,  mais  c'est  par  d'autres  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  nos  combats  *  : 

le  faire  interdire,  et  qu'il  lui  suffît,  pour  gagner  contre  eux  sa  cause, 
de  lire  aux  juges  un  des  beaux  morceaux  de  son  OEdlpe  à  Colone,      ^ 

I.  Si  cette  pièce,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'après  le  titre 
qui  lui  est  donné  dans  les  OEuvres  diverses  de  1788,  a  été  écrite  au 
mois  d'octobre  1676,  Corneille,  né  le  6  juin  16*06,  était  loin  encore 
d'aYOÎr  quinze  lustres  :  il  n'avait  acbevé  le  quatorzième  que  depuis 
quelques  mois  ;  nous  l'avons  du  reste,  même  dans  ses  écrits  en  prose, 
trcavé  assez  peu  exact  en  fait  de  dates. 

».  Racine,  en  1676,  avait  déjà  fait  représenter  tous  les  chefs* 
d'oeuvre  antérieurs  à  Phèdre,  qui  est  de  1677.  Iphigénie  est  de  1674. 

3.  Vaa.  Quoi  que  je  me  promette,  ils  n'en  ont  rien  à  craindre. 
(1*  édition  du  Mercure  y  et  Manuscrits  de  Gaignières  et  de  Pjirsened.) 

4.  Ces  quatre  vers  (4i-44)  •  *  L'offre  n'est  pas  bien  grande,  etc.,  » 
nianqucnt  dans  la  première  édition  du  Mercure^  dans  le  manuscrit  de 
l'Arsenal  et  dans  les  Diversités  de  Bordelon.  On  les  trouve  dans  la 
seconde  édition  du  Mercure  et  dans  le  manuscrit  de  Gaignières,  avec 
œcte  variante  au  dernier  vers  : 

Compte  mes  bons  désirs  pour  autant  de  services. 

5.  Vab.  Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  les  combats. 

{Mercure,  Manuscrit  de  F  Arsenal,  et  Bordelon,) 


3t4  POÊSreS  DIVERSES. 

J'en  pleure  encore  un  fils*,  et  Iremblenii  pour  l'antre*. 

Tant  que  Mars  troublera  ton  repos  et  le  nôtre; 

Mes  frayeurs  cesseront  enfin  par  cette  paix 

Qui  fait  de  tant  d'Etals  les  plus  ardents  souhaits.  So 

Cependant,  s'il  est  vrai  que  mon  service  plaise*. 

Sire,  un  bon  mot,  de  gr&ce,  an  Père  de  la  Chuse*. 

I.  Le  lecoDd  fil*  de  Corneille  fat  tut  en  1674  an  éégcdeGntre. 
Voyez  ci-deHas,  p.  188,  note  4,  et  p.  iSg,  Dote  1. 

1.  Le  fil»  aîné  de  Corneille,  Piore  Corneille,  capitaine  de  cava- 
lerie. Vojez  p.  i8S,noIe4. 

3.  Vab.  Cependant,  s'il  eat  vrai  gne  mon  lèlete  plaise. 

(JUtreurt,  Maaaserits  de  Gaigrûirei^  Je  CArteual,  et  BordaLmJ^ 

4-  Loui* XIV  finit  par&iredroitauxréclamatioiiaréitérAes  du  poêle. 
On  lit  daiia  la  Gazeltt  du  37  avril  1H80  :«  Pierre  Corneille,  ipiï  a 
^1,  il  y  a  quarante  ans,  des  tragédies  qu'on  repr^Mnte  eneon  tom 
Ips  aii9  devaiil  le  Roi,  a  obtenu  de  Sa  Majesté  une  ebbnyc  pourauclc 
wi  pnfantï,  •  Dan;  les  Btiuficei  dr  nomination  royale  du  dieeat  A 
Tours,  par  ordre  alfahflique ,  avec  U  nom  de  teux  gui  lui  fuundtut 
aa  mou  d'ai-ril  i(>94,  '"'^  t}"!  ^"'^  partie  du  Taileau  dti  pravï»cm 
de  France,  première  pnriic,  mai  1694  (^  Paris,  ehe?.  Ejticnnc  Ducu- 
tiiL,  i6g4i  in-So),  nous  trouvons  des  détails  plus  prcfis  sur  ce  point. 
A  l'article  de  l'obhaye  d'Aigueri^'e,  bénéfice  de  trois  raille  U»rt!ï,  k 
deux  lieues  au  nid  de  Montrichard,  dans  la  paroiwe  de  FaTf!rolr,iioai 
Toyoni  figurer  l'abbé  Corneille  avec  cette  mention  :  t  Thomas  Cor- 
neille, fils  de  Pierre  Corneille,  counu  par  plusieurs  excellentci 
pièces  de  théltre  qu'il  a  faites.  Le  Roi  \e  nomma  le  lo  avril  ifiSo, 
par  la  démission  de  l'abbé  Berniu.  i  Le  Callia  cbrUliaao  (lomr  XIV, 
cid.  331)  nomme  ans»  le  fils  de  Corneille  dans  la  liste  des  abbi* 
d'Aiguevive  :  Thomai  CarnâUt  Ugitur  a  Regi  crealus  ebbai  50  apri- 
lU  i{i8o.  F'Uiia  eral  U  Pttri,  franeUat  Inler  rata  etUbntMiim'i. 
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LXXXVIII 

VERSION   DG   l'ode    A   MONSIEUR    PELLISSON. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  iii-4°,  sans  date  d^année,  comme  nous 
rapprend  Granet  dans  la  note  de  la  page  aïo  des  Couvres  diverses, 
Noos  voyons  par  les  rers  71-88  qu*au  moment  oà  Tode  latine  a  été 
(crite,  Pelliason  remplissait  déjà  les  fonctioiks  d'historiographe  de 
France,  auxquelles  il  ne  hxt  promu  qu*au  commencement  de  1670, 
et  qoi ,  en  1677,  passèrent  à  Racine  et  à  Boileau.  En  outre,  le  titre 
de  cette  ode  latine  nous  montre  que  Pellisson  avait  la  double  charge 
de  secrétaire  du  Roi  et  de  maître  des  requêtes.  Il  avait  acheté  la 
première  dès  i65a,  mais  il  n'eut  la  seconde  qu'en  1671.  Enfin  les 
vers  a3-i6  nous  portent,  ce  semble,  à  une  époque  encore  postérieure, 
e*cst-i-dirc  à  celle  où  il  se  trouvait  chargé  de  Tadministration  de  la 
caisse  des  conversions,  que  le  Roi  lui  confia  au  mois  de  novem* 
bre  1676.  On  ignore  quel  est  l'auteur  des  vers  latins;  dans  la  réim- 
pression de  Granet  ils  précèdent  la  pièce  de  Corneille;  il  en  était 
probablement  de  même  dans  l'édition  originale.  Voyez  sur  les  rap- 
ports antérieurs  de  notre  poëte  avec  Pellisson  la  Notice  à*OEdipe , 

tome  VI,  p.  io3. 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson, 
Ingrat  à  tes  bienfaits,  injuste  à  ton  beau  nom  : 
Dans  mes  chants,  dans  mes  vers  il  trouvera  sa  place, 
Et  tes  bienfaits  dans  moi  ne  perdront  pas  leur  grâce. 

cljleissiho  viro  d.  pellissonio, 

KIGI   dUISTIAnSSIMO   A  SUaUTIOUBUS  COVSILUSy   SOFPLIGUM 

UBSIXOBUM   MAGISTRO. 

Nec  te  sileboy  carminé  non  meo 
Indictus  ibis,  digne  perennibus 
iEvum  Pelissoni  per  omne 
Laudibus  eloquiiique  ferri  ; 
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Je  sais  bien  que  ce  nom,  par  la  gloire  porté, 

A  déjà  pris  l'essor  vers  l' immortalité, 

Et  que  pour  le  placer  avec  quclijue  avantage , 


Il  faiiilroit  mettre  For  et  le  marbre  e 


usage  ; 


Mais  ne  pouvant  dresser  de  plus  beaux  monumenl»  , 
Approuve  dans  mes  vers  ces  justes  sentiments. 

C'est  toi,  ghanu  Pellisson,  qni  malgré  la  licence 
Ramènes  dans  nos  jours  le  siècle  d'innocence  : 
Par  toi  nous  retrouvons  lu  candeur  ,  la  bonté. 
Et  du  monde  naissant  la  sainte  probité. 
Que  la  justice  armée  et  les  lois  souveraines 
Contiennent  les  mortels  par  la  crainte  des  peines  . 
De  peur  que  le  forfait  et  le  crime  indompté 
Nenimîne  le  désordre  avec  l'impunité  : 
Ni  la  rigueur  des  lois  ni  l'austère  justice 
Ne  le  retiendront  pas  sur  le  penchant  du  vice; 
L'amour  de  la  vertu  fait  cet  effet  dans  toi , 
Elle  seule  te  guide  ,  elle  est  seule  ta  loi. 
Au  milieu  de  la  cour  ton  âme  bienfaisante 


Scalpusauperboin 

■rmore  et  aur«)i 

AJle  columnis,  «nn 

le  sxculo 

Vir  deciilori,  et  i 

coacolomm 

Effigiai  redivi- 

Quvcondiderantj 

ur»  Kpurihtu 

Annaia  génie»,  seeptraque  proïida. 

Si'nura  ne  pœnm 

nowndl 

In  veliti.m  nie 

Tel  libido. 

Paisim  sceleiui  oo 

iitiDesut  manui; 

Dt-nl  pniri^nti  frr- 

>  lic<-miei 

Te  fraud 

i>  nefand», 

Te,« 

Qu*  reclitudo  est  ■ 

-Uceribii.  pii» 

Inuma.  Gnut)F9ol 

'■'»  ?"<"■ 
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Verse  indifféremment  sa  faveur  obligeante  ; 

Et  bien  loin  d'enchérir  oa  vendre  les  bienfaits  ,  a  5 

Fu  préviens,  en  donnant ,  les  vœux  et  les  souhaits  *. 

Ces  mortels  dont  Téclat  emporte  notre  estime 

ETont  souvent  pour  vertu  que  d'être  exempts  de  crime  ; 

Hais  ta  vertn ,  (pii  suit  des  sentiments  plus  hauts , 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  vivre  sans  défauts  :  3  o 

En  mille  beaux  projets ,  en  mille  biens  féconde , 

Ta  solide  vertu  se  fait  voir  dans  le  monde  ; 

Et  sans  les  faux  appas  d'un  éclat  emprunté , 

Elle  porte  à  nos  yeux  sa  charmante  beauté. 

En  vain,  pour  ébranler  ta  fidèle  constance,  3  5 

Oq  vit  fondre  sur  toi  la  force  et  la  puissance  ; 
En  vain  dans  la  Bastille  on  t'accabla  de  fers*  ; 
En  vain  on  te  flatta  sur  mille  appas  divers  : 

Gertare  prompûs  :  nil  morarîs, 
Lameritus  meritusTe  poscat. 

Omiiû  reatns  e&to  aliis  satis 
Expen  bonestas  ;  non  tibi  :  sit  nisi 
Omni  decoro  compta  Tirtus, 
Omni  etiam  speoie  decori. 

Jus  ergo  oontra  fasque  perurgeant 
Dinim  minantis  jura  potentis, 
Garcer,  catense,  sœviensque 
Snppliciis  miseros  in  aitns 

Immane  tortor  ;  pelliciens  suis 
Aecedat  et  spes  credula  fascinis  : 

I*  Voyez  ce  qui  est  dit  de  ces  Ters  dans  la  notice  de  la  pièce. 

1.  Rien  n*est  plus  connu  que  la  détention  de  Pellisson  à  la  Bastille, 
ton  da  procès  de  Foucquet,  dont  il  était  le  premier  commis,  et  qae 
'^^  inaltérable  dévouement  pour  son  bienfaiteur.  Pellisson  avait  été 
"tu  à  la  BastiUe  en  septembre  i66i,  et  n'en  sortit  qu'à  la  fin  du 
BM)is  de  janvier  i666. 
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Ton  grand  cœur,  inflexible  au  rigueurs,  aux  caresses. 

Triompha  de  la  force ,  et  se  rit  des  promesses  ;  40 

Et  comme  un  grand  rocher  par  Forage  insulté 

Des  flots  audacieux  méprise  la  fierté , 

Et  sans  craindi-e  le  bruit  qui  gronde  sur  sa  tête. 

Voit  briser  à  ses  pieds  reffort  de  la  tempête, 

C'est  ainsi ,  Pbllisson  ,  que  dans  Tadrersité  4  s 

Ton  intrépide  cœur  garda  sa  fermeté , 

Et  que  ton  amitié,  constante  et  généreuse. 

Du  milieu  des  dangers  sortit  victorieuse. 

Mais  c'est  par  ce  revers  que  le  plus  grand  des  rois 

Sembloit  te  préparer  aux  plus  nobles  emplois ,  )^ 

Et  qu'admirant  dans  toi  Tesprit  et  le  courage, 

De  la  Bastille  au  Louvre  il  te  fit  un  passage , 

Où  ta  fidélité ,  dans  son  plus  grand  édat , 

Conserve  le  dépôt  des  secrets  de  l'État* . 

Te  vis  nec  auri  blanda,  stevî 
Nec  moYeat  metaenda  ferri. 

StareSy  sonanti  littore  qualiter 
Immota  mpes  mole  stat  ardua, 
Fluctua  retundens  :  tic  et  olim 
Te  populi  stnpaere  stantem. 

Defuncta  durit  quaudo  lahoribut 
Tandem  triumphavit  tua  pertinax 
Conttanda,  absque  ulla  pudom 
Vel  fidei  violatione. 

Sic  et  probari  debuerat  fides 
Ac  fortitudo ,  judice  principe, 
Utut  in  arcanot  vocanda 
Ad  penitot  Lupar«  recettut. 

1.  Traduction  poétique  du  titre  de  teerétaire  du  Roi.  Voyei  la 
notice  de  la  pièce. 
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De  moi  * ,  je  ne  veux  point ,  comme  le  bas  vulgaire ,      5  5 

De  tes  divers  emplois  pénétrer  le  mystère  : 

Je  ne  m^introduis  point  dans  le  palais  des  grands. 

Et  me  fais  un  secret  de  ce  que  j'y  comprends; 

Mais  je  te  vois  alors  conmie  un  autre  Moïse , 

Quand  le  peuple  de  Dieu ,  par  sa  seule  entremise,       60 

Sur  le  mont  de  Sina'  reçut  la  sainte  loi 

A  travers  les  carreaux,  la  terreur  et  Fefi&oi. 

De  sa  haute  faveur  les  tribus  étonnées 

Au  pied  du  sacré  mont  demeuroient  prosternées , 

Pendant  que  ce  prophète ,  élevé  dans  ce  lieu ,  65 

Dans  un  nuage  épais  parloit  avec  son  Dieu , 

Sacris  latescens  quid  penetralibos 
Volvas,  opiDari  temerarîa 
Plebt  ausit;  occaltata  regum 
Mirer  ego,  sileamqae  caatas. 

Sic  qiiando  Moses  colloquiis  Dei, 
Gdiginoto  culmine  conditus, 
Gaaderet,  ac  Yooes  arnicas 
Auribus  exdperet  beatis , 

Dignationem  numinis,  et  rvrï 
Vix  musdtantes  Abramidum  tribus 
Sortem  stupebaut  insolentem  : 
Ille  homines  rediens  ad  imos, 

Fœtos  supemi  luminis  et  Dei 

1.  De  moi,  f  quant  à  moi,  pour  moi.  >  Voyez  le  Lexique,  —  Lefèvre 
ft  quelques  autres  éditeurs  ont  mis  :  Pour  moi. 

!•  Des  deux  formes  bibliques  Sita  et  Sinaî,  Racine  a  employé, 
^^oaaae  ici  Corneille,  la  première  au  vers  4  àiAthalie  : 

....  La  fameuse  journée 
Oà  sur  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  donnée  ; 

^  '■>  leoonde  dans  le  premier  chœur  de  la  même  pièce  : 

O  mont  de  Sinal,  conserve  la  mémoire. 


3ao  POÉSIES   DIVERSES. 

Et  qu'il  puisoit  à  fonds  dans  le  sein  de  sa  gloire 

Le  merveilleux  projet  de  sa  divine  histoire: 

Monument  étemel,  où  la  postérité 

Viendra  dans  tous  les  temps  chercher  la  vérité.  70 

Mais  puisqu*un  même  sort  te  donne  dans  la  France 

Du  plus  grand  des  héros  F  illustre  confidence , 

Et  que  par  sa  faveur  tu  vois  jusques  au  fonds 

Des  secrets  de  TÉtat  les  abîmes  profonds, 

Ne  donnei*as-tu  pas ,  après  tes  doctes  veilles ,  7  5 

De  ce  grand  conquérant  les  faits  et  les  merveilles  ? 

Et  d'un  style  éloquent  ne  décriras-tu  pas 

Ses  conseils,  ses  exploits,  ses  sièges,  ses  combats'? 

Le  monde  attend  de  toi  ce  merveilleux  ouvrage, 

Seul  digne  des  appas  de  ton  divin  langage  :  80 

Les  faits  de  ce  grand  roi  perdroient  de  leur  beauté , 

Si  tu  n*en  soutenois  Tauguste  majesté  ; 

Et  sa  gloire  après  nous  ne  seroit  pas  entière , 

Sensus  reportans,  ilia  volamina 
Condebaty  «temos  in  annos 
Eximis  monomenta  gend. 

Tu  nonne  mentis  cnm  tibi  regi« 
Sit  particeps  mens,  scrinlaque  abditi 
Ingressa  veri,  tandem  apeita 
Luce  frui  dabis  alla  tanti 

Commenta  ReglSy  consilîa,  et  pii 
MaTortis  artes,  fortia  pralia, 
Ludosque  fortnn»  malignse 
Auspicio  meliore  cassos? 

I.  Louis  XIV  avait  voulu  que  Pellisson  l'accompagnât  dans  sa 
première  expédition  en  Franche-Comté  (1668).  Pellisson  écrivit  la 
relation  de  cette  conquête,  et  le  Roi  en  fut  si  content  qu*il  cbirgni 
l'auteur  d*écrire  l'histoire  de  son  règne  et  lui  assigna  one  pension 
de  six  mille  francs. 
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>i  tout  autre  que  toi  traitoit  cette  matière. 

Poursuis  donc,  Pbllisson,  cet  auguste  projet,  8ft 

£t  ne  t'étonne  point  par  Téclat  du  sujet  : 

Ion  seul  art  peut  donner  d'une  main  immortelle 

Ku  plus  grand  de  nos  rois  une  gloire  étemelle. 

Exspeclat  orbis.  Te  sine  prîncipis 
Splendfacat  ingens  gloria  maximi 
Non  nota,  ciiltu  non  décente 
Materise  pretiositatem. 


OiR^EiiJjft.  X  ai 
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sus    LES   VICTOIRES   DU    BOI  , 

Cène  pièce  ■  été  imprimée  deox  (ois  la  minie  année  (i677\  n 
deoxfeuiUrta  iD-4">  ■>"■  date.  Elle  n'est  pas  signée  dam  cet  éditiooi. 
L'aoe,  qui  ne  porte  ni  indication  de  lieu  ni  date,  est  imprimée  itu 
fleuron  et  lettre  omé«;  la  BibliothÊqne  impériale  en  pouède  dd 
exemplaire.  On  lit  pour  adreste  ii  la  fin  de  l'autre  :  ^  ParU,  ckrt 
GidUaume  lU  Laynf ,  Uhraire  juré  au  Palais....  Arec  ptrmus\on.Cit\\e-^\ 
se  trouve  i  la  bihiiotlièque  de  l'Arsenal.  Ces  vers  ont  étêréimprimn 
dans  le  Mercure  galast  de  juillet  i'i77  (p.  166-171).  Ije  litre  y  Rt  k 
mfme  que  dans  les  éditions  onginaks,  »  l'exteplion  des  mots  e»  te»- 
nie  1677,  qui  ont  été  supprimés.  La  pièce  est  précédée  de  ce  peiit 
préambule  :  (  Venims  aux  vers  que  M'  de  Corneille  l'aîné  a  pmoi- 
tés  au  Roi  sur  se*  conquêtes.  Je  pourrois  me  dispenser  de  vous  la 
envoyer,  parce  qu'ils  sont  imprimés;,  mais  comme  il*  ne  le  sool 
qu'en  feuille  ïolante,  il  est  bon  de  vous  donner  lieu  de  le*  conserm; 
et  d'ailleurs  si  le  mol  de  partlit  a  embarrassé  quelqu'une  de  n* 
dames  de  province,  tous  lenr  en  ferez  Toir  l'eiplication  dans  te 
ehaugement  des  deux  vers  où  ce  mut  étoit  enplojé'.  •  Dans  to 
OEuvres  divertei  de  I738,  celte  pièce  se  trouve  aux  p.  Io3-Io5. 

Je  VOUS  l'avois  biea  dit ,  eoDemis  de  ia  France, 

Que  pour  vous  la  victoire  aurait  peu  de  constaure. 

Et  que  de  Philisbourg  à  vos  armes  rendu 

Le  pénible  succès  vous  seroit  cher  vendu  *. 

\.  peine  la  campagne  aux  /,<'|iliyt-s  est  ouverte,  i 

I.  Voyez  ci-apt4»  le«Ter*»r  M  11,  ri  In  note  et  la  varûntr  quiVr 
rapportent . 

1.  Voyez  ci'de««nB,  p.  3o6ei  Ï07,  vftr»  fi3-7i. 


POÉSIES    DIVERSES. 

El  trois  villes  déjà  réparent  Dotre  perte  *  : 

Trois  villes  dont  la  moindre  ei)t  pu  faire  an  État, 

Lorsque  chaque  province  avoit  son  potentat; 

Trais  villes  qui  pouvoieut  tenir  autant  d'années, 

Si  le  ciel  à  Louis  ne  les  eût  destinées; 

Et  comme  si  leur  prise  étoit  trop  peu  pour  nous, 

Moiii.-t:issel  vous  apprend  te  t|LJt  |ii'sum  nos  coups'. 

Lxxjis  n'a  qu'à  paroitre ,  et  vos  murailles  tombent; 
Il  n'a  qu'à  donner  l'ordre,  et  vos  héros  suecoiiihent , 
El  tandis  que  sa  gloire  arrête  en  d'autres  lieux 
L'honneur  de  sa  présence  et  l'effort  de  ses  yeux , 
L'ange  de  qui  le  bras  soutient  son  diddéme 
Vous  terrasse  pour  lui  par  un  autre  lui-même'; 
El  Dieu,  pour  lui  donner  un  ferme  et  digue  apjmi, 
Se  fait  qu'un  conquérant  de  PuiLirpE  et  de  lui. 

Aiosi  quand  le  soleil  fait  naître  un  parélie', 
h  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s'allie; 
Leur  hauteur  est  égale,  et  leur  éclat  pareil; 
Hous  voyons  deux  soleils  qui  ne  sont  qu'un  soleil  : 
Soos  un  douille  dehors  îl  est  toujours  unique  , 
Seul  maître  des  rayons  qu'à  l'autre  îl  communique  ; 


I.  LoQÎi  XIV  panil  de  Sainl-Gemuûn  le  98  fëvrierj  le  17  mon, 
Vilrnricniia  Tul  priae;  If  5  atril.  Cambrai  «'  rendit  nu  Boij  le  30, 
Minï-Oinpr  fwt  nri»  par  Monaitair,  f^^^F  Au  Roi- 

1.  Irf'  1 1  HïTÎI  le  prinCF  d'Orange.  iK'int  youIh  ■•'■cOTirir  SBint-Tliner, 
[»Tdil  b  bataille  de  CdwI.  L'ariu*F  tranriiise  rtail  commande  pur 
Hnininir,  ayant noiu  liiilesmaréi^aiii  il'HiunifTea  ei  de Liuem bourg. 

3.  Cet  hëuiîatÎFhe  :  «  par  ou  autre  lui-même,  ■>  a  été  déjà  appli- 
qoï  111  mèini-  prince  Jaii»  uue  pièci  précèdi:nlc.  VojCï  ci-deMu», 
p.  Ho,  Ters  398. 

i.  Image  da  tuleil  réflérlii  dans  une  uuée. 
\     Vu.  Ainsi  qtiaud  le  soleil  »ur  un  t|iui»  nuage. 

Pour  te  faire  nn  second,  imprime  son  imafie. 

—  Vûjei  ci-des«us,  p.  3n,  le»  dernière»  lignes  de  la  nonce. 


324  POÉSIKS    DIVERSES. 

Et  ce  brillant  portrait  qu'illuminent  ses  soins 
Ne  brilleroit  pas  tant,  s'il  lui  ressembloit  moins. 

Mais  c'est  assez»  grand  Roi,  c'est  assez  de  conquêtes: 
Laisse  à  d'autres  saisons  celles  où  tu  t'apprêtes.  So 

Quelque  juste  bonheur  qui  suive  tes  projets. 
Nous  envions  ta  vue  à  tes  nouveaux  sujets. 
Ils  bravent  tes  drapeaux,  tes  canons  les  foudroient, 
Et  pour  tout  châtiment  tu  les  vois ,  ils  te  voient  : 
Quel  prix  de  leur  défaite*!  et  que  tant  de  bonté  35 

Rarement  accompagne  un  vainqueur  irrité  ! 
Pour  nous ,  qui  ne  mettons  notre  bien  qu'en  ta  vue , 
Venge-nous  du  long  temps  que  nous  l'avons  perdue: 
Du  vol  qu'ils  nous  en  fout  viens  nous  faire  raison; 
Ramène  nos  soleils  dessus  notre  horizon.  4« 

Quand  on  vient  d'entasser  victoire  sur  victoire , 
Un  moment  de  repos  fait  mieux  goûter  la  gloire; 
Et  je  te  le  redis,  nous  devenons  jaloux 
De  ces  mêmes  bonheurs  qui  t'éloignent  de  nous. 
S'il  faut  combattre  encor,  tu  peux,  de  ton  Versailles,  45 
Forcer  des  bastions  et  gagner  des  batailles  ; 
Et  tes  pareils,  pour  vaincre  en  ces  nobles  hasards. 
N'ont  pas  toujours  besoin  d'y  porter  leurs  regards. 

C'est  de  ton  cabinet  qu'il  faut  que  tu  contemples 
Quel  fruit  tes  ennemis  tirent  de  tes  exemples,  5o 

Et  par  quel  long  tissu  d'illustres  actions 
Ils  sauront  profiter  de  tes  instructions. 

Passez ,  héros ,  passez ,  venez  courir  nos  plaines  ; 
Egalez  en  six  mois  l'effet  de  six  semaines  : 
Vous  seriez  assez  forts  pour  en  venir  à  bout ,  5  s 

Si  vous  ne  trouviez  pas  notre  grand  roi  partout. 
Partout  vous  trouverez  son  âme  et  son  ouvrage , 


I.  Corneille  a  déjà  exprimé,  mais  avec   plus  d*exagération ,  luif 
idée  analogue.  Voyez  p.  106,  vers  4~^* 
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Des  chefs  faits  de  sa  main ,  formés  sur  son  courage  *, 

Pleins  de  sa  haute  idée,  intrépides,  vaillants, 

Jamais  presque  assaillis,  toujours  presque  assaillants;  60 

Partout  de  vrais  François ,  soldats  dès  leur  enfance , 

Attachés  au  devoir,  prompts  à  Tobéissance  ; 

Partout  enfin  des  cœurs  qui  savent  aujourd'hui 

Le  faire  partout  craindre,  et  ne  craindre  que  lui. 

Sur  le  zèle,  grand  Roi ,  de  ces  âmes  guerrières         6  5 
Tu  peux  te  reposer  du  soin  de  tes  frontières , 
Attendant  que  leur  bras ,  vainqueur  de  tes  Flamands , 
Mêle  un  nouveau  triomphe  à  tes  délassements  ; 
Qu'il  réduise  à  la  paix  la  Hollande  et  TEspagne , 
Que  par  un  coup  de  maître  il  ferme  ta  campagne,        70 
Et  que  Taigle  jaloux  n'en  puisse  remporter 
Que  le  sort  des  lions  que  tu  viens  de  dompter*. 

I.  On  lit,  mais  à  tort,  formés  de  son  courage^  dans  l'édition  de 
Lefèrre  et  dans  quelcpies  antres. 

1.  L'aigle  désigne  TEmpire;  et  les  lions  la  Hollande  et  TEspagne: 
la  Hollande  a  pour  armes  un  lion,  et  le  lion  fait  partie  des  armes 
d'Espagne. 
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Cette  pièce  cm  relative  i  la  paix  de  Nlmtgue,  et  priacipatemeiit  *■ 
traité  avec  l'Eipagne,  rigné  le  17  gepteinbre  itijS,  et  p«r  lequel  i  S» 
Majetté  Trèa-Chrétieime,  rendant  qaelqaea  villes  et  places  qui  lu 
aiaieDt  été  cédées  en  1668  ,  retimt  en  échange  toaif  U  Fimncbe- 
Comté,  Valencieunea ,  Bouchaîu,  etc.)  Le  rédacteur  du  ifrrttm  ga- 
lant, rendant  compte  dana  le  numéro  de  novembre  1678  (p.  180)  de 
U  récT'i.Mi.Ti  rlr  J'ahhi:'  CdlWt  i>  l'AcULlrniir  française,  qui  avait  en 
lieu,  ilit-il,  le  1  ilemii-r  jour  île  l'aulr«>  mois  .  (îi  omil.re  1678),  et 
pu-lact  (lis  divertes  Icciures qti'on  y  Dvait  failc»  (c'était  Racine  qui 
avait  répondu  au  récipiendaire),  termine  ainsi  :  <  D'autres  vert  de 
M.  lie  Corneille  l'ainé  sur  la  paît  furent  croules  avec  beaucoup  de 
'  plailir.  On  y  remarqua  de  ers  gr.-inds  Iraïts  de  mailrc  qui  l'ont  si  >oo- 
vent  bit  udmirer  et  qui  le  rendent  un  des  premiers  hommes  de  sud 
■iécte.  ■  Ce*t  très-probablement  de  ces  vert-ci  qu'il  veut  pftrter. 
L'édition  originale,  publiée  l'année  même,  o'est  ni  datée  ni  «gnéc  ; 
elle  forme  quatre  pages  in'4*,  avec  fleuron  et  lettre  ornée.  L'adreaae, 
qui  M  trouve  i  la  fin,  porte  :  De  rimprlnurie  Je  Pierrt  le  Petit,  /ap. 
ori.  dtt  Boj  et  de  CÂcademie  Franfo'ue.  La  Bibliothèque  impériale 
eu  pontde  un  exemplaire.  Le  Mercure  galant  ■  inséré  ces  vert  cm 
mars  it>79,  aux  pages  76  et  suivantei.  Après  avoir  raconté  lei  fîtes 
célébrées  à  Toulouse  et  A  Agde  pour  U  paii,  te  rédaeteur  s'exprime 
ainsi  :  1  Je  ne  puis  mieax  finir  cet  article  que  par  le»  ver»  qne  l'io- 
comparable  M.  de  Corneille  l'ainé  a  présentes  i  Sa  Majesté  sur  la 
gloire  qu'elle  s'est  acquise  par  ce  qui  donne  lieu  k  toutes  ces  réjouis- 
sance*. Il  u'eM  point  besoin  de  vousdirequ'ils  ont  été  admirés  de  toole 
la  coiv.  Vous  savez  qu'il  ne  part  rien  que  d'achevé  de  la  plume  dr 
ce  grand  huinme.  1  Le  texte  des  vert  de  Corneille,  tek  que  les  donne 
le  Mercure,  où  lia  )ont  intitula  simplement  :  Aa  Roi,  lur  la  Pais,  et 
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le  texte  deGnit«(CXumt  £nrM,f.  10^109)  t>e  dUfïiait  de  l'Mi- 
don  originale  que  par  nne  seule  variante  (au  ren  1 1). 

Ce  s'étoit  pas  assez,  grand  Roi,  que  la  victoire 

A  te  suivre  en  tons  lîeuz  mtt  sa  plus  hante  gloire  : 

Il  falloît,  pour  fermer  ces  grands  événements, 

Que  la  paix  se  tînt  prête  à  tes  commandements. 

A  peine  parles-tu,  que  son  obéissance  S 

Convainc  tout  l'univers  de  ta  toute -puissance , 

Et  le  soumet  si  bien  à  tout  ce  qu'il  te  plaît. 

Qu'au  plus  fort  de  l'orage  un  plein  calme  renaît. 

Une  ligue  obstinée  am  fureurs  de  la  guerre 
Mulînoit  contre  toi  jusques  à  l'Angleterre'  :  1  o 

Ses  *  projets  tout  i  coup  se  sont  évanouis  ; 
Et  pour  toute  raison,  àiksi  le  veut  Lovis*. 
Ce  n'est  point  une  paix  que  l'impuissance  arrache , 
Et  dont  l'indignité  sous  de  faux  jours  se  cache  : 
Pour  la  donner  à  tous  ne  consulter  que  toi,  1  s 

C'est  la  resoiiilrc  en  niiiître,  et  l'imposer  en  roi  ; 
Et  c'est  comme  un  tribut  que  tes  vaincus  te  rendent . 
Sitûl  que  par  pitié  tes  bontés  le  commandent. 

Prodige  !  Ion  seul  ordre  acticHe  en  un  moment 
Ce  qu'en  sept  ans  Nimt^gue  a  tenté  vainement  '  ■  a  o 

1.  Les  iiemi*res  conquêtes  de  Louis  XTV  Hyairnl  excité  une  grande 
f'mwntali'.n  dam  Ip  parlement  dWnglelerre,  qui  forera  Cliarles  11  à 
'nltmaniliT    les  iroujus   niiglaUe»    qui   Sfaieut  Hi-  au  service  de  la 
trwiec  dès  le*  comiiieDrementï  de  la  pierre. 
1.  U  V  a  cH  dans  le  texte  du  Mercure  et  dona  celui  de  Gianel. 
I         }.  Ceil  a>iniDe  une  traduction  du  yen  bien  connu,  de  Juvénsl 
'      (wiielV.vers  ia3): 

Boe  valo,  liejaieo,  ait  pm  ralione  voluntai. 
4.  Daitf  le  Ktcuril  dt  tous  Us  aetri,  mémoires  cl  lallrtt  jui  oui  trrvi 
four  la  ntgorialion  de  la  paix,  avrc  les  traites  ^ui  oal  ntr  ronclusa 
AiiK|U«  (Ù  Paru,  cheî  F.  LtvHard,  M.DC.LXÏVIII,  10-4").  '«  pr*- 
■i*re  pièce  est  intitulée:  Projrl  des  coadilions  de  ta  paix  du  9  avril  167B, 
M  U  demiJre  est  le  traité  de  la  paU  ealre  fc  France  et  rFipaf-'  dont 
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Ce  que  des  députés  la  fameuse  assemblée , 
D'intérêts  opposés  trop  souvent  accablée , 
Ce  que  n'espéroitplus  aucun  médiateur, 
Tu  !e  &is  par  toi-même,  et  le  fais  de  hauteur. 

On  l'ailmlre  avec  joie  ,  et  loin  de  t'en  dédire ,  »  S 

Tes  plus  fiers  ennemis  s'empressent  d'y  souscrire  : 
Un  zèle  impatient  de  t' avoir  pour  soutien 
Réduit  leur  politique  à  ne  contester  rien. 
Ils  ont  vu  tout  possible  à  tes  ardeurs  guerrières. 
Et  sûrs  que  ta  Justice  y  mettra  des  barrières ,  }• 

Qu'elle  se  défeudra  de  lien  garder  du  leur, 
Ils  la  font  seule  arbitre  entre  eux  et  ta  valeur. 

Qu'il  t'épargne  de  sang,  Espagne!  il  te  veut  rendre 
Des  villes  qu'il  faudroil  tout  un  siècle  à  reprendre  : 
D  en  est  en  Hainaut,  en  Flandre,  que  son  choix.  M 

En  t'iniposant  la  paix  ,  lemetlru  suus  tes  lois'; 
Mais  au  commun  repos  s'il  fait  ce  sacrifice. 
Eta  tous  tes  alliés  il  veut  même  justice , 
Et  qu'aux  lois  qu'il  se  fait  leurs  intérêts  soumis 
Ne  laisseul  aucun  lien  de  plainte  à  ses  amis*.  «a 

O  vous  qu'il  menaçuit ,  et  qui  vous  teniez  prêtes 

noua  avons  pailé  au  corumencemecit.  de  la  notice.  [1  y  avait  ea  db 
a^gouiminns  eu  i6;73,  mais  à  Colugne.  Il  e^iisre  aussi  un  Irsil^  da 
i*t  novembre  i'>7[,  conclu  entre  Louis  XIV  et  l'enipereur  I..n>puld, 
puur  atlianni:  el  aùr^tr  mutuelle.  En  remontant  jnique-là,  nou*  iront 
bien  les  sept  ani,  et  il  e«l  naturel  qu'un  poète  ne  M  wit  pa«  préoc- 
cupé dn  li«u  où  Ifs  nrgociations  ont  commeucé,  et  n'ait  Mm^  cpi'l 
celui  où  elles  se  sont  terminées  d'une  manlire  ai  éclatant!*. 

I.  L'article  V  du  traité  du  17  seplembre,  conolu  entre  Charles  11. 
roi  d'Espagne,  et  Luuii  XIV,  priimel  de  remettre  entre  les  mains  dn 
roi  oalholique  In  ville  et  duché  tic  I.imbourg,  le  pays  d'OatremeuK. 
la  ville  el  pitadplle  de  C.an  J  ,  etc.  L'article  ïi  stipule  que  Cliarictoi , 
Binche,  Alh ,  Oudenardi'  et  ('oartrai  demeureront  égaletnenl  à 
l'Espagne, 

a  .  l,c  Roi  fil  r. 
de  BraiidcIreurE  e 
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A  l'infaillible  bonnear  d'être  de  ses  cnnqnétes , 
Places  dignes  de  loi.  Mous,  Namur,  pt  ai  g  nez- vous  : 
La  paix  tous  Ate  ud  maître  à  préférer  A  tous; 
El  Lonis  an  vieux  joug  vous  laisse  cundamaées,  45 

Quatid  vous  tour  promettiez  nos  bonnes  destinées. 

Henrenx,  an  prix  de  vous ,  "Ypres  et  Sainl-Omer  '  ! 
Il*  ont  eu  comme  vous  de  (|noi  1rs  alarmer; 
Us  onl  vu  comme  vous  leur  campagne  fumante 
Faire  passer  chez  eux  la  faim  et  l'épouvante  ;  Su 

Mais  pour  cinq  ou  sis  jours  que  cts  maux  ont  duiè, 
Us  ont  mon  roi  pour  maître ,  et  tout  est  réparé. 

Ainsi  fait  le  bonheur  de  l'ÉgypIe  inondée 
Du  Nil  impétueux  la  fureur  débordée; 
Ainsi  les  mêmes  (lois  qu'elle  fait  regorger  5S 

Eurichissent  les  champs  qu'il  vient  de  ravager. 

(xinso lez- vous  pourtant,  places  qu'il  abandonne, 
Qu'il  semble  dédaigner  d'unir  à  sa  couronne: 
Charles',  dont  vous  ourez  à  recevoir  les  lois. 
Voudra  d'un  si  grand  maître  apprendre  l'art  des  rois,  60 
El  vous  verrez  l'effort  de  sa  plus  noble  étude 
S'aitaclier  à  le  suivre  avec  exactitude. 

Magnanime  Dauphin ,  n'eu  soyez  point  jaloux 
Si  jamais  on  le  voit  s'élever  jusqu'à  vous. 
il  pourra  faire  un  jour  ce  que  déjà  vous  faites,  65 

tOe  un  jour  en  vertus  ce  que  déjà  vous  êtes  ; 
Mais  exprimer  au  vif  ce  grand  roi  tout  entier, 
C'est  ce  qu'on  ne  verra  qu'en  son  digne  héritier  : 
Le  privilège  est  grand,  et  vous  serez  l'unique 
A  qui  du  juste  ciel  le  chois  le  communique.  ;u 

J'aliois  vous  oublier,  Bataves  généreux , 


r.  Ypre»,  Saint^mer  «  bien  d'autres  Tille»  de  la  FUmiIre  {voyer 
I»  notice  ea  l*le  de  la  pi*M)  tentèrent  à  la  France. 
1.  Charles  II,  rai  d'Kspngnr. 
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Vous  qni  sans  liberté  ne  sauiiez  vivre  heureux, 
Et  que  l'illustre  horreur  d'un  avenir  funeste 
A  fait  de  l'alliance  ébranler  tout  le  reste. 
En  ce  grand  coup  d'État  si  longtemps  balancé. 
Si  tout  ce  reste  suit,  vous  avez  commencé*  ; 
Et  Louis,  <pii  jamais  n'en  perdra  la  mémoire. 
Se  promet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire; 
De  fétablir  chez  vous  l'entière  liberté. 
Mais  ferme,  mais  durable  à  la  postérité, 
Et  telle  qu'en  dépit  de  leurs  destins  sévères 
Vos  aïeux  opprimés  l'acquirent  à  vos  pères. 
M'en  désavoueras-tu ,  grand  Roi,  si  je  le  dis? 
Me  pardonneras- tu  si  par  là  je  6nis? 

Mille  autres  te  flirout  que  pour  ce  bien  suprême , 
Vainqueur  de  toutes  parts,  tu  t'es  vaincu  toi-même; 
Ils  diront  à  l'envi  les  bonheurs  que  la  paix 
Va  faire  à  gros  ruisseaux  pleuvoir  sur  tes  sujets  ; 
Ils  diront  les  vertus  que  vont  faire  renaître  - 
L'observance  des  lois  et  l'exemple  du  maître  ; 
Le  rétablissement  du  commerce  en  tous  lieux , 
L'abondance  partout  répandue  a  nos  yeux , 
Le  nouveau  siècle  d'or  qu'assure  ton  empire, 
Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire. 

Moi ,  pom'  qui  ce  beau  siècle  est  arrivé  si  tard 
Que  je  n'y  dois  prétendre  ou  point  ou  peu  de  part  ; 
Moi,  qui  ne  le  puis  voir  qu'avec  un  œîl  d'envie 
Quand  il  faut  que  je  songe  à  sortir  de  la  vie , 
Je  n'ose  en  ébaucher  le  merveilleux  portrait, 
De  crainte  d'en  sortir  avec  trop  de  regret. 

I.  l.e  prcmÏM'  traité  coik'ii  A  Nimigiic  lut  crltii  <\e  la  I-'hiiut 
la  Hollande:  il  fut  «Igné  le  ta  no&t  tli;». 
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INSCRIPTIOir  POUIt   l'aRSBHAL   DB   BREST. 
Traduction. 

Nouj  devant  à  l'obligeance  de  M.  Julien  Travers,  bibliolhécairp 
Jr  h  Tille  dp  Caeii,  rinaicaiîon  d'un  feuillet  b-8",  coiilenu  dau»  un 
mlume  in-j"  de  Vilaiign  qui  appBrfleiil  è  U  Bibliothèque  de  Caen. 
OfiTiillet,  intitulé  :  Inscriplloa  pour  C.^rçellal  Je  Brest,  préseiHe  la 
pièff  fraDCaise  de  notre  poêle,  lignée  ;  P.  CotureiLUi ,  Iraduile  des 
lers  de  Santeul  que  uods  donnons  en  noie  ',  el  cinq  pièces  laliues. 
C'bI  prohableineut  d'après  une  autre  édition  que  Granrt  areproduit 
ii»uilejOeu»--Mrf;^*/-j«{p.  ai7)cesver.  de  Corneille,  car  il  dit  en 
pariant  de  cette  inscription  qu'elle  fut  <  imprimée  d'abord  en  reuille 
'ulanle  in- j°,  saa«  date  d'année,  el  réimprimé'*  dans  les  Œuvres  di' 
Sintfnl.  I  Ce  poëte  avait  publié  sur  ce  même  sujet  tout  un  petit 
ncBnl,  (Uns  le  format  iu-ii°,  dont  voici  la  description  :  Un  feuillet 
MiD  chilTré,  imprimé  seulement  au  recto,  porte  pour  titre  ;  lascript'wni 
fwtAranal  de  llresl;  suivenl  les  inscriptions  latines  de  Santeut, 
nomêrotées  t-8,  signées  :  S\^TOI.IITS,  J'icturinui ,  datées,  en  français: 
""  !>  stpiriBhrc  I  fi7g.  Ensuite  vient  la  Béponse  k  la  critique  dei  tnicrîp- 
"evi  faiiei  paurr^rcenal  Je  gresl, tadix-huilpages,oliSanteaid'Ha 
HiD  censeur  anonyme  fp.  14.V  1  Nos  épip  animes  ne  sont  pas  si  inalheu- 
irn«s  qu'elles  n'ayent  été  jugées  dignes  d'être  traduiles  par  de  [{rind* 

I     Qu»  pelago  sese  ara  nperit  metuenda  Britanno, 
dlassibu»  armaiidis,  oniniquc  accommoda  bello, 
I  Pnedonum  terror,  francis  tutela  carinis, 

I  jEleniE  rrgiii  eicubix,  domus  bospita  Mat^s, 

I         Macbi  optu  est  LoDoici.  Hune  omnrs omnibus  nndis 
F         Agnoscaut  venti  dominum,  et  maria  alla  ti-etiiiscanl. 

Lfdilion  iit-4''<]u  petit  recueil  de Santeul porte  au  dernier  vers:  aura, 
•"lieu  de  renli. —  Ce  sixain  est  la  septième  des  neuf  iiisrriptions  de 
^Iral.  Il  dit,  dans  sa  Repartie  à  la  critique,  déji  citée,  que  c'est 
'â  et  la  sixième  qu'il  estime  ]t:i  pluiî  belles. 
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poctM,  dont  Toici  U  traduction.  II>  ont  pris  toiu  la  leptième  pou 
l«ur  modèle.  >  11  donne  ensuite,  loiu  le  titre  de  Preaùire  iradaetiim , 
mÛÊ  un*  nom  d'auteur,  la  Tenion  de  Corneille,  et  «ucceMÎTenai 
le*  troii  autTCl  ijue  nom  renvoyont  en  note  '.  Enfin,  contionuil  1 
faire  contre  ion  cenaeur  l'apologie  de  la  langue  latine  pour  lei  b- 
icriptioni,  il  s'exprime  ainsi  :  t  C'est  en  lain  cpi'il  crie  as  aeeonn, 
et  ijn'it  réveille  le  grand  Corneille,  qui  dort  dans  le  sein  de  la  gloin. 
Il  est  bien  pins  grand  prophète  que  loi,  car  ce  grand  personnage, 
dont  le  théïtre  fran^is  est  encore  si  ptsé,  me  dit  très-souTent  qu'il 
•eta  un  jour  habillé  i  la  vieille  mode  (p.  i6).  s  An  tome  III  (p.  S3 
et  BoiTautet)  de  l'édition  de*  OSuvrei  de  Sauteul  pabliée  en  1719, 


Ce  chef-4l'iEuirTe  éleré  sur  le  bord  de  oes  eaux. 
De  qui  le  seul  aspect  rassure  nos  raisseaux  , 
Ce  nche  magasin  d'équipage  de  guerre, 
Cet  amas  surprenant  d'armementa  inonïa, 

Ce«t  l'ouvrage  du  grand  LoDii, 
Redouté  sar  la  mer  autant  que  snr  la  terre. 

Tnoisiinn  lEADSonov. 

Ces  longs  mars  que  tn  voit  s'étendre  snr  ces  mers, 
Ponmir  à  nos  vaisseaux  tant  d'armements  divers, 
Efliaver  le  corsaire,  assurer  nos  pilotes, 
Snr  1  empire  (rancis  veiller  de  loales  parts 

Pour  la  défense  de  nos  flottes, 
Sont  l'ouvrage  étonnant  du  plus  grand  des  héros. 

Qu'tl'envi  les  vents  et  les  flots 
Le  reconnoissent  tons  pour  leur  dien  tatélaire. 
Et  que  tout  l'Océan  le  craigne  et  le  révère. 


QBATUAMS  TBÂDDOnOB. 


Qu,.„ 

Voitàno.,it. 

ni-menl»  toni  l'Océan  Mumis, 

L'.-irr,, 

1  an  VBÎitcaui  ennemi»  , 

Dïs.^ 

D'un  empJTv  . 

■ti-rael  l'éteriielle  défense; 

Ce  fort  01,  M. 

\n  toujours  a  les  armes  en  main  , 

Est  de  Lo.  !■. 

LK  Ghard  le  n^oulable  ouvrage: 

Les  men  tr.ii, 

idroiit  ici  W  inaitre  de  l'orage. 
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[ue  nous  aTons  citée  souvent ,  od  a  joint  une  neuTième  épigramme 
atine  aux  huit  que  Santeul  avait  publiées,  et  l'on  a  reproduit  les 
{oatre  imitations  françaises  à  la  suite  de  la  septième  inscription,  sans 
f  ajouter  les  noms  des  auteurs.  Les  quatre  pièces  françaises  n*en 
Sgurent  pas  moins  d'ailleurs  à  leur  place  dans  la  réponse  imprimée 
ivx  pages  57-71. 

G>U>ert  avait  commencé  dès  i663  à  faire  construire  à  Brest  les 
bâtiments  nécessaires  à  un  arsenal  maritime.  Les  travaux  furent  com- 
plétés en  1681  par  Tachèvement  des  magasins  et  des  ateliers  de  Tar- 
dUerie  du  cèté  de  Recouvrance,  la  construction  du  bassin  de  radoub 
el  de  rhôtel  de  Tlntendance  du  côté  de  Brest.  La  France  posséda 
alors  un  arsenal  qui,  quoique  loin  encore  du  degré  d'étendue  et  de 
■agnificence  où  il  est  parvenu  depuis,  était  le  premier  de  TEurope. 
Le  Roi  voulut  en  consacrer  Tépoque  par  une  médaille,  sur  laquelle 
on  voit,  à  l'entrée  du  port  de  Brest,  le  dieu  Portunus,  appuyé  sur 
m  dauphin  et  tenant  en  main  une  clef  avec  cette  légende  :  Tuiela 
elauium,  et  pour  exergue  :  Brestiportus  et  navale  *. 

Mais  digne  de  Mars ,  qui  fournis  pour  armer 
Cent  bataillons  sur  terre  et  cent  vaisseaux  sur  mer , 
De  Tempire  des  lis  foudroyant  corps  de  garde', 
Que  jamais  sans  pâlir  corsaire  ne  regarde , 

De  Louis ,  le  plus  grand  des  rois,  5 

Vous  êtes  rimmortel  ouvrage. 
Vents,  c*est  ici  qu*il  faut  lui  rendre '  honunage  ; 
Mers,  c^est  d'ici  qu'il  faut  prendre  ses  lois*. 


1.  Voyez  les  Antiquités  de  la  Bretagne^  par  le  chevalier  de  Frémin- 
^Ile.  P'mùtère  (i83a,  i  vol.  in-8^),  p.  i8a  et  suivantes. 
3*  VAa.  De  Tempire  françois  foudroyant  corps  de  garde. 

{Réponse  à  la  critique^  tant  dans  Tédition  originale 
que  dans  la  réimpression  de  1799*) 
V  c  Qu'il  lui  faut  rendre,  9  dans  les  Œuvres  diverses  de  1738. 
4-  On  lit,  mais  à  tort,  dans  l'édition  de  Lefèvre  et  dans  quelque» 
iittRs  :  c  Mers,  c'est  ici.  1 
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A    HON&EIGIŒIIR , 


Le  mariage  de  Louia  Dauphin  (voyez  tome  IX,  p.  63,  not*  i)  wnt 
Mari e-Aone-Chriatîne- Victoire ,  princesse  de  Bavière,  eut  lies  Ir 
7  mars  tfîSo.  La  deuiï^e  partie  dn  IHereure  galon!  decemttacanM 
e»l  pnlijreinfnt  occupée  par  la  relation  des  i^jouissances  qui  rurex 
célébrée*  i  cette  occasion.  On  y  trouve  1«  vers  de  Corneille  (p.  iRi 
et  suivantes).  Ils  y  tout  précédés  de  ce  préambule  :  i  H' de  Cornedlf 
l'aioé,  qui  a  toujours  marqué  son  ï>ie  il  Sa  Majesté  par  les  ouTiago 
que  nous  avons  vus  de  lui  sur  ses  dîvirseb  campagnes,  a  été  le  pretniw 
qui  ait  écrit  inr  le  mariage  de  Monseigneur.  Vons  avez  peut-être  dép 
va  les  vers  qa'il  ■  faiti  sur  ce  sujet,  puisqu'il  1(9  alla  préseuter  n 
Roi  et  i  ce  jeune  prince  sil6t  que  le  maiiage  fut  déclare.  Ils  sont  li 
beaux  qu'on  pourroît  trouver  cette  relation  imparfaite,  s'ils  li'r 
étoient  pas  employés  ;  les  voici,  i  Ils  furent  aussi  imprimé*  10-4°, 
sans  lieu  ni  date,  avec  la  signature  P.  C;  la  Bibliothèque  impêrialt 
possède  un  exemplaire  de  cette  édition.  Gnnet  tes  donne  au 
pages  iiO'ii4  des  OEurret  Jiuertea. 

PriDce ,  l'appui  des  lis ,  et  L' amour  de  la  France , 
Toi ,  dont  au  berceau  même  elle  adtnira  l'eafence  ', 
Et  pour  qui  tous  nos  vœux  s'efiorçoieat  d'obtenir 
Du  souverain  des  rois  un  ii  bel  aveuir, 
Aujourd'hui  qu'elle  voit  les  va-tas  ik'Iaiaatrs  s 

Répondre  à  nos  souhaits ,  ot  passer  nos  attentes . 
Quel  supplice  pour  moi ,  que  l'âge  a  tout  usé  , 
De  n'avoir  à  l'offrir  qu'un  psprit  épuisé  ! 

D'autres  y  suppléer  ont  ',  cl  tout  notre  Pan».sse 

I.  Voyez  tome  IX,  p.  ti4,  unie  1. 

a.  11  y  ■  iiv  ce  sujet  un  aami  graud  nombre  de  poèaïet  fran^iso 
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Va  s* animer  pour  toi  de  ce  que  j^eus  d^audace ,  i  o 

Quand  sur  les  bords  du  Rhin ,  pleins  de  sang  et  d^effroi, 
Je  fis  suivre  à  mes  vers  notre  invincible  roi  *. 

Ce  cours  impétueux  de  rapides  conquêtes , 
Qui  jeta  sous  ses  lois  tant  de  murs  et  de  têtes , 
Sembloit  nous  envier  dès  lors  le  doux  loisir ,  1 5 

D'écrire  les  succès*  qu'il  lui  plaisoit  choisir  : 
Je  m'en  plaignis  dès  lors  *  ;  et  quoi  que  leur  histoire 
A  qui  les  écriroit  dût  promettre  de  gloire , 
Je  pardonnai  sans  peine  au  déclin  de  mes  ans , 
Qui  ne  m'en  laissoient  plus  la  force  ni  le  temps  :  a  o 

J'eus  même  quelque  joie  à  voir  leur  impuissance 
D'un  devoir  si  pressant  m'assurer  la  dispense; 
Et  sans  plus  attenter  aux  miracles  divers 
Qui  portent  son  grand  nom  au  bout  de  l'univers , 
Tespérai  dignement  terminer  ma  carrière ,  a  5 

Si  j'en  pouvois  tracer  quelque  ébauche  grossière 
Qui  servît  d'un  modèle  à  la  postérité, 
De  valeur,  de  prudence  et  d'intrépidité. 
Mais  comme  je  tremblois  de  n'y  pouvoir  suffire , 
D  se  lassa  de  vaincre ,  et  je  cessai  d'écrire  *  ;  3  o 

Et  ma  plume ,  attachée  à  suivre  ses  hauts  faits , 
Ainsi  que  ce  héros  acheva  par  la  paix  * . 

La  paix,  ce  grand  chef-d'œuvre,  où  sa  bonté  suprême 

dans  la  deuxième  partie  du  Mercure  de  mars  c68o  (p.  ^'j'X'^%']],  Le 
catalogue  des  livres  relatifs  à  Thistuire  de  France  de  la  Bibliothèque 
impériale  indique  en  outre  (tome  U,  p.  i^^]la  Coajou'usance  du  Da-^ 
nuhe  a9ee  la  Marne ,  anonyme,  deux  pièces  latines  de  Lenglet ,  une  de 
Fleory,  et  un  épithalame  latin  du  collège  des  Jésuites. 

I.  Voyez  ci- dessus,  p.  iSa.  —  3.  Le  succès ^Adtn^XeÈOEuvresdiçerses, 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  ^^^,  vers  9-13. 

4*  Voyez  ci-dessus,  p.  laS,  Ters  19  et  30,  et  n<tfe  s.  Corneille 
Kmble  faire  allusion  ici  à  un  vers  que ,  sorrant  tonte  apparence ,  il 
tvait  inspiré  à  Boileau. 

S.  Voyez  ci-dessus,  p.  3 16  et  suivantes. 
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Pour  triomphe  dernier  triomplia  de  lui-mètne. 

Il  la  fit,  mais  en  maître  :  il  en  dicta  les  lois;  it 

U  rendit,  il  garda  des  places  à  son  choix  : 

Toujours  graud ,  toujours  juste ,  et  parmi  les  alarmes 

Que  répandoit  partout  le  bonheur  de  ses  armes. 

Loin  de  se  prévaloir  de  leurs  brillants  succès, 

De  cette  bonté  seule  il  en  crut  tout  Texcès ,  t  • 

Et  l'éclat  surprenant  d'un  vainqueur  si  modeste 

De  mon  feu  presque  éteint  consuma  l'heureux  reste. 

Ne  t'offense  donc  point  si  je  t'oSre  aujourd'hui 
Un  génie  épuisé ,  mais  épuisé  pour  lui  : 
Tu  dois  y  prendre  part;  son  trône,  sa  couronne,  «5 

Cet  amas  de  lauriers  qui  partout  l'environne. 
Tant  de  peuples  réduits  à  rentrer  sous  sa  loi. 
Sont  autant  de  dépôts  qu'il  conserve  pour  toi  ; 
Et  mes  vers,  à  ses  pas  enchaînant  la  victoire, 
Pi-éparoient  pour  ta  tête  un  rayon  de  sa  gloire.  5« 

Quelle  gloire  pour  toi  d'être  choisi  des  cîeux 
Pour  digne  successeur  de  tous  nos  demi-dieux  ! 
Quelle  faveur  du  ciel,  de  l'être  à  double  titre 
D'un  roi  que  tant  d'États  ont  pris  pour  seul  arbitre, 
Et  d'avoir  des  vertus  prêtes  à  sontenir  SS 

Celles  qui  le  font  craindre  cl  qai  le  font  bénir  ! 
C'est  de  tes  jeunes  ans  ce  que  ta  Fi-ancc  espère 
Quand  elle  admire  en  toi  l'image  d'un  tel  père. 

N'aspire  |>as  pourtant  à  ses  travaux  guerriers  : 
Où  trouverois-tu',  Priuce,  à  cueillir  des  lauriers,         é» 
Des  peuples  à  dompter,  et  des  murs  à  détruire? 
Vois-tu  des  ennemis  en  état  de  te  nuire  ? 
Son  bras  on  sn  bonté  *  les  a  tous  désarmes  : 

I .  Granet,  duan  les  OSuvres  dinerset,  a  mis  :  Où  Irnui'nvf-W- 

s.  Ainsi  dam  le  Mercure.  Oa  lit  *  tort  t1an>  l'édjtioa  io'4*  ;  rofaBr, 

au  lieu  de  icnie ,  el  cette  lei;uD  fautive  n  i^té  adojitée  par  GntDtt  H 

lou*  let  Mitenrs  FUiiiBoti. 
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rik  ont  tremblé  8ou8  Fnn,  Tautre.Ies  a  charmés. 
Quelques  lieux  qu'il  te  plaise  honorer  de  ta  vue ,  6  5 

Jn  respect  amoureux  y  prévient  ta  venue;  ^ 

fous  les  murs  sont  ouverts,  tous  les  cœurs  sont  soumis, 
Ix  de  tous  ses  vaincus  il  t*a  fait  des  amis. 

A  nos  vœux  les  plus  doux  si  tu  veux  satisfaire, 
i^ois  moins  ce  qu'il  a  fait  que  ce  qu'il  aime  à  faire  :       7  o 
La  paix  a  ses  vertus ,  et  tu  dois  y  régler 
uette  ardeur  de  lui  plaire  et  de  lui  ressembler. 
Fois  quelle  est  sa  justice,  et  quelle  vigilance 
Par  son  ordre  en  ces  lieux  ramène  l'abondance  S 
Rétablit  le  commerce ,  et  quels  heureux  projets'  7  5 

Des  charges  de  l'Etat  soulagent  ses  sujets'; 
Par  quelle  inexorable  et  propice  tendresse 
D  sauve  des  duels  le  sang  de  sa  noblesse  '  ; 
Comme  il  punit  le  crime  * ,  et  par  quelle  terreur 
Dans  les  cœurs  les  plus  durs  il  en  verse  l'horreur.        80 
P^tout  de  ses  vertus  tu  verras  quelque  marque, 
Quelque  exemple  partout  à  faire  un  vrai  monarque. 
Hais  sais-  tu  quel  salaire  il  s'en  promet  de  toi  ? 


1.  En  décembre  167  a  il  avait  paru  un  édit,  c  portant  règlement 
nr  la  juridiction  des  prévôts  et  échevins  •  de  la  ville  de  Paris,  édit 
dont  on  des  principaux  objets  était  d*assnrer  les  c  provisions  néces- 
nires  à  la  subsistance  du  grand  nombre  de  ses  habitants.  » 

1.  La  grande  Ordonnance  du  commerce  est  du  mois  de  mars  1678; 
W  même  mou  de  la  même  année  il  avait  été  publié  un  règlement  gé- 
néral pour  les  tailles.  Deux  actes  postérieurs  intéressant  le  commerce 
Mut  le  règlement  pour  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  sep- 
^aahre  167$,  et  les  lettres  patentes  portant  confirmation  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 

3.  Au  mois  d'août  1679,  Louis  XIV  rendit  un  c  édit  contenant 
r^^lement  général  pour  la  répression  du  duel,  t  Beaucoup  d'articles 

^  m  édit  sont  la  répétition  presque  textuelle  de  celui  de  septem- 

Hrf  i65i, 

4.  Vordonnance  criminelle  fut  rendue  à  Saint-Germain-en-Laye, 
>D  mois  d'août  1670.  —  Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  180,  note  a. 

CoavmxR.  x  aa 
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Une  postérité  digne  .d'un  si  grand  roi, 

Qui  fasse  aimer  ses  lois  chez  la  race  future ,  s  s 

Et  les  donne  pour  règle  à  toute  la  nature. 

C'est  sur  ce  digne  espoir  de  sa  tendre  amitié 
Qu  il  t'a  choisi  lui-même  une  illustre  moitié. 
Ses  ancêtres  ont  su  de  plus  d'une  manière 
Unir  le  sang  de  France  à  celui  de  Bavière;  90 

Et  rheureuse  beauté  qui  t^attend  pour  mari 
Descend  ainsi  que  toi  de  notre  grand  Henri  : 
Vous  en  tirez  tous  deux  votre  auguste  origine , 
L'un  par  Louis  le  Juste,  et  Tautre  par  Christine, 
En  degré  tout  pareil  '.  Ses  aïeux  paternels  95 

Firent  avec  les  tiens  ligue  pour  nos  auteb , 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte  ^ 
Que  Luther  et  sa  secte  osoient  faire  au  vrai  culte  ; 
Et  Prague  du  dernier  vit  les  fameux  exploits 
De  Rome  dans  ses  murs  faire  accepter  les  lois  '.         lo» 

Ils  ont  assez  donné  de  Césars  à  T  Empire, 
Pour  en  donner  encor,  s'il  en  falloit  élire  *  ; 

1.  Le  père  de  la  Dauphine  était  Ferdinand  Marie,  électeur  de  Ba- 
vière, et  sa  mère  Henriette-Adélaïde  de  Savoie,  fille  du  duc  Victor- 
Amédée  et  de  Christine  de  France,  dont  les  parents  étaient  Henri  H' 
et  Marie  de  Médicis.  —  Le  grand-père  paternel  de  la  Dauphine, 
Maximilien  I,  premier  électeur  de  Bavière,  avait  aussi  épousé  (en 
premières  noces)  une  petite-fille  de  France,  Elisabeth,  fiUe  de  Charlr» 
duc  de  Lorraine  et  de  Claude  de  France. 

a.  A  cette  époque  ce  mot  était  encore  quelquefois  masculin.  Voyei 
le  Lexique* 

3.  I^ximilien  I  remporta  le  8  novembre  i6ao  une  victoire  com- 
plète sur  Tarmée  de  Frédéric,  roi  de  Bohème,  sous  les  mors  de 
Prague,  sVmpara  de  la  ville,  et  réduisit  en  peu  de  jours  la  Bohème 
sous  l'obéissance  de  r£jnpereur. 

4.  La  maison  de  Bavière  avait  donné  deux  empereurs  à  TAlle- 
magne  :  Louis  Y  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  et  Robert 
dans  les  dix  premières  années  du  quinzième.  La  prédiction  de  Cor- 
neille, c  pour  en  donner  encore,  »  faillit  s*accomplir  au  dix-huitième. 
Charles- Albert  se  fit  couronner  empereur  à  Francfort,  en  1743»  ^^ 
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Et  notre  grand  monarque  est  assez  redouté 

Pour  faire  encor  voler  Faigle  de  leur  côté. 
Quel  besoin  toutefois  de  vanter  leur  noblesse  i  o  s 

Pour  assurer  ton  cœur  à  leur  *  jeune  princesse, 

Comme  si  ses  vertus  et  Téclat  de  ses  yeux 

A  son  mérite  seul  ne  Tassuroient  pas  mieux  ? 
La  grandeur  de  son  âme  et  son  esprit  sublime 

S'élèvent  au-dessus  de  la  plus  haute  estime  ;  1 1  o 

Son  accueil ,  ses  bontés  ont  de  quoi  tout  charmer  ; 

Et  tu  n^auras  enfin  qu'à  la  voir  pour  Taimer. 
Vois  bénir  en  tous  lieux  Thymen  qui  te  Tamène 

Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  : 

Vois-le  suivi  partout  des  Grâces  et  des  Jeux  ;  1 1 5 

Vois  la  France  à  Tenvi  lui  porter  tous  ses  vœux. 

Je  t'en  peindrois  ici  la  pompeuse  allégresse  ; 
Mais  pour  s'y  hasarder  il  faut  de  la  jeunesse  : 
De  quel  front  oserois-je,  avec  mes  cheveux  gris, 
Ranger  autour  de  toi  les  Amours  et  les  Ris  ?  i  a  o 

Ce  sont  de  petits  dieux,  enjoués ,  mais  timides, 
Qui  s'épouvanteroient  dés  qu'ils  verroient  mes  rides  ; 
Et  ne  me  point  mêler  à  leur  galant  aspect , 
C'est  te  marquer  mon  zèle  avec  plus  de  respect. 

k  nom  de  Charles  VU  ;  mais,  raincu  par  rAutriche,  il  fut  forcé  He 
RDODoer  à  TEmpire. 
I.  La,  dans  les  OEuvres  diverses. 
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APPENDICE. 


I 

(Voyez  les  pièces  XVI  et  XVII,  p.  58-6o.) 

RSLjtTIOlf  DU  BALLKT  DO  CHATEAD  DI  BtSSESTRC , 

Extraite  de  la  Gazette  du  i%  mars  i63i  (p.  104-106). 

f  II  se  peut  voir  si  nous  engendrons  ici  mélancolie  par  le  ballet 
que  le  comte  de  Soissons  dansa  dimanche  dernier  au  LouTre ,  à  TAr- 
lenal ,  et  en  la  maison  de  yille  ,  avec  une  telle  afHuenoe  de  peuple 
que  dans  le  Louttc  seul  il  n^y  aroit  guère  moins  de  quatre  mille 
spectateurs,  la  plupart  personnes  de  remarque. 

c  Le  sujet  fut  le  chftteau  de  Bissestre  (que  tous  sa^ez  être  une 
TÎeille  masure  à  demie-lieue  de  cette  ville)  et  les  personnes ,  les  ani- 
laaax  et  les  esprits  auxquels  il  sert  de  rendez-yous  jour  et  nuit. 

c  Le  jour  étoit  figuré  par  un  grand  tableau  où  ce  château  étoit 
peint  ayant  le  soleil  sur  son  horizon,  et  autour  de  son  faîte  des  grues, 
fainns,  faucons  et  autres  oiseaux ,  comme  au  bas  tonte  sorte  de  bétes 
i  ({natre  pieds.  ^ 

•  D*où ,  après  que  le  sieur  Justice  eut  de  sa  Toix  dextrement  jointe 
à  celle  du  luth,  représenté  le  sujet  du  ballet,  sortirent  premièrement 
lliôte,  rhôtesse  et  son  valet  que  représentoient  (pour  suivre  le  plai- 
ant  ordre  du/ballet  et  non  celui  des  dignités  qui  n*est  que  trouble- 
ftte  )  les  sieurs  de  Belleville ,  de  la  Barre  et  de  Liencourt ,  aussi  bien 
que  tout  le  reste  si  richement  vêtus  qu'on  ne  les  eût  pas  pris  pour  tels 
nos  leurs  postures  où  rien  n'étoit  oublié ,  et  sans  le  petit  mantelet, 
qoerhftte  donna  à  garder  à  sa  femme,  enchaperonnée  à  la  négligence, 
et  les  entonnoirs  dont  Thabit  de  ce  gentil  valet  étoit  passementé. 

c  Puis  vinrent  danser  deux  gueux,  vêtus  de  riches  lambeaux ,  que 
rcprésentoielit  le  comte  de  Fiasque  et  le  sieur  Parade. 
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(StuToîeutlecoiiiu-il^Suiui>na,  le  duc  d'Aluj',  InsJeiin  dcLin-  ' 
court,  delà  Barre  ii  Mjmnilé,  qiiî  représentoïeal  cini]  piyiiaiit  mn, 
Téttu  de  Myoni  de  s.itin  blanc  passemenlés  d'argent,  1b  leqiellit  i  li 
ceinture,  mai>  aver  mte  lelle  adreue,  qu'encore  que  le  prenùa  k 
tobIAi  faire  mécoiiiioiire  dans  lu  foule  des  amrei,  toute  l'ituiBuioe 
Ini  doimt  le  prix  du  ballet ,  et  le  jugea  vérïtalilement  sien,  noo  UK 
ponru  dépense,  qui  l'ut  grande,  cotnme  pour  y  riïoir  le  mieoi  fiil. 

■  Trois  BohtmeF  parurent  incontiuenl  après,  que  repréurnlènnl 
let  comtes  de  Maun-vir,  dp  Siulta  et  àe  Fiasque. 

■  Deux  braves,  qui  furent  les  corolps  de  Maurcïer  el  de  BiiU,  f 
Tinrent  «o«iiile  pn-ndrp  b  mesure  de  leur  courage  1  celle  de  Iror 
ëpée,  Ténu  de  laliu  gris  charoam'  d'argent,  qiiï  damèrent  ï'rpn 
nue,  le  fourreau  L'ur  peudaul  au  baudrier. 

t  Deux  damoiaelJcs  masquées  y  allèrent  présenter  un  autre  comhl, 
MUS  la  «Hidnile  d'un  messager  d'amour,  gnrni  deohaiu«esi<;nk>U(, 
et  d'un  manteau  ilt-  satin  qui  avoii  de  la  [)eine  i  atteindre  jniqua 
aux  cuudes  ,  où  It  biirua  de  la  Fertê ,  le  marquis  de  BeUTtoa  H  If 
Ùeur  Enaut  dansircnt. 

c  Deux  écolier»,  que  représentoient  le  marquis  de  Gérreet  leneur 
de  Saint-Germain  Beaupré ,  y  vinrent  ensuite  jouer  une  pallie  in 
quartier  el  (riper  l'.iiitre. 

iPuil  un  Espagjiul  y  fit  la  mue,  encore  qu'il  fAt  vétn  en  pHe- 
rin,  te  roquet  sur  k's  cpaules,  et  la  petite  hnîle  de  Fer-blanc  i  a 
ceinture,  seni  de  <oii  valet,  qui  avait  te  biisac  sur  le  dos,  U  gui- 
tare en  main,  el  p:i<90Ïl  par  bumllilé  eu  dansant  u>u$  les  capnoln 
de  son  maître.  Ik  furent  reiirési^iilés  par  les  sieurs  de  Vtrpre  ri 
Saintot. 

I  Deux  hiboux  et  quatre  corneilles  en  leur  vraie  forme,  sons  laquelle 
étoient  cachés  aubml  d'enfaDls  ,  y  vinrent  après  danser  leur  btulr 
et  annoncer  la  nuîl . 

«Lors  parut  un  iiutre  lableauau  lieu  du  premier,  où  le  même  dil- 
teau  de  BiMettre  étuii  ombragé  d'une  nuit  qui  n'avoit  point  d'anor 
clarté  que  celle  d'un  démon  qui  sorloit  tout  en  feu  de  la  plus  luair 
de  te*  fenêtres. 

■  Le  sieur  de  Moiilinir,  vêtu  de  gaze  noire  parsemrà  d'êloilet.fl 
l'ouverture  de  cett;-  nuit  par  un  chani  lupibre ,  auquel  snccrfa  ™ 
excellent  concert  dr-  {utbs. 

■  Pni*  sepré*enl^'  un  magicien  avec  lasotaue  de  satin  iucamtl,  i> 
robe  de  salin  noir  .-.m  verte  de  passement  d'argent,  tenant  en  w  mii» 
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me  baguette  d'ébtee  gimic  d'iui  bout  d'argent,  doat  il  frappoit  en 
IkOMuit  MD  lirre  de  mape;  c'était  le  siear  Maraii. 

s  A  les  cbinne*  untent  en  place  quatre  lulina  vètna  de  u6n  noir 
H  coifKi  de  plninei  noires  et  grUe>,que  datuèrent  leadoot  de  Lon- 
{npriUe  et  de  Caudale ,  le  baron  dn  Vigean ,  et  le  comte  de  Saint- 
Scnnain  Beaupré. 

■  Cinq  fantAmei  lenr  lucc^èmit,  ton*  coD«en*de  lames  d'or  cou- 
pée* en  olipcamc ,  dont  le  cliquetis  n'éloit  point  ù  ef&oyable  qu'il 
n'^  eût  des  dames  eu  b  troupe  qui  témoignoient  par  leur  conten- 
UnKnt  ce  que  d'autres,  moins  scrupaleuiei,  dirent  tout  haut,  qu'elles 
ne  s'cD  pouiToient  fuir  devant  cet  butAmn  ;  car  c'étoLt  encore  le 
eont«  de  Soissons ,  le  duc  d'Alun,  et  le  sienr  de  Lienconit,  avec  les 
tieurs  de  Haiandé  et  la  Barre, 

a  Trais  fànx  mnnnoyenrs  se  mettent  après  sur  les  rangs,  ayant  leur* 
iiabils  chamarre)  de  pii'crs  fAotucs  cl  les  mains  garnies  de  oisailles  , 
lenaiUes  et  marteaux  ,  exerçants  Uur  métier  en  trop  bonne  compa- 
gnie pour  ne  vouloir  pai  Aire  prii,  <omme  ils  furent  par  trois  ar- 
chers v^tiu  de  satin  vert  soiu  Irur  cssaque  :  où  dansèrent  les  dncs 
de  Longiieville  et  de  Can<la!e  ,  le  baron  du  Vigean,  le*  comtes  de 
Ratque  et  de  Mala ,  et  \e  sjeiir  Pamilp. 

(  Us  furent  bieuiûi  suivis  du  miïme  ûeur  Parade  et  Enant,  repré- 
•mtants  le  juge  et  son  greffier,  v£tns  île  satin  noir  et  la  toque  en  ttte. 

•  Trois  sergent*  finirent  les  eutréfs,  représenté*  par  les  comtes 
de  Mata  et  de  Fiasque  ,  et  par  le  aieur  Parade. 

•  Puis  la  musique  du  Roi  se  lit  riii.ndrc,  laquelle  fut  ferméeparle 
fnnd  ballet  dansé  aux  pieds  de  Séi  Majesté ,  qui  rejoignant  en  an 
(i»pt  tant  de  pièces  délacbées ,  et  tjiiant  i  son  aspect  reoonnoltre 
pour  gensd'honneur  ceux  qui  pnrni-^Dientnaguère  plongés  dans  une 
doaque  de  vices,  ligiiifioii  combien  ta  vertu  de  c«  monarqae  est  cf- 
licacïïose ,  puisque'  le  vice  ue  peut  >iibiister  devant  loi ,  et  qu'i  son 
■bord  tes  diable*  mêmes  mf.eiit  de  I'<''tre. 

■  Ce  ballet  (après  lequel  le  comto<Ii  Soissons  mena  danser  la  Reine; 
1r  (lac  de  LoDgueville ,  la  princesse  de  Condé  ;  et  le  reste  de*  «ei- 
prun,  tes  autres  dames  de  la  rniir  fit  aussi  juger  quelle  étoit  la 
diapoiiliou  de  ces  priDces  d'a>i>ir  pu  danserdepuis  les  huithenresdn 
ilimaiicbc  au  siiir,  septième  du  coursinl,  qu'ils  commencèrent,  juB- 
ifin  au  IrjiJrmaio  matin,  pareille  lieare,  que  leur  fut  faite  U  coUb' 
'ino  en  la  maison  de  ville,  011  ils  ruiirent.  Et  comme  la  fortune  aux 
pinda  dnwinS  se  fait  voinniient  île  la  partie,  il  t'y  rencontra  plus 
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J'accidcDt*  qu'on  n'en  vouloit  repréienter ,  car  il  y  ent  une  tmâfm 
rt  lutrei  cbow*  perdue!  jusquei  à  la  Ttleur  de  quime  mille  (ciu. 
Unecomtewc}'  accoucha.  Pour  faire  place,  il  fallut  onployer  quelquo 
deuendanU  de  hallebardu  et  dei  feiulei  qui  n'étoient  pas  du  ballet,  i 


[VajcK  Im  pièca  XXV-XXVII,  p.  Ss-8S.) 

noa PIECES  Ds  uoiiiklahdidi  jdui, 

S'igaéa  C.  »l  attriiiUti  par  pliuUurt  idiiturt  k  ConmiU. 

LE  US. 


Un  dinn  oracle  autrefoit 
A  dît  que  ma  pompe  et  ma  gloire 
Sur  celle  du  plui  grand  dei  roit 
PoUToit  emporter  la  Tictoire  [ 
Mail  «1  j'obtien»,  selon  me»  Tœux  , 
De  pouvoir  parer  toi  cheveux  , 
Je  dois,  A  Julie  adorable. 
Tonte  autre  gloire  abandonner  i 
Car  nul  honneur  n'ett  comparable 
A  celui  de  ti 


L'HY  \C!NTHE. 


D'un  ^rnel  bonbeur  nia  diggrice  est  taWie  , 

Autrefois  un  solri!  me  fit  perdre  la  vie; 
Mais  mi  auttf  soleil  me  la  rend  aujorn^'liui. 


LA  FLEUR  DE  GRENADE. 


Dam  IVinpire  fameux  de  Flore  et  de  P 

Mon  ^■err  a  mille  etifnnl<i  (|ni  portent  la  couro 


Mail  préftiuit  moD  tort  la  leur, 

Pai  mieux  aimé  demeurer  fleur, 

Arec  le  Tif  éclat  dont  je  toïi  embellie. 

Afin  de  m'offrir  vierge  à  U  chaste  Julie. 

O  perte  favorable  I  6  cbaiige  précieux  1 

Je  quin«  ma  gloire  mortelle 
Pour  l'inunoitel  bomieur  de  parer  cène  belle, 
El  le  deKîn  de*  rois  pour  le  deatin  dea  Dieux. 


III 

(Voyez  U  IfotUi,  p.  11-14.) 
LE  PRESBYTÈRE  D'HÉNOUVILLE. 


Oti«  pièce  a  paru  pour  la  prf  inii^r*'  foi*  aveu  radresse  suirante  : 
J  Moiua,  chez  l«m  U  Ooallcngi^r,  M.UC.XXXXD,  pu  unr  brocbure 
iu-4''  dr  douze  pa([»,  dont  Ir  seul  Fxrmplaire  connu  appurtirat  i  la 
litbiiollièqne  de  Rouen,  oà  il  fait  partie  d'un  recueil  latiliiTr-  ;  Poiiiet 
Jirmtt,  qnî  rsl  numérale  Oy^i.  Nona  avons  eipliqiK;  ,t\^it  lon- 
lOement  duiu  la  A'utici',  puur  n'avoir  plus  à  y  revenir  ici,  les  molifi 
^  Dotu  ont  porté  i  njclcr  k  VÀpptntTice  celte  ^pitre .  Ettuibuée 
pti-  plnsieurs  éditeun  t  Corneille.  Si  elle  avait  été  admise  dsni  In 
PoÙKi  Jiveriei ,  l'ordre  obronologique  l'aurait  fuit  placer  aprèt  la 
pi*ïeXXVU. 

Enfin  j'ai  rn  Tioiasdrc ,  et  mon  dme  étonnée 

RepalK  avec  plaisir  l'agréoblp  journée 

Où  mille  beaux  objets,  l'nu  de  l'autre  suivis. 

Rendirent  (oui  mes  scna  égalenienl  ravis; 

J'ai  vu  ce  lira  fameux ,  dont  l'art  et  la  nature  5 

Disputent  >  l'enii  l'excellente  structure; 

J'ai  vu  lei  raretés  de  cecliarmant  séjour. 

Pour  qui  même  Im  rois  concpvroieot  de  l'amaur  ; 

Et  cependant,  Tircis,  je  trouve  mes  pensées 

Pour  t'en  faite  un  portrait  si  fort  embarrassées,  10 

Qa'encor  que  ce  tableau  fût  déjik  médité  , 

Entre  tant  de  beautés  où  mou  esprit  s'amuse  , 
It  tnvailleà  donner  un  bon  nrdre  à  la  Muse. 
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El  de  unt  de  *ajeti  qui  t'oRïmt  i  la  fou , 
La  plume  comme  l'isil  &it  i  prioe  le  choix. 

Sur  le  bord  d'ao  TalloD  flanqua  de  deux  oolline», 
DoDt  la  beauté  ùàt  honte  aux  montagne*  Toiainn , 

A  de  quoi  lui  donner  un  peu  d'ambition  : 
S  Mt  vrai  qu'A  mon  goàt  il  eu  ett  peu  d'^alei 
Et  peu  que  la  nature  ail  faite*  le*  riialea. 
Ce  n'e«t  p»  qu'elle  loil  tuperbe  en  bAtimenti  : 
L'or  u'eit  point  profané  dans  w*  auortimenti  ; 
Le  cinabre  et  le  j>*pe ,  et  l'ambre ,  et  le  porphyre. 
Ne  fout  point  les  beauté»  que  j'y  trouve  à  décrue. 
Toat  ce  Tain  apparat  d'un  faue  ambitieux. 
DégoAte  plus  couvent  qa'il  n'est  délicieux. 
Si  dans  la  tymétrie  et  dans  l'arcbiteclnre 
L'ail  ne  rencontre  rien  qui  lui  fa»e  d'injure  , 
□  e*t  ailé  de  voir  qu'en  U  perfection 
Timaudre  t'et*  réglé  sur  M  condition. 

Oèi  le  premier  abord  l'entrée  eu  magnifique  ; 
Ia  porte  en  e^,i  r.i..i.>ii  ii  .•  rii  u  ijui  wit  ruUÏque; 
L'onrertuTe  lio  liuul  prtteule  un  cutouibier. 
Dont  la  fécoiiilité  prodigue  son  gibier. 
A  main  droili' ,  la  salle  en  diverses  peintoret 
Fait  voir  en  nifuji'  terop»  diverae»  aventures  , 
Et  la  CPoiiée  oiucrle  apporte  du  jardin 
Lei  païAimi  excellents  du  myrte  et  du  jaamb. 
De  mite  la  cuiaine  el  [es  aurm  orSccS 
Voni  offrent  ï  l'envi  leora  difTérenti  tervioe*. 
De  ce  même  côté  s'avance  un  escalier , 
Dont  le  contnurnenient ,  qui  »'a  rîrn  de  groiiîer , 
Vciiu  oblige  de  voir  dei  chamiu'ea  de  oonipagnr  , 
Oii,  sans  prorusion,  ce  qui  lesai^cnmpagne. 
Dans  les  proportions  de  leur  anieubleiDent ,  • 

Donne  aux  plus  délicats  du  divertissement.  * 

Lji  noix  de  l'escalier,  qui  renferme  tui  borla|[e', 
Tire  des  curieux ,  eu  passant  ,  son  éloge. 

Mais  pendant  que  vos  yeux  remarquent  la  nmison 
Trente  petits  voleurs,  reteuui  en  prison  , 


..tanuAitnf 

i>i  de  ce  genre  que  le  ionl  If>  G.imiu  e< 

i  Itt  PronstHi.  1 

;0i«™;,o«  at   .Wo««»r   «Moge  ,ur  . 

(.  loi^M/rm^ 

P^rii,  B.rl,in.M.DC.LXXV,  m-iî.  (..  i 

iSt  el  i5a.} 
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De  mille  accenu  dÎTs*  vont  frappent  le*  oreille*  ; 
Et  coiDine  ditptiunt  à  qui  fer*  nerreillea , 
D^oiMnt  letm  eimiiii ,  cei  ohamunti  priionnier* 
A  donner  du  pliïûr  ne  aont  pu  les  demien  ; 
Mail  leon  tont  «imignards,  loin  d'obtenir  leorgrter. 
Le*  font  mienx  reueirer  en  oe  petit  etpioe , 
Et  ces  miuicieni  «î  pleini  d'activité 
Semblent  former  eomplot  contre  leur  liberté. 

Aprt*  cette  doaoear ,  et  loKant  de  la  «aile 
Pour  Toirle*  raretés  que  le  jardin  étale, 
L'on  (Brait  que  le*  fleurs  CTnpmntent  du  Mletl 
Le  gracieux  émail  de  cet  arc  sans  pareil , 
Oa  qn'cllea  ont  desMin  d'en  être  les  figures. 
Et  de  ponrtraire  an  rif  toutes  se*  bigarrures , 
Tant  la  TÎvacité  do  divers  coloris 
Forme  n^ement  les  beautés  de  l'iris. 
Li  l'on  Toit  s'accorder  Flore  aTeoque  Pomone . 
La  poire  penilre  i  l'arbre  auprès  de  rinémoue; 
Mail  l'on  a  de  la  peine  à  n'ttrp  pas  surpris 
De  ce  nombre  ioGni  de  tulipe*  de  prii , 
Dont  le  parterre  entier  fait  an  premier  rencontre 
A  Tteil  du  curifux  une  superbe  montre. 
La  TOie  cependant  dispnte  avec  l'œillrt  , 
Le  lis  passe  en  bliui-cheur  et  la  neige  cl  le  lait; 
L'iris,  le  martagoii  ,  avec  la  giruflcv 
Que  la  trop  grande  ardeur  n'a  point  encor  brûlée. 
Le  ihyin  >  'a  marjolaine  et  l'odimr  du  muguet , 
Tout  cela  vous  fournit  de  quoi  faire  un  bouquet; 
Et  pour  mêler  eucor  l'utile  an  délectablF, 
L'on  y  trouve  de  quoi  s'occuper  à  la  table. 
L'on  ne  voit  point  ailleurs  d'asperge  ou  H'articbaul 
Où  la  comparaison  ne  montre  du  défaut- 

En  sortant  du  jardin ,  l'on  entre,  dès  ta  porte. 
Dans  l'adatiralion  de  l'innombrable  sorte 
Des  curiosités  qu'enferme  on  grand  fruitier. 
Eotranl ,  a  la  m^iln  droite  on  découvre  un  vivier, 
Duut  l'eau,  sans  avoir  pris  d'un  lieu  plus  baut  w  course 
f>edaos  son  propre  fond  sort  d'une  vive  aouriT  : 
La  carpe  et  ie  muli-l,  l'anguille  et  le  barbeau  , 
Coulant  Inuot^einmeot  leur  vie  au  fond  de  l'eau, 
Sont  prêts  a  la  donner  nu  pur  d'une  viaile , 
Quand  Timandre  est  surpris  par  de*  gen*  de  mirite. 
U'abord  qu'on  va  paroitre  ,  anuililt  le  plangnnn 
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S'enfonce  dedans  l'eau ,  touché  du  moindre  ton; 

Mais  si  tous  surprenez  la  tremblante  sarcelle , 

Elle  gagne  soudain  sa  niche  k  tire-d'aile  ; 

Et  la  tortue  encor,  dont  l'œil  est  yigilant, 

Prend  la  fuite  aussitM  k  pas  tardif  et  lent.  loo 

C'est  un  plaisir  de  Toir  les  soins  de  la  nature 
Fournir  dans  cet  étang  diverse  nourriture 
A  tous  ces  animaux  d'espèce  si  divers , 
Dont  les  noms  que  j'ignore  échapperont  mes  vers. 

De  là  s'offre  k  vos  yeux  une  banière  verte ,  loS 

De  qui  la  balustrade  aux  gens  d'honneur  ouverte , 
Timandre  en  son  fruitier  leur  partage  k  loisir 
Les  divertissements  auxquels  il  prend  plaisir. 
Là  la  pomme  et  la  poire,  et  la  guigne  et  la  prune , 
D'une  bonté  de  goût  en  ce  lieu  seul  commune ,  fio 

Font  peine  à  bien  juger  quel  est  de  meilleure  eau. 
Ou  bien  le  fruit  k  pierre  ',  ou  le  fruit  au  couteau. 
Mais  ainsi  qu'au  jardin  ,  en  ce  fruitier  encore 
L'on  remarque  d*accord  Pomone  avecque  Flore , 
Et  l'on  voit  naître  ici  de  toutes  les  couleurs,  iiS 

Dans  le  nouveau  printemps ,  un  million  de  fleurs. 
Dont  la  confusion  toute  rare  et  diverse 
Joint  à  celles  d'ici  les  tulipes  de  Perse  ; 
Et  ces  riches  bouquets  sont  si  bien  compassés 
Qu'entre  quatre  pieds  d'arbre  ils  se  trouvent  placés.  iso 

Ici  l'ordre  est  gardé  de  la  mathématique  : 
Tant  d'arbres  en  leur  plant  n'ont  point  de  ligne  oblique; 
Leurs  pieds  bien  cultivés  et  leur  bois  clair  et  frais 
Preuvent  les  soins  du  maître ,  et  qu'il  y  fait  des  frais. 

De  ces  arbres  si  beaux  l'épaisse  chevelure  ii5 

Conserve  la  fraîcheur  d'une  molle  verdure, 
Où  divers  animaux,  que  je  ne  connois  pas, 
Treuvent  à  se  cacher ,  ou  prendre  leur  repas. 
Ici  le  paon  de  mer ,  deçà  la  macqnerole , 
Et  la  poule  barbare  en  cet  autre  lien  vole;  i3o 

L'on  voit  en  cet  endroit  courir  le  chevalier, 
De  cet  autre  s'enfuir  le  timide  plonvier*; 
En  ce  lieu  la  perdrix,  dessous  l'herbe  cachée, 

I.  Le  finoit  à  noyaa. 

a.  On  dit  et  on  écrit  anjourd^hoi  pluvier.  Ces  denx  fomei  plumer  et/te- 
vier  te  tronvent  dani  le  Trésor  de  Nioot  «n  1606,  et  dans  le  Dictkiaaaiir 
français-anglais  de  GotgraTe  en  161 1 . 
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Se  dérobe  k  votre  œil ,  se  sentant  approchée  ; 

Bref ,  de  ces  raretés  le  plus  grand  partisan  1 35 

Satisfait  son  génie ,  y  treuvant  le  faisan. 

Ainsi  de  tons  côtés  cette  petite  place 

Fcnimiroit  an  besoin  les  plaisirs  de  la  chasse. 

Mais  snrtoat  rexcelle|io^  et  le  conp  de  l'ami , 

CTest  de  trouver  un  lièvre  en  son  gîte  endormi  :  i4o 

A  peine  y  sauroit-on  faire  une  pouimenade, 

Qa*on  n*en  pousse  quelqu'un  devers  la  palissade , 

Où.  par  divers  endroits  pratiqués  k  dessein , 

Aisément  du  chasseur  il  échappe  la  main. 

C'est  où  Flore  et  Pomone  entretiennent  Diane  ,  i45 

Qui  se  vient  délasser  dedans  cette  garenne  '. 

Enfin  ce  lien  charmant ,  si  fertile  en  beautés  , 

A  de  quoi  contenter  ces  trois  divinités. 

Pas  à  pas  on  se  rend  près  d'une  autre  barrière, 
En  façon ,  en  couleur ,  semblable  k  la  première ,  1 5o 

Où  de  chaque  côté  la  verdure  au  niveau 
Fadt  d^excellents  tapis  de  charme  et  de  fouteau*. 
Mais  cette  salle  verte  est  bien  plus  accomplie 
Par  les  charmes  puissants  d'une  muse  polie 
Qui  dessus  une  porte  a  fait  graver  au  net ,  1 55 

On  peut-être  Apollon  lui-même ,  ce  sonnet  : 

Vois  à  loisir  ce  lieu  champêtre  ; 

Les  jours  y  coulent  sans  ennuis  : 

T4che ,  si  tu  peux ,  de  connoitre 

Tant  d'herbes ,  de  fleurs  et  de  fruits.  i6o 

Ces  animaux  que  tu  poursuis  , 
Ces  oiseaux  que  tu  vois  paroitre , 
Dans  ce  bel  enclos  sont  réduits 
Par  les  soins  et  l'art  de  son  maître. 

Jette  après  la  vue  au  dehors ,  iH5 

Et  voyant  avec  quels  efforts 
La  nature  k  l'envi  le  pare  , 

1.  Ce  mot  est  bien  imprimé  minai  garenne,  mais  on  le  pronon^t  alors  très- 
wvrenl  garanne.  Richelel  met  dans  son  Dictionnaire  :  «  Garakhe,  gatenne, 
s.  r.  On  dit  garenne,  et  non  pas  garanne;  voies  Garenne,  —  GAïuifima,  ga- 
mner,  on  dit  Vun  et  Pautre ,  mais  garannier  est  présentement  plo»  en  usage 
<|ic  garenmer.  »  On  voit  combien  la  prononciation  de  ces  mots  était  encore 
im^lBe  ven  x68o. 

a.  De  bétre. 
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Dmuuule  i  tel  yeux  «ncbant^ 
S'il  paiiToit  en  on  lieu  plo*  ntre 
AMetnliler  tant  de  raretés. 

Cette  porte  ,  en  effet ,  et  deiuc  graodet  croiiée* 
Cachent  da  nonreaDtéi  à  peindM  aultUéca. 
ATaot  que  lei  ouvrir ,  Tùnuidre  prend  le  «oin 
De  faire  retourner  tet  bdie*  de  pliu  loin  : 
Lon,  oaTrant  la  chJMil ,  l'on  voit  deux  penpartÏTa, 
D'où  lei  prà ,  les  forêt* ,  lei  montagDra ,  Ici  rîic* , 
Le*  bocage*  touffus,  les  p«nU>,  les  vallon*, 
LesMtUJne*  par  onde  en  forme  de  ùllona; 
Les  tours  et  le*  retour*  de  l'agréable  Sàne 
Qui  coule  en  serpeutAiit  dans  cette  large  plaine , 
Ln  vaisseaux  qu'elle  porte  eu  son  vaste  oanal , 
SoD  oude  qui  paroii  ud  liquide  cristal  : 
Toute*  ces  rareté*  presque  iuima^nablea. 
Et  dont  la  vérité  passe  toutes  les  *  Tables , 
Sont  les  ricbes  couleurs  qui  sur  le  naturel 
'  Font  en  terre  on  crajon  du  séjour  immortel. 

Eln  sortant  de  ce  parc ,  cette  vue  éloigné* 
Devimt  1  petit*  pa*  si  doucement  bornée , 
Que  la  croupe  da  mont  n'étale  rien  d'affreux , 
Ni  rien  qui  fasse  peine  k  reposer  les  yeux. 

Pour  de  11  vous  conduire  t  iroi*  oonps  d'arquebusi', 
Timandre  sait  user  d'ime  obligeante  ruse  ; 
Et  le  prétexte  adroit  de  la  fraiohetir  du  bois 
Doit  bienl&t  «ncbanter  votre  cnl  une  autre  fois. 

Par  une  verte  allée  où  l'épais  du  feuilUge 
Attire  mille  oiseaux  i  dire  leur  ramage  , 
Presque  insensiblement  sur  nu  tertre  élevé  , 
Dont  le  pied  quelqueFoi*  par  la  Seine  est  lavé , 
L'mil  vous  fait  un  présent  de  la  plo*  rjcbe  vue 
Dont  puissi'  vlii'  jumai*  iiup  place  jiounue. 
Tout  ce  qn'    l'nii  ;i  m  jusqu'ici  de  chamuuil  > 
Cet  agréabl<'  lu'u  !<'  tnootre  émincmnieiit  : 
Par  de*  chHrrii<"i  plus  fnrU  que  ceux  dr  la  MMusr  , 
En  anmoDii'iii  Ir  «eus  si  doucement  s'abnic. 
Que  le*  aulri'i  privés  de  toute»  fonctions, 
L'fril  peut  admirer  spiit  (ant  de  perfections; 
Et  d'antanl  que  la  vu.-  est  bien  moiiia  égai^. 

Il  j  ■  M(  diBs  rédilinn  nrlgiiiiUc,  oiit  «Ile  le^B  n'a  |H  •  da  Mr 
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L'esdine  qu'on  en  ioit  ««t  bien  plut  aMur^. 
La  Sdne  en  dÏTO*  lieux  bu  le  pied  de*  roohen  ; 
li'cEÎl  en  te  prommant'  décoDTre  hait  clooben  *, 
Dont  les  nom*  par  haurd  tenninis  lotii  en  ''Ole 
Semblent  lervir  de  rimel  celui  d'BéDODTÏlle. 
n  me  semble ,  Tircii,  d'un  second  Hélicon 
Où  l'on  va  Tccneillir  le*  faveur*  d'Apoltoa , 
Puiaqu'an  pied  de  ce  mont  œux  qn'écbaufTe  sa  ve 
Pour  Aeindre  lenf  soif,  reacontrent  U  fontaine 
Qui  leur  va  prodiguant  se*  aalDrairea  eaux 
Pour  exciter  leur  ïerve  t  dire  mots  nouveaux- 

Haii  quand  l'benre  avertit  de  faire  la  retraite  , 
Ce  qui  rend  de  nouveau  l'ime  plus  satiafaitp 
Est  que  la  m^me  porte  offre  à  lire  ,  an  retour. 
Cet  antre  beau  sonnet,  digne  à  jamais  du  jour: 

L'art  n'a  point  fut  ce  que  lu  vois , 

Et  U  natnre  toute  nue 

Étale  ici  tout  i  la  foi» 

Ses  plus  doux  charme*  i  la  vue. 

Vois  la  campagne,  en  deux  endroit*, 
SWvrÎT  a  la  Seine  épandue  ; 

VftU  les  ItirtHMpif^  Pt  Irt  ^n'is 
En  borner  la  tb^If  élenduc; 

Et  puis ,  faisant  comparaison 


Di)  tout  haut  qu'un  lieu  si  rluinnanl 
Hériloil  bien  à  sa  sortie 
Ce  me^^-eilleux  a»ortinienl. 


Loin  dn  bruit  de  la  cour,  vivant  »om  d'autres  lois, 

Sans  perdre  la  faveur  qu'il  a  près  de  dos  rois  ,  iju 

11  j  •  bien  làfrn^annarU,  ijodiqn'il  y  ait  plm  li«ut,ïer(  ijl,  /wrnumj^i. 

Vae  Dole  nutuoiU  ihvqu,  qui  k  trouve  «nr  I>x«mp1>l»  de  I. 
MUodHiuc  de  KD<ini,déiieiie»iu>  ta  Luit  clodien  :  BiidDavilIc,  Tvillf , 
tmrilU.  Bcr^lUs,  Aœbonrrille,  Buinfinie.  Bocherville,  SiiDI-Piern  dr  Mun- 
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Il  quitte  pour  on  temps  Tintri^e  des  affiÔTes, 
Pour  goûter  le  bonheur  des  pâtres  solitaires. 
C'est  ce  qui  me  fera  partout  dans  roniTers 
^     Publier  hautement  son  mérite  en  mes  vers. 


IV 

(Voyez  la  pièce  XXVIII,  p.  86.) 
ÉPITAPHE  DE  laCHELIEU, 

Attribuée  à  Corneille  par  M.  Ttudiereau, 

La  Sorbonne  est  heureuse  et  riche  ' 

D'avoir  eu  gratis  un  bien , 
Pour  lequel  la  maison  d'Autriche 
Eût  donné  la  moitié  du  sien. 


(Voyez  les  pièces  XXXVII-XXXIX,  p.  Ii5-is8.) 
SONNETS  D'URANIE  ET  DE  JOB. 


SOHITBT   d'uBAVIB  , 


Par  Yoittire. 


n  faut  finir  mes  jours  en  l'amour  d'Uranie  : 
L'absence  ni  le  temps  ne  m'en  sauroient  guérir, 

I .  Le  premier  Tcn  est  ainAi  donné  dana  le  Tableau  de  ta  vie  et  dm  gou0er- 
nemeni  de  Messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et  Btatariu  : 

Sorbonne  heoreuse  et  riche. 

I^e  quatrième  y  est  anaai  rMigé  différemment  : 

Pour  qui  la  maison  d'Autriche. 

On  trouTe  dans  cet  ouvrage  l'autre  épitaphe  que  voici  * 

Écoutes,  Messieurs  de  Sorlionue. 
Puisque  tous  avez  Riclielieu , 
Votre  fortune  est  belle  et  bonne  : 
Gardez- le  bien,  au  nom  de  Dieu 
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Et  je  ne  vois  plus  rien  qui  me  pût  secoarir, 
Ni  qni  sàt  rappeler  ma  liberté  bannie. 

Dès  longtemps  je  connois  sa  rigueur  infinie  ;  5 

Mais  {jensant  aux  beautés  pour  qui  je  dois  {)énr , 
Je  bénis  mon  mart^Te ,  et  content  de  mourir , 
Je  n^ose  murmurer  contre  sa  tyrannie  ! 

Quelquefois  ma  raison  ,  par  de  foîbles  discours  , 

M*incite  à  la  révolte  et  me  promet  secours  ;  i  o 

Mais  lorsqu'à  mon  besoin  je  me  veux  servir  d'elle, 

Après  beaucoup  de  peine  et  d'efforts  impuissants , 
Elle  dit  qu'Uranie  est  seule  aimable  et  belle , 
Et  m'y  rengage  plus  que  ne  font  tons  mes  sens. 


SOHVST    DR    JOB, 

Par  Benaerade. 

Job,  de  mille  tourments  atteint, 
Vous  rendra  sa  douleur  connue  ; 
Mais  raisonnablement  il  craint 
Que  vous  n'en  soyez  pas  émue. 

Vous  verrez  sa  misère  nue  :  5 

Il  s'est  lui-mémc  ici  dépeint  ; 

Accoutumez-vous  à  la  vue 

D*un  homme  qui  souffre  et  se  plaint. 

Quoiqu'il  eût  d'extrêmes  souffrances, 

On  Toit  aller  des  patiences  lo 

Plus  loin  que  la  sienne  n'alla. 

Il  eut  des  peines  incroyables; 
Il  s'en  plaignit ,  il  en  parla  : 
J*en  connois  de  plus  misérables. 


Coiuniij.B.  X  "ii 
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VI 

(Voyez  la  Notice f  p.   i8    et  19.} 

DEUX  SONNETS,  SIGNÉS  C, 

Publiés  dans  Us  Poésies  choisies,  ehe»  Serpy,,  et  aitrihués 
par  M,  P.  Lacroix  à  Pierre  Corneille, 

Sonnet  publié  à  la  page  3o4  de  la  première  partie  des  Poésies  choisies^ 

en  i653. 

Une  troupe  senrile ,  ipconatante ,  foUtre , 
Au  senrice  d'antrui  passe  set  plus  beaux  jours , 
Et  croit  avoir  grand'part  à  la  splendeur  des  cours , 
Où  l'on  Toit  que  le  luxe  a  doré  jusqu'au  plAtre. 

Mais  la  vertu  n*est  là  que  vertu  de  théâtre  :  S 

Le  yice  y  tient  remplie  et  porte  le  velours  ; 
Les  fourbes  sont  adroits  ;  les  bons,  d(*s  esprits  lourds  *  ; 
Enfin  pour  s'avancer  il  faut  ètte  id<^tre. 

Pour  moi,  je  m'en  retire,  instruit  à  mes  dépens 

Que  de  vivre  en  esclave  est  un  malheur  extrême  10 

Qu'accompagnent  toujours  mille  soucis  flottants. 

Aux  autres  j'ai  vécu;  je  veux  vivre  à  moi-même. 

Sans  avoir  de  mes  faits  l'univers  pour  témoin  :  * 

Si  j'ai  moins  de  désirs ,  je  n*ai  pas  tant  de  soin. 


Sonnet  imprimé  à  la  page  365  de  la  réimpression,  de  i658,  de  U 
troisième  partie  des  Poésies  choisies  y  publiées  d'abord  en  i656. 

Que  me  sert  qu'on  ni'éooute  avec  tant  de  transports  ? 
Bien  loin  de  s'avancer ,  ma  foitune  reenle  , 
Et  si  *  d'aller  plus  outre  on  fait  un  tel  scrupule 
Qu'Apollon  est  le  seul  qui  m'ouvre  ses  trésors. 


1 .  L'édition  originale  poitr  sowds,  au  lieu  de  l'mrtU. 

a.  ai  a  i«.i  le  sens  de  pourtant;  il  exprime  uoe  op|MMâtiaii  et  noo  on  doole. 
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Ce]>eudant  mon  esprit  s*me  ainû  que  mon  oorps;  5 

£d  vain  pour  me  flatter  je  me  le  <^i»MlnllV  : 
Je  deriendrai  bientôt  muet  ou  ridicule  ', 
Et  ma  force  s*épui»e  en  continus  efforts. 

Pour  tout  fruit  d'une  rie  en  travail  consumée , 

Il  ne  me  va  rester  qu'un  peu  de  renommée ,  lo 

Qu*an  souvenir  flatteur  d'avoir  fait  quelque  bruit. 

O  d^un  métier  si  noble  indignités  étranges, 
Qu*un  siècle  à  nos  labeon  prodigue  de  louanges 
N'assure  que  du  vent  an  repos  qui  les  soit! 


VU 

VERS  IMITÉS  DE  LUCAIN  ET  D'HORACE , 

Et  attribués  à  Pierre  ComeiUe, 

Tout  le  monde  connaît  ces  vers  de  Rrébeuf  : 

C'est  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux , 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Cert  une  excellente  paraphrase  de  ce  passage  de  la  Pharsale  (livre  III, 
^«n  MO  ^t  aai)  : 

Phœniees  prinày  famm  si  ereditur^  «oui 
Mmuuram  rudibus  pocem  tignare  figuris, 

Kotre  poète,  si  passionné  pour  Lucain ,  admirait  fort  en  cet  endroit 
son  traducteur,  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  (tome  IV, 
p.  i3,  note  3),  avait  publié  en  i653  les  premiers  livres  de  sa  Pharsale, 
A  en  croire  Coste*,  c  M.  Corneille  disoit  qu'il  auroit  donné  deux 

I-  Ces  deax  vert  rappellent  les  stûfants,  qa*on  Ut  dans  la  pièos  iatitiilée  :  la 
Pnepe  à  la  Peinture  (d-dassos,  p.  1 18,  ven  4i  et  4a)  : 

Pour  trop  m*en  plaindre  en  Tain  je  deriens  ridicule , 
Et  Ton  ne  m*entend  pat,  on  l'on  le  distimole. 

a.  Apologie  de  la  Bruyère,  1701,  in-ia,  p.  177. 
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de  tes  meilleures  pièces  pour  ces  quatre  vers.  »  Costa  n*ajoate  rieo 
à  ce  que  nous  Tenons  de  rapporter,  mais  Bmzen  de  la  MartinièR 
continue  et  complète  cette  anecdote.  Après  avoir  parlé  des  ren  de 
Brébeuf  :  c  On  ne  sera  pas  f&ché ,  ajoute-t-il  * ,  que  je  dise  à  cène 
occasion  ce  qui  arriva  au  fameux  Corneille,  après  avoir  la  les  quatre 
vers  que  Brébeuf  a  faits  sur  l'art  d'écrire  inventé  par  les  Tjriens.  D 
voulut  les  égaler  par  quatre  autres  que  nous  donnerons  ici  : 

C*est  d'elle  que  nous  vient  le  iamenz  art  d*écrire. 
Cet  art  ingénieux  de  parler  sans  rien  dire , 
Et  par  les  traits  divers  que  notre  main  conduit 
D^attacber  au  papier  la  parole  qui  fuit.  » 

Voilà  de  jolis  vers,  dont  l'ingénieuse  souplesse  nous  paraît  toutefois, 
autant  qu'il  est  permis  de  se  prononcer  en  pareille  matière,  bia 
peu  dans  le  goût  de  Corneille,  et  où  nous  sommes  fort  tenté  de  toîi 
l'effort  beureux  de  quelque  versificateur  du  commencement  du  âii- 
buitième  siècle. 

Nous  ne  croyons  guère  non  plus  à  Pautbenticité  des  quatre  Tcn 
contenus  dans  une  autre  anecdote  que  nous  allons  rapporter,  c  M.  Cor- 
neille avoit  un  abord  sombre,  pariant  peu  avec  des  gens  qu'il  ne 
connoissoit  pas  de  longue  main,  peu  de  brillant  avec  eux  ;  mais  kfs- 
qu'il  étoit  excité  par  une  société  qui  lui  étoit  Camailière,  et  qu'eUc 
étoit  composée  de  véritables  gens  d'esprit,  il  retrouyoit  alors  cette 
vive  imagination  qu'il  paroissoit  avoir  laissée  dans  son  cabinet.  L'oo 
ne  voyoit  plus  le  même  bomme  :  c'étoit  un  génie  du  premier  ordrei 
capable  d'imposer  infiniment  par  ses  réflexions,  et  de  faire  on  în- 
promptu  admirable  sur  le  sujet  de  la  conversation  ou  de  la  première 
matière  que  l'on  agitoit.  Dans  un  de  ces  entretiens  dont  je  parie,  na 
ami  lui  récitant  ces  vers  d'Horace  (ode  xvni  du  livre  II,  vers  i^ 
et  i6)  : 

Truditw  dus  dit, 
yovmçue  pergunt  Interire  lunr, 

il  leur  donna  ce  sens  dans  le  moment  ; 

Chaque  instant  cbasse  l'autre,  et  lui-même  à  son  tour 
Cède  à  celui  qui  va  le  suivre  : 

I.  Nouveau  recueil  du  ÉffigrammaJittes  /raneois^  1720,  in-ia,  tout  li 
p.  104  «t  106'. 
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Nous  ne  poufons  pas  vivre  uo  jour 
Sans  avoir  moins  d*un  jour  a  vivre.  » 

[Awi  ou  Bigarrures  calotiues,  Paris,  lySo,  etc.,  quatrième  partie, 
p.  9  et  10.) 

Os  rers ,  qu*il  ne  faut  accepter  comme  étant  de  Corneille  que  sous 
bénéfice  d'inventaire ,  ont  été  réunis  par  M.  Edouard  Foumier  dans 
uDf  note  d*un  article  de  la  Bévue  des  provinces  intitulé  :  Deux  lettres 
médites  de  P.  CùrneHUy  tome  VI,  i5  février  i865,  p.  SiB  et  3a4* 


vm 

f Voyez  la  Notice,  p.  10  et  ai.) 

KPIGRAMMES  ATTRIBUÉES  A  CORNEILLE. 

La  bibliothèque  de  T Arsenal  possède  un  recueil ,  relié  en  un  to- 

Inme  in-ia,  divisé  en  trois  parties  et  portant  le  n9  7806  B,  dont  la 

composition  est  assez  singulière.  On  trouve  d'abord  :  Poésies  ehoi- 

du.», y  première  partie ,  quatriesme  édition  y  reueue  ^  corrigée  et  aug^ 

méfiée.  An-dessous  de  ce  titre  est  un  fleuron  avec  cette  mention  : 

/Mttfe  la  copie  imprimée,  et  ensuite  l'adresse  et  la  date  :  A  Paris,  chez 

Charles  de  Sercy ,  M.DC.LV.  Ce  n'est  là  qu'une  réimpression  de 

la  première  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée  pour  la  pie- 

uère  fois  en  16 53,  et  que  nous  avons  longuement  décrite  dans  la 

^0(ic«(p.  17  et  18).  Bien  qu'en  i655  la  seconde  partie  des  Poésies 

de  Sercy  eût  déjà  paru,  nous  trouTons  au  lieu  d'elle,  dans  le  vo- 

Ime  de  TArsenal,  à  la  suite  de  la  première,  un  Becueil  de  diverses 

fouies  des  plus  célèbres  aut heurs  de  ce  temps,  seconde  partie,  reueu, 

corrige  et  augmenté,  areç  la  mention  :  louxte  la  copie  imprimée,  l'adresse 

uâfsntdi  A  Paris,  chez  Louis  Chamoudrjr..,,  et  la  date  de  M.DC.LV. 

Enfin  vient  le  Nouveau  recueil  de  poésies  des  plus  célèbres  autheurs 

^  tf^s,  troisième  partie,  reueue,  corrigée  et  augmentée ,  avec   même 

mention,  même  adresse  et  même  date  qu'au  recueil  précédent.  La 

pigination  continue  de  la  seconde  partie  à  la  troisième.  En  tête  du 

weond  recueil ,  le  titre  et  quatre  feuillets  imprimés  en  italique  ne 

comptait  point  dans  la  pagination  :  c'est  au  recto  du  premier  de  ces 
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feuillMi  ipi'oa  lit  U  pièce  niiraDle,  ^ui  ■  ilé  Ko«rillie  fa  H.  Pu] 
Lacroix  d»a*leBuUiliiiJiii*u^uiiùtie  (S*  année,  !■' wmcMre,  p.  Si'. 

D'un  Poêle  éerivaùt,  ^ui  lUlatlit  dei  oteupatloiu  dt  ta  pla»t  ^  fioar  >fg 
à  cc/lo  ^  ia  guerre, Mi  qu'U  cou/>e  la  pliau  arecqaiioa  èpit. 

Ce  petit  hnfaroD  1  t'ceîllade  échappa 
S'eitiniB  grand  auteur  et  n'eM  qu'un  «ni mal , 
Dit  qu'il  coupe  la  plume  arecque  Mm  ëp^  : 
Je  ne  m'^nne  pai  a'il  en  fcrit  «  mal. 

Bien  Imu  de  pouvoir  être  attribua  i  Corneille,  cette  pièce  parih 
dirigée  contre  on  de  «e»  partiMut;  en  effet,  nom  liioni  i  la  fia  di 
pamphlet  intitulé  :  le  Sou/itU  du  Cid  en  fauew  de  Seuderi,  ynt  pmrt 
d»  lunttttt  pour  faire  mieux  lei  obierualioai,  cette  coucluaion  qne  Doa 
aTODi  déji  rapportée  (lome  Dl,  p.  i6)  :  ■  On  me  oonncrftn  «xei  d 
je  dii  que  je  toia  relui  qui  ne  taille  point  la  plmne  qn'aTCC  le  tnn- 
ebant  de  son  épée,  qui  hait  ceux  qui  n'aiment  pas  Chiattoei  et  bo- 
nore  infiniment  celle  qui  l'a  autorisée  par  son  jugement,  pruamoi 
à  son  auteur  la  noblesse  qa'il  n'avoit  pas  de  naissance.  > 

Du  ri'.ic  M.  KdoiiriH  r-o.iruicr  11..11Î  .t  f.ill  .rmnrqucr  qiie  lj  rr- 
poDse  qui  est  la  poiiili'  de  cettr  épi|{r.iiiiiiii-  w  Uniive  déjà  lurritioa- 
née  diuis  [es  UUlorUiies  de  Talli>mdnt  d«  ftéaux,  rti|ue  l'épigraBiB* 
tlle-mCaie  liguruil  dès  ifi49  dans  les  OEutrrt  de  Saint-Anuml.  Vutci 
le  passage  de  Tullemaul  des  Héaai  :  ■  U'Audigoier,  auteur  de  Zjhv- 
dre  et  l'afiilr,  disoil  à  Théophile  qu'il  ne  willuil  sa  [ilniiie  qn'am 
Mia  épée  ;  t  Je  ue  mVlonoe  donc  pas,  lui  dit  Théophile,  qw 
ï  vous  écrivi^r.  si  mal.  s  {Hiitorieliej,  tome  VTI,  p.  4Sl.} 

Quant  A  l'épigramme ,  elle  jignre  1  la  page  117  de  la  trai'itec 
partie  (iu'4°j  des  OF.wrei  de  Saint-Amant    publiée  en   164$;  eUev 

porte  pour  Cirre  :  Épigramme  tiir  un  ierivaïn  de  Gaieogae  ;  les  >>ns  s 

et  3  y  sont  ainsi  rédigés  : 

Qui  fait  le  grand  autenr  et  u'est  qu'un  animal, 
Dii  qu'il  Rancbe  sa  plume  avrcque  son  épëe. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  mentionner  ooe  sutn 
épîgrammi',  que  nous  croyons  ovoir  déjà  rencontrée  dons  qtiflq" 
recueil  aver  la  signature  de  son  lériiahle  auteur,  nuis  qui  estadri- 
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boéc  eu  ce«  tcrmei  1  (^omeills  par  Guyol  dr  Pilaval  don*  sa  Bihtia- 
diè^ut  Jr  coar,  dr  fiOe  ei  dt  campagar^  :  i  Un  poêle  delà  même  classe 
{jkapotle  méJioert)  «Toit  Ii-  tnleiit  de  la  déelanirition,  se»  vers  dans  5.1 
bourbe  impoiioieiil  ;  le  ^raiid  <.J3meille  lui  irn'oya  ce  quatrain  : 

Tes  vers  «oot  beaux  quand  tu  les  dis, 
11*  ne  sont  rien  quand  je  les  lis; 
Tu  De  peux  pat  toujours  les  dire  : 
Fais-«a  doue  que  je  puisse  lire. 

C'est  encore  i  rioépuisable  obligeance  de  M.  Edouard  Fournier  que 
nous  devous  cette  coauniinïcatiou. 


(Vaje»  la  Neliet,  p.  so.) 

DEUX  SONNETS  POUR  TIMOCRATE'. 

Endjmion*  eti  mort  :  cM  illustre  champêtre 
E«t  d^à  descendu  dedans  le  siQDuinent. 
ChaonD  eM  demeuré  dans  un  ctonnemeut 
De  l'aToir  ni  mourir  presque  auft^itôt  que  naître. 

Tous  le*  grauds  ipeotateun  qui  le  vireal  parotlir 
IK»eiit  que  le  Soleil  fit  mourir  cet  amant; 
Mais  ib  se  sont  trompas,  et  dedans  nn  moment 
Von»  connotirez  celui  qui  l'a  fait  cesser  d'itre. 

Non,  Apollon  n'est  point  le  sujet  de  sa  mort, 
Et  ce  n'est  poînl  par  lui  qu'il  a  fini  son  sort  : 
L'aalenr  de  son  trépas  at-^ez  souienl  éclale. 

.  KnHidla  Milion,  Puia,  Tbiodore  l>  Gni,  17J6,  7  tuI.  in-ii,  loi 

Ml. 

I.  Il  ■'■pi  id  de  U  tnigédis  d^  Timocaie,  An  Tfaonu  Comnllc,  j. 

•.mis  (rteci  Piu-fiii,  en  norcmbn  i65S,  au  tbéltrt  da  Mm». 

I.  Ui  Ainmri  At  Diaiu  ri  d'Emlymien  ,  |w  Gilbert.  Tojn  ri-dei 

ioijai  Mt  n>  ItUr  dr  h>  pii»  Ll.  p    1S4.  Lu  frim  Fnlall,  «iiume 

"lu  d'il,  «■  tient  lu  pnmièie  tapré»  ilatîon  ■  l'tuKe  ifiS?,  ■■>■>>•  >1  " 
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Qu'ilt  Mchcnt  que  oelui  qui  lui  perça  le  ocenr, 

Et  qui  d'EDdymion  eit  demenré  ▼ainqueur, 

N'est  point  l'astre  du  jour  :  c'est  le  grand  Timocrate. 


Déplorables  jaloux,  dont  les  noires  enries» 
De  Don  Sanehe  et  Pompée  étalent  les  appas , 
Et  vantant  Nicomède^  Homce  et  f^eneesias*. 
Veulent  dans  Timocrate  en  trouver  des  copies. 

Le  chimérique  orgueil  de  yos  antipathies  5 

En  croit  par  là  ^errir  les  surprenants  éclats , 
Comme  si  o'étoit  peu  d'égaler  de  tels  pas. 
Et  former  un  beau  tout  de  ces  nobles  parties  ! 

Apprenez  cp'élever  de  pompeux  bâtiments 

Sur  un  brillant  amas  d'illustres  fondements  w 

Porte  un  nom  au-dessus  de  la  gloire  commune. 

De  semblables  larcins  sont  de  grands  coups  de  l'art, 
Et  quand  dans  ce  chef-d'œurre  on  n'auroit  d'autre  part. 
C'est  beaucoup  d'assembler  tant  de  beautés  en  une. 

Ces  deux  sonnets  se  trouTent  dans  les  Mutes  iilustres  de  MH,  Mal- 
herbe^ ThéophUe  et  C«,  publiées  par  Fran^û  CoUctet,  Paris, 
Chamoudry,  i658,  în-ia,  p.  148  et  suivantes.  Ils  sont  anonymei 
dans  le  recueil;  mais  on  lit  à  la  table  :  Deux  sonnets  pour  Timoerete, 
ColunaixB.  M.  Paul  Lacroix  les  attribue  à  Pierre*  ;  nous  les  croyons 
plnt6t  de  Thomas. 


I.  Feneetlas^  tragédie  de  Rotroo,  repréientée  en  1648. 
a.  Bulletin  dm  bouquiniste  (8*  année,  i**  femestre,  p.  53). 


/ 
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(Voyez  les  pièces  XL VIII  et  XLIX,   p.   i5o-iSa.) 
NOTE   SUR  MADEMOISELLE  SERMENT, 

BT  RXPOHSB  DB  L*nfCOMPÀRÂBI.B  8APHO. 

Lt  Biographie  du  DaupKiné  de  M.  Ad.  Rochas  nous  apprend 
tome  II,  p.  401)  que  Looise-Anastasie  Serment  était  née  à  Grenoble 
pen  1649  ;  elle  n'aurait  donc  guère  eu  que  dix-sept  ans  au  moment 
aà,  soiTant  Tabbé  Granet,  Corneille  lui  adressait  les  deux  madrigaux 
uxqoels  oons  venons  de  renvoyer  le  lecteur.  En  cette  circonstance 
encore  les  doucereux  furent  pour  Corneille  de  dangereux  riyaux.  S*il 
but  en  croire  le  poète  Pavillon ,  Mlle  Serment  fut  un  peu  plus  que 
ramie  de  Quinault';  et  Maucroix,  tout  en  la  traitant  de  prude*, 
CMsyait  de  se  iaire  agréer  par  elle,  et  de  la  détourner  de  rattachement 
qaVUe  avait  pour  Corneille  ;  les  stances  que  voici  en  font  foi  * 

Cloris  ,  je  vous  le  dis  toujours  , 
Ces  faiseurs  de  pièces  tragiques  , 
Ces  chantres  de  gens  héroïques 
Ne  chantent  pas  bien  les  amours. 

De  beaux  mots  leurs  œuvres  sont  pleines  ;  5 

Ds  sont  sages  comme  Catons , 
Ils  sont  discrets  pour  les  Hélènes, 
Et  muets  pour  les  Jeannetons. 

Tout  ce  qu'on  nomme  bagatelle 

Déplaît  à  ces  rares  esprits  :  10 

On  dîroit  qu^ils  sont  en  querelle 

Avec  les  Grâces  et  les  Ris. 

Pour  moi  qui  hais  la  muse  austère 
Et  la  gravité  de  ses  tons, 


!•  Tuyei  Maocraix,  Œuvres  diverses  publiées  par  M.  Louis  Paris,  i854, 
*■•!»,?.  109. 

i.  Toyei  Y  Histoire  de  V  Académie  française ,  par  Pettiaion  et  d'OlÎTet,  édi- 
1^  4s  M.  U^et,  tome  II,  p.  i6a. 
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Je  TOUS  ai  choisi  ma  bergère  iS 

Pour  le  sujet  de  mes  chansons. 

M.  Louis  Paris  donne  à  cette  jolie  petite  pièce  la  date  de  mai  i68S 
c  Ce  doit  être  oertaineaient  une  erreur ,  dît  M.  Edouard  Fooimcr 
(  Notes  sur  la  vie  de  Corneille ,  p.  xxxm  ).  Mlle  Serment  aurait  ea 
alors  plus  que  la  quarantaine ,  et  Maucroix  ne  lui  eût  pa»  parlé  sur 
ce  ton.  a  Corneille  d'ailleurs  n*existait  plus  à  cette  époque,  et  il 
faudrait  se  mettre  en  quête  de  quelque  nonrel  adorateur  tragique. 
Mlle  Serment  n'arriva  pas  à  la  vieillesse;  elle  mourut  à  Paris 
vers  169  a  ,  quand  elle  commençait  à  recevoir  un  peu  moins  d'a- 
gréables billets  et  de  poésies  galantes. 

rIpOHSB  DB  L*nrC03fPABABLS  SAPHO. 

Si  vous  parles  sinoèrement 
Lorsque  voua  préférez  la  main  gauche  à  la  droite, 
De  votre  jugement  je  sois  mal  satisfaite  : 
Le  baiser  le  plus  doux  ne  dure  qu'un  moment  ; 
Un  million  de  vers  dure  éternellement, 
Quand  ils  sont  beaux  comme  les  vûtres; 

Mais  vous  parlez  comme  un  amant. 

Et  peut-être  comme  un  normand  : 

Vendez  vos  coquilles  à  dWtres. 


XI 

(Voyez  la  Notice^  p.  19  et  ao  ;  et  la  pièce  XLVII, 

p.  i4k  et  suivantes.) 

ÉLÉGIE. 

Cette  pièce,  signée  simplement  CoBjmixa  dans  les  Poésies  choisies 
de  1660  (p.  83),  figure  dans  le  recueil  manuscrit  de  Conrart  (tonse  IX, 
p.  915-917}  à  la  suite  de  la  pièce  Sur  le  départ  d'Iris;  elle  y  est  intituléf . 
Déclaration  d'amour  à  Iris ,  et  on  lit  en  marge  :  c  Cest  la  mesme  co- 
médienne pour  qui  Corneille  l'aisné  a  fait  une  autre  eiegie  qui  coo' 

menée  : 

Allez,  charmante  Iris ,  etc.  a 

Celle-ci  est  signée  :  CoBmmxs  le  cadet ,  et  il  n'est  pas  possible  de 
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doater  de  Teiuiotitiide  de  cette  attribution  quand  on  remarque  la 
différence  de  ton  qui  existe  entre  la  pièce  de  Ters  Sur  ie  départ  Je 
Madame  U  marquise  de  B.  A,  T.  et  celle  qui  nous  occupe  actuellement. 
Dans  la  première  Corneille,  le  Corneille  du  dd  et  de  VExcuse  à 
Ariste^  dit  (Tcrs  $7  et  58)  : 

...  Vous  aimez  la  gloire ,  et  tous  savez  qu*un  roi' 
Ne  TOUS  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi; 

tandis  <{ue  Tauteur  de  Télégie  qu'on  va  lire  se  regarde  comme  un 
captif  indigne  des  ôliaines  d*Iri8  : 

Iris,  je  vais  parler,  c'est  trop  de  violence. 

D  est  temps  quu  mon  feu  se  dérobe  au  silence  *, 

Et  qu*il  fasue  édiapper  au  respect  qui  me  nuit 

L'aveu  du  triste  état  où  vous  m'avez  réduit. 

Depuis  le  jour  fatal  que  pour  vous  je  soupire ,  5 

Mes  yeux  se  sont  cent  fois  chargés  de  vous  le  dire , 

Et  cent  fois,  si  mon  mal  vous  pouvoit  émouvoir  , 

Leur  mourante  langueur  vous  Tauroit  fait  savoir. 

Mais  les  vôtres ,  partout  certains  de  leur  victoire , 

D'une  obscure  conquête  estiment  peu  la  gloire,  10 

Et  veulent ,  pour  daigner  en  faire  part  au  cœur. 

Que  l'éclat  du  triomphe  en  apporte  au  vainqueur. 

C'est  par  là  que  jaloux  de  l'orgueil  qui  l'inspire  , 

Ce  cœur  n*a  point  sur  moi  reconnu  son  empire  ; 

Que  mettant  ma  défaite  au-dessous  de  ses  soins ,  1 5 

U  en  a  récusé  mes  soupirs  pour  témoins , 

Et  craint  de  s'exposer,  s'il  avouoit  mes  peines, 

A  rougir  d'un  captif  indigne  de  vos  chaînes  *. 

Je  le  confesse  ,  Iris ,  il  n'est  point  parmi  nous 
De  mérite  assez  haut  pour  aller  jusqu'à  vous.  ao 

A  voir  ce  que  je  suis,  tout  mon  espoir  chancelle; 
Mais  le  peu  que  je  vaux  ne  vous  rend  pas  moins  belle  : 
J'ai  des  yeux  comme  un  autre  à  me  laisser  charmer; 
J'ai  comme  un  autre  un  cœur  ardent  à  s'enflammer; 
Et  dans  les  doux  appas ,  dont  vous  êtes  pourvue ,  a  5 


1.  V^a.  n  faut  qu'enfin  mon  fea  se  dérobe  an  silenœ. 

Et  qa'il  fasse  échapper  au  respect  qni  loi  nuit. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

2.  Vab.  a  rougir  da  capdf  qui  languit  dan»  vos  cbaines. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 
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J'ai  dû  brûler  pour  tous  ,  puisque  je  tous  ai  rue. 

Oui,  de  Totre  beauté  rédal  impérieux 
Touehe  aua«it6t  le  cœur  qu'il  Tient  frapper  les  yeux  ; 
Ce  n'est  point  un  brillant  dont  la  fausse  lumière 
Ne  fasse  qu'éblouir  au  moment  qu'elle  éclaire  ;  3o 

Ce  n'est  point  un  effort  de  charmes  impuissants 
Qui  prennent  pour  appui  la  surprise  des  sens  : 
Quoi  qu'en  nous  '  leur  rapport  Tante  d'un  prix  extrême, 
La  raison  conTaincue  y  souscrit  elle-même , 
Et  sans  appréhender  de  le  Toir  démenti ,  3  S 

Par  son  propre  suffrage  aiTermit  leur  parti*. 

Alors  que  ne  peut  point  sur  les  plus  belles  âmes' 
Ce  Tif  amas  d'attraits ,  cette  source  de  flammes , 
Ces  beaux  yeux  qui  portant  le  jour  de  toutes  parts 
Font  autant  de  captifs  qu'ils  lancent  de  regards  !  4^ 

Alors  que  ne  peut  point  ce  pompenx  assemblage         , 
Des  traits  les  plus  perçants  dont  brille  un  beau  risage, 
Et  qui  dessus  le  TÔtre  étalebt  hautement 
Ce  qu'ailleurs  cent  beautés  font  Toir  de  plus  charmant  ! 
Aussi  que  leur  adresse  aux  dons  de  la  nature  4' 

Ajoute  euoor  de  l'art  la  plus  douce  imposture, 
Que  de  lis  empruntés  leur  visage  soit  peint, 
On  les  Terra  pâlir  auprès  de  votre  teint , 
Ce  teint  dont  la  blancheur,  sans  être  mendiée , 
Passe  en  Tivacité  la  plus  étudiée,  ^ 

Et  pare  aTcc  orgueil  le  plus  brillant  séjour 
Où  les  Grâces  jamais  aient  attiré  l'amour. 
Cest  lâ ,  c'est  en  tous  seule ,  Iris ,  que  l'on  doit  croire 
Qu'aimant  à  triompher  ,  il  triomphe  avec  gloire , 
Et  qu'il  trouve  aussitôt  de  quoi  s'assujettir  ^^ 

Quiconque  de  ses  traits  s'étoit  pu  garantir^. 
Pour  mol ,  je  l'avouerai  ,  comme  aucune  surprise 
N'aToit  jusques  ici  fait  trembler  ma  franchise , 


I .  Ploaitiira  éditions  récentes  portent  vous^  au  Ueu  de  tioms.  Cette 
tion,  qoi  n'est  pas  indispensable,  donne  cependant  nn  sens  pins  clair,  et  pond- 
rait être  acceptée. 

a.  TAa.  Par  son  propre  suffrage  affermit  son  parti. 

(Mantucrits  de  Conrart,) 

3.  Ce  vers  et  les  trois   suivants  manquent  dans  les  mannscrits  de  Cos- 
rart. 

4.  TAa.  Quiconque  de  ses  traits  se  voudroit  garantir. 

(ManaueriU  de  Con/wrt.) 
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Permettant  à  mes  yeux  Theur  de  vous  regarder  ', 

Mon  cœur  trop  imprudent  ne  crut  rien  hasarder.  60 

Ainsi  de  tos  beautés ,  qu'on  rantoit  sans  pareilles , 

Je  voulus  à  loisir  contempler  les  merveilles  ; 

Ainsi  j'examinai  tous  ces  riches  trésors 

Que  prodigua  le  ciel  à  former  votre  corps , 

Ce  corps  noblement  fier,  cette  taille  divine  *,  65 

Qui  par  sa  majesté  marque  son  origine , 

Seule  égale  à  soi*méme ,  et  tellement  à  vous, 

Que  la  formant  unique  ,  il  s'en  montra  jaloux. 

De  tant  d'appas  divers  mon  âme  possédée 

Se  plut  d'en  conserver  la  précieuse  idée  :  70 

Je  l'admirai  sans  cesse ,  et  de  mon  souvenir , 

Ne  croyant  qu'admirer ,  j'eus  peur  de  la  bannir. 

Biais  de  ce  sentiment  la  flatteuse  imposture 
N'empêcha  pas  le  mal  pour  cacher  la  blessure  ; 

Et  ce  soin  d'admirer  qui  dure  plus  d'un  jour,  75 

S'il  n'est  amour  déjà,  devient  bient6t  amour. 

Un  je  ne  sais  quel  trouble  où  je  me  vis  réduire 

De  cette  vérité  sut  assez  t6t  m'instrnire  : 

Par  d'iuquiets  transports  me  sentant  émouvoir, 

J'en  connus  le  sujet  quand  j'osai  vous  revoir.  80 

A  prendre  ce  dessein  mon  âme  toute  émue 

Eut  peine  k  soutenir  l'éclat  de  votre  vue  ; 

Mon  ccBur  en  fut  surpris  d'un  doux  saisissement 

Qui  me  fit  découvrir  que  j'allois  être  amant  : 

Un  désordre  confus  m'expliqua  son  martyre  ;  85 

Je  voulus  vous  parler ,  et  ne  sus  que  vous  dire  ; 

Je  rougis ,  je  pâlis,  et  d'un  tacite  aveu  : 

c  Si  je  n'aime  point ,  dis -je ,  hélas  !  qu'il  s'en  faut  peu  1  • 

Soudain ,  le  pourrez- vous  apprendre  sans  colère  ? 
Je  jugeai  la  révolte  un  parti  nécessaire  ;  90 

Et  je  n'épargnai  rien  dans  cette  extrémité 
Pour  soulever  mon  ccour  contre  votre  beauté. 
L'ardeur  de  dégager  ma  franchise  asservie 
Me  fit  prendre  les  yeux  de  la  plus  noire  envie*: 

1.  ViE.  En  floufCrant  à  mes  yeux  rbeur  de  tous  regarder. 

Mon  oœur  trop  imprudent  n'y  crat  rien  hasarder. 

{Meuuiserits  de  Conrart,) 

2.  Yae.  €c  port  et  noble  et  fier,  cette  taille  divine. 

{Mwmicrits  de  Conrart.) 

}.  NobU  envie ,  dans  les  Poéeies  choisies  ;  mais  c'est  une  faute  évidente. 
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Je  De  m'attachai  plus  qu'à  chercher  desdéfanti  gS 

Qui  détruisant  ma  flamme  adouoisseot  mes  mam; 
Mais  las  !  cette  recherche  on  pea  trop  téméraire  ' 
Produisit  à  sa  cause  un  efTet  bien  coutraire  ; 
Et  vos  attraits  par  elle  à  mes  sens  mieux  ofTerti*, 
Au  lieu  de  les  briser  redoublèrent  mes  fers.  loo 

Plus  je  vous  contemplai ,  plus  je  connus  decharmei% 
Contre  qui  ma  raison  me  refusa  des  armes; 
Et  sans  cesse  l'amour  ,  par  de  vives  clartés, 
Me  découvrit  en  vous  de  nouvelles  beautés. 
Tout  ce  que  vous  fidsiex  étoit  inséparable  loS 

De  ce  je  ne  sais  quoi  sans  qui  rien  n'est  aimable  ; 
Tout  ce  que  vous  disiez  avoit  cet  air  charmant 
Qui  des  plus  nobles  ccsors  triomphe  en  un  momoit. 
J'en  connus  le  pouvoir ,  j'en  Mssentis  l'atteinte*; 
Contraint  de  vous  aimer,  j'aimai  cette  contrainte  ;  no 

Et  je  n'aspirai  plus ,  par  mille  vœux  offerts , 
Qu'à  vous  faire  avouer  la  gloire  de  mes  fers*. 
Y  consentirez-vous ,  belle  Iris  ?  et  pourrai-je 
Promettre  à  mes  désirs  ce  charmant  privilège  ? 
Je  ne  demande  point  que  sensible  à  mon  feu  nS 

L'assurance  du  v6tre  en  couronne  l'aveu  ; 
Je  ne  demande  point  qu'à  mes  vaux  favorable 
Vous  vous  montri«-z  amante  en  vous  moalrant  aimable , 
Et  que  pmr  un  transport  qui  n'examine  rien  , 
Le  don  de  votre  cœur  suive  l'offre  du  mien  :  do 

Quoi  qu'on  ait  fait  pour  vous  et  de  grand  et  d'insigne , 
C'est  un  prix  glorieux  dont  on  n'est  jamais  digne , 
Et  que  ma  passion  me  faisant  désirer , 
L'excès  de  mes  défauts  me  défend  d'espérer. 
Permettez  seulement ,  pour  flatter  mon  martyre ,  i)5 

Que  vous  osant  aimer,  j'ose  aussi  vous  le  dire; 
Qu*à  vos  pieds  mon  respect  apporte  chaque  jour 

1 .  Yas.  Mais  las  !  cette  recherclie  et  vaine  et  téméraire. 

{Siauueriis  de  Comrari,) 

2.  Var.  Et  vos  attraits  par  elle  à  mes  yeux  mieux  offerts. 

{Manuscrits  de  Connwt.) 

3.  Vas.  Plus  je  vous  observai,  plus  je  connus  de  charmes. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

4.  Var.  J'en  sentis  les  effets,  jVn  éprouvai  l'atteinte. 

(Manuterits  de  Conrart.) 

5.  Var.  Qu'à  vous  voir  avouer  la  gloire  de  mes  fers. 

(Manuserits  de  Conrari,) 
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Les  serments  redoublés  d*an  îmmnable  amour; 

Que  là ,  par  son  ardear  ,  je  vous  fasse  connoitre 

Qn*étant  pur  et  sincère  il  doit  toujours  s*accrotlre  ;  i3o 

Que  ce  n'est  point  l'effet  d'un  aveugle  appétit 

Que  le  désir  ût  naître  et  que  l'espoir  nourrit  ; 

Et  qu'aimant  par  raison  d'un  amour  véritable 

Ce  que  jamais  le  ciel  forma  de  plus  aimable  , 

Le  temps  dessus  mon  cour  n'aura  nen  d'assez  fort  i35 

Pour  en  bannir  les  traits  que  par  ceux  de  la  mort  ' . 


xn 

(Voyez  la  Notice^  p.  ao.) 
PLAINTE  DE  LA   FRANCE  A   ROME 

SUR    l'assassinat   de    son    AMBASSADBUn. 

ÉLÉGIE. 

Cest  sous  ce  titre  et  avec  la  signature  en  toutes  lettres  de  Flécbier 

que  parut  pour  U  première  fois  la  pièce  suivante,  qui  dans  ces  der* 

niers  temps  a  été  généralement  attribuée  à  Corneille  *.  Cette  édition 

originale  n'a  ni  fîx>ntispicey  ni  adresse,  ni  date  ;  mais  imprimée  avec 

Msin  et  même  avec  luxe,  et  formant  sept  pages  in-4''>  ^Ue  a  tous 

le»  caractères  d'une  publication  officielle ,  et  est  ornée  de  fleurons  de 

rinprimerie  royale ,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine. 

Dès  i663,  elle  paraissait,  avec  la  signature  de  Flécbier,  aux  pages  9x7 

et  soivanips  du  recueil  intitulé  :  les  Délices  de  la  poésie  gcUantey  dont 

noos  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  (voyez  ci -dessus,  p.  ijS). 

M.  Pïrrelle',  qui  ne  connaissait  point  ces  premières  impressions, 

donne  cette  élégie  comme  c  extraite  d'un  Recueil  de  pièce*  en  prose 

et  en  poésie  imprimé  en  Hollande  en  1664.   >  U  veut  sans  doute 

psrler  d'un  Recueil  de  quelques  pièces   noupeUés  et  galantes  tant  en 

prose qu* en  vent....  k  Cologne,  chez  Pierre  dta  Marteau,  1664»  in- 19. 

t.  Tar.  Pour  en  chasser  les  traits  que 

%rart.) 
a.  Noos  devoAs  non»  aceatuer  ici  d'avo:  commune  dans  un 

P*iMge  de  U  note  i  de  la  page  i  du  tom* 
3.  Œtun'es  de  ComeUUf  édition  Lefèrre  \n        ,  «ome  Ail,  p.  loi,  note  x. 
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On  y  trouve  en  effet,  aux  pages  167  et  suivantes,  la  Ptainte  dek 
France  à  Morne ^  par  Monsieur  Corneille.  Élégie^,  3Liis  ces  impiesskiBS 
sans  autorité  ne  peuvent  prévaloir  contre  l'édition  originale  et  offi- 
cielle dont  nous  venons  de  parler.  Cette  pièce  de  vers  a  d'ailleurs  tou- 
jours figuré  dans  les  Œuvres  complètes  de  Fléchier  ;  on  la  trouve  à  U 
page  i5i  de  la  première  partie  du  tome  V  de  Tédition  publiée  à  Nimes 
en  1783,  et  à  la  pa^e  17$  du  tome  IX  de  l'édition  publiée  à  Pans 
en  i8a8.  Ce  n*est  au  contraire  que  depuis  peu  de  temps  qu'elle  fiût 
partie  des  éditions  de  Corneille.  L*abbé  Granet  s^est  gardé  de  l'ad- 
mettre dans  ses  OEuvres  diverses ,  et  je  la  trouve  pour  la  première 
fois,  en  18 17,  dans  Tédition  des  Œuvres  complètes  donnée  par  Ant- 
Aug.  Renouard.  Si  du  reste  on  examine  de  près  le  style  de  ce  mor^ 
ceau,  on  remarque  que  la  facilité  élégante  avec  laquelle  il  est  écrit 
n*a  aucun  rapport  avec  la  manière  plus  large ,  plus  éloquente ,  mais 
moins  dégagée  et  moins  vive,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  moim 
moderne,  que  nous  observons  chez  notre  poète.  —  Noos  i^nodni- 
sons  le  texte  qui  a  été  attribué  k  Corneille  par  ses  derniers  éditeon; 
il  diffère  notablement  de  celui  de  l'impression  originale  (in-40)  et  da 
éditions  de  Fléchier,  et  il  a  dix  vers  de  moins  k  la  fin. 

Cette  Plainte  de  la  France  a  pour  objet  l'attentat  des  Gones  de  la 
garde  d'Alexandre  VII,  qui,  le  so  août  i66s,  tirèrent  sur  le  caineie- 
du  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France,  dont  ils  tnèrcnt  on  page 
et  blessèrent  plusieurs  domestiques.  Le  pape  ofint  à  oe  sujet  toute 
espèce  de  réparation  ,  et  cette  injure  fut  oubUée  à  la  condition  que 
des  excuses  seraient  faites  par  le  cardinal  Chigi,  neveu  du  saint-père, 
qui  vint  en  effet  les  porter  au  Roi  en  1684,  et  qu'une  pyramide  éle- 
vée à  Rome  constaterait  la  réparation  accordée. 

Lorsque  sous  le  plus  juste  et  le  plus  grand  des  princes 

L'abondance  et  la  paix  régnent  dans  mes  provinces , 

Rome ,  par  quel  destin  tes  Romains  irrités 

Arrètent-ils  le  cours  de  mes  prospérités  ? 

Après  avoir  gagné  victoire  sur  victoire ,  S 

£t  porté  ma  valeur  au  comble  de  la  gloire , 

Après  avoir  contraint  par  mes  illustres  faits 

Mes  rivaux  orgueilleux  à  recevoir  la  paix  , 

J'espérois  d^établir  une  sainte  alliance , 

D'unir  les  intérêts  de  Rome  et  de  la  France,  10 

t 

I .  Bibliothèqpe  impériale,  T  6iai. 

•t-A 
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Et  de  porter  bien  loin  ,  pur  mes  mes  e^qploits , 

La  gloire  de  mes  lis  et  celle  de  la  croix. 

Mon  monarque ,  chargé  de  lauriers  et  de  p^ln>^  ^ 

Voyoit  tous  ses  États  et  ses  provinces  calmes  p 

Et  disposant  son  bras  à  quelque  saint  emploi ,  1 5 

Ne  Tonloît  plus  combattre  et  vaincre  que  pour  toi. 

Il  t'offiroit  son  pouvoir  et  sa  valeur  extrême; 

Mais  tu  veux  l'obliger  k  te  vaincre  toi-même , 

El  par  un  attentat  et  lâche  et  criminel , 

To  fais  de  ses  faveurs  un  mépris  solennel  :  10 

On  voit  régner  le  crime  avec  la  violence , 

Où  doit  régner  la  paix  avecque  le  silence  ; 

On  Toit  les  assassins  courir  avec  ardeur 

Jusqu'au  palais  sacré  de  mon  ambassadeur , 

Porter  de  tous  c6tés  leur  fureur  vagabonde,  a  5 

Et  violer  les  droits  les  plus  sacrés  du  monde. 

Je  savois  bien  que  Rome  élevoit  dans  son  sein 

Des  peuples  adonnés  an  culte  souverain. 

Des  héros  dans  la  paix ,  des  savants  politiques , 

Experts  à  démêler  les  affaires  publiques ,  3o 

A  conseiller  les  rois ,  à  régler  les  États  ; 

Mais  je  ne  savois  pas  que  Rome  eût  des  soldats. 

Lorsque  Mars  désoloit  nos  campagnes  fertiles , 

Tu  maintenois  tes  champs  et  tes  peuples  tranquilles  : 

Tout  le  monde,  agité  de  tant  de  mouvements,  35 

Suivoit  le  triste  cours  de  ses  dérèglements  ; 

Toi  seule  ,  dans  le  port ,  à  Tabri  de  l'orage, 

Tu  voyois  les  écueils  où  nous  faisions  naufrage  ; 

Des  princes  irrités  modérant  le  courroux , 

Tu  disposois  le  ciel  à  devenir  plus  doux  ;  40 

Et  sans  prendre  intérêt  aux  passions  d'un  antre  ^ 

Tu  gardois  ton  repos  et  tu  pensois  au  nôtre. 

Tu  voyois  à  regret  cent  exploits  inhumains , 

Et  tu  ïevois  au  ciel  tes  innocentes  mains  ; 

Tu  recourois  aux  vobux  quand  nous  courions  aux  armes  :     4^ 

Nous  répandions  du  sang,  tu  répandois  des  larmes; 

Et  plaignant  le  malheur  du  reste  des  morteb , 

Tu  soupirois  pour  eux  au  pied  de  tes  autels. 

Tu  demandois  au  ciel  cette  paix  fortunée , 

Et  tu  me  la  ravis  dès  qu'il  me  l'a  donnée.  5o 

A  peine  ai-je  fini  mes  glorieux  travaux , 

Que  tu  veux  m'engager  à  des  combats  nouveaux. 

Reine  de  l'univers,  arbitre  de  la  terre , 

Gommixa.  x  >4 
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Tn  me  préobiMi  l«  p«i»  «o  nâKeii  de  II  goere; 

J'ai  (uiTi  M*  oanMÎl*  et  tes  joHei  louhaiti , 

Et  ta  me  faû  U  guerre  an  milien  de  la  paix. 

Détruiiaiit  lea  erreur»  et  poniwant  lei  crime». 

J'ai  touteau  l'honnenr  de  te»  laiote»  maùmeti 

J'ai  nmj»  autrefois,  en  dépit  dea  tymi», 

Dani  lenr  trAne  «acre  te»  pontife»  erranti  ; 

Et  faiiant  triompher  d'mie  égale  vaillance  , 

Ou  la  Fnuice  dan»  Rome ,  on  Bome  duu  la  France , 

Tai  conaerr*  te»  droit»  et  mainteas  ta  foi, 

Et  m  prend»  anjomdTini  le»  arme»  contre  moi  1 

Qnel  intérêt  t'engage  à  derenir  à  fi*r«? 

Te  wate-t41  encor  qnelqne  Tertn  gnenière? 

OnH*-4u  donc  être  encore  au  siScle  de»  Cénn  , 

04  parmi  le»  fiirenr»  de  Bellone  et  de  Mai», 

Jalonae  de  la  gloire  et  dn  ponroir  »npréme , 

Tu  fooloi*  4  te»  pied»  et  »ceptre  et  diadème? 

Dani  ce  famenx  Mat  où  le  otel  t'aroit  mi» 

Tu  ne  demandai»  plu»  que  de  grand*  ennemii  ; 

Et  portant  ton  orpieil  «nr  la  terre  et  »nr  l'oode. 

Tu  bntToia  le  deitin  de»  pniaiancet  dn  monde. 

Et  tn  Cùaoia  maraher  «ooi  te»  injtuie»  lou 

Un  limple  citoyen  snr  la  tSte  del  roi^. 

Ton  de»tiii  ne  t'offroit  que  d'iUu»lrei  «mquéie». 

Ta  foudre  ne  tomboli  que  war  de  gnuide»  t*ie». 

Et  tn  montroi»  en  pompe  aax  peuple»  étomié» 

Dm  tonTerBin»  caj^ft  et  de»  roU  enchaîné». 

Moi»  qiielqm-,  gnuir-l-.  .xiiloils  qu,-  riii^iûiro  renouiiu 

Tu  u'e»  plus  cette  Cet*  el  cette  urai'de  Rome: 

Toa  empire  n'est  plu»  ce  qu'il  fui  aulrefoi»  . 

El  ce  u'est  plus  un  »iScle  i  se  moqne;'  de»  roi»  ; 

Ou  ne  redonle  plu»  l'orgueil  du  Gipilole,  J 

Qulfutjndissicrainldel'unà  l'autre  pile;  -^ 

Et  le»  peuple»  ,  instruit»  de  le*  douce»  vtrtii»,      ** 

Adorent  la  grandeur,  mai»  ne  la  oraignem  pl«».  *  ' 

Que  si  le  ciel  l'inspire  encor  quelque  Tsillanee  , 

Va  dretser  les  autel»  juiqu'aiix  champ»  de  Ktanc; 

Anime  tP«  Rouiaîn»  à  quelque  cftort  pai»»anl . 

El  va  planter  la  croix  où  règne  le  croiïMnt, 

Remplis  lea  premiers  rang»  d'une  lûnte  entrf-prwe , 

Et  Toyoïis  marcher  Bome  au  secours  de  Veni»*- 

Pour  tes  Mcrés  autels  lui-ni^iDe  couibattnni , 

Commence  i*»  exploiu  que  tu  non»  prêches  tajH; 
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Od  laiMe-moi  jotiir  dans  Is  paix  où  dod)  «ommea 

D'un  rrpo*  qu«  j«  *ieD«  de  procarer  anx  hommes. 

J'ai  To  de  ton»  cfrtétniMeiuinnU  Taincui , 

Kt  je  uû»  aujoardlmi  ce  qu'aDlrefois  tn  Fob.  ioo 

Lei  loi*  de  mon  État  «oDt  aussi  souYeniae*  ; 

Hes  li*  TODt  anni  l<nn  que  les  aigle)  romaines  ; 

El  pour  punir  le  urime  et  l'orgueil  des  hnmatDS, 

Me*  Fnui^b  aujourd'hui  valent  les  vieux  Ronuint. 

L'inTÛieible  Louis  ,  soui  qui  le  monde  irembte ,  io5 

Ne  vaut-il  pas  loi  seul  tons  les  héro*  ensemble  F 

La  Tictoite,  sous  lui  ne  se  lassant  jamais. 

Lui  fonmit  des  snjets  de  vaincre  dani  h  paix . 

Dam  ce  comble  d'homieur  où  lui  seul  peuT  atteindre. 

Tout  dtormé  qu'il  est ,  il  sait  se  faire  craindre;  do 

Il  dompte  sei  rivaux  et  Mrt  ses  alliés  , 

Vfùt ,  même  dans  la  paix  ,  de*  rois  humiliés. 

n  auTolt  au  venger  tant  de  lois  violées  , 

Et  tu  vetTois  déjà  les  plaines  désolées. 

Tu  verrois  «t  tes  chefs  et  tes  peuples  soumis  ;  1 1 S 

Mais  tu  n'as  pas  pour  lai  d'assez  grands  ennemis  ; 

Et  dans  le  monvemeot  de  glaire  qui  le  presse  , 

Tu  lï^ns  ta  9'uiwé  do  ta  seule  foiblesse. 

Que  u'es-lu  dans  le  temps  oh  tes  héros  goerners 

Kussi-ni  pu  lui  fiiiirriir  des  moissoni  de  launers  I  iso 

Pour  arrêter  sur  loi  ses  forces  occupée»  , 

Où  «ont  les  Scipion),  tes  Jules,  tes  Pompées? 

Ta  le  verrui»  courirau  milieu  de»  hasard». 

Affronter  tes  héros  ,  et  vaincre  tes  Césars  , 

Et  paj-Dne  conduite  ansù  juste  que  brave  ,  i»S 

AÂ^Dcbir  de  te»  fer*  tout  l'untven  etclave. 


Mai 


pui.«jQP  le 


Après  laul  de  mépris  il  faudra  le  punir  ; 
La  gloirr  des  héros  n'e»[  jamais  assez  pure , 
El  le  trûne  jaloiix  nf  souffre  point  d'injure. 
Ne  te  flalte  plus  tuntsur  Ion  divin  pouvoir: 
On  pent  mêler  la  force  avecqiie  le  devoir. 
rV»  monarques  pieux  ,  des  princes  magoanimei 
Ont  révéré  tes  lois  en  puoissant  les  rrimps  ; 
Ils  ont  eu  le  secret  de  partnjjer  ipurs  cœurs , 
D'dire  les  enuemis  el  les  ailoratenrs, 
Dr  aouteiiir  leur  rang ,  et  sauver  leur  frauchisi^ 
Bo  se  vengeanl  de  loi ,  mais  non  pas  île  l'E^llsi 
r»  ont  su  réprimer  ton  orgueil  ohliiné 
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Sans  choquer  le  pouToir  que  le  ciel  t'i  doiuM, 
Et  aéparer  eofin,  du»  one  juMe  gnene, 
La  ÏDléréu  du  de!  d  itfc  ceux  de  la  terre. 
Sur  l'exemple  Ikmeux  de  en  roi»  «aiu  pueiU 
Impire  t  mou  bàm  ces  fidèles  conseil*. 
Prince,  dont  U  valeur  et  la  sagesse  CM  rare, 
Ménafje  ta  couronne  siecque  ta  tiare; 
Donne  aux  siècle*  Ititun  an  exemple  immortel; 
Garde  les  droits  du  trône  et  les  droits  de  l'aiitel  ; 
Qa'i  ton  retéentimeat  ta  piété  t'nnisie. 
Loms,  fais  grice  t  Borne  en  te  {kiiant  justice^ 
Pense  aux  sacré*  deToirs  d'un  monarque  chrétien  ; 
Fais  agir  ton  pouToir,  maiiréTère  le  sien; 
Et  mêlant  au  ooorroax  le  mpeet  et  la  crainte. 
Punis  Rome  l'injnite,  et  oonserre  la  Hinte. 


xm 

(Voyez  la  IS'otic*,  p,  »o.; 

VERS  DE  CORNEILLE, 

I  su  juni  n  Dft  lu  paktu 

contre  l'abbé  d'AubignacV 


(Extrait  des  BUtorùtlti  de  Tallemant  de*  Réaox,  tome  VU, 
p.  »5«>-«S5.) 

<  Elle  [Mllt  des  Jardi-u)  lit  une  pièce  de  ihéllre  qu'na  *I/V^ 
UanHut,  où  Maulius  Torquatus  ne  fait  point  coiiper  li  léle  k  "» 
fils.  Quoi  qu'en  <lise  l'abbé  d'Aubignar,  aon  préoeptenr,  je  oc  (to" 
pas  que  cela  se  pulsie  soutenir.  Cette  pièce  réussit  médiocrïiwnt- 
Une  antrr,  appelle  NiittU,  réussit  encore  moins.  Or  Comrillf  *' 
quelque  chose  contre  IHinliui,  qui  choqun  cet  ahlié,  qui  prit  fru  ""■ 
le-champ,  car  il  r,i  mm  de  fiiufrr,  U  critique  Dusiil/il  1«  ootsp» 
de  Corneille;  on  iin|ir>n>c  de  part  pi  d'autre.  Pour  u  criliqar.  r*' 

I.  Vojei  duulr  fm.-  vr  I..   \.,„r,- A'OEdn.',  n    m  n  iitietUtH^ 
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nce,  car  il  ea  Mit  plus  qae  p^voDoe  ;  nuit  le  diable  le  poum  df 
etire  an  jour  ton  roman  all^orique  de  la  philosophie  de*  Stoï- 
nu.  Il  eit  iatitolé  :  Macar'ue,  ràae  lUt  lUt  PorUtnétt.... 
•  L'abbé  d'Auhigaac  *  fait  mettre  ton  portnit  an  deraot  dn  livre, 
ec  cei  quatre  Ter»,  qui  apparemment  Mat  de  *od  frire.  11  a  l'hon- 
ur  d'en  foire  atuai  mal  qu'un  antre  pour  le  moins  : 

Il  a  mille  Tertns,  il  connoît  les  beanx-arti , 

Il  étonffe  l'entie  i  ses  pieda  abattoe  ; 

Et  Aonie  à  ton  mérite ,  an  ûécle  de*  Céun , 

An  lieu  de  oette  image  eût  dteiaé  la  natoe. 
■  Comeîtle,  on  quelque  comeillien,  a  fait  cet  antre  quatrain  ponr 
Mire  i  la  place  du  premier  : 

Il  a  mille  vertus,  ce  [ùtoyablc  anlenr, 

El  deux  mille  secrets  pour  apprendre  à  déplaire  ; 

Qoicooque  veut  s'instruire  an  grand  art  de  mal  faire 

N'a  qn'i  prendre  le^n  d'nn  si  rare  docteur. 
<  Comeme  fit  encore  le  madrigal  qui  snit  : 


Cette  foule  d'approbaienn  < 
Qui  met  à  si  hant  prix  ta  docle  allégorie. 

Comme  elle  a  ton  cniTTc  enchérie , 

EpouTanie  les  achetcnrs. 
To  crois  que  le  papier  et  l'encre  qn'il  l'en  coûte 
De  l'immortalité  l'onviwnt  la  grande  route, 
Et  que  tant  de  grands  nains  feront  vivre  ton  nom  ; 

HaU  n'en  déplaise  i  (a  doctrine  , 

Piiu  on  élaye  une  maison, 

PIna  elle  e«t  prés  de  sa  mine*. 
HelWci  vfA  de  Cotliu  ; 

Ce  romaii  «ans  exeiuplif  en  r 


IToai  Mippriméf  cotDmt  p^u  util»  ■  notre  ubjat,   qna  U  me 
W>»at  tait  occupée  par  In  ilogn  des  amii  da  d'Anbigue, 

1.  «  tl  f  s  su  bu  du  qoBtruD    Achtnutn  ;  c'est  qualqw  a< 
(ftXr  dt  TaUemanl.)  —  On  Toit  ijue  l'oulrur  des  Hiilorittu. 
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Si  j'en  oroU  ttt  amii,  c*e*t  un  Mvanl  ibbé; 

Si  j'cD  crou  ie*  écriu,  oe  n'est  qu'un  pauvre  préln;'. 

«  Openduit  ton  IWre  ne  ae  vend  point  ;  qwmd  il  Mroit  iiHMn*  di^ 
■grédile,  il  KiToit  de  la  peine  k  en  avoir  le  dAît,  t*r  Ut  lilvaire*  ae 
«ont  pat  poor  Ini.  D*  ditcnt  une  plaiMntB  ohoM  :  Corneille,  dans  ■■ 
in-folio  qu'il  a  fait  imprimer  depuii  dette  qnerdle,  s'««t  fait  menie 
en  taille-douce,  foulant  l'Envie  tou»  let  pieda,  lU  diieat  que  cette 
Envie  a  le  viiage  de  l'alibé  d'Aubignac*.  Cqwndant  Corneille,  d'a>- 
■es  bonne  foi,  noonnolt  dan*  de  certain*  dÏKour*  an  devant  de  Ki 
piioea  le*  hute*  qu'il  a  faite*  ;  mai*  j'aimerois  mieux  qn'il  eut  tidté 
de  faire  diiparoltre  oellei  qui  étoicnt  le*  plui  ai*to  i  oonïger.  Ea 
Térilé  il  a  plu*  d'avarice  que  d'ambition,  et  ponrvu  qult  eu  tire  bin 
de  l'argeut,  il  ne  se  tonnoente  guère  du  ie*te.  L'abbi  *'opiniAti«,  cl 
est  *i  fon  que  de  faire  imprimer  le*  antre*  Tolnmes,  k  te»  d^poH 
s'entend,  car,  quand  il  le  voudroit,  je  ne  crois  pu  que  personne  let 
imprimlt  pour  rien.  On  dit  qu'il  ponrroit  bien  apprendre  aoi  Iboi 
an  nouveau  mojen  de  se  ruiner;  car  il  j  a  plusîeure  volnmes,  ci 
cela  coûtera  bon.  Il  fit  et  fit  faire  quantité  d'^igrammei  contre  Cor- 
neille, qui  tonte*  ne  Taioteat  rien  ;  tm  n'a  pa*  daigné  ai  prendre 

I.  One  jpigrumme  Egnn  i  la  )>agr  30  d'un  recueil  iutitolé  :  la  P!auin 
à*  la  peiiU  /;,i!,iali-,  gatlUrdt  tt  amnaruturr,  pelil  Tolqmr  in-i»,  dual  If 
froatlspio  ^,ivi'  PC  porie  cii  admip  ni  djiM,  et  qui  ot  caiaiugoc  à  la  biblw- 
thèqiH  tle  l'Arat^til  «oiu  I0  n*  9^61.  Duu  «  Hcoeil  l'èpjgramiu  qui  Bnii» 
occupent  ugii'c  C.msrtLn.rt  «nroeite  autoniÉM.  P»ol  Lacnû  Ulni»»»"- 
ba^  diu  le  L'idlrlm  du  touguiniric  dn  i"  dcmdbre  1H6I,  p.  69J.  Iln'i 
pu  nnun|DJ  ^nr  T«ll(maiit  U  danos  CDiDme  étant  de  ColtiB.  Elle  i  pro'- 
étrt  iti  ùgnii'  il'.ibard  dr  l'inilialc  C,  «t  il  luri  inOi  ds  la  auaiiiw  iatcUi- 
grace  de  d'Aiilii^-n«c  H  dr  Corneille  pour  U  fnire  attribuer  ■  et  demiir, 

I.  Ce  fronti.iii.'-e  m  imu^r  ta  l^te  de  TMidiin  publiée  ea  i663,  ea  a  ii>L 

de*  BiMintUrs  :  •  Il  eii  Fiidi^nt  cfu  Tullcoimni  n'sTMt  pu  n  ee  fruaû^n, 
et  qa'il  ■«  bornail  il  enn^gistr^  ce  qa'il  avaitcDIrudd  diie.  Il  ne  r«r>Tl  pd 
TU,  OIT  il  J  pLu'e  en  pied  C'troeille,  lequel  a*^  figure  quVd  biutp,  et  e'etl  li 

dee  tniti  muinlia!!.  Cet  triiu  iCiieiii-ili  liieii  cent  de  d'Aubïgakc,  de  qip  ■! 
M  Bou  nete  i^nir  deux  portraits  diuemblsbl»!  Tallcmunl  ue  s'ett  p»  nûi  ■ 
mtoie  de  povviii  nuot  le  garantir,  et  nout  ne  tniuniei  pat  enineiuie  d'édaïr- 
dr  aajoanl'bBi  ce  qu'il  u'a  pas  imBé.  » 

3.  [ci  TMOl  le  mcirciMU  relalif  a  Othon  que  noiu  arum  reprndait  ia>  1« 
ffotietni  «c^f  [ùùce,  tome  VI,  p.  S67  et  568)  pvii  ud  uilra  |iuugi  fCpn»- 
doit ô-dsiaas,  p.  183, 
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■  Voici  la  MDle  uppOTUble  d'eatre  mé  Tolamn  d'^igmunet  que 
l'abbé  d'Aobignao  et  Bon  MadémU  dti  Âliégoriei  ont  compu*4«  coatre 
Corneille  : 

Paam  ignorant ,  qae  tu  t'abiur* 
Quand  ta  non*  dia  li  hardiment 
Que  toajOD»  le  poAe  normand 
Avecqne  loi  mètie  Ici  Mnaes  ! 
D  m  «eraît  nn  foible  appui 
S'il  falloit  qn'il  le*  eAi  poRMi( 
Et  «'il  lei  tralnoit  aprèt  loi , 
Héla*  !  qn'ellM  *eroieiit  crottées  1 

■  Quelqu'un  de*  eomàllien*  a  fait  orlle-oi  : 

Qa'il*  étoient  fbn*  ce*  TÏeax  itoîqnei 

De  M  piqner  d'toe  apathiques  ! 

Hi  maiiqnoient  bien  de  lens  commun. 

Cenx-ci  tout  d'une  autre  nature  { 

El  o<Hnme  pouroeanx  d'Ëpieiutt, 

Tooa  grondent  quand  on  en  louche  un'. 

a  Les  épigranmu»  qui  mÏTent  font  de  Ricbelet  : 

HAdelin,  c'est  à  tort  que  tu  te  [dain*  de  moi; 

N'ai-je  pai  loné  ton  ouvrage? 

PoDToit-je  pin*  feire  pour  toi 

Qœ  de  rendre  un  fanz  témiùgnage*? 
Je  me  Toolois  Tenger  de  l'aveugle  cynique* 

Qui  toiqonT»  ^ratigoe  et  pique ,  ^ 

Et  mord  comme  un  chien  enragé  ; 
Haia  il  n'eit  pas  be*oin  qne  je  le  satiriie, 

n  bit  imprimer  Mattaite  : 

Ne  «ui*^  pa*  uuet. ««ngé? 

Du  critique  Hpdplin  le  savoir  cM  f  utrteie; 
Ce»t  on  rare  génie,  un  neiTeillnix  esprit. 
Cent  foi»  coofidemment  il  me  l'a  dii  Ini-méme, 
Et  le  grand  Pelletier*  l'n  mille  fois  écrit. 

l:déla  PIlUatafliU iêt  SttitUmi.  {Ntf 
ie  l'aPTnge  de  l'abbé,  {«ou  it  TmiU- 


1.  L«rem« 
1,  Itùlirlet  1 

1  di  l'sbbé  d'Auliigui 

1 

«t  ™  .!«  .pprob.t-, 

î.*HB.™i 

4.  Pwmdi 

.  Pellede,  .olnir  de 

POÉSIES  DIVERSES. 

Ifiat*  autre  ffom. 
Le  ojlèbre  Hédelin  ett  un  homme  d'nprit; 
11  fait  de  boni  romani ,  on  lei  lit,  on  le*  ùmi 
Cent  foii  oonfidemment  il  me  l't  dit  Ini-mfci 
El  le  grand  Pelletier  l'a  mille  fbii  écrit.   • 


s*  Stonde  daitrttttion  coBcernaiU  U  poiau  dramati^ut,  en  /**"  ^ 
nmarijiui  tur  ia  tragédie  de  M.  ConuUle  ialUuUt  Senorin*....  (P*r 
d'Anbignac.) 
[Extrait  du  Rteuât  dt  Diuirtalioni,  publié  par  GranM,  Parij,  17J0, 
lomel,  p.  38i-i83.) 
•  J'hais  pris  de  finir  cette  li^tre,  ou  plutAi  celte  longue  dÏMola- 
tion,  et  je  méditoii  le  dernier  complimeDl,  qai  doit.  Madame,  tou 
BHurer  de  met  respecis ,  torique  l'on  m'a  mil  entre  lei  maini  âne 
épigramme  rt  un  tomiel  de  M.  Corneille,  avec  une  lettre  et  une  dé- 
fenK  en  proie',  lerrant  de  réponie  aux  obaerratioiK  qne  vont  m'a- 
viez demandée*  lur  U  Sophoniibe.  3t  prend*  la  liberté  de  »oni  la 
tn^oyer,  pour  tou*  montrer  combien  l'esprit  de  M.  Corneille  «M 
uié,  ou  combien  la  paMion  eo  a.  malbeurenienient  diuipé  la  force  et 
les  Iumièr«l;  t'.ir  •:■  i,ii,it  k-h  pUi^mi'diiiuts  vrn  qur  vijii^.-ivez  j^uuaii 
vus,  et  la  proiL'  l^i  plus  l.itiguiuunlr!,  I.i  plus  impropre  fi  ta  pluiiiapuie 
qui  Boit  jamais  Bi>rlie  de  sn  plumer  el  je  n'y  rrconnoi»  rien  de  laiijac  | 
«a  colère.  Ce  ne  iimt  que  dei  injures  et  des  impostures  foTgée*  i 
plailîr,  et  de  ntaiivnises  paroles  qui  scandalisent  tous  le*  gens  d*baa- 
neur;  il  y  mêle  le  comique  avec  le  tragiqne;  il  fail  le  plaisant  et  U 
hérot  paruaMiin  ;  il  feint  de  uc  pu  savoir  que  les  lettre»  que  j'ai  pris 
la  liberté  de  vous  ejnnypr  par  votre  ordre  soient  de  ma  fa^n,  afi» 
de  me  pouvoir  dire  toutes  ics  injures  B  eouvert.  Mais  aprh  les  cé- 
moignagei  de  1.11JI  de  persounes  d'Uonueur,  qui  t'en  asiurèreat  dit 
le  commencenii'iii,  npr^  les  emportements  qu'il  a  fnil  p4roitre  oootie 
moi,  K  «[yrèl  avoir  lu  nies  remiu^iei  sur  U  boutique  du  liLmirf 
avant  qu'elle*  fu>seut  achevées  d'imprimer,  dans  une  connoissanrc 
oenaine  de  mou  nom,  c'est  un  mauvais  prétexte  pour  ne  décbsiiiK 
en  paroles  inili^nes  de  l'innocence  el  de  la  g^uérosllê  des  Museaj  «I 

1.  LalcttnrlbdéreaH!  WDt  ileDaDDeau  de  Vi>é  (vojn  mnir  TTI.  p.  (S? 
et  MiTinles),miiiJ>aui>>i  iir  >gvejui  de  qiid  Aunael  ai  de  quelle  épipunM  d'As- 
bigDK  VMI  pirlcr. 
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quand  il  me  nomme  dans  cette  répoDfe  en  alléguant  ma  pratiqué, 
c*est  pour  fiure  retomber  snr  moi  les  orages  de  la  bile,  en  feignant 
de  les  AToir  préparés  contre  un  antre,  s 


XIV 

QUATRAIN  POUR  LE  CHRIST  DE  SAINT-ROCH 

A  PARIS. 

Ce  quatrain  a  para  ponr  la  première  fois  parmi  les  Poésies  diverses 
de  Corneille,  à  la  page  106  du  tome  XII  des  OEuvres  de  ce  poëte, 
publié  par  Lefèvre  en  i855y  et,  à  partir  de  cette  époque,  il  a  été  in- 
variablement reproduit  dans  toutes  les  réimpressions  qui  en  ont  été 
fiâtes.  Tâchons  de  savoir  d*où  il  est  tiré,  et  de  quelle  manière  il  a 
passé  dans  les  OEuvrei  de  notre  auteur. 

M.  Alexis  Socard,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  snr  les  livres  po- 
pulaires publiés  à  Troyes  à  partir  du  seizième  siècle,  possède  un 
exemplaire  de  Ylnùiation  de  Jésus-Christ  traduite  et  paraphrasée  en 
9ers  français  par  P,  Corneille,  Imprimé  k  Rouen,  par  L.  Maury,  pour 
Robert  Ballard,  i658,  in-4*^.  On  lit  sur  le  titre  de  cet  exemplaire  :  ex 
àhris  Pétri  Delaripejr;  ce  Pierre  de  Larivey  est  probablement  de  la 
même  famille  que  le  fécond  auteur  dramatique  champenois  du  même 
nom,  mort  rers  161».  Au  rerso  du  titre  on  lit  :  Sonnet  inédit  de 
P.  Corneille  adressé  à  M.  Alexandre  de  Campion,  gentilfiomme  bas  nor- 
9uutd,  auteur  de  la  Vie  de  plusieurs  hommes  illustres,  owrage  resté 
presque  inconnu.  Cet  intitulé  est  suivi  d*une  fort  mauvaise  copie  du 
sonnet  que  nous  avons  reproduit  (p.  137-139]  d'après  l'original,  puis 
d'un  Quatrain  du  même  auteur  adressé  au  Christ  de  t église  Saint- Roeh, 
Cest  là  probablement  que  P.  Yilliers,  auteur  du  Manuel  du  poyageur 
à  Paris ,  ou  Paris  ancien  et  moderne^  trouva  ce  quatrain,  que  je  lis 
dans  rédition  de  1806  de  cet  ouvrage,  qui,  suivant  la  France  lit- 
têrûire  de  M.  Quérard,  a  paru  pour  la  première  fois  en  1804  ou  i8o5. 
n  y  est  précédé  de  ce  préambule  peu  explicite  :  c  Ce  fut ,  dit-on , 
pour  le  Christ  peint  dans  l'église  Saint-Roch  qu*il  {Corneille)  com- 
posa œ  quatrain  peu  connu.  »  M.  Edouard  Foumier  inséra  dans 
le  journal  U  Théâtre  le  quatrain  qu*il  avait  trouvé  dans  l'ouvrage 
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de  VilUert.  Pieu  de  tempe  aprèt»  le  s»  juin  i84St  rimptràmideMomk 
le  publiait  à  fon  tour,  non^  comme  on  poorndt  le  croire ,  â*a|Kèi 
de  ViUien  ou  M.  Edouard  Fouruier,  mait  d'après  la  copie 
scrite  de  Troyes.  Ce  qui  le  pronre,  c^est  <|Qe  P Impartial  donne,  en  i 
temps  que  le  quatrain,  le  sonnet  à  Campion,  et  qu'il  reproduit  oc 
faute  des  plus  singulières  :  Jngloïs^  pour  emploity  qui  se  troa^e  an  tosS 
dans  la  copie  de  Troyes.  Elnfin  c'est  à  F  Impartial  que  Lel^ne  em- 
prunte le  quatrain ,  sans  se  préoccuper  de  son  origine.  Qnant  à  nom, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  laisser  dans  les  OEwres  de  Comeilk, 
et  nous  le  rangeons  parmi  les  pièces  dont  l'authenticité  ne  nous  panfr 
pas  bien  démontrée. 

Pécheur,  tu  vois  ici  le  Dieu  qui  t*a  fait  nahre  ; 
Sa  mort  est  ton  ouvrage  et  devient  ton  appui: 
Dans  cet  excès  d'amour  tu  dois  au  moins  connohre 
Que  s*i4  est  mort  pour  toi,  tn  dois  vivre  pour  lui. 


XV 

(Voyez  la  notice  de  la  pièce  LXIX,  p.  193.) 
ÉPtTRE  DÉDICATOIRE  DU  P.  DE  LA  RUE  A  CORNEILLE, 

Sr  VULS  SUR  LA  MORT  DE  CHARLES  CORinfUI.LB,  SOH  TROISliVR  PIU. 

I**  Ad  clarisëimum  pirum  P,  C^rneùmmp  tragieorum  primeipem*» 

Ite,  mes,  junctis  modo  cantibus,  ite,  Camom»  : 

Qucrite  quo  vester  sese  ferat  auspice  vates 

Per  populos,  longeque  adeat  ventura  nepotum 

Ssecula,  et  extremnm  non  ultra  inglorius  orbem. 

Ne  tamen  assiduo  procerum  terere  atria  gressu,  ^ 

Neu  molles  captare  aditus,  precibusve  superbas 

I.  Cette  pi^,  qni  parut  d*abord  en  tète  des  Tdyllia  dn  P.  de  la  t», 
en  1669,  fut  réimprimée  dans  ses  Carmina  en  1688  (voyes  ci-apr^,  p*  3^' 
note  i),  à  la  fin  (p.  146)  da  livre  11^  qoi  a  pour  titre  :  Pmnegp-iau.  EU' 
eat  intitulée  dans  ce  necond  recueil  :  Petro  Curnelioj  tragieorum  priuapi,  ée- 
dieatio  fdjrUiorum^  anno  M.DCLXIX.  —  Nous  pul)Uons  ces  vers  avec  I0 
retouches  de  1688,  qui  les  ont  améliorés  en  divers  endroits,  «t  nons  indiqe*** 
en  note  les  variantes  de  la  première  édition. 
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Expognare  fom  toUt  labor  :  Iubc  maU  Hou* 
Hoepitia,  hx  Utu*  iofcsUB  morihiu  «des; 
Has  fogite,  M  palchro  faMiu  oontemDite  EaMo. 
Voa  neqne  iplcnâor  opuin,  Tyrii  neque  marûài  ardor, 
Lobrica  nec  Tana  wdncant  fulgura  pomp>  : 
Imaaartile  tlecut  p«tiniai.  Jnvat  aim  ToUtu 
Qaarcre  inoFEeiuo ,  et  ocetiu  fogitie  prolanM. 

Tn  mibi,  C«italÎK  m  unmen  et  arbiter  aulx, 
CoKVKu,  dax  Mto  TÎa  ;  ta  dema  recinde 
Nnbila,  tu  digni»  prKwiu  allabei«  curi*. 
Scilicet  hnmaïue  viciaae  oblivia  sortù 
jBmdndam,  et  nitil»  elapsua  ad  «therapoinU 
Sob  pedibm  aimbo*,  ac  deiidis  otia  terra, 
Indecoretqne  pro«ul  canerii  liquUse  tnmnitiu. 
At  non  DÔdalâ  dédit  boc  tibi  muaeris  mus, 
Ncc  fra^ilM  tilil  cera  liunier'n  altésuil  sUa  : 

Remi^umque  tuhaiiique,  luo  qiio  plenïn»  ore 
GallicQ*  ad  gcminoa  houor  iucrebreiceret  axes. 
HaDC  adeo,  qua  te  tutin  regalia  fala 
MagnnniiDOique  duces  populi  jtupuere  CHncntem, 
Haiic  Doslris  inOare,  tua  in  prEecooia,  Musis 
Jaiu  liceat;  neqne  enilo  cantu  leriore  décorum  est 
Dicere  quantum  allriï  tibi  Gallia,  stecula  quanliim. 
Et  mores  bominuro,  otque  omnis  tibi  ilebe»t  lelBt. 

Scilitet  c\esB  diviiia  Tra^œdia  palla, 
Annornmque  siin  rt  ruga  (leformit  anili, 
Sqoalebat  iristi  uoclis  demetsa  baralbro; 
Anl  retcennina  oin^cns  sihi  trnipora  larva . 
Vnlgabat  Molidl  sete  ad  ludibria  vnlgi. 
Ta  KDio  effuelos  juyenïli  lumioe  vullua 
Ifiduere,  et  docti*  redivivuin  in  mnnbra  «igoreni 
Fundere  carmînibus;  tu  spargere  Ûorihui  ora, 
Tn  castum  poluisli  ociilis  arBar?  pudorem. 
Hinc  sitnul  effrœni»  compressa  liitntia  scenie, 
Ingenui  ïentre  «aies,  el  digna  severi» 
Auribns  inoocuD  condil»  lepore  Toluptas. 
Hinc  regnin  audari  penetrare  in  liruiiia  gream 
Ospit,  et  augusta»  heroiim  p.ncere  nienles. 

lp«e  Bonis  etiam  gravibus  magnaque  prufnudo» 

I.  Du»  In  rJfllia  (i66a)  :  "  til"  ■-•(riut.  - 
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Ansus,  et  «therei  rerooare  in  lumînU  anras.  j 

Vidimiu  Elysio  faciles  prodîre  reoetsu 

insignes  animas,  et  sponte  patentia  Ditia  Si 

Ostia  ;  neo  prisoos  itenim  sibi  somere  vultas, 

Neo  Teteres  itenun  pudoit  renoTsre  qoerelas. 

Ipsa  feras  artes  implacatnmque  rigorem 
Medea;  ipse  parens  fratnim  conjnxque  parentis 
OEdipus,  inoestos  orbi  oonfessus  amores,  S 

Expendit  propriis  fatorom  crimina  pœnis. 
Rnrsnsy  tergeminn  fumantem  sanguine  cmàÎBy 
Gcrmanom  in  pectus  tulit  asper  Horatios  ensem  ; 
Rursns  et  imbelli  tabescere  nescia  fletu, 
Dilectosqne  viii  cineres*  patriaqne  jaoentis  ^ 

Tristes  relliquias  digno  complexa  dolore , 
Romanum  explicuit  fortis  Comelia  robur. 
Tuqne^  o  tu  victor  generi  sooer,  ultor  et  idem  *, 
Joli,  acies  rompens  pharias  et  inbospita  Magno 
Mœnia,  sacrilegse  poscentem  pr«mia  csedis 
SemiTirom  immerita  spoliasti  lace  tyrannnm. 
Tu  quoqne  priyatos,  Auguste,  domare  furores 
VisuSy  et  iugratum  parcendo  frangere  Cinnam. 
At  quis  felicem  gemina  post  fiinera  proie  * 
Mauritium,  et  dubie  misernm  discrimine  prolis  7* 

Inde  Phocam,  bine  stricto  juvenes  pendere  sub  ictn 
Non  stupuit  ?  Quis  non,  Italis  memorabile  probris 
Sertori  exilium  miratus,  et  aspera  Galbs 
Gonsilia,  et  spreti  non  longum  crimen  Otbonis*? 

I .  Dans  les  IdylUa  :  «  Dilectoft  Blagni  dneres.  » 
a.  Daos  les  Idjrllia  : 

Tnqne,  o  ta,  Magnom,  Joli,  par  anns  in  bostem, 
Maxime,  bellatrioem  animam,  geminaeque  capaoem 
Fortiin» ,  pharii  seirasti  funere  régis. 

3.  Dans  les  Idyllia  : 

At  qais,  înexpleto  properatas  laudis  amore , 
Pompeinm,  Hispanas  meditantem  exscindere  lanros, 
In  veteres  armis  juvenilibus  ire  cohortes 
Non  stupuit?  Quis  non,  etc. 

&..  Dans  les  Idjrllia  : 

et  aspera  flecti 

Pectora  felicis  rabrâm  oontemnere  Sjll»  ?     ' 

On  Toit  que  le  P.  de  la  Rue,  en  modifiant  ce  passage,  a  ajouté  à  la  ncatioi 
du  Sertorims  de  Corneille,  celle  de  VHéraclimt  «t  de  VOtkon, 
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Qui»  noD  cl  iniKm  SophoDuba  agooTit  amont 
SîcloDÎoique  amiiKM,  latii  cum  prsda  triaraphi 
Barbara  Romnlcoa  caloant  fœmiua  faMut , 
£t  claiant  rapcret  iponli  de  nmnere  mortein? 

Catera  quid  memorem  qua  per  l«  reddîta  *iUB 
Agmina,  te  in  Incem  plaulumque  dedere  tbeatri? 
Et  manc  par  t«liqaoi  xita  luciique  cupido 
SoUicitat  manei.  Video  Cocytia  circain 
Flnmlna,  torbam  atrïi  oequicqnam  efferrere  ripû 
Ingenlrai.  exnngoeiqiie  diu  tibi  teoderc  paliaaa. 
Imprinut  nbtos  in  vincnla  docere  Penai , 
Bactraque  adhnc,  nuniniiqiie  Au«  d«  finibiu  Indo* 
GeMït  Alexauder.  Uibyem  tum  gloria  gendi, 
Annibal,  antiqaoi  Tolnt  «ob  mente  labons. 
Et  Trd>îaiii,  et  Caimai ,  et  adacti  opprobria  leti , 
Tonti*  adbnc,  at  qnondam,  ttala*  cnin  raiertu  tt«e« 
Victor,  «t  admeiuo  cladei  expenderet  aiiro. 
Acpicï*  M  gemÎQOi,  T^tîn  duo  fimera  prolîi, 
ScipiadM,  Mariosqoe,  ÎDTiciaqae  notnina  Brutot, 
SecretitqDe  piii  dic«ntem  jtm  Gitooem, 
Protiiiiu  efliuo  properare  ad  Uttora  grenu. 
Qnam  velknt  S^gi»  pariter  te  lindice  aoeùê 
ExsoIt)  tenebm,  nipeiasque  Iniiiere  ledei, 
Qna  licet  ',  et  graudi  tecam  prodire  cothnmo  ! 

N«G  tamen  aut  moitîi  derinota  minoribiu  KtMM 
Nostra  tilû,  aut  scTni  xlâM  viiura  nepolea, 
Ulraque  cmn  pulchras  pir  te  fonneliir  in  ânes, 
Et  gravibas  dibcol  majoruni  iniUlert  fiictis. 
Nec  mihi  qnisqiiam  alio  meutes  aMur^^rre  tenu* 
AltÏDS,  ant  rigidœ  citïut  fastigia  jactet 
Scandere  TÏrtulU,  Duros  bine  fingere  mores, 
Hinc  lioet  ofGeiis  urbano:  a^siipicere  vito:  ; 
Hinc  legum  quîd  jura  vcliut^  qun  oura  luendc 
Sit  patrin,  quId  casta  Gdes,  quid  siincca  pareotum 
Relligio,  unguisque,  cl  reguni  gratia  puscat; 
Atque  palatiniB  palel  anceps  aléa  sortis. 
Tum  vanoKjue  metus  purgare,  mndumque  dolori 
Ponere;  tum  fictis  anïmuni  teiilare  periclis 
Per  ludum,  inque  omnes  fati  ditrare  procellat 
DisâinuB  eiemplis,  el  vilam  impendcrc  lama; 

I.  D*B>  In  Idjllui:  I  DiiDi  licci.  • 
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QDid,  qmin  mnlt*  toï»  d«bet  jim  Gtltia  coiii,  il 

Expediam  ?  tanto  quantam  tejacui  aluniiM, 
Et  reliqiuia  inler  caput  effert  unica  geatn  ? 
Nam  quîd  dnnde  tnii  conferre  laboribus  aniit 
A.ttica  aimplicitai  ?  qnid  hianti  inrecta  cotbncDo 
Et  tumîdo  inoedeni  hiipana  tragcndia  paMa?  it 

Qnid  Tcnert*  italn,  fractique  loquacîor  orU 
Holtitiei?  <{uid,  ramulei'  latu  una  thcatri, 
Aimmil ,  vMeii  concrctam  frigore  Tenam , 
Et  Tacna  oatmtet  clamoua  jur^  aoeon? 

Uii  nuiun  finei  meliua,  pnûtiuque latente*  '4 

VeiligaTe  iiaa|  hii  pnepetia  omine  peniua 
Aot  filiris  oTium  OMtu  aperire  (îituroa 
Faa  fdnit;  faa  aitifià  apirantia  <sœlo 
Molliua,  aul  vivU  irquarp  coloribiu  ora. 
S«c1a  (ibi  magna  iliidum  lollnrç  Kppulta  '  ^ 

Cirmiuibua  rrparare,  iinvxque  refundcre  luci , 
Hc  tibi  aunt  itrln,  Cohi>ei.i  ;  hiuc  iiominU  iliil 
Puignr  in  immeiituiii  ^  et  creld'  m  Gallia  lotIeL 

Ilae  lu  conapicua  f»rax  sublLmûi  ab  aror 
Splpudidut  in  radiia,  tenura  ne  deipice  Miuaa.  ■* 

Forte  equidem  îiidodfe  [duncsuI  failidia  plebii, 
Aulteiieras  Ucereal  perrgrinl*  caiiljhiu  anrca; 
At  non  iucomptK  veoienl  tibi .  quai  tua  unpv 
Launij  iuassuetic  velaiit  FrondU  honorr. 
Quai*  patrio  insigne*  Tnlulstî  rnuedere  cnltu*.  li* 

nia  adeo  tmene  si  laul  et  grutia  forma* 
Ullu,  lU-rar  pCT  te  vmii  omniii  et  amnibui  «qniuii  »'. 
Qua  |)olrrunt,  nuinrris  mcTilaa  tibi  aoli'ere  grata. 
Id  [>al(-re,  bua  memori  tibi  me  addicere  cnllu*. 
JEtcmliinqui^  tua  aibi  Domine  coDileie  iioiufii.  ■•' 

Qlialis  ul>i  lento  média  intcr  gnubioa  lapau 
Teiiuii  adhuc  bedera  ,  el  frandosia  abdiu  nilfu, 
Serpit  humi  nilens  :  aotido  si  rohor«  qiiercua 
Alla,  ingeni,  superai  ramîi  educla  lub  auraa, 
Aiit  vetua  occurrat  ParaBisî  gloria  Liunia ,  '' 

I.  Dnulo  fdjilia:  -  Quid  j.in  Util  Lui  uns  lli»tn.  ■> 

a.  Lee  ItlyUui  oDl  El ,  t.a  lieu  de  Qoaj. 

3.  Il  t'agit  U'i  de  lu  tndaitioD  faite  giar  Camnllc  Au  ni*  laOai  i«f* 

t.  D>n«  in  rjyllùi  .■ 
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Tum  levibus  fihrïs,  et  monu  tortilU  nnco 
Siibrppit  sinaiin,  ne  lalo  se  oorlic*  fiindit, 
Sumnia  pfMeas.  Non  illam  hieme»,  uec  acuta  rebellant 
Pra:lia  ventornm  ;  laciam  neque  respoit  arbus. 
At  lic(^  fxc«lHi  nemiis  uns  cacumîne  liaoat, 
Excipit  aiBpleiii*  humiles ,  aniiOMqufl  «tringi 
Brachîa ,  et  Impleul»  gnudel  florere  corymbb  ; 
Abjecuique  priu5  fert  teciun  bJ  sîdera  froodea. 
Rothomagi  Kal.  jun.  M.DC.  LXIX. 


»  4-i clarlisimum  vimm  Petrum  Corneliun,,ln  ohila  Caroli  jUii 
iKolum  :  PartUus  in  plavlam  JifflutHi  ;  lemraa  :  Par  û  durai, 
Nequicqiuim  vario»  iiailaiido  Ungere  solei 
Nilimur  iinpnidcaa  hoioinum  genua,  aurea  quiinquam 
Pigmenta,  et  croceos  operi  misceioiu  honores. 
Hic  solem  labor,  hnc  lucis  decoriaque  parenlem 
Liicîa  opus  pciit  ;  bumauEB  nil  iniliget  artis, 
El  radios  habrt  ipse,  auos  habet  ipse  colores. 

Cui  proprioa  credat  transfoso  liunine  vultus  ? 
nia  siiiu  levi,  quem  deiiiiiia  agmeo  op.ical 
\ïiDboruiii,  el  cœca  splendeut.-m  icrmiaat  umbra , 
E^ripit,  illapsos  alquc  iu  se  colligit  igues. 
Urget  opus  Titan,  jamque  jeniula  lumina  ïcIIcI, 
Et  quoa  pin(.il  fldhuo,  plctos  ja.i,  wrnert  vulln,. 
Sic  placci  ilU  tamen,  nec  degener  ardet  imago , 
tmp^rfecta  licM  :  quippe  banc  nova  forma,  decuaque 
Lucis  ïnorTeoue,  et  radii  jam  mille  curunant. 

Dum  Ï^Deboa  sibi  pUudil,  et  hxc  miracula  luris 
OHental ,  nùnio  flanunaruin  anJore  siibnclns 


it  uqe  ^iviire  rtfpTésen 


ij'Jvlicia;  elle  ,  poor  titre  :  Pelra  Cni<uliii,  Iragietrum  pr{ncii>i,  in  oiilu 
C'nU  fiiii^  PareliMt  ili/aïuiu.  Non*  mi'ou,  connue  |>our  \m  fiioc  ptiséduUg, 
,  1"  tak  ili  1688. 
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Non  exspecutos  lolTit  le  nimbus  in  imbrei, 
Kec  finem  egrcgio  tinit  impotuisse  labori.  » 

Liquitur  in  pluviam  oolor  omnis,  et  aorea  aenaim 
Forma  limul  Tolucres  fugiens  vanescit  in  aurai '• 

Sic  Phœbum  tennis  necdum  perfecta  reliqnit, 
Qus  Phobo  fuerat  PAa,  ai  dubaiskt^  imago. 

Te  quoque,  magnomm  rate»  ter  maxime  Yatnm,  iS 

Gallia  qnem  dndum  atque  immenaus  su^cit  orbia, 
Te  quoque  tnrba  ingens  nequicqnam  «qnare  canaido 
AggiedituTy  capitique  pares  imponere  lauros. 
Namque  nefas  animis  mortalibus  aTÎa  longe 
Pindi  adyta,  et  sacros  tecum  penetrare  receasus  :  3o 

Tanta  tibi  atque  tu«  debetur  gloria  genti. 
Et  si  sccla  sibi  similem  ventura  reserrant , 
lile,  erit  ille  tuns  tandem  ;  aut  si  fata  recasant , 
Nullns  erit,  GoRmu,  atque  bsc  tecum  inclita  fimu 
Ibit  in  Elysinm ,  et  grandem  comttabitnr  nmbram.  35 

Tu  Carlum  tanti  gandebas  nominis  olim 
Ventnmm  in  partem  :  doctas  tam  promptns  in  aites, 
Tam  docilis,  tanto  Mnsamm  ardebat  amore. 
Nec  minus  et  puero  mens  yi-rida ,  et  inditus  ignis , 
Et  firma  in  levibus  jam  tum  constantia  cœptis.  ^ 

Non  ego  te,  Coiuna.1,  alium  florentibus  annis 
Grediderim,  aut  de  te  plura  exspectasse  parentes. 
Quid  tu  autem,  cum  te  spirantem  in  proie  videbas 
Ipse  anctor  décorum?  Quid,  cum  sensnsque  ririlcs 
Mirabare,  et  nil  puérile  sonantia  Terba?  ^^ 

Hnnc  nempe  assiduo  cultu  stndioque  fo^dlMS 
Sedulus,  hune  Pindi  juga  nota  viamque  docebas , 
Teque  ipsum  ardebas  dulci  transfundere  nato. 
nie  audax  anîmi  duros  insistere  calles 
Tentabat,  sensimque  augusto  adrepere  monti  :  ^ 

Et  dulces  oculi*,  et  formos»  gratia  frontis, 
Credo  equidem,  teneros  Phœbi  memisaet  amores. 

At  tu  Tenturos  dum  spe  jam  pr»cipis  annos, 
Magnamm  admirans  tam  Inta  exordia  laudnm. 
Non  fuit  ingenio  par  corpus,  et  ardua  mentis 

I.  Dans  ]m  Idytlia  (1669)  : 

Foma  simal  fagit,  stqae  leres  tanescit  ia  aura». 

Àa  irers  soÏTant,  les  Idyllia  oot  telinquit, 
s.  DaD4  les  Idyllia  :  «  molles  oeuli.  » 


SS 
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Haud  incœpta  tulit ,  majoraque  viribut  ausa. 

Defecit  sensim  vigor  ',  et  se  tabida  pestis 

Infiidit  venift ,  lentoque  ardore  peredit. 

Koce  jacet  lecto  moriens,  nec  lactea  morom 

SimpUcitafl,  primse  nec  forma  décora  juvent»,  80 

Sed  neque  opes  animi  et  car»  suspiria  matiis , 

Proh  dolorl  immitet  possuDt  avertere  Parcas. 

Circnni  funereo  gemitu  domus  omnis,  et  ipse 

Spes  intercisas  ereptaque  gaudia  mœret 

Infelix  pater.  Ab  !  flecti  si  numioa  possent,  h 5 

Qni  superant  nato  ipse  volens  impenderet  annos. 

Sed  périt.  Heu  !  periit  magni  jam  patris  imago  ; 

Et  patri  fuerat  var,  si  durasset,  imago. 


XVI 

(Voyez  ci-dessns  la  pièce  LXXX ,  p.  s49') 
SUR   LES  CONQUÊTES  DU  ROI  [EN    1671*]. 

Uoa  dies  Lotharos,  Bnrguidos  hebdomas  mia, 
Una  domat  Batayos  liuia  ;  quid  annus  erit  ? 

BXPUC\TI01f. 

Prendre  dans  un  jour  la  Lorraine , 

La  Comté  dans  une  semaine, 

Et  saToir  réduire  en  un  mois 

La  Hollande  aux  derniers  abois  : 
Quand  après  de  tels  coups  on  suit  sa  destinée , 
Pour  conquérir  l'Europe  il  ne  faut  qu^une  année. 


t. 


Ce  vers,  dans  les  Idjrllia,  commence  ainsi  :  u  Nec  mora  defecit  tigor.  » 
a-  M.  Paul  Lacroix  a  appelé  l'attention  snr  ces  ren  dana  le  Bmlletim  du 
^uiMtu  du  I*'  mai  1864,  p.  a54.  Sa  transcription  do  second  vers  latin 
poite  par  erreur  :  qmid  erit  atuuu? 
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VERS  ANONYMES. 


«r  yui  paraiisenl  dvoir  ttre  atlrihaii  à  Coriu'Jtc. 

Comiue  on  t»  le  voir,  le  rédacbiar  du  Ntnart,  Dooncau  de  Vïié. 
annonce  ces  vi^rs  avrc  une  pompe  qui  serait  fort  dëplociée  i^l  ^tût 
question  d'un  poète  ordinaire;  la  pitce  d'ailleiin  jaitiËr,  soricuil 
dans  M  première  partie,  les  éloges  que  le  jounuliste  loi  âoime.  \iio> 
n'avouï  pas  bisoin  de  chercber  fieaucoup  pour  deriner  quel  es»  le 
([rand  poète  dont  veut  parler  le  .Ifercurc.  N'atons-noiu  pa»  ni  ir 
Vur,  dti  i6fi3,  se  déclarer  le  défenseur  de  Corneille  '  î  N'a-i-il  p»« 
iniéré  dans  son  rccneil  périodique  un  grand  nombre  de  petit!  poâ»-' 
d*  notre  auteur,  encore  inédit»  on  publiés  Beulemenl  en  fcnille»  tv- 
lnLiIes'?  Enfin,  au  eommencement  de  l'année^ù  il  a  fait  paraître  le 
vers  qu'on  va  lire,  n'a-t-il  pas  dit  rormellemeiit  en  parlant  <lt^  Coi> 
DCille '.  •  Les  moindres  cboseide  lui  sont  à  conserver*?  •  Vorlidrji 
dei  indices  ;  voyoïii  si  la  pièri?  même  les  confirme.  Ces  tiers  «ml  tàm- 
tét  i  Iris;  Iris,  nous  le  savon»,  est  la  atètne  que  la  Marquilc  on  I' 
du  Parc  *.  Dans  les  diverspi  poésies  qui  lui  «ont  aàratért,  outti- 
poeti'  ne  manque  presque  jamais  dp  déplorer  U  difT^rcnoe  d'ifX  qui 
le  Béjiare  d'elle,  et  cela  >e  comprend  i  elle  avait  environ  vingl-Kpi 
ans  de  moins  que  lui  '.  Ici  encore  le  premier  yen  eut  : 

Je  suis  vieux,  belle  Iiù,  c'est  un  mal  incuralilc; 
et  un  peu  plus  bai  le  poète  pai  de  sa  dà^répitude.  C'est  là,  hiimi,! 
nous ,  le  dernier  opuscule  odl  'Sé  par  Corneille  •  la  du  Pxrr.  IW 
seule  cliose  poiu-rait  surprendr  ,  c'est  de  ne  le  voirpMshre  qi"*  »ru' 
ans  après  la  m'—"  -■-  ncll.-  nui  'a  inspire;  mais  Ce»  ver»  loocluiifl'' 
i  la  V  •occupations  de  Mtn  âge  drjà  ûttarr 

r'est  I  .„,  _„„  der  en  portefeuille,  rt  ce  qui  i'">^ 

3.  Vo;«Q-deHu<,  p.  aHa.  ïoS,  3ng,  3m  rt  JJ4. 
3.  VayEi  ci-dcuiu.  p 

5.  Elle  «aurdt  f  (',  «  l'igc  deo' 
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engagé,  en  les  accordant  aux  sollicitations  de  Donneaa  de  Visé,  à 
exiger  que  du  moins  ils  parassent  sans  signature.  Du  reste,  il  eût  été 
difficile  d'en  désigner  plus  clairement  l'auteur  qu'en  le  comparant, 
comme  fait  le  Mercure  à  la  suite  des  Ters,  au  Martian  de  Pulehérie , 
vieillard  amoureux ,  dans  lequel,  suivant  Fontenelle ,  Corneille  s'est 
dépeint  lui-même  *  ?  Aussi  est-ce  avec  quelque  confiance  que  nous 
présentons  au  lecteur,  comme  appartenant  à  notre  poëte,  oes  "rers 
inaperçus  et  oubliés. 


Extrait  du  Mercure  de  mai  1677  (p.  96  et  suivantes). 

<  Quittons  un  moment  cette  matière,  et  pour  vous  délasser  de  la 
guerre,  passons  au  chapitre  de  l'amour.  Voici  des  vers  qu'il  a  fait 
bire  :  ils  ont  un  tour  noble  qui  marque  les  privilèges  de  leur  source, 
et  vous  n'en  avez  jamais  trouvé  de  bons,  si  vous  n'êtes  contente  de 
ceux-ci  : 

Je  suis  vieux,  belle  Iris,  c'est  un  mal  incurable; 

De  jour  en  jour  il  croît,  d'heure  en  heure  il  accable: 

La  mort  seule  en  guérit;  mais  si  de  jour  en  jour 

n  me  rend  plus  mal  propre  à  grossir  votre  cour, 

Je  tire  enfin  ce  fruit  de  ma  décrépitude,  5 

Que  je  vous  vois  sans  trouble  et  sans  inquiétude, 

Sans  battement  de  cœur,  et  que  ma  liberté 

Près  de  tous  vos  attraits  est  toute  en  sûreté. 

Tel  est  l'heureux  secours  que  reçoit  des  années 

Une  âme  dont  vos  lois  régloient  les  destinées.  10 

Non  que  je  sois  encor  bien  désaccoutumé 

Des  douceurs  que  prodigue  un  cœur  vraiment  charmé; 

A  ce  tribut  flatteur  la  bienséance  oblige  : 

Le  mérite  l'impose,  et  la  Wauté  l'exige  ; 

Nul  Age  n'en  dispense,  et  fût-on  aux  abois,  i5 

Il  faut  en  fuir  la  vue,  ou  lui  payer  ses  droits  ; 

Mais  ne  me  rangez  point,  alors  que  j'en  soupire , 

Parmi  les  soupirants  dont  il  vous  plaît  de  rire. 

Écoutez  mes  soupirs  sans  les  compter  à  rien. 

Je  suis  de  ces  mourants  qui  se  portent  fort  bien  *  :  ao 

I.  Voyez  tome  VU,  p.  374* 

3.  Il  7  a  là  comme  an  souvenir  agréablement  détourné  de  ce  ver»  si  connu 
dv  Maueur  (acte  IV,  scène  u,  vers  1 164)  : 

Les  gens  que  voub  tuez  se  portent  a«ez  bien. 
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• 
Je  vis  auprès  de  vous  dans  ane  paix  profonde, 
Et  doute,  quand  j*en  sors,  si  vous  êtes  au  monde. 
Pardonnez-moi  ce  mot  qui  sent  le  révolté  ; 
Avec  le  cœur  peut-être  il  est  mal  concerté, 
Vos  regards  ont  pour  moi  toujours  le  même  charme,         ih 
M^oflrent  mêmes  périls,  me  donnent  même  alarme. 
Et  je  n'espérerois  aucune  guérison, 
Si  l*âge  étoit  chez  vous  mon  seul  contre-poison. 
Mais  grâces  an  bonheur  de  ma  triste  aventure, 
A  peine  ai-je  loisir  d*y  sentir  ma  blessure  ;  \o 

Grâces  à  vingt  amants  dont  chez  vous  on  se  rit. 
Dès  que  votre  œil  m'y  blesse,  on  autre  osil  m'y  guérit. 
Souffrez  que  je  m'en  flatte  et  qu'à  mon  tour  je  cède 
Au  chagrinant  rival  qui  comme  eux  vous  obsède, 
Qui  leur  fait  presque  à  tous  déserter  votre  cour,  3> 

Et  n'ose  vous  parler  ni  d'hymen  ni  d'amour. 
Vous  le  dites  du  moins,  et  voulez  qu'on  le  croie. 
Et  mon  reste  d'amour  vous  en  croit  avec  joie  : 
Je  fais  plus,  je  le  vois  sans  en  être  jaloux. 

A  votre  tour,  m*en  croyez- vous  T  4° 

c  Que  pensez- vous.  Madame,  de  cette  galanterie?  L'auteur  qoi 
prétend  que  ses  vieilles  années  lui  ont  acquis  l'avantage  d'aimer 
si  commodément,  et  qui  s'explique  d'une  manière  si  agréable,  ne 
mérite-t-il  pas  d'être  particulièrement  considéré  de  la  dame?  11  ^ 
rare  de  pouvoir  conserver  dans  un  âge  aussi  avancé  que  celui  qn'il  se 
donne  le  feu  d'esprit  qu'il  fait  parottre  encore  dans  ces  ven;  H  If 
vieux  Martian,  que  vous  avez  tant  admiré  dans  l'admirable  Paiekcrie 
du  grand  Corneille,  n'auroit  pas  parlé  plus  galamment,  s'il  avoit  vouId 
s'éloigner  du  sérieux,  s 


OEUVRES  DIVERSES 


EN  PROSE 


NOTICE. 


Dahs  l'édition  de  Lefèvre,  les  Œwfres  diverses  en  prose  sont 
beaucoup  plus  volumineuses  que  dans  la  nôtre;  mais  cela 
tient  à  ce  qu'on  y  a  introduit  un  grand  nombre  de  morceaux 
qui  nous  ont  paru  avoir  une  place  plus  naturelle  ailleurs.  On  y 
trcniveles  trois  Discours  srirle  théâtre,  que  nous  avons,  à  l'exem- 
ple de  Corneille,  joints  à  ses  œuvres  dramatiques,  et  qui  sont  pla- 
cés avant  sa  première  pièce  (tome  I,  p.  1 3-ifta)  ;  les  avis  au  Léo- 
leur  des  diverses  éditions  du  théâtre,  que  nous  avons  réunis  au 
commencement  du  tome  I  ;  les  préfaces  partielles  des  publi- 
cations successives  de  Vlmitation^  que  nous  avons,  en  les  com- 
plétant, rassemblées  en  tête  de  cet  ouvrage  (voyez  tome  YIII, 
p.  8-28)  ;  les  lettres^  dont  nous  avons  fait  un  groupe  à  part, 
fort  augmenté,  qui  forme  aujourd'hui  pour  la  première  fois 
one  correspondance  suivie  de  Corneille  et  des  personnes  avec 
lesquelles  il  s'est  trouvé  en  rapport  ;  enfin  un  extrait  de  V His- 
toire de  t  Académie  françoise  de  Pellisson,  contenant  des  frag- 
ments de  lettres  de  Corneille  que  nous  avons  détachés  de  cette 
histoire  pour  les  mettre  à  leur  date  et  à  leur  rang  dans  la  série 
générale  de  la  correspondance  de  notre  poëte. 

Ces  morceaux  écartés,  il  ne  reste  plus  dans  les  Œuvres  diverses 
en  prose  que  le  Discours  à  C  Académie  et  la  Réponse  de  Corneille 
aux  Observations  de  Scudéry  sur  lk  Cid. 

Nous  y  joignons  VÉpitaphe  latine  de  dom  Jean  Goulu,  géné- 
ral des  Feuillants  ' ,  découverte  par  nous,  ainsi  que  nous  l'indî- 
qiiions  dans  notre  Avertissement  (tome  I,  p.  xi). 
Nous  avons,  suivant  notre  usage,  rangé  ces  trois  morceaux 

I.  La  congrégation  de»  Feuillants  était  une  branche  de  l'ordre  de 
Cîteaux. 
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dans  l'ordre  chronologique  ;  nous  allons  dire  un  mot  de  cbacvii 
d'eux. 

A  la  page  xiu  du  tome  I  des  OEupres  complètes  de  P.  Cor- 
neille ^  dont  deux  volumes  ont  paru  en  1867,  dans  la  Biblio^ 
ihèque  elzéviriennef  chez  le  libraire  P.  Jannet,  M.  Taschereau 
s'exprime  ainsi  :  «  Le  Trésor  chronologique  et  historique  |>ar  le 
R«  P.  dom  Pierre  de  Saint-Romuaid,  dans  sa  troisième  partie, 
publiée  en  1647,  ^o%i&  fournit,  aux  pages  899-900,  le  rensei- 
gnement que  voici  :  «  Achevons  cette  année  (1629}  par  l'acbé- 
«  vement  de  la  vie  des  deux  plus  grands  ornements  de  notre 
t  congrégation,  je  veux  dire  de  dom  Jean  de  Saint-François, 
c  premier  assistant  de  notre  Père  général,  et  de  dom  Sens  de 
«  Sainte-Catherine,  premier  visiteur.  Celui-là  naquit  à  Paris 
c  l'an  1576,  le  a5  août,  fête  de  saint  Louis.  Son  père  s'appeloit 
c  Nicolas  Goulu,  et  étoit  professeur  du  Roi  en  langue  grecque; 
«  et  sa  mère  se  nommoit  Magdelaine  Daurat,  et  éioit  fille  de 
«  feu  M.  Daurat,  poète,  et  aussi  professeur  du  Roi  en  la  même 
c  langue,  de  qui  Ronsard  se  vaute  d'avoir  été  le  nourrisson.— 
c  II  {Jean  Goulu)  repose  à  Paris  dans  le  chœur  de  notre  nionas- 
«  tère  de  Saint-Bernard',  sous  une  tombe  de  marbre  noir  que  la 
«  bénéficence  de  M.  et  de  Mme  de  Vendôme  lui  ont  fait  faire, 
c  et  où  se  voit  un  bel  épitaphe  ^  en  prose  latine  du  style  du  sieur 
«  Corneille.  » 

A  ce  témoignage  contemporain ,  si  curieux ,  recueilli  par 
M.  Taschereau  au  sujet  de  cette  épitaphe,  nous  pouvons  en 
ajouter  un  autre,  qui  nous  est  transmis  par  Goujet.  On  lit  dans 
sa  Bibliothèque  française  (tome  XVII,  p.  i63)  :  «  On  voit  par 
les  lettres  manuscrites  de  Chapelain  que  M.  Corneille  avcHt 
fait  en  latin  l'épitaphe  du  R.  P.  dom  Jean  Goulu,  religieux 
feuillant,  mort  en  i6ao,  qu'il  en  fit  confidence  à  Chapelain, 
son  ami,  et  que  Balzac,  qui  en  ignoroit  l'auteur,  fit  des  vers 


I.  Daoft  V Éloge  du  P.  Goulu  (en  latin  Guloniiu),  publié  en  1619 
(in-4**),  et  réimprimé  dans  la  BibUotheca  scriptorum  sacri  ordinis  eu- 
terciensis,  opère  et  studio  R,  D,  CaroU  de  Fisch^  Cologne,  i656,  on  lit 
ce  qui  suit  :  c  Corpus  defuncti  in  odeo  B.  Bemardi  ad  portam  Hooo- 
c  rianam  suburban»  «dis  conditum  est,  Epiphanîonun  die  solemni.  ■ 

a.  Voyez  tome  IV,  p.  i5,  note  1;  et  p.  3 10,  vers  38i. 
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contre  crette  épitaphe.  Je  ne  sais  pas  si  c'est  celle  qu'on  lit 
aux  Feuillants  et  que  M.  Piganioi  de  la  Force  a  fait  imprimer 
dans  sa  Description  de  Paris^,  Chapelain  conseille  à  M.  Cor- 
neille de  ne  point  se  plaindre  des  vers  de  Balzac,  de  peur  de 
rompre  avec  lui  une  amitié  dont  l'un  et  l'autre  se  faisoient 
honneur,  s 

Noos  aurions  vivement  souhaité  de  pouvoir  vérifier  dans  le 
manuscrit  même  de  Chapelain  les  faits  indiqués  ici  ;  mais  une 
note  marginale  nous  apprend  que  les  lettres  dont  il  s'agit  sont 
du  ao  juillet  et  du  ^5  août  164^9  ^^  P^r  malheur  la  pré- 
deose  copie  autographe  de  cette  correspondance  que  possède 
M.  Sainte-Beuve,  et  qu'il  communique  si  libéralement  aux  tra- 
vailleurs, est  incomplète,  comme  l'a  dit  M.  Taschereau^,  et 
le  volume  qui  manque  est  précisément  celui  qui  contient  les 
années  1641  à  i658. 

Le  passage  de  Goujet  que  nous  venons  de  rapporter  indique 
où  l'on  peut  rencontrer  le  texte  de  Corneille  qui  a  échappé  à 
U.Taschereau;  il  est  vrai  que  Goujet  ne  parait  pas  certain  que 
l'épitaphe  reproduite  par  Piganioi  de  la  Force  soit  celle  dont 
Corneille  est  l'auteur,  mais  on  ne  voit  point  sur  quoi  peut  être 
fondé  ce  doute.  Millin  ne  l'a  pas  un  instant  partagé ,  et  dans 
ses  Aniiquités*  il  attribue  sans  hésiter  cette  épitaphe  à  Cor- 
neille. Elle  se  trouvait  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  placée 
<lans  le  chceur  des  religieux  des  Feuillants  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  On  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu'a  pu  devenir  ce  marbre 
tomulaire;  quant  aux  restes  du  P.  Goulu,  ils  sont  déposés  aux 
catacombes  dans  Tossuaire  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  *. 

H.  Taschereau  s'était  posé  une  question  à  laquelle,  réduit 
aax  éléments  dont  il  disposait,  il  lui  était  di£Gcile  de  répondre 
avec  quelque  sûreté.  «  Le  monument,  dit-il,  fut-il  élevé  immé- 
diatement après  cette  mort  (de  Goulu)  et  alors  que  Corneille 
n'avait  fait  que  Mélite^  ou  bien  monument  et  épitaphe  sont-ils 
d'une  date  un  peu  postérieure  et  du  temps  où  Corneille  avait 

I.  Tomell,  p.  379  et  38o. 

>.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Corneille  y  seconde  édition, 
p.  TU. 

3.  Tome  1,  §  ▼,  p.  40-43. 

4*  Voyez  tes  Catacombes  de  Paris  y  i86a,  p.   119 
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acquis  un  pins  grand  renom?  Nous  penchons  de  ce  dermcr 
cèlé.  9  L'extrait  des  lettres  de  Chapelain  que  nous  avons  men- 
tionné semble  confirmer  l'hypothèse  de  M.  Tascherean,  et  tout 
porte  à  croire  que  ce  ne  fut  guère  avant  l'année  1642,  doutées 
lettres  sont  datées,  que  Corneille  composa  Tépitaphe  qui  nous  oe- 
cupe.  Nous  en  publions  le  texte  d'après  une  brochure  de  i«  pages 
in-folio,  intitulée  :  Epitaphium  in  mde  san-benedietiwui  Parisiis 
appendendumj  Nicolaus  Gulonius^  mortalitatU  maionanque  me- 
/nor,  piis  illorum  Manibus  designabat^  anno  CIODCL.  Ce  recnd 
se  compose  desépitaphes  de  neuf  membres  de  la  famille  de  Nico- 
las Goulu,  suivies  de  la  sienne;  on  y  trouve  aussi  un  Éloge  de  Jean 
Goulu  et  un  Jvis  {pionitum)  sur  ses  ouvrages.  L'exenaplaire  de 
ce  recueil  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  porte  sur  le 
titre  la  mention  manuscrite  suivante  :  auctore  Goulu  Hiero/^fmi 
F,  Nicolai  nepote.  Il  est  bien  probable  toutefois  que  la  part  de 
Nicolas  et  de  Jérôme  Goulu  dans  ce  travail  n'a  pas  été  bien 
considérable,  qu'ils  n'ont  guère  fait  que  mettre  en  ordre,  com- 
pléter et  annoter  les  éloges  et  les  épitaphes  des  divers  memb/«> 
de  leur  famille,  mais  qu'ils  se  seraient  bien  gardés  de  substitaer 
un  travail  de  leur  façon  à  une  inscription  faite  par  Corneille 
sur  Tordre  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Vendôme.  Si  nous 
avons  préféré  ce  texte  à  ceux  de  Piganiol  de  la  Force  et  de 
Millin,  c'est  parce  qu'il  a  un  caractère  plus  officiel,  qu'il  est 
évidemment  plus  correct,  que  la  disposition  en  est  meilleure, 
et  qu'il  est  accompagné  d'éclaircissements  précieux  et  certains. 

Nous  avons  revu  le  texte  de  la  Lettre  apologétique  du  ùtur 
CorneUle^  au  sujet  du  Cid,  sur  les  deux  éditions  de  i637,  et 
nous  avons  rendu  à  cette  pièce  son  véritable  intitulé ,  auqael, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  éditeurs  modernes  ont  substi- 
tué arbitrairement  celui  de  Lettre  coniemuu  la  réponse  de 
ComeiUe^  etc. 

Enfin  nous  donnons  aussi  le  Discours  à  V Académie ,  avec 
son  titre  complet,  tel  qu'il  a  été  publié  chez  Jean-Baptiste  Gei- 
gnard, dans  le  Recueil  des  harangues  prononcées  par  Messieurs 
de  r Académie  françoisCy  dans  leurs  réceptions  y  et  en  ef  autres 
occasions  différentes,  depuis  festablissement  de  V  Jc€id£mie  jus- 
qu^à  preserUy  pour  la  première  fois  en  1698,  dans  le  format 
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1-4*  (p*  II- 13),  et  pour  la  seconde  en  17149  àsLns  le  format 
i-ia.  La  révision  que  nous  en  avons  faite  nous  a  permis  de 
lire  disparaître  quelques  rajeunissements  de  l'abbé  Granet, 
ne  nous  signalons  en  note,  et  que  les  éditeurs  qui  lui  ont  suc- 
édé  n'avaient  pas  manqué  de  reproduire. 
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I 


EPITAPHB    DE    DOM    JEAN    GOULU,    GÉNÉHAL 
DES    FEUILLANTS*. 


Sta  quisquis  es,  et  perlege. 

R.  P.  loan.  GOVLV, 

PARISIIS    NATVS,    VBIQVE    NOTVS. 

PIET\TE,  PROBITATE,  ERVDITIONE,  ELOQWTIOlfB, 

AD  IirVIDIAM  VSQVE  MIRABILIS, 

vixiT  HEV,  iMO  vivrr  : 

QvippE  dignum  laude  virum  fama  vetat  mon. 
A  militia  forensi  Fuliensem  ingressus,  scriptis  suis 
Impugnatam  fidei  veritatem', 
Impetîta  Monarchiae  iura  *, 


TRADUCTION    DE   L  ÉPITAPHE    DU   P.    GOUI.U. 

Arrête,  qui  que  tu  soi»,  et  lis  cette  épitaphe.  Le  R.  P.  Jeao  G00I11, 
né  à  Pari«y  connu  partout,  admirable  par  sa  piété,  sa  proliité,  v» 
savoir,  son  élocution,  au  point  d'exciter  Tenvie,  a  vécu,  héla»!  ou 
plutôt  il  rit  encore,  car  la  renommée  empêche  un  homme  di^  ^ 

I.  Voyez  la  Notice  des  OEuvres  en  prose j  p.  39^-394- 
3.  Réponse  au  lirre  de  M.  du  Moulin  :  de  la  Vocation  des  pcsit^' 
i^Note  de  r  édition  originale,) 

3.  Findicim  theologi»  ièeropoliticm.  (Note  de  PMtion  originale.)  - 
Le  titre  complet  de  cet  ouvrage  est  :  VindiciK  theologim  iheropoUiv 
ad  cathoûcum  regem  HispMtiarum,  etc.,  PkilippuM  If\  contre  ^ewi»- 
theologi  admonitoris  calomnias .  Cet  ouvrage,  publié  en  i6a6,  dam  ^ 
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Periclitantem  sanctorum  menioriam% 
IVlirum  quantum  ab  iniuria  temporû  vindicauerit^ 
Simulque  adulteratam  eloquentise  puritatem^ 

Reuocauerit,  conseruauerit,  illustrauerit. 
Tandem  vniuerso  ordini  postquam  bis  praefuit' 

ooaii^e  de  mourir.  Entré  dans  la  milice  des  Feuillants,  au  sortir  de 
«Ue  du  barreau,  il  a  su  défendre  merveilleusement  contre  l*injure 
les  temps  la  vérité  de  la  foi  attaquée,  les  droits  de  la  monarchie  cou- 
yestéSy  la  mémoire  des  saints,  qu*il  voyait  en  péril,  et  en  même  temj» 
rappeler,  conserver,  illustrer  la  pureté  altérée  de  Téloquence.  En£n, 
apr^  qn*il  eut  été  deux  fois  à  la  tète  de  tout  son  ordre  et  qu*il  l'eut 
servi  par  son  exemple  non  moins  que  par   son  gouvernement,  on 


format  in-8®,  sans  mention  de  ville,  répond  à  Y  Avis  JTun  théologien 
sans  passion  sur  plusieurs  libelles  imprimés  depuis  peu  en  Allemaigne,  pu- 
blié la  même  année,  attribué  à  Mathieu  de  Morgues  et  dont  la  Biblio- 
thèque impériale  possède  quatre  éditions  différentes. 

I .  La  Fie  du  B,  Pr,  de  Sales ^  évêque  de  Genève,  [Note  de  V édition 
originale,)  —  Cette  vie  de  saint  François  de  Sales  est  de  i6a4'  Fran- 
çois de  Sales  avait  été  béatiûéen  1601  ;  il  ne  fut  canonisé  qu'en  i665. 
a.  Lettres  de  Pkjllarque  àAjiste,  [Note  de  l'édition  originale.)^ Cç 
fut  probablement  à  cause  de  cet  éloge  des  lettres  dePhyllarque  (pseu- 
donyme du  P.  Goulu)  que  Balzac,  contre  qui  ces  lettres  étaient  di- 
rigées, fit  des  vers  latins  contre  Tépitaphe,  dont  il  ignorait  l'auteur 
>oyez  tome  III,  p.  ag-3i,  et  ci-dessus,  p.  Sga  et  SgS). 

3.  Malgré  ce  passage  de  l'épitaphe,  qui,  ce  semble,  ne  devrait  laisser 
aacnu  doute,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  note  du  Dictionnaire 
deBayle  (Amsterdam,  1784,  tome  III,  p.  86):  c  Ceux  qui  ont  dit 
qn'il  {Goulu)  eut  deux  fois  le  généralat,  n'avoient  pas  consulté  son 
Éloge* ^  dans  la  seconde  édition  de  son  Saint  Denis  PAréopagite.  Cet 
éloge  nous  apprend  que  depuis  son  noviciat  il  eut  toujours  quelque 
charge  dans  l'ordre,  et  qu'enfin  il  fiit  élevé  à  la  première,  qu'il  exerça 
pendant  six  ans,  après  quoi  il  fut  donné  pour  conseiller  et  pour  as- 
seiseiir  à  celui  qui  lai  succéda  **.  » 

UÉloge  que  nous  avons  cité  plut  haut,  p.  Sg»,  note  i . 
**  Nous  avons  vu  plus  haut  dans  la  Notice  (p.  3gs)  que  dom  Pierre 
He  Saint-Romuald  désignait  le  P.  Goulu  par  le  titre  de  t  premier  as- 
sistant de  notre  Père  général.  » 
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Exemploque  non  minus  qnam  imperio  profoil, 

Vix  dicas 

Dignitate  functnsne  prias  an  defiinctus  sit^. 

Magna tum  amicîtias  vt  meruerit,  vt  tenaerit, 

Yel  hoc  marmor  testabitur,  qnod 

ILLVSTRISSIMI  PRINCIPES, 

(LESAR  BORBONIVSS  ET  FRANaSCA 

LOTHABINGA,    CHARISSIMI     CONIVGES, 

Duces  Vindocin.  Stapens.  Belleforl.  Mercœrei,  Ponthie- 
urae,  etc. 

Bene  merenti  mœrentes  posuere. 
Obiit  anno  M.DC.XXIX,  die  V.  lanuarii,  œtatis  suselill. 

Ora  pro  eo. 

aurait  peine  à  dire  ce  qu'il  a  achevé  le  pltu  tôt,  de  ta  charge  oa  de 
sa  vie.  A  quel  point  il  a  su  mériter  et  garder  Famitié  des  grands,  ce 
marbre  même  en  témoignera,  que  les  très-illustres  princes  César  de 
Bourbon  et  Françoise  de  Lorraine ,  très-chers  époux ,  duc  et  du- 
chesse de  Vendôme,  d*Étampes,  de  Mercœur,  de  Penthièvre,  etc.,  ont 
élevé  au  digne  objet  de  leurs  regrets.  Il  mourut  l'an  M.DC.XXIX1 
le  5  de  janvier,  dans  la  53*  année  de  son  âge.  Prie  pour  lui. 

I .  Il  semble  qu'on  devrait  pouvoir  conclure  de  ces  mots  que  dom 
Goulu  était  mort  en  sortant  de  charge.  Si  son  généralat  se  terminait 
avec  Tannée  i6a8,  il  n'y  aurait  survécu  que  de  cinq  jours.  Mais 
voyez  ce  qui  est  dit  dans  la  note  précédente. 

a.  César,  duc  de  Vendôme,  fils  naturel  légitimé  d'Henri  IV,  ce  qui 
explique  assez,  ce  semble,  le  surnom  de  Bourbon  qui  choquait  fort 
Piganiol  de  la  Force,  c  Quelque  accoutumé  que  je  sois,  dit-il,  à  voir 
que  nos  historiens,  même  les  plus  habiles,  se  méprennent  tous  les 
jours  dans  les  surnoms  des  princes  de  la  maison  royale,  j'avoae 
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II 


LETTRE    APOLOGÉTIQUE    DO    SIE€R   CORNEILLE, 

Contenant  sa  réponse  aux  Observations  faites  par  le  sieur  Scudér\ 

sur  U  Cid\ 

Monsieur  , 

n  ne  vous  suffit  pas  que  votre  libelle  me  déchire  en  pu- 
blic :  vos  lettres  me  viennent  quereller  jusque  dans  mon 
cabinet,  et  vous  m'envoyez  d'injustes  accusations,  lorsque 
vous  me  devez  pour  le  moins  des  excuses.  Je  n'ai  point 
fait  la  pièce  qui  vous  pique  *  ;  je  l'ai  reçue  de  Paris  avec 
une  lettre  qui  m'a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  l'adresse 
à  on  de  nos  amis ,  qui  vous  en  pourra  donner  plus  de 
lumière.  Pour  moi ,  bien  que  je  n'aye  guère  de  jugement, 
si  Ton  s'en  rapporte  à  vous ,  je  n'en  ai  pas  si  peu  que 
d'offenser  une  personne  de  si  haute  condition  ',  dont 
je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu,  et  de  craindre  moins 
ses  ressentiments  que  les  vôtres.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire ,  c'est  que  je  ne  doute  ni  de  votre  noblesse,  ni 
de  votre  vaillance,  et  qu'aux  choses  de  cette  nature,  où  je 


cependant  que  j'ai  été  fort  surpris  que  Tauteur  de  l*épitaphe  qu'on 
vient  de  lire  ait  donné  à  César  duc  de  Vend(^me  le  surnom  de  Bour- 
bon, qui  n'a  jamais  été  le  sien,  et  aussi  qu*il  n'a  jamais  porté.  » 

I.  Voyez  sur  les  Observations  de  Scudéry,  sur  la  Lettre  apologé- 
'if««,  et  sur  les  réponses  auxquelles  ces  deux  ou-prages  ont  donné 
lien,  tome  UI,  p.  sa-ag,  et  ci-dessus,  p.  74-80.  —  Dans  Tune  des 
éditions  de  1687,  il  y  a,  nous  l'avons  dit,  dans  le  titre  :  apologitiquej 
^OQi  apologétique,  , 

s.  On  prétend  qu'il  s'agit  ici  d'une  pièce  intitulé  :  la  Défense  du 
Cid;  nous  n'arons  pa  nous  la  procurer.  Voye%  tome  III ,  p.  q4 
etî5. 

3.  Cette  personne  est  inconnue.  Voyez  tome  III,  p.  a5. 


4oo  OEUVRES  DIVERSES   EIN   PROSE. 

n'ai  point  d'intérêt,  je  crois  le  monde  sur  sa  parole:  ne 
mêlons  point  de  pareilles  difficultés  parmi  nos  différends. 
Il  n'est  pas  question  de  savoir  de  combien  vous  êtes 
noble  ou  plus  vaillant  que  moi ,  pour  juger  de  combien 
le  Cid  est  meilleur  que  F  Amant  libéral^.  Les  bons  es- 
prits trouvent  que  vous  avez  fait  un  haut  chef-d'œuvre 
de  doctrine  et  de  raisonnement  en  vos  Obsert^ations.  La 
modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  sem- 
blent des  pièces  rares ,  et  surtout  votre  procédé  merveil- 
leusement sincère  et  cordial  vers  un  ami.  Vous  protestez 
de  ne  me  dire  point  d'injures' ,  et  lorsqu  incontinent  après 
vous  m'accusez  d'ignorance  en  mon  métier  ',  et  de  manque 
de  jugement  en  la  conduite  de  mon  chef-d'œuvre ,  vous 
appelez  cela  des  civilités  d'auteur?  Je  n'aurois  besoin  que 
du  texte  de  votre  libelle  t  et  des  contradictions  qui  s'y 
rencontrent ,  pour  vous  convaincre  de  l'un  et  de  Tautre 
de  ces  défauts,  et  imprimer  sur  votre  casaque  le  quatrain 
outrageux^  que  vous  avez  voulu  attacher  à  la  mienne  « 

I.  Les  frères  Parfait  rendent  compte  de  cette  pièce  de  Scudcn 
sous  l'année  x636,  un  peu  avant  de  parler  du  Cid  (Histoire  du  Théâtre 
français^  tome  V,  p.  a38-a4o).  Voyez  aussi  tome  m,  p.  aS  eC  94* 

i.  De  ne  point  dire  d* injures^  dans  les  éditions  modernes.  —  «  J**'" 
taque  le  Cid^  et  non  pas  son  auteur;  j*en  veux  à  son  ourrage,  et  non 
point  à  sa  personne  ;  et  comme  les  combats  et  la  civilité  ne  sont  pas 
incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont  je  prétends  lui  porter 
une  botte  franche;  je  ne  fais  ni  une  satire,  ni  un  libelle  diffamatoire, 
mais  de  simples  observations,  et  bors  les  paroles  qui  seront  de  l'es- 
sence de  mon  sujet,  il  ne  m'en  échappera  pas  une  oà  Ton  remarque 
de  Taigreur.  Je  le  prie  d'en  user  avec  la  même  retenue  s'il  nt  rt- 
pond.  »  (Observations  sur  le  Cid^  édit.  en  96  pages,  p*  5.) 

3.  En  mon  entier^  dans  les  éditions  modernes. 

4*  Voici  ce  quatrain  : 

Sous  cette  casaque  noire 
Repose  paisiblement 
L'auteur  d'heureuse  mémoire, 
Attendant  le  jugement. 

[Observations  sur  le  Cid,  p.  5i .} 
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si  le  même  texte  ne  me  falsoit  voir  que  Téloge  d'auteur 
t€ heureuse  mémoire  ne  vous  peut  être  propre,  en  m' appre- 
nant que  vous  manquez  aussi  de  cette  partie ,  quand  vous 
vous  êtes  écrié  :  O  raison  de  l  auditeur^  que  faisiez-^ous^? 
En  faisant  cette  magnifique  saillie ,  ne  vous  êtes-vous  pas 
souvenu  que  le  Cid  a  été  représenté  trois  fois  au  Lou- 
vre, et  deux  fois  à  Thôtel  de  Richelieu?  Quand  vous 
avez  traité  la  pauvre  Ghimène  d'impudique  ^,  de  prosti* 
tuée',  de  parricide*,  de  monstre*,  ne  vous  êtes-vous 
pas  souvenu  que  la  Reine,  les  princesses  et  les  plus  ver- 
tueuses dames  de  la  cour  et  de  Paris  Tont  reçue  et  ca- 
ressée en  fille  d'honneur?  Quand  vous  m'avez  reproché 
mes  vanités,  et  nommé  le  comte  de  Gormas  un  capitan 
de  comédie*,  vous  ne  vous  êtes  pas  souvenu  que  vous 
avez  mis  un  A  qui  lit^  y  au  devant  de  Ligdamon  *,  ni  des 
autres  chaleurs  poétiques  et  militaires  qui  font  rire  le 
lecteur  presque  dans  tous  vos  livres  *  Pour  me  faire  croire 
Ignorant,  vous  avez  tâché   d'imposer  aux  simples,  et 
avez  avancé  des  maximes  de  théâtre  de  votre  seule  auto- 
rité, dont  toutefois,  quand  elles  seroient  vraies,  vous 

I.  c  O  jugement  de  l'auteur,  à  quoi  songez-vous?  O  raison  de 
Taaditeur,  qu'éteft-YOUS  devenue?  »  {Observations  deScudéry, p.  Sa.) 

a.  •  Un  roi  caresse  ceUe  impudique.  »  (Jlb'uUmy  p.   a5.) 

3.  •  EUle  lui  dit  cent  choses  dignes  d*une  prostituée.»  {Ibidem  , 
p.  59.) 

/(.  c  Tout  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide,  en  se 
résolvant  d'épouser  le  meurtrier  de  son  père.  »  [Ibidem^  p.  la.) 

5.  c  Cette  fille,  mais  plutôt  ce  monstre....  ^  (ibidtm^  p.  3o.) 

6.  c  II  seroit  à  souhaiter  pour  lui  qu'il  eût  corrigé  de  cetretorte  tout 
ce  qu'il  fiiit  dire  à  ce  comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule 
■leét  fait  un  honnête  homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  dVin 
fanfaron  que  d'une  personne  de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vons 
'loDiier  pas  la  peine  d'aller  vous  en  éclaircir  dans  son  livre,  voyez  en 
quels  termes  il  fait  parler  ce  capitaine  Fracasise.  ■  (Ibidem,  p.  34.) 

7.  Sorte  d'avis  au  lecteur 

ft.  Sur  ligdamon^  voyez  ci-dessus,  p.  S7. 
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ne  pourriez  tirer  les  coDAéquences  comnes  que  vous  en 
tirez  :  vous  vous  êtes  fait  tout  blanc  d'Aristote,  et  d'an- 
tres auteurs  que  vous  ne  lûtes  et  n'ent^idites  peut-être 
jamais,  et  qui  tous  manquent  tous  de  garantie*;  voos 
avez  fait  le  censeur  moral,  pour  m'imputer  de  mauvais 
exemples  ;  vous  avez  épluché  [les  vers  de  ma  pièce*], 
jusques  à  en  accuser  un  de  manque  de  césure*  :  si  vous 
eussiez  su  les  termes  du  métier  dont  vous  vous  mélezS 
vous  eussiez  dit  qu'il  manquoit  de  repos  en  rhémistiche. 
Vous  m'avez  voulu  faire  passer  pour  simple  traducteur*, 
sous  ombre  de  soixante  et  douze  vers  que  vous  marqnex 

I.  Scudéry  répondit  à  cette  accoMtioD  en  publiant  la  Prtmeda 
passages  alléguez  dans  les  Obserrations  sur  le  Cid.  Vojez  notre 
tome  ni,  p.  37. 

» .  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  les  deux  éditions  de  i637» 
ib  ont  été  suppléés  par  les  éditeurs  de  G>nieille. 

3.      c  Pftrlons-en  mieux,  le  Roi  &h  honneur  à  votre  Age. 

La  césure  manque  à  ce  vers.  » 

{Observations  sur  le  Cid^  p.  68  et  69.) 

4«  Ces  mots  :  c  dont  tous  vous  mêlez,  s  manquent  dans  les  édi- 
tions modernes. 

5.  Sur  les  rapprochements  entre  GuîUem  de  Castro  et  Corneille 
par  lesquels  Scudér}'  termine  ses  Observations  (p.  81-93),  TOjex  notre 
tome  m,  p.  199,  note  a.  Ces  rapprochements  sont  précédés  de  cette 
sorte  dMntroduction  :  c  Le  Cid  est  une  comédie  espagnole,  dont 
presque  tout  Tordre,  scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  U 
Françoise  sont  tirées;  et  cependant  ni  Mondory,  ni  les  affiches,  ai 
rimpression  n'ont  appelé  ce  poëme  ni  traduction,  ni  paraphrase,  dî 
seulement  imitation;  mais  bien  en  ont-ils  parlé  comme  d^une  cbos^ 
qui  seroit  purement- à  celui  qui  n*eu  est  que  le  traducteur,  et  loî- 
méme  a  dit,  comme  un  autre  a  déjà  remarqué  : 

QuMl  ne  doit  qu'à  lui  seul  toute  sa  renommée  *»  m 

6.  Scudéf}'  cite  plus  de  soixante  et  douze  vers  François,  et  eiicorr 
plus  d'espagnols.  Corneille  ne  compte  peut-être  que  ceux  des  tei> 
cités  qu'il  regarde  vraiment  comme  des  imitations. 

*  ExcËue  à  Ariste^  vers  5o,  ci-dessus,  p.  7H. 
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sur  nn  ouvrage  de  deux  mille*,  et  que  ceux  qui  s'y 
connoissent  n'appelleront  jamais  de  simples  traductions; 
TOUS  avez  déclamé  contre  moi,  pour  avoir  tu  le  nom 
de  Fauteur  espagnol,  bien  que  vous  ne  Tayez  appris 
que  de  moi,  et  que  vous  sachiez  fort  bien  que  je  ne 
l*ai  celé  à  personne,  et  que  même  j'en  ai  porté  Tori- 
ginal  en  sa  langue  à  Monseigneur  le  Cardinal,  votre 
maître  et  le  mien;  enfin  vous  m'avez  voulu  arracher 
en  un  joui*  ce  que  près  de  trente  ans  d'étude  m'ont 
acquis*  ;  il  n  a  pas  tenu  à  vous  que  du  premier  lieu,  où 
beaucoup  d'honnêtes  gens  me  placent,  je  ne  sois  des- 
cendu au-dessous  de  Claveret';  et  pour  réparer  des  of- 
fenses si  sensibles,  vous  croyez  faire  assez  de  m'exhor- 
ter  à  vons  répondre  sans  outrages^,  pour  nous  l'epentir 
après  tous  deux  de  nos  folies,  et  de  me  mander  impé- 
rieusement que  malgré  nos  gaillardises  passées,  je  sois 
encore  votre  ami,  afin  que  vous  soyez  encore  le  mien, 
comme  si  votre  amitié  me  devoit  être  fort  précieuse 
après  cette  incartade,  et  que  je  dusse  prendre  garde  seu- 
lement au  peu  de  mal  que  vous  m'avez  fait,  et  non  pas 
i  celui  que  vous  m'avez  voulu  faire.  Vous  vous  plaignez* 
d'une  Lettre  à  Ariste^y  où  je  ne  vous  ai  point  fait  de 

I.  Le  Cidy  sous  sa  forme  dernière  et  définitive,  a  1840  rers;  un 
pen  plus  dans  les  premières  éditions  (i637-i656). 

1.  U  y  a  ici  une  exagération  qui  a  été  vivement  relevée  dans  la 
lettre  du  sieur  Claveret  au  tUur  CorneUU.  Voyez  notre  tomel,  p.  i3o. 

3.  Ce  fiit  cette  phrase  qui  attira  k  Corneille  les  pamphlets  de  Qa- 
▼eret.  Voyez  tome III,  p.  a 6  et  suivantes. 

4-  Voyez  ei-des^s  la  fin  de  1a  note  »,  p.  ^00.  Du  reste  ici  déjà, 
et  snrtoat  dans  les  phrases  qui  vont  suivre,  Corneille  répond  princi' 
paiement  aux  lettres  qui  le  venaient  quereller  jusque  dans  son  cabi- 
net (voyez  le  commencement  de  la  Lettre  apoiogétitfue),  et  que  non» 
K  connaissons  que  par  ce  qu*ii  nous  en  dit. 

5.  Dans  la  réimpression  (de  1637)  :  c  Vous  vous  plaigniez*  » 

6.  Cest  V Excuse  à  Ariste.  Voyez  ci-dessus,  p.  74*  Voici  en  quels 
termes   Scudéry   fait  allusion  à  V Excuse  à  Ariste  dans  ses  Observa- 
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tort  de  vous  traiter  d'égal,  puisqu'en  vous  monlrani 
mon  envieux'  vous  vous  confessez  moindre,  quoique 
vous  nommiez  folies  les  travers  '  d'auteur  où  vous  voos 
êtes  laissé  empoi*ter,  et  que  le  repentir  que  vous  en  faites 
paroître  marque  la  honte  que  vous  en  avez'.  Ce  n'est  pas 
assez  de  dire  :  «  Soyez  encore  mou  ami,  »  pour  recevoir 
une  amitié  si  indignement  violée  :  je  ne  suis  point  homme 
d'éclaircissement*;  vous  êtes  en  sûreté   de  ce  côté-là. 

tiens  (p .  4)  :  c  Quand  j'ai  tu.. . .  qu'il  se  déifioit  d'autorité  privée, qa'il 
parloit  de  lui,  comme  nous  ayons  accoutumé  de  parler  desaolRs; 
qu'il  faisoit  même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu'il  a  de  wi, 
et  qu'il  semble  fiûre  croire  qu'il  fait  beaucoup  d'bonneur  aux  plus 
grands  esprits  de  son  siècle  de  leur  présenter  la  main  gauche,  j'ai  on 
que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  sans  lâcheté  abandonner  la  cause 
commune.  » 

X.  Tel  est  le  texte  des  éditions  originales.  On  y  a  substitué  du» 
les  éditions  modernes  :  c  moins  envieux.  > 

3.  Il  n'y  a  point  travers^  mais  travées^  dans  les  éditions  originsks. 
Ce  mot  paratt  bien  être  le  résultat  d'une  mauvaise  lecture  des  impri- 
meurs. Mais  nous  devons  dire  que  trwersy  donné  par  toutes  les  édi- 
tions modernes,  ne  se  trouve  avec  l'acception  qu'il  aurait  ici  dus 
aucun  des  dictionnaires  du  temps.  Ricbelet  (1679]  lui  attribue,  dans 
la  conversation  familière,  le  sens  de  iUsgrdce,  accident^  maUuur.  Niox, 
au  commencement  du  siècle,  Furetière  et  l'Académie ,  à  la  fin,  v 
mentionnent  de  ce  terme,  pris  substantivement,  aucun  emploi  figuré- 
Toutefois  nous  en  trouvons  deux  exemples  de  la  Bruj^:nD  pR- 
mier  au  chapitre  des  Grands^  n»  53  :  c  travers  d'esprit  ;  >  un  second 
dans  ce  passage  que  cite  le  Dictionnaire  de  TYépoux,  et  où  le  sens  do 
mot  serait,  ce  semble,  assez  voisin  de  celui  qu'il  aurait  ici  dans  Cb^ 
neille  :  c  Je  ne  suis  point  d'humeur  à  essuyer  vos  travers.  3 

3.  Ceci  répond  encore  aux  lettres  particulières  de  Scudéiy,  et  nos 
à  ses  Observations, 

4.  On  a  cru  que  par  ces  mots  Corneille  déclarait  qu'il  ne  se  battrait 
pas,  et  on  a  voulu  en  conclure  qu'il  avait  peur  de  Scudéry.  Cet  en- 
droit est  tout  simplement  une  allusion  à  ce  passage  des  ObserMi^om 
^p.  45  et  46),  qui  est  relatif  à  la  scène  i  de  l'acte  II,  entre  don  Aru» 
et  le  Comte  :  c  L'auteur  me  permettra  de  lui  dire  qu'on  voit  bip" 
qu'il  n'est  pas  homme  d'éclaircissement  ni  de  procédé.  Quand  de«v 
grands  ont  querelle  et  que  l'un  est  offensé  à  l'honneur,  œ  sont  Hr? 
oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi.  » 
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Xraiiez-moi  dorénavant  en  inconnu,  comme  je  vous  veux 
laisser  pour  tel  que  vous  êtes,  maintenant  que  je  vous 
connois;  mais  vous  n'aurez  pas  sujet  de  vous  plaindre, 
quand  je  prendrai  le  même  droit  sur  vos  ouvrages  que 
vous  avez  pris  sur  les  miens  * .  Si  un  yolumeài  Obser$*ations 
ne  vous  suffit,  faites-en  encore  cinquante  :  tant  que  vous 
ne  m^attaquerez  pas  avec  des  raisons  plus  solides,  vous 
ne  me  mettrez  point  en  nécessité  de  me  défendre,  et  de 
ma  part  je  verrai,  avec  mes  amis,  si  ce  que  votre  libelle 
vous  a  laissé  de  réputation  vaut  que^  j'achève  de  la  rui- 
ner. Quand  vous  me  demanderez  mon  amitié  avec  des 
termes  plus  civils,  j'ai  assez  de  bonté  pour  ne  vous  la 
refuser  pas,  et  me  taire  des  défauts  de  votre  esprit  que 
vous  étalez  dans  vos  livres.  Jusque-là ,  je  suis  assez  glo- 
rieux pour  vous  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  vous 
crains  ni  ne  vous  aime.  Après  tout,  pour  vous  parler 
sérieusement,  et  vous  montrer  que  je  ne  suis  pas  si  piqué 
que  vous  pourriez  vous  imaginer,  il  ne  tiendra  pas*  à 
moi  que  nous  ne  reprenions  la  bonne  intelligence  du 
passé  que  vous  souhaitez.  Mais  après  une  offense  si 
publique,  il  y  faut  un  peu  plus  de  cérémonie  :  je  ne 
vous  la  rendrai  pas  malaisée ,  et  donnerai  tous  mes  inté- 
rêts à  qui  que^  vous  voudrez  de  vos  amis;  et  je  m'assure 
que  si  un  honune  se  pouvoit  faire  satisfaction  du  tort 
qu'il  s'est  fait,  il  vous  condamneroit  à  vous  la  faire  à 


I.  Dana  ses  Observations  (p.  94)  Scudén'  avait  paru  contester  ce 
droit  à  Corneille  :  «  Au  reste,  on  m'a  dit  qu'il  prétend  en  ses 
réponses  examiner  les  oeuvres  des  autres,  au  lieu  de  tâcher  de  jus- 
tifier les  siennes.  9 

3.  Les  éditeurs  modernes  ont  mis  :  c  vaut  la  peine  que.  » 

3.  Les  deux  éditions  de  1637  poi^ot,  évidemment  par  erreur: 
c  qu'il  ne  tiendra  pas.  » 

4.  Les  éditeurs  modernes  ont  supprimé  que  après  qui  ;  à  la  ligne 
suivante  ils  ont  ajouté,  après  satisfaction  .*  c  à  lui-même.  » 
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vouft-naéine,  plutôt  qu^à  moi  qui  ne  vous  en  demaiMle 
point,  et  à  qui  la  lecture  de  vos  Obsenfations  ii*a  donné* 
aucun  mouvement  que  de  compas»on.  Et  certes  on  me 
blàmeroit  avec  justice  ai  je  vous  voulois  du  mal'  pour  une 
chose  qui  a  été  l'accomplissement  de  ma  gloire,  et  dont 
le  Cid  a  reçu  cet  avantage,  que  de  tant  de  beaux  poèmes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  il  a  été  le  seul  dont  Téclat 
ait  pu  obliger  Tenvie  à  prendre  la  plume.  Je  me  contente 
pour  toute  apologie  de  ce  que  vous  avouez  qu^il  a  eu 
Tapprobation  des  savants  et  de  la  cour*.  Cet  éloge  véri- 
table, par  où  vous  commencez  vos  censures,  détruit  tont 
ce  que  vous  pouvez  dire  après.  Il  suffit  qu^ayez  fait  nue 
folie  à  m'attaquer*,  sans  que  j*en  fasse  une  à  vous  ré- 

I  •  c  Ne  m'a  donné,  i  mais  à  tort,  dans  une  des  éditions  de  lÔSj. 
s.  c  Si  je  voUs  Toulois  mal,  »  dans  les  éditions  modernes. 

3.  c  Que  cette  vapeur  grossière,  qui  se  fornne  dans  le  parterre,  ait 
pu  s*éleyer  jusqu'aux  galeries ,  et  qa*un  fantàme  ait  abusé  le  savoir 
comme  l'ignorance,  et  la  coiur  aussi  bien  que  le  bourgeois,  j'aroue  que 
ce  prodige  m*étonne,  et  que  ce  n'est  qu'en  ce  bizarre  événement  que 
je  trouve  le  Cid  merveilleux,  i  {Observations  sur  U  Cid,  p.  i  et  a.) 

4.  Nous  devons  prévenir  le  lecteur  que  les  mots  c  à  m'attaquer  • 
sont  une  correction,  4  nos  yeux  indubitable,  qui  nous  a  été  suggérée 
par  M.  Rossignol  de  Tlustitut.  Les  deux  éditions  originales,  ùlha 
du  reste  l'une  sur  l'autre  *,  portent  :  a  folie  Amatrique,  »  avec  un  A  ca- 
pital, que  méritait  bien  cette  forme  étrange.  Le  sens  que  nous  donne 
cette  correction  est  très-satisfaisant  ;  l'opposition  :  à  ttCattaquer^  à  poas 
répondre^  forme  un  tour  symétrique,  fort  naturel;  et  pour  s'expliquer 
la  faute  d'impression,  il  suffît  de  se  rappeler  que  dans  l'écriture  da 
dix-septième  siècle  les  signes  orthographiques,  tels  que  les  accents  et 
l'apostrophe,  sont  souvent  omis,  et  les  doublements  de  consonnes  né- 
gligés. Si  nous  supposons  que  Corneille  eût  écrit  :  a  mateujuer  **,  et 
que  Yr  finale  fût  mal  ou  peu  marquée,  la  seule  erreur  de  lecture 


»* 


Voyez  tome  III,  p.  a 4  et  note  a. 

Le  mot  est  réellement  imprimé  par  un  seul  r,  un  peu  plus  haut, 
dans  les  impressions  de  1687  :  c  vous  ne  m'ataquerés  1»  (voyez  p.  4^^* 
ligne  7  de  la  présente  édition}.  Les  iknprimeurs  ont  négligé  l'accent 
dans  les  mots  c  de  porte  a  porte  s  (ci-dessus ,  p.  4o5,  ligne  i5];  ^ 
ils  ont  multiplié  les  fautes  de  tout  genre. 
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pondre  comme  vous  m'y  conviez;  et  puisque  les  plu» 
courtes  sont  les  meillenres,  je  ne  ferai  point  revivre  la 
vùtre  par  la  mienne.  Résistez  aux  lenlalions  de  ces  gail- 
lardises qui  font  rire  le  public  à  vos  dépeas,  et  continuez  à 
vouloir  être  mon  ami,  afin  que  je  me  puisse  dire  le  vôtre, 

C<1BNK1LLE. 


III 

mscotms  phohoncé  par  mopîsif-iih  corneille,  avocat 

GÉNÉRAL  A  LA  TABLE  DE  MARBRE  DE  NORMANDIE', 
LE  23.  JAMVIER  iG^l,  LORSQu'iL  FDT  REÇr  [a 
l'aCADIÉMIE    FRAHÇOISE]    a    la    place    DE    MONSIEUR 

maynahd'. 

MEsgiHvita , 
S'il  est  vi'ai  que  ce  soit  un  avantage ,  pour  dépeindre 

commise  par  l'imprimeur  a  été  de  prendre  pour  ri  un  a  peu  lîiilite. 
Ajoalons  qu'il  y  a  deux  cents  ans  les  auteurs  ne  voyaient  guère 
d'éprcuvesou  ne  s'acquitcaient  que  bieu  légèrement  de  celle  partie  de 
leur  lAche.  —  Le  mot  Amalr'iqut  a  forl  chagriné  le»  éditeurs  et  les 
commentatciin  de  Corneitle.  Plusieurs  se  soni  contentés  de  n'en 
point  parler;  d'autres,  moins  sages,  ont  tenté  de  l'expliquer.  >  Ce 
mot  parait  emprunté  du  grec  àfiEtpi'i  {sic),  démesurée,  >  dit  timidement 
M.  Parrclle.  —  •  Amatriquc,  sans  mesure,  désordonr.é;  probahle- 
tnent  du  grec  I^icTpo;,  ■  iiTance  d'un  ion  tm  peu  plus  assuré  M.God-.'- 
Iroy.  •  {Lexique  comparé  de  la  langue  de  Corneille,  etc.,  tome  I. 
p.3S.  1  Mail  i^tpoc  aurait  fail  tout  au  plus  amelriijue ,  qui  lui-même 
n'a  p«ut-Are  jamais  existé ,  bien  qu'on  trouve  amèlrie  opposé  Â  iy~ 
nirtrie  dans  quelques  tniilës  techniques*.  Enfin,  il  est  des  éditeurs 
parmi  lesquels  on  peut  compter  Voltaire,  qui,  par  prudence,  ont  tout 
simplement  supprimé  le  mot  embarrassant. 

I.  Sur  la  laile  de  Normandie  et  sur  le»  fonctions  que  Corneille 
J  remplissait,  voyei  au  tome  I  la  liotice  biographique. 

1.   Pellisson  racoalc.  dans  sa  Belalion  coaUnant  fhkloire  A  tAca- 

*   I  Santé  e»l  Symmétrie,  et  maladie,   son  contraire,  Amétrie.  » 

{T'aide  de  la....  coqueluche....  par  maistre  Tean  Su.iu,  .58ti,  p.  7.) 


r 


4oS  œUVRES  DIVERSES   EN  PROSE. 

les  pHBioiis,  tjat  de  les  resMntir,  et  que  l'esprit  tra«\e 
avec  plus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche 

JJmU  fmtqoUe  (p.  36o  et  lULTBDtct),  le*  faïu  qui  précéd^rml  l'ratià 
de  Corneille  dont  cette  compagnie.  Aprèt  avoir  parlé  de  M.  de  Si- 
lomou,  avocat  gi^o^ral  au  grand  conseil ,  qui ,  ainii  que  le  portaKot 
Ici  regiitrea  i  la  date  du  13  aoQt  1644,  ^t  nommé  A  cette  ^paqw 
en  rrmplacrmeat  de  M.  Bourbon  ,  il  ajoute  :  %  11  fbt  prefété  i 
H.  Corneîllr,  qui  avoit  demandé  1*  même  place.  Le  protrcteor  fit 
dire  k  l'Académir  qu'il  lui  laiuoil  la  liberté  du  choix,  et  voua  jngcni 
par  ta  mite  qu'elle  m  détermina  de  celte  lorte,  pour  cette  raison  qw 
M.  Corneille  faisant  ton  séjour  i  la  province,  ne  ponvoit  pioqoe 
janui)  M  t^ou^e^  aux  auembl^es  et  faire  la  fonction  d*acadèmiciai. 

(  Je  dii  que  vous  le  jugerez  par  la  auite  ;  car  depuis,  H.  Faret  énot 
mort,  on  proposa  d'un  cAté  le  mjme  M.  Corneille,  et  de  l'antie 
M.  du  Bjer,  et  ce  dernier  fut  préféré.  Or  le  registre  *  en  cet  endtïHt 
fait  mention  de  la  résolution  que  l'Académie  avoit  [vise  de  préférer 
toujours  entre  deux  personnes,  dont  l'nne  et  l'antre auroieni  laqua- 
lîtés  uécessaires,  celle  qui  l'i-^i  ~.i  l'  ~i'lf'n>  '-  ,1  P,,ri4. 

t  M.  Curneille  fut  pouri^im  rcru  induite,  au  lieu  de  Al.  Mavnard, 
parce  qu'il  fit  dire  i  la  Compagnie  qu'il  avoit  disposé  tes  aflaïres  At 
telle  sorte  qu'il  pourroit  pnsser  une  partie  de  l'année  A  Porii. 

t  U.  de  Balesdens  avoit  élr  proposé  aussi  ;  et  comme  il  aïoil  J'iico- 
oeurd'étre  i  Monsieur  le  Cliancelier.  l'Académie  eut  reri'tpect  pour  son 
protecteur  dedéputer  vei';  lui  cinq  dos  acadéuiicieni  pour  woirsicti 
deux  propositions  lui  étoii-ul  également  agréables.  Monsieur  le  Chan- 
celier*' témoigna  qu'il  loulnit  laisser  UDr  entière  liberté  i  U  Compa- 
gnie; mais  lorsqu'elle  ccmmi^nrciit  n  délibérer  sur  ce  tniet,M>  l'aUr 
de  C*ri)j  lui  présenta  une  1,-lire  de  M,  de  Bslcidea»**".  pirioe  dr 
beaucoup  de  civilités  pimr  elli'  ft  jiour  M.  Corneille,  qu'il  priait  li 
Compagnie  de  vouloir  pnf.-riT  »  lui,  protestant  qu'il  lui  défermi  «• 
honneur,  comme  lui  élaul  th\  jiar  inult-s  sortes  de  raisons.  La  leim 
fut  lue  et  louée  par  l'asti  nililce,  et  depuis  il  fiii  reçu  en  la  prtnièie 
place  vacante,  qui  lut  <:>'lle  de  M.  de  Malleville.  >  Dans  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage  de  PrlIiEson  une  grande  partie  de  rei  délûli  ■ 
été  supprimée;  le  dernier  pam^Tnphe  a  seul  élé  conservé.  U  f 
probable  que  c'est  i  la  iti'maude  de  Corneille  que  ce  cbangemeiil  > 
été  fail  (voyez  tome  VI,  p.  to!]}. 

'  Dn  il  novembre  ii^^H.  [I^ote  dr  Peinaon.) 
"  Registres,  11  janviT  if>^7.  (.Vow  du  mimr.) 
■    '"  Cette   lettre  «  été  imprimi'-e,  Paris,    1647,  io-B".   i,f/eii  ■'' 
'  M.  ll-tf.) 
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que  pour  lea  idées  qu'il  emprunte  de  son  ima^nation, 
j'avoue  qu'il  faut  que  je  condamne  tous  les  applaudîsae- 
ment»  qu'ont  reçus'  jusquesici  mes  ouvrages,  et  que  c'est 
injustement  qu'on  m'attribue  quelque  adresse  à  décrire 
les  mouvements  de  l'ame,  puisque  dans  la  joie  la  plus 
sensible  dont  je  sois  capable,  je  ne  trouve  point  de  pa- 
roles qui  vous  en  puissent  faire  concevoir  la  moindre 
partie.  Ainsi  je  vois  ma  réputation  prête  à  être  détruite 
par  la  gloire  même  qui  la  devoit  achever,  puisqu'elle  me 
jette  dans  la  nécessité  de  vous  montrer  mon  foible  ;  et  ' 
prenant  possession  des  grâces  qu'il  vous  a  plu  me  faire, 
je  ne  me  dois  re^rder  que  comme  un  de  ces  indignes 
mignons  de  la  fortune,  que  son  caprice  n'élève  au  plus 
haut  de  sa  roue'  sans  aucun  mérite,  que  pour  mettre  plus 
en  vue  les  taches  de  la  fange  dont  elle  les  a  tirés.  Et 
certes,  voyant  ctitte  honte  inévitable  dans  l'honneur  que 
je  reçois,  j'aurois  de  la  peine  à  m'en  consoler,  si  je  ne 
considérois  que  vous  rappellerez  aisément  en  votre  mé- 
moire ce  que  vous  savex  mieux  que  moi,  que  la  joie  n'est 
qu'un  épanouissement  du  cœur,  et,  si  j'ose  me  servir 
d'un  terme  dont  ta  dévotion  s'est  saisie,  une  certaine  li- 
qnéfaciîon  intcrieure,  qui  s' épanchant  dans  l'homme  tout 
entier,  relâche  toutes  les  puissances  de  son  ftme  :  de 
sorte  qu'au  lieu  que  les  autres  passions  y  excitent  des 
orages  et  des  tempêtes,  dont  les  éclats  sortent  au  dehors 
avec  impétuosité  et  violence,  celle-ci  n'y  produit  qu'une 
langueur,  qui  tient  quelque  chose  de  l'extase,  et  qui  se 
contentant  de  se  mêler  et  de  se  rendre  visible  dans  tous 
les  traits  extérieurs,  laisse  l'esprit  dans  l'impuissance  de 

I-  Il  y  a  reçu,  sans  accorH,  dans  Ifs  rditioDi  de  1(198  Cl  de  1714, 
liiui  qur  dans  les  OEiotiê  dioersts. 

1.  £(  manque'  dans  le  texte  de  nroncl ,  <{ui  ne  met  qu'une  virgule 
tyrèi  foiilt,  ec  met  deux  poîjiu  aprrt/iurc. 

3.  •  De  la  ront^.  >  daus  Ginnpt. 
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Texprimer.  C'est  ce  qu*oiit  bien  reconnu  nos  grands 
maîtres  du  théâtre,  qui  n*ont  jamais  amené  leurs  héros 
jusques  à  la  félicité  qu'ils  leur  ont  fait  espérer,  qu'ils  ne 
se  soient  arrêtés  là  tout  aussit6t,  sans  faire  des  efforts 
inutiles  à  représenter  leur  satisfaction ,  dont  ils  savoient 
bien  qu*ils  ne  pouvoient  yenir  à  bout. 

Vous  êtes  trop  équitables  pour  exiger  de  leur  écolier 
upe  chose  dont  leurs  exemples  n'ont  pu  rinstruire,  et 
vous  aurez  même  assez  de  bonté  pour  suppléer  à  ce 
défaut,  et  juger  de  la  grandeur  de  ma  joie  par  cdle 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  donnant  une 
place  dans  votre  illustre  Compagnie.  Et  véritablement. 
Messieurs,  quand  je  n'aurois  pas  une  connoissance  par- 
dculière  du  mérite  de  ceux  qui  la  composent;  quand  je 
n'aurois  pas  tous  les  jours  entre  mes*  mains  les  admi- 
rables chefs-d'œuvres  *  qui  partent  des  vôtres;  quand  je  ne 
saurois  enfin  autre  chose  de  vous,  sinon  cpie  vous  êtes  le 
choix  de  ce  grand  génie  qui  n'a  fait  que  des  miracles,  feo 
Monsieur  le  cardinal  de  Richelieu,  je  serois  l'homme  da 
monde  le  plus  dépourvu  de  sens  commun  si  je  n'avois  pas 
pour  vous  une  estime  et  une  vénération  toutes  extraordi- 
naires, et  si  je  ne  voyois  pas  que*  de  la  même  main  dont 
ce  grand  homme  sapoit  les  fondements  de  la  monar- 
chie d'Espagne,  il  a  daigné  jeter  ceux  de  votre  établis- 
sement, et  confier  à  vos  soins  la  pureté  d'une  langue  qu*il 
vouloit  faire  entendre  et  dominer  par  toute  l'Europe.  Vous 
m'avez  fait  part  de  cette  gloire,  et  j'en  tire  encore  cet 


I .  Les,  dans  les  éditions  modernes. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  lao,  note  i. 
'  3.  Nous  donnons  le  texte  de  l'exemplaire  de  1698  qai  est  à  la  Bi- 
bliothèque impériale;  celui  de  l'Institnt  porte  :  c  tonte  extraordi- 
naire, quand  je  vois  que,  •  Cette  dernière  leçon  est  celle  de  Graoet; 
seulement  il  a  changé  c  tonte  extraordinaire  •  en  t  toujours  extraor- 
dinaire. > 
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avantage,  qu'il  est  impowible  que  de  vos  savantes  assem- 
blées, où  vous  me  faites  Thonneur  de  me  recevoir,  je  ne 
remporte  les  belles  teintures  et  les  parfaites  oonnoissan* 
ces  qui  donnant  une  meilleure  forme  à  ces  heureux  ta- 
lents dont  la  nature  m'a  favorisé,  mettront  en  un  plus 
haut  degré  ma  réputation ,  et  feront  remarquer  aux  plus 
grossiers  même,  dans  la  continuation  de  mes  petits  tra- 
vaux, combien  il  s'y  sera  coulé  du  vôtre,  et  quels  nou- 
veaux ornements  le  bonheur  de  votre  communication  y 
aura  semés.  Oserai-je  vous  dire  toutefois.   Messieurs, 
parmi  cet  excès  d'honneur  et  ces  avantages  infaillibles, 
que  ce  n'est  pas  de  vous  que  j'attends  ni  les  plus  grands 
honneurs  ni  les  plus  grands  avantages  ?  Vous  vous  éton- 
nerez sans  doute  d'une  civilité  si  étrange;  mais  bien  loin 
de  vous  en  offenser,  vous  demeurerez  d'accord  avec  moi 
de  cette  vérité,  quand  je  vous  aurai  nommé  Monsei- 
gneur le  Chancelier  * ,  et  que  je  vous  aurai  dit  que  c'est 
de  lui  que  j'espère  et  ces  honneurs  et  ces  avantages  dont 
je  vous  parle.  Puisqu'il  a  bien  voulu  être  le  protecteur 
d*un   corps  si  fameux  et  qu'on  peut  dire  en  quelque 
sorte  n'être  que  d'esprit ,  en  devenir  un  des  membres, 
c'est  devenir  en  même  temps  une  de  ses  créatures  ;  et 
puisque  par  l'entrée  que  vous  m'y  donnez  je  trouve  et 
plus  d'occasions  et  plus  de  facilité  de  lui  rendre  mes  de- 
voirs plus  souvent,  j'ai  quelque  droit  de  me  promettre 
qu'étant  illuminé  de  plus  près,  je  pourrai  répandre  à 
l'avenir  dans  tous  mes  ouvrages,  avec  plus  d'éclat  et  de 
vigueur,  les  lumières  que  j'aurai  reçues  de  sa  présence. 
G)mme  c'est  un  bien  que  je  devrai  entièrement  à  la  fa- 
veur de  vos  suffrages,  je  vous  conjure  de  croire  que  je  ne 
manquerai  jamais  de   reconnoissance  envers  ceux  qui 
me  l'ont  procuré,  et  qu'encore  qu'il  soit  très-vrai  que 

I.  Pierre  Seguier.  Voyez  tome  V,  p.  141,  note  i. 
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vous  ne  pouviez  donner  cette  place  à  personne  qui  se  sen- 
tit plus  incapable  de  la  remplir,  il  n'est  pas  moins  vni 
que  vous  ne  la  pouviez*  donner  à  personne  ni  qui  Teôt 
plus  ardemment  souhaitée,  ni  qui  s  en  tînt  votre  redevable 
en  un  plus  haut  point,  ni  qui  eût  enfin  plus  de  passioa 
de  contribuer  de  tous  ses  soins  et  de  toutes  ses  forces  au 
service  d'une  compagnie  si  célèbre,  à  qui  j'aurai  des 
obligations  étemelles  de  m' avoir  fait  tant  d'honneon 
sans  les  mériter. 

I .  Pourriez^  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  toutes  les  éditioiH 
suiyantes. 


LETTRES 


NOTICE. 


Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  lettres  de  Corneille,  et 

ses  éditeurs ,  non-seulement  ne  connaissaient  pas  toutes  celles 

qui  nous  restent,  mais  diminuaient  encore  en  apparence  ce 

nombre,  déjà  si  restreint,  en  les  dispersant  en  divers  endroits. 

Lefèvre  a  eu  le  premier  l'idée  de  faire  entrer  dans  les  Œuvres 

de  Corneille  les  fragments  de  ses  lettres  renfermés  dans  la 

Reiaiion  contenant  Phistoire  de  V Académie^  par  Pellisson;  mais 

au  lieu  de  les  en  extraire,  il  a  donné  en  entier,  sous  le  titre 

de  Récit  de  la  conduite  tenue  par  t  Académie  €tans  la  discussion 

qui  s'éleva  entre  Corneille  et  Scudéry  à  Vocctision  du  Cid^  le 

morceau  dans  lequel  elles  se  trouvaient,  et  il  Fa  placé  dans 

une  série  intitulée  :  Pièces  concernant  le  Cid,  Il  a  agi  de  même 

pour  les  quatre  lettres  relatives  à  V Imitation  de  Jésus^hrist^ 

et  les  a  mises  en  tête  de  cet  ouvrage.  Après  ces  éliminations 

la  collection  des  lettres  formant  la  correspondance  proprement 

dite  ne  se  composait  plus  que  de  neuf  pièces. 

Quant  à  nous,  il  nous  a  paru  préférable  de  mettre  en- 
semble toutes  les  lettres  et  de  suivre,  comme  dans  les  Poé^ 
sies  diverses^  un  ordre  purement  chronologique.  Après  avoir, 
pour  des  motifs  que  nous  exposerons  tout  à  l'heure,  rejeté  la 
première  des  neuf  lettres  de  l'édition  de  Lefèvre,  nous  joignons 
aux  huit  qui  restent  les  six  fragments  contenus  dans  V Histoire 
de  r  Académie  française  de  Pellisson,  les  quatre  lettres  relatives 
à  V Imitation  de  Jésus-Christ^  enfin  quatre  autres  lettres,  non 
recueillies  jusqu'à  présent ,  que  nous  avons  annoncées  dans 
notre  Avertissement  (tome  I,  p.  xu),  ce  qui  porte  à  vingt-deux 
les  pièces  que  nous  avons  réimies.  Mais  nous  n'avons  pa.^ 
voulu  nous  borner  à  rassembler  les  lettres  écrites  par  Cor- 
neille; nous  avons  essayé  pour  la  première  fois  de  reformer 
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sa  cori'espoud^nce,  uuUnt  qu'il  éuit  possible  de  le  laire,  en 
«joutant  ;i  se>  lellres  re  que  nous  avons  pu  recouTrer  de 
celle»  (]ui  lui  ont  été  adreasées ,  et  nous  avons  classf  \r-- 
nnes  et  Ifs  autres,  suivant  leurs  dates,  en  une  seule  et  mèui'' 
série,  en  ayant  soin  toutefois,  comme  daai  le  reste  de  noti' 
édition,  de  laire  imprimer  en  plus  petits  raractère.s  tout  i"- 
qui  n'est  puint  de  Corneille.  Parfois  ses  correspondants  ra|i- 
pellent  les  teniie.s  mêmes  dont  il  s'est  ser%'i,  ou  du  inoïns  dou' 
font  cnniiiiitre  en  subsUnre  quelqu'ane  de  ses  lettres  aujour- 
d'hui pt'iili^r;  lors  même  qu'ils  se  moQtrent  moins  explîciti?. 
leur  téuiiiign^ige  a  encore  sein  prix.  Ce  recueil  lout  ncinveuu 
qui  dans  r>iiii  ensemble  contient  ou  mentionne  trente  et  uoi 
lettres,  nous  présente  avec  quelque  intérêt  les  préoccupations 
successives  de  Corneille;  on  apprend  là,  pimr  rertaius  mo- 
ments de  sa  vie,  ses  espérances,  ses  inquiétudes^  .se»  me- 
comptes;  on  pénètie  dans  divers  secrets  de  son  intimité,  dam 
le  détail  de  quelques-unes  de  ses  affaires;  on  voit  quels  étaim 
ceux  de  ses  contemporains  avec  lesquels  il  se  trontail  le  plu 
rréqueniiiii'nt  en  rapport;  bien  des  choses  s'éclatrcïssent  par 
l'ordre  rluoimlogique;  les  lacunes  les  plus  considérables  qoi 
séparaiciii  lr>>  unes  des  autres  les  lettres  jusqu'ici  ret^aeilfiei 
se  trom.'iit  en  partie  comblées,  et  l'on  peut  diius  cet  est« 
de  restitution  de  ta  correspondance  étudier  avec  quelque  siiiia  i 
l'époque  la  plus  active,  et  la  mieux  remplie,  de  la  carrière  di 
poète. 

Pour  éviter  de  iiniltiplier  et  d'allonger  les  notes  outre  me- 
sore,  soit  au  bas  des  pages,  soit  en  tête  de  chacune  des  let- 
tres, nous  les  passerons  successivement  en  revue  dans  cette 
notice  préliminaire  ;  nous  dirons  où  chacune  d'elles  a  rit 
publiée  p'iur  la  première  fois;  et  lorsque  la  pièce  autographe 
existe  encore,  nous  aurons  soin  de  la  décrire,  d'en  faire  l'his- 
toire en  quelques  mots,  et  d'indiquer  à  quelle  collection  pu- 
blique ou  particulière  elle  appartient,  Nous  allons  examînei 
d'abord  te«  lettres  de  Corneille  dans  l'ordre  même  où  elles  se 
présen Icnl  ;  nous  parlerons  ensuite  de  celles  de  ses  correspon- 
dants, ,111  ^iijet  desquelles  nous  aurons  à  entrer  dans  beaucoup 
moins  ilc  rietails  et  qui  ne  nous  arrêteront  qu'un  instant. 

Dan-  l'Hition  des  OUavrrs  complètes  dr  Coracille  publié' 
par  Led  ^ri-,   la  premiire  dch  lettres  est  adressée  à  Rotitni  ri 
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datée  du  14  jaiilet  1637  *.  Nous  aurions  également  commencé 
notre  recueil  par  cette  pièce  si  elle  nous  avait  paru  présenter 
le  degré  d'auUienticité  nécessaire;  mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  pressentir  ',  nous  avons  de  sérieux  motifs  de  la  croire 
supposée.  Cette  lettre,  qui  se  trouve  dans  le  fonds  additionnel 
des  manuscrits  du  British  Muséum^  où  elle  porte  le  n^  21 1649 
n'appartient  que  depuis  peu  d'années  à  cet  établissement.  Elle 
ne  s'y  trouvait  pas  à  l'époque  où  elle  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Lefèvre,  dont  l'édition,  commencée  en  i854,  fut 
achevée  l'année  suivante.  En   i856  elle  faisait  encore  partie 
de  la  collection  de  M.  Belward  Ray',  qui  fut  vendue  à  cette 
époque  chez  M.  Chrisûe,  conunissaire-priseur  très-connu  à  Lon- 
dres. Cette  lettre  fut  achetée  par  un  amateur  français,  moyen- 
nant vingt  livres  (cinq  cents  francs)  ;  mais  il  ne  se  montra  pas 
longtemps  satisfait  de  son  emplette  :  peu  de  temps  après  l'avoir 
rapportée  en  France,  il  la  renvoya  comme  n'étant  pas  de  la 
main  de  Corneille^,  et  le  British  Muséum  l'acquit  alors  moyen- 
nant trois  livres  (  soixante-quinze  francs).  Une  note  de   sii* 
F.  Madden,  conservateur  des  manuscrits  du  British  Muséum^  lu 
considère  comme  écrite  par  Thomas  sous  la  dictée  de  Pierre  '.  £n 
effet,  au  premier  aspect  l'écriture  de  cette  lettre  présente  la  plus 
grande  conformité  avec  celle  de  Thomas  Corneille;  mais  si  l'on 
rapproche  les  dates,  on  voit  que  la  lettre  est  du  1 4  juillet  1637, 
et  que  si  elle  était  de  la  main  de  Thomas  Corneille,  celui-ci, 

I.  Édition  de  Lefévre,  tome  XII,  p.  897  et  398. 

a.  Voyez  tome  III,  p.  248,  et  ci-dessus,  p.  ^iS. 

3.  Voici  le  titre  du  catalogue  de  M.  Kay  et  la  transcription  de 
l'article  relatif  à  cette  lettre;  c'est  à  M.  Ratlîery,  de  la  Bibliodièque 
impériale,  que  nous  devons  ce  document  bibliographique  et  la  plu- 
part de  oeox  qui  sont  rapportés  dans  cette  notice  :  Catalogue  of  tht 
i^teresting  and  valuabU  collection  of  autograpk  letters  and  otiur  ma" 
fmcriptj,  of  the  iate  M.  Belward  Ray^  esq,^  dtceased;  wldch  will  6e 
told  hy  auet'tonj  6jr  Messrt  Chrutie  and  Manson  ai  t/teir  great  room,  8, 
^i^ufg  Street,  St-James's  square,  on  fVednesdaj,  July  a3,  l856y  and  tlwec 
foUov'mg  dajrs.  —  N«  799.  Cobvbillb  (Pierre,  called  le  grand),  letter  in 
/'tticA,  emtirefy  autograpk',  relatingto  the  Cid.  Fine  spécimen^  excetiwely 
Twt;  but  few  letters  are  known  to  exist.  Rouen  ^  i4  July  1637. 

4-  Voyez  le  BuUetin  du  bUdiophUe  de  janvier  1867,  p.  a8. 

S.  Probabfy  from  the  dictation  ofhis  brot/ier. 

CoaaaiLLE.  x  ny 
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né  le  ao  aoftt  i6a5,  n'eût  eu  que  onze  ans  et  onie  mois  aa  mo- 
ment oîi  il  l'aurait  écrite.  Il  n'y  anrait  certes  rien  de  sarprenaoi 
à  ce  qu'il  eût  po  dès  tors  écrire  sons  ta  dictée  de  son  frère;  nuis 
son  écriture,  nécessairement  enfantine,  s'écarterait  sensiblemeni 
de  celle  que  noas  lui  connaissons  dans  la  maturité  de  son  if^e. 
Une  antre  preuve,  du  reste,  bien  autrement  convaincante,  éti- 
hlit  que  cette  lettre  ne  peut  émaner  ni  de  Pierre,  nî  de  Thomas. 
ni  d'aucun  de  leurs  contemporains  :  l'original  contient  uo  m<ii 
tout  récent,  le  mot  inpuenrer.  Recueilli,  je  pense,  pour  la  pre- 
mière fois  en  1801,  dans  la  Nénto^ie  de  Mercier,  qui  i'appuic 
d'un  passage  extrait  de  la  ConstilaCion  S  Angleterre ,  publiée  «1 
1771  par  le  publiciste  genevois  Deloline,  ce  verbe  n'est  admi* 
qu'en  i835  dans  le  Dictionnaire  de  f  Académie,  et  dix  ans  plus 
tard  H.  Francis  Wey  le  déclare  »  encore  bien  vert  pour  la  bellf 
littérature  '.  >  Voici  la  phrase  de  ta  lettre  attribuée  à  Corneille 
dans  laquelle  il  se  t^ou^e  :  <  J'ai  bonne  raison,  je  vous  assure, 
mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  influencer 
par  celui  qui  les  a  fait  (.ff-)  ce  qui  {sic)  sont.  »  11  est  vrai  qœ 
ceuit  qui  ont  reproduit  cette  lettre  ont  modifié  ce  passage  de  fa- 
çon à  faire  disparaître  le  terrible  mot;  Lefèvre  a  mis  :  •  Je  vous 
avoue,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  justice  del'i- 
réiipage  placé  nniix  Cinfluence  de  celui  qui  les  n  faits  ce  qu'il* 
sont;  »  et  M.  Rdouard  Foumier  :  •  J'ai  bonne  raison,  je  viios 
assure,  mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  nese  Utitie  di- 
riger par  celui  qui  les  .;  faits  ce  qui  (t/c)  sont  *.  •  Quant  à  mm', 
le  désir  d'augmenter  d'une  pièce  le  recueil  des  lettres  de  ûir- 
neille  ne  saurait  nous  porter  à  y  laisser  un  écrit  si  évidemnicDi 
supposé.  Nous  nous  sommes  contenté  de  le  conserver  en  appen- 
dice avec  se  diverses  variantes. 

Cette  lettre  écartée,  l'ordre  chronologique  appelle  tout  d'a- 
bord les  six  fragments  extraits  de  la  Relation  contenant  fhittoirt 
de  r  Académie  françoise^at  Pcllisson,  que  nous  avons  nientîonné> 
plus  haut'.  Nous  les  avouA  donnés  d'après  l'édition  originale  po* 

I.  Rtl^arquei  sur  la  langue  fraaçaist,  PajitjF.D'ldol,  iS45,Iihik1, 
p.   M»- 

a.  A'olts  lur  la  rie  de  CorHtillr  eu  tête  "le  CoraeiiU  à  la  tuiii 
Saiat-Rocli,  p.  cxv, 

1.  Page  4i5.  —  Ce  midI  let  n"  1-6  de  notn  reraeiL 
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bliée  en  iS53;  nous  aurions  bien  voulu  pouvoir  les  colla  donner, 
et  surtout  les  comploter  d'après  leioriginaiu;,niaison  ignore  ce 
que  si>nt  devenus  les  papiers  que  Pellisson  avait  alors  sous  les 
yeux,  et  même  les  registres  académiques  d'après  lesquels  il  a  en 
grande  partie  rédigé  son  ouvrage.  De  tant  de  matériaux  impor- 
tants, il  ne  reste  que  le  manusi?rit  des  Senliments  de  C Acadé- 
mie franchise  sur  la  tragl-rnmédif  du  Cid,  conservé  actuelle- 
ment, comme  noua  l'avons  dit',  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Nous  rencontrons  ensuîle  une  longue  lettre  de  Corneille  *, 
restée  jusqu'ici  enfjrnnde  partie  inédite;  elle  traite  d'aHaires,ei 
le  poète  s'y  montre  plaideur  fort  ardent,  et  très-entendu;  l'auto- 
graphe en  a  éti  tr<ravé  dans  les  combles  du  Palais  de  la  cour 
iinpWate  de  Rouen,  le  a.^  octobre  i853.  M.  Taschere-iu,  qui 
l'a  signalé  à  l'attention  des  amis  de  Corneille,  en  a  donné  deux 
curieux  extraits,  aux  pages  xix  et  xx  du  tome  I  de  ses 
Œuvres  enmplètes  de  P.  C'irncilte,  publié  en  18^7  chez  le 
libraire  Jannet;  mais  cette  édition  n'ayant  pas  été  achevée,  cette 
lettre  n'avait  pas  encore  été  publiée  en  son  entier.  M.  Louis 
Passy.  qui  s'est  longtemps  occupé  de  Thomas  Corneille  et  pré- 
pare on  choix  de  ses  OEavrex  pour  la  Cnltertinn  des  grands 
icrivaim ,  nous  a  communiqué  une  excellente  copie  de  cette 
lettre,  actuellement  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  de 
la  Seine- Inférieure,  et  Al.  Charles  de  Beaurepaire,  qui  dirige 
ces  archives,  a  bien  voulu  la  cuUationner  de  nouveau  et  l'éclair- 
rir  par  quelques  noies, 

La  lettre  à  d'Argenson',  imprimée  pour  la  première  fois 
<lans  les  Mémoires  de  Sallenyre  ',  recueillie  dans  les  (ouvres 
'lixTne.s  publiées  par  Granel  en  17Î8',  et  reproduite  depuis 
•lans  toutes  les  éditions  des  OEavrrs  complèips,  existe  en  auto- 
graphe dans  une  des  vitrines  des  manuscrits  de  In  Bibliothèque 
impériale'  :  ce  précieux  original  nous  a  permis  de  rectifier  do 

I.  Tomr  m,  p.  34,  note  1. 

t.  N"  7  de  notre  recueil,  —  3.  N"  1 1  He  noire  recueil. 

j.  Mémoirti  de  àUtralart  et  d'l,isli,rr ,  Pari»,  1731,  lome  X, 
1*  putic,  |>.  ^3<|. 

S.  Page»  ifii-t63. 

K  Avant  d'être  jiUcre  «ou»  le»  yeux  du  public,  cette  lettie  faiiaii 
[iriiede  la  ™ll«>iioii  Baluïe,  7*  armoirt,  i"  paqnet,  art.  4,  n'  3. 
"n  Ih  )iir  In  liniw  qui  lu  contpnail      <•  W  d'Ai^Piisoii,  LoUres  origi- 
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nombreuses  erreurs.  Od  troave  dans  la  Gâterie  française  ud 
fac-ûmile  de  deux  fragments  de  cette  lettre. 

Les  deux  lettres  à  M.  de  Zuylifhem  '  ont  été  imprimée 
d'après  les  copies  des  autographes ,  faites  eiprès  pour  notre 
édition  et  plusieurs  fois  coUationnées  avec  le  plus  grand  soin. 
Avant  i8iS  elles  n'étaient  pjs  encore  sorties  dn  pays  de  cehn 
a  qui  Corneille  les  avait  adressées.  Elles  appartenaient  à  un 
Hollandais  de  distinction  et  faisaient  partie  d'une  précieooe 
collection  formée  par  sa  famille.  Elle  fut  vendue  au  mois  de 
mai  i8a5,  et  un  exemplaire  annoté  du  catalogue  de  vente' 
nous  apprend  que  son  possesseur  se  nommait  Syoestein,  et  que 
les  deux  lettres  de  Corneille  furent  acquises  par  M.  Thorpe,  ao 
prix,  assez  élevé  pour  le  temps,  de  sept  livres,  dix-sept  schel- 
Ungs  et  six  pence  (près  de  deux  cents  francs).  Trente  et  un 
ans  plus  tard,  nous  retrouvons  ces  deux  lettres,  sous  le  n'  8oa, 
dans  le  Catalogue  de  M.  Beiward  Bay,  à  côté  de  la  lettre  i 
Botroa  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  mais,  par  une  con- 
fusion singulière ,  tandis  que  dans  ce  catalogue  la  lettre  i 
Rotron  était  à  tort  considérée  comme  écrite  par  Pierre  Cw^ 
neille,  les  deux  lettres  à  M.  de  Zuyiichem  y  étaient  attribuées 

nalet  de  M"  de  BaUac  «  Plr-rre  Coriif IIU-  à  M'  d'Argensuu ,  inten- 
dant de  jiutice  en  Xaintoiige,  et  ensuite  ambassadeur  de  Fiance  i 
VenÎK.  Ce»  lettres  ont  été  douuéps  i  la  bibliothèque  du  Rm  p» 
M' le  marquis  d'Argenson ,  son  petit-fib,  el  ministre  do  ■fbim 
étrangirei.  >  On  ne  comprend  guèiv  comment  cette  lettre  punnil 
faire  partie  de  la  collection  Daluie,  tout  en  ayant  été  donnée  à  U 
bibliothèque  du  Roi  par  le  marquis  d'Argenson.  Les  lettra  de  Bal- 
lac  n'ont  d'autre  rapport  aym-  celle  de  Coraeille  que  de  l'adrvswi 
à  la  mtme  pertonne.  Sallengn?  les  a  publiées  dans  >ou  recueil,  înmir- 
diateoieat  avant  celle  de  notre  potie. 

I.  N<"  Il  et  14  de  notre  recurd. 

i.  En  voici  la  description  :  ^  Cetalogue  ofa  invaluablt  aiJ  higU^ 
inttraling  collection  of  unpubUsIied  manuscripU ,  hiitorUai  éatamtmli.... 
tlu  tnllrt  propa-ty  of  a  geatirmaa  of  lie  highesl  contiJcraiiaH  ù  Hal- 
fand,bj  who4e  family  ihejr  Aare  btea  accumuialed  and  pratrtÊdi  wlùei 
<viU  èe  tolA  by  auction  tj  M'  Sothchy.  al  hh  hnaie,  «°  3,  ffrUin^fltii 
lirai,  SIraad,  on  MonJay,  Maj  3o,  iBiS,  nnd  ait  follon/Mg  daj^i  (Sw^ 
dar  txctpled],  in-8-,  n*  1:7,  r*o  Ulleri  of  comuUrMt  Itiiglk  fn» 
the  ttleirated  CorntUU  te  M.  de  Zuliclim,  Borna  (lic.  Huer.  :  Roum  ■ 
■  f>J9-t65o,  oae  coalaining  n  cnpy    of  Inûo  l'iriw  {French). 
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j  Thnm:iï'.  Elles  lurent  iic(iuise>  p^i'  le  Brithh  Muséum,  «1 
inscrites  au  fonds  additionnel  sous  le  n*  aiSi^;  la  première 
le  trouve  (lana  le  iiiÈroe  volume  que  l:i  leltre  à  Botrou;  lu 
seconde  figure  dans  les  omntres  '.  La  preniiôre  a  été  imprimée 
d'abord  dans  la  liuaiMm  de  septembre  iSli)  (p.  liSel  i.',9)  de 
la/fc'ue  /«f/c/jff/K/anfede  Londres,où  elle  fuit  partied'an  compte 
rendu  des  deux  premiers  volumes  des  (Muvres  de  Corneille  de 
l'éditioD  de  M.  Taschereau.  Les  deux  lettres  ont  été  signalées 
ensuite  et  promises  par  nous  dans  notre  Avertissement* ^  et 
elles  viennent  d'être  publiées  au  mois  de  février  i865  par 
M.  Edouard  Foumier*. 

La  lettre  puur  IkL  Dubuisson  '  n'est  qu'un  billet  inscrit  sur  le 
feuillet  de  garde  d'un  \oluiuc  appartenant  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève;  il  provient  de  l'abbaye,  car  on  lit  sur  le 
frontispice:  Et  libris  Six  Genovefte,  i;34-  H  porte  la  mar- 
que S  et  a  pour  titre  ;  Dr  mineraUam  nalura  in  aniversam ,  ubi 
prxsertim  de  aqua  minerati  fanti.<  Escarltiariim ,  vnigo  des 
Escharlis,  prope  JUa/ilorgiiim,  cujus  vires  in  usum  medirum  fX- 
penduntur.  Opéra  et  studio  M.  Paidi  Diibé ,  doctoris  medici 
Montisargi.  —  Piiriiîis,  apiid  Franciscum  Piot ,  prope  fontem 
Sancii  Benedicii,  M.DX.XLJX,  ciim  approbalione.  L'enioi  du 
liire  de  Dubé,  annoncé  par  Corneille  dans  ce  billet,  avait  lieu 
peu  de  temps  après  la  ])ublication  :  le  billet  de  Corneille  est 
du  ai  août  et  l'approbation  du  aî  juin. 
Cest  encore  à  la  biblioliièque  Sain  le- Geneviève  qu'on  trouve 

I.  N"  800.  Corneille  [Tliomai).  T»o  long  and  inlerciting  Itlters,  in 
fracli,  enlirrly  aulograph^  lu  M.  Jt  Zu^richem,  iccrtlarj  lo  thc  Prince 
'f  Orange.  Fine  specimrm,  tuilh  lenis  aiid  flosi  liU.  Verj  icarce.  Rouen, 
1649.50. 

1.  Saloon.  Frame  Vl.  Elle  «t  aio'l  décrite,  sous  le  n°  5S,  dans  le 
IItM  du  Bril'un  Sfustum,  intitutl^  :  A  guide  lo  lit  autograph  lelleri, 
fgt  y  :  t  PiEBBR  CoHKEiLLK  [b.  ifiofi— d.  1684.]  Lclter  in  Frtneh, 
10  [ConslanlÎD  Huygeni]  Mouliciu'  Av  Zuylicbcin ,  denying  ihe 
■dtauiage  of  preGxJng  an  argument  lo  any  draml  ;  dated  Ruufii, 
■BlhBlay  i6St>.  Ho!ogra/,h.  Furchaied  ia  iS56.  v 

3.  ToRUïI,  p.  III. 

4.  Dria  Irllrfs  inedilii  Je  P.  Ceraeil/t  à  Huyghtns  dt  Zuylichem. 
Kitui  éti  promaces,  tome  VI,  p.  3«i-33o,  el  lirnge  à  part. 

5.  N°  i3  Ae  noire  recueil. 


! 
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les  quatre  lettres  de  Corneille  an  P.  Bonlart*.  H.  Câestk 
Port,  qui  les  a  pnbliées  le  premier  dans  la  Biblioûtè^tte  et 
PÉcoU  det  ehartet  (tome  III,  1* série,  p.  348- 36o),  tes  a  déooo' 
vertes  dans  nn  portefeuille  intitulé  :  Recueil  de  pièces  pomr 
prouver  que  Thomat  a  Kempis  est  routeur  de  rbnitatioti.  Cest 
une  collection  de  lettres,  tontes  antc^raphes,  adressées  u 
P.  Bonlart,  et  de  brochures  relatives  à  la  discussion  engagée 
entre  les  religieux  bénédictins  et  les  chanoines  régnliers  de 
Sainte-Geneviève. 

Le  biUet  à  Pelliifon  ^  a  été  publié  ponr  la  première  fois  dans 
les  Œuvres  diverses  (p.  itçf  et  aao)snnKce  titre  et  avec  cette 
note  de  l'abbé  Granet  :  '  Copié  sur  l'original  de  Corneille.  • 
Il  se  trouvait  alors  dans  la  bibliothèque  des  Jésuites  du  coltégr 
liOoia-le-Grand;  il  passa  depuis  dans  la  coUectioD  de  M.  Pa- 
rison*,  et  fut  acheté  à  sa  vente  par  M.  Chambry,  à  qui  ît 
appartient  aujourd'hui,  et  qui  nous  a  permis  fort  tibligeamment 
d'en  vérifier  le  texte.  Le  fac-similé  en  a  été  publié  en  iSio 
dans  ricorwgrap/iie  français/'. 

La  première  des  lettres  il  l'abbé  de  Pure  *,  entièrement  iné- 
dite, a  été  copiée  sur  l'original  cunservé  an  Briiish  Ataseim, 
fonds  Egerton,  a°  i8,  in-folio';  les  quatre  suivantes  *  appartien- 
nent à  la  Bibliothèque  impériale,  (pti  pnssprfo  une  grand?  partie 
des  papiers  de  cet  abbé. 

Il  est  probable  que  la  lettre  à  Saint-Évremond^  existe  aicore 
dans  quelque  collection  particulière,  mais  nous  n'avons  pu  avoir 

I.  N"  i5-i8  de  notre  recneîl. 
t.  N"  ïi  de  Doti«  recueil. 

3.  Vojez  la  Notice  de  M.  BnuMt  for  M.  Paiiaon  en  tàte  du  Cata- 
logne de  la  bibliolli^que,  p.  %n. 

4.  M"  11  de  notre  recueil. 

5.  Le  fondi  Egerton  M- cijmfKisp:  1°  Hesmanuserits.ioimésEu  i8ï5, 
au  Brit'iih  ftuieum,  p.ir  l"rançois-Henrj-  Egerton,  huitihne  rooilc  it 
Bndgewater;  3**  des  n^'t^y-Uei  flCqnisidoQS  de  manuscrite  ^tn  ID- 
nuellement  1  l'aide  dr.  intir^ij  produits  par  une  lommedi!  cinqmiUe 
livre»  iteriing  trois  pt>ur  cent,  laissée  par  le  donatL'ur  au  mime  *t»- 
blûwmeni.  La  lettre  de  Corneille  ne  proTÎtrnt  pas  dp  la  collectioa 
primitive;  elle  a  été  achetrc  sur  te  revenu  de  la  rente, 

fi.  N"  a3,  i4t  '8  et  17  de  notre  recuril, 
7-  N*  ig  de  notre  nriieil. 
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à  ce  sajet  aucun  renseignemenl.  Nous  ayons  donc  saivi  le  texte 
des  Œuvres  de  Saint-E^remond  %  réimprimé  |>ar  Granet  dans 
les  OEuvret  dmrtes  de  Pierre  ComeiUe^, 

Enfin  la  dernière  el  si  doulonrense  lettre  de  Corneille,  adres- 
sée à  Golbert',  appartient  à  la  Bibliothèque  impériale.  Décon- 
Terte  par  M.  Lacabane,  dans  la  collection  généalogique  de 
Chérin  de  Barbimont,  elle  en  a  été  extraite  ponr  être  pla* 
cée  dans  un  recueil  de  lettres  originales.  M.  Floquet  l'a  pu- 
bliée pour  la  première  fois,  en  i835,  dans  les  Mémoires  de 
f  Académie  de  Rouen  ^  et  elle  a  été  reproduite  depuis  dans 
tontes  les  éditions  de  Corneille. 

Un  mot  maintenant  sur  les  lettres  adressées  à  Corneille. 
Noos  n'en  connaissons  aucune  en  autographe  :  eUes  devaient 
exister  parmi  les  papiers  de  notre  poète,  dont  une  grande  partie 
fat  brûlée  par  lui  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  dont  l'autre, 
qu'il  avait  conservée  à  dessein,  ne  nous  est  point  parvenue. 
Nous  avons  donc  été  forcé,  la  plupart  du  temps ,  de  nous  bor- 
ner à  recueillir  dans  les  œuvres  des  contemporains  de  Cor- 
nôUe,  celles  des  lettres  écrites  par  eux  à  notre  auteur  qu'Us 
avaient  jugées  dignes  de  l'impression.  TeUe  est  la  source  des 
lettres  de  Sarrau,  de  Balzac,  de  Gilles  Boileau  et  de  Saint- 
Évremond  *. 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  à  la  première  de  ces  lettres, 
adressée  à  Corneille  par  le  conseiller  Sarrau,  car  elle  nous 
fiennettra  de  rectifier  les  dates  erronées  des  premières  repré- 
sentations de  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  de  notre  poète,  qui 
semblent  avoir  été  jusqu'ici,  même  dans  la  présente  édition, 
vieillis  mal  à  propos  de  quelques  années.  Cette  lettre  de 

I.  Anuterdam^  i72&>  tome  II,  p.  334  et  suivantes. 

s.  Pages  sio-9im. 

3.  N»  3i  de  notre  recaeil. 

4*  La  plupart  dé  ces  lettres,  connues  des  biographes  de  Corneille, 
«▼aient  été  rtimprimées  par  eux  en  note  ou  comme  pièces  justifica- 
tires.  Les  lettres  de  Gilles  Boileau  cependant  n'avaient  pas  encore  été 
recueillies  ;  mais  elles  ne  pouvaient  nous  échapper,  car  M.  Louis  Passy 
DODS  les  avait  indiquées,  MM.  Taschereau  et  P.  Lacroix  nous  en 
traient  parlé  à  leur  tour,  et  tout  récemment  dans  la  Revue  des  pro» 
vinees  (vol.  VI,  p.  3^7),  M.  Edouard  Foumier  les  recommandait 
obligeamment  à  notre  attention. 
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Sarrau  est  da  ladéceinbre  1643'.  et  il  est  impossible  de  rmirc 
qne  la  da^  eo  ait  été  altérée  lors  de  l'impression  du  recueil 
posthume  où  elle  se  trouve,  puisqu'il  y  est  tpiestion,  romiM 
d'un  fait  tout  récent,  de  la  mort  de  Richelieu,  arrivée  le  4  di 
même  mots.  Eh  bien  !  à  ce  moment  Sarrau  écrit  bi  notre  poète  : 

•  Ce  que  je  désire  principalement  c'est  de  savoir....  si, ;'i>  os  troi* 
excellentes  et  divines  pièces,  vous  projetez  d'en  ajouter  une  qua- 
trième. •  Et  plus  loin  :  '  J'ai  entendu  dire  vaguement  qne 
TOUS  travailliez  à  un  certain  poëme  sa,cré.  Écrivez-moi,  je 
vous  prie,  s'il  est  bien  avancé,  oa  même  achevé.  ■  Ces  troiï 

*  divines  pièces,  qui  hésiterait  »  les  reconnaître  7  c'est  /e  Cid,  ffo- 
rareetCinna;  etce  poëme  chrétien,  ce  quatrième  chef-d'orutre, 
qni  devait  égaler  et  même  surpasser  les  trois  antres,  n'est-ce  pu 
évidemment  Pnlyeurie ?  Dans  ce  cas,  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce,  placée  par  tous  les  historiens  du  théâtre  » 
la  (!n  de  i6'iO,  ne  serait  que  du  commencement  de  164!,  et  le 

privilège  prudemn]!  nt  -"11  i.-iii'  .!■■  1 '.■].;■.  ■  .,..,.! 

obtenu,  comme  no^J^  r.iMni.,  vu,  k  inj.ijni.;i,  ..;:i.iJL  vIl  ii.iain 
réserve  jusqu'au  i^o  octobre  16.',  t,  diite  de  l'Achevé  d'impri- 
mer'. Mais  ce  n'e^t  là  qu'une  des  nombreuses  rectificalion' 
que  la  lettre  de  SaiiMu  nous  amène  à  fairci  elle  nous  finrei 
changer  égulemenp  l,i  date  de  1641,  adoptée  pnar  Pnmpêe. 
ainsi  que  celle  de  l'i'r'.  assignée  au  lUeiUfiir,  Compile.  « 
avare  de  renseignein' m?,  sur  ses  ouvrages,  noos  aj^rend  tou- 
tefois que  ces  pièri  ■.  >i  difTcrentcs  sonl  «  parties  toutes  Jeur 
de  la  même  main,  il.iris  le  nit'me  hiver',  •  Mais  quel  eii  i-ei 
hiver  dont  il  parie  '  K-i-ce  la  fin  de  celui  de  i6.ia-i6iî.  d-mr 
le  commencement,  nmis  >enons  de  le  voir,  a  été  occupé  par  lo 
derniers  soins  à  ilimntT  à  Polyurle ?  Est-ce,  et  à  reriains 
égards  cela  semblerait  plus  probable,  celui  de  1643-1644? 
Dans  ce  cas,  la  |uil>liratîon  aurait  suivi  la  représenta rii m 
d'assez  près,  car  li'  j)niilége  obtenu  pour  les  deux  pièces,  le 
aa  janvier  1644.  a  <  lé  mis  à  profit,  quant  &  Pnmpre,\e  16  fé- 
vrier, et  pour  le  ^fl/rfftlr,  le  dernier  octobre,  ainsi  que  le 
constatent  les 'AcIiom!- d'imprimer.  ■  Mais  si  <-'est  l'i  cette  der- 

r.  Prid.Jd,  Jat»m>'.  Voyez  ci-aprèi,  p.  Ho. 
».  Voye«  notre  touif  III,  j>.  ^HS. 
3.  Voyei  noire  loue  IV,  p.  i3o. 
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nière  opinion  qu'on  s'arn*te,  il  faut  changer  nécessairement  la 
date  de  1643,  généralement  adoptée  pour  la  Suite  du  Menteur; 
et  peut-être  celle  de  1644  9  c[u*on  donne  à  Rodo^u/ie^  sera-t-elle 
à  son  tour  un  peu  prématurée.  Comment  ces  réflexions  n*ont~ 
elles  pas  été  faites  plus  tôt,  puisque  la  lettre  de  Sarrau  a  été 
jointe  par  MM.  Taschereau  et  Guizot  à  leurs  études  sur  Cor- 
neille? Je  m'en  étonne,  et  je  regrette  pour  ma  part  de  les  pré- 
senter si  tardivement  ;  mais  c'est  un  exemple  de  plus  du  soin 
avec  lequel  il  faut  examiner  les  documents,  même  les  plus 
connus,  pour  en  extraire  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner. 

A  la  différence  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  les 
lettres  adressées  à  Corneille  par  Chapelain  ne  sont  point  tirées 
d*an  recueil  imprimé;  elles  proviennent  du  manuscrit  de  sa 
correspondance  inédite  que  possède  M.  Sainte-Beuve,  et  d'où 
M.  Taschereau  les  a  pour  la  première  fois  extraites,  afin  de  les 
insérer  en  i855  dans  V Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
P.  Corneille.  «  Malheureusement,  dit- il  dans   V Avertissement 
de  cette  seconde  édition*,  cette  précieuse  copie  autographe  est 
incomplète  d'un  volume  (164 1  à  16 58),  qu'il  serait  bien  re- 
grettable d'avoir  à  considérer  comme  perdu  pour  toujours.  » 
Nous  rappelions,  dans  V Intermédiaire  du  1 5  janvier  1864,  que 
dans  sa  Bibliothèque  française  Gouget  cite  des  lettres  de  Cha- 
pelain de  164a,  1643  et  i65a.   Dans  le    nombre  se  trouvent 
deux  lettres  à  Corneille,  que  M.  Edouard  Foumier  a  rappelées 
à  son  tour  dans  la  Revue  des  provinces  du  i5  février   i865; 
nous  avons  eu  l'occasion  d'en  donner  une  brève  analyse  •;  mais 
nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  les  joindre  à  ce  recueil  par 
lequel  nous  terminons  les  OEuvres  de  Corneille,  recueil  assu- 
rément bien  incomplet,  et  qui  cependant  paraîtra  déjà  riche, 
nous  l'espérons,  à  qui  prendra  la  peine  de  le  comparer  à  ceux 
qui  Font  précédé. 

I.  Page  vn.  —  2.  Cî-dessns,  p.  892  et  393. 
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1.    DE   OORNEILLE   A   BOISROBERT^ 

Rouen*,  i3  juin  1637. 

PelIiMon  ne  donne  par  malheur  qne  des  extraits  de  cette  lettre  ; 
il  en  rapporte  la  première  partie  sous  forme  indirecte,  et  raconte  que 
pressé  par  les  lettres  de  Boisrobert  de  consentir  à  ce  que  TAcadé- 
mie  examinât  le  Cidy  Corneille,  c  qui  voyoit  bien  qu'après  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise ,  il  y  aToit  vraisemblablement  en  cette  dispute 
beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner  pour  lui ,  se  tenoit  toujoura  sur 
le  compliment  et  répondoit  :  » 

Que  cette  occupation  n'étoit  pas  digne  de  l'Acadé- 
mie. Qu'un  libelle  qui  ne  méritoit  point  de  réponse  '  ne 
méritoit  point  son  jugement.  Que  la  conséquence  en  se- 
roit  dangereuse,   parce  qu'elle    autoriseroit   l'envie  à 


I.  Relation  contenant  rhuioirede  t Académie  françoisef'p.  191-193. 
—  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  418 et  419; et,  pour  le  détail  des  faits 
auxquels  se  rattachent  les  fragments  de  lettres  I-VI,  voyez  tome  lU, 

p.   32-36. 

9.  Voyez,  pour  le  lieu  d'où  était  datée  cette  lettre,  la  Relation  con^ 
tenant  l'histoire  de  P Académie  francoise^  p.   217. 

3.  Les  Observations  sur  le  Cid  par  Scudéry,  auxquelles  Corneille 
répliqua  parlaZ>f/re  apologétique ,  qu'il  considérait  avec  raison  comme 
n'étant  point  une  réponse  en  forme.  Voyez  ci-dessus,  p.  399-407,  et 
ci-après,  p.  43 1. 
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importuner  ces  Messieurs,  et  qu aussitôt  qu'il  auroit 
paru  quelque  chose  de  beau  sur  le  théâtre ,  les  moindres 
poëtes  se  croirbient  bien  fondés  à  faire  un  procès  à  son 

auteur  par-devant  leur  Compagnie 

Messieurs  de  T Académie  peuvent  faire  ce  qu^il  leur 
plaira  ;  puisque  vous  m*écrivez  que  Monseigneur  seroit 
bien  aise  d'en  voir  leur  jugement ,  et  que  cela  doit  diver- 
tir Son  Eminence,  je  n'ai  rien  à  dire  ^. 


a.    DE   CORNEILLE    A    BOISROBERT '. 

i5  novembre  1687. 

J'attends,  avec  beaucoup  d'impatience,  les  sentiments 
de  l'Académie ,  afin  d'apprendre  ce  que  doresenavant 
je  dois  suivre  ;  jusque-là  je  ne  puis  travailler  qu*avec 
défiance ,  et  n'ose  employer  un  mot  en  sûreté. 


3.    DE    CORNEILLE   A   BOISROBERt'. 

3  décembre  1637. 

Je  me  prépare  à  n'avoir  rien  à  répondis  à  l'Académie 
que  par  des  remerciments.... 

I.  Pellisson  nous  apprend  (p.  193^  que  ces  dernières  paroles,  échap* 
p^s  à  Corneille  dans  sa  lettre,  snflQrent,  c  snivant  l'opinion  du  Cardi- 
nal, pour  fonder  la  jurisdictionde  rAcadémie,  i  qui,  le  16  juin  163;, 
commença  à  s'occuper  du  Cid^  et  IWra  son  travail  à  Timprimear 
environ  cinq  mois  plus  tard. 

3.  Retation  contenant  t histoire  de  P Académie  francoise^  p.  907. 

3.  Ibidem. 
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4. 

ff  Lorsque  les  Sentiments  sur  te  Cid  étoient  presque  acheTés  d'im- 
primer, dit  Pellisson',  {Corneille)  ajant  su  par  quelque  moyen  que  ce 
jugement  ne  lui  seroit  pas  ausni  favorable  qu*il  eût  espéré,  il  ne  put 
t*empécher  d'en  témoigner  quelque  ressentiment,  écrivant  par  une.... 
lettre,  dont  je  n*ai  vu  qu'une  copie  sans  date  et  sans  suscription  :  » 

Je  me  résous ,  puisque  vous  le  voulez,  à  me  laisser 
condamner  par  votre  illustre  Académie  ;  si  elle  ne  touche 
qu'à  une  moitié  du  Cid^  l'autre  me  demeurera  toute  en- 
tière. Mais  je  vous  supplie  de  considérer  qu'elle  procède 
contre  moi  avec  tant  de  violence ,  et  qu'elle  emploie  une 
autorité  si  souveraine  pour  me  fermer  la  bouche ,  quâ 
ceux  qui  sauront  son  procédé  auront  sujet  d'estimer  que 
je  ne  serois  point  coupable  si  Ton  m'avoit  permis  de  me 


montrer  innocent  '. 


Après  tout  y  voici  quelle  est  ma  satisfaction  :  je  me  pro- 
mets que  ce  fameux  ouvrage,  auquel  tant  de  beaux 
esprits  travaillent  depuis  six    mois,  pourra   bien  être 

I.  Relation  contenant  P histoire  de  P Académie  française^  p.  907-210. 
—  «  Cette  lettre,  ajoute  Pellisson,  a  été  désavouée  par  M.  Gor- 
oeille,  qui  a  toujours  prolesté  qu'il  ne  l'avoit  jamais  écrite  :  ainsi  il 
faut  que  quelque  autre  se  soit  diverti  à  lui  prêter  sa  plume  et  l'écrire 
en  son  nom.  i  Malgré  cette  assertion ,  qu'on  chercherait  vainement 
dans  les  premières  éditions  de  l'ouvrage  de  Pellisson,  mais  que  je 
trouve  à  la  page  i33  des  éditions  publiées  par  Coignard  en  1700 
e  1701  ;  que  d'Oiivet  a  d'ailleurs  supprimée,  et  que,  chose  plus  étrange, 
M.  Livet  a  oublié  de  rétablir,  au  moins  en  note,  nous  penchons  fort 
i  croire  que  la  lettre  est  de  Corneille.  S'il  en  eût  été  autrement,  Pel- 
lisson ne  l'eut  assurément  pas  admise  dans  son  Histoire^  et  c'est  bien 
probablement  par  un  simple  sentiment  de  convenance  qu'il  a  cru 
aille  d'accompagner  cet  écrit  d'une  protestation  un  [leu^rdive,  qui, 
an  temps  où  elle  a  paru,  n'a  sans  doute  trompé  personne. 

s.  Pellisson  nous  donne  ainsi  (p.  309)  l'analyse  delà  portion  de  hi 
lettre  qu'il  supprime  :  c  II  se  plaignait  ensuite,  comme  si  on  eut  refuse' 
H'écouter  la  justification  qu'il  vouloit  faire  de  sa  pièce  de  vive  voix, 
*»t  en  présence  de  ses  juges,  de  quoi  pourtant  je  n'ai  trouvé  aucune 
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estimé  le  sentiment  de  F  Académie  françoise,  mais  peat- 
étre  que  ce  ne  sera  point  le  sentiment  du  reste  de  Paris; 
au  moins  j*ai  mon  compte  devant  elle,  et  je  ne  sais» 
elle  peut  attendre  le  sien.  J^ai  fait  le  Cid  pour  me  diver- 
tir, et  pour  le  divertissement  des  honnêtes  gens ,  qui  se 
plaisent  à  la  comédie.  J'ai  remporté  le  témoignage  de 
Fexcellence  de  ma  pièce  par  le  grand  nombre  de  ses  re- 
présentations ,  par  la  foule  extraordinaire  des  personnes 
qui  y  sont  venues,  et  par  les  acclamations  générales 
qu'on  lui  a  faites.  Toute  la  faveur  que  peut  espérer  le 
sentiment  de  TAcadémie  est  d'aller  aussi  loin  ;  je  ne  crains 
pas  qu'il  me  surpasse.... 

Le  Cid  sera  toujours  beau ,  et  gardei*a  sa  réputation 
d'être  la  plus  belle  pièce  qui  ait  paru  sur  le  théâtre ,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  en  vienne  une  autre  qui  ne  lasse  point  les 
spectateurs  à  la  trentième  fois.... 


5.    —    DE    GORINEILLE    A    BOISROBERT^. 


Rouen,  a3  décembre  1637. 

c  Lorsqu'il  eut  vu  les  Sentiments  de  C Académie  ^  je  tzouTe,  dit 
Pellisaon  (p.  an),  qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de  BoisrobertdB 
a3  décembre  1687,  <^*  laquelle,  après  ravoir  remercié  du  soin  qn*il 
avoit  pris  de  lui  faire  toucher  les  libéralités  de  Monsàgnettry  c'est-à- 
dire  de  le  faire  payer  de  sa  pen«îon ,  et  après  lui  avoir  donné  quel- 
ques ordres  pour  lui  faire  teni    :et  argent  à  Rouen,  »  il  disoit  : 

Au  reste  y  je  vous  prie  d  croire  que  je  ne  me  scanda- 
lise point  du  tout  de  ce  que  vous  avez  montré,  et  même 

trace ,  ni  dans  les  registres ,  ni    lans  la  mémoire  des  académiciens 
que  j'ai  consultés.  )i 

I.  Relation  contenant  this  '«  l^  Académie  française  f^,  an -ai  5. 
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donné  ma  lettre  à  Messieurs  de  rAcadémie.  Si  je  vous 
en  avoisprié,  je  ne  puis  m'en  prendre  qu'à  moi;  néan- 
moins si  j'ai  bonne  mémoire ,  je  pense  vous  avoir  prié 
seule^ient  par  cette  lettre  de  les  assurer  de  mon  très- 
homble  service,  coname  je  vous  en  prie  encore,  nonob- 
stant leurs  Sentiments.  Tout  ce  qui  m'a  fâché ,  c'est  que 
Messieurs  de  l'Académie  s'étant  résolus  de  juger  de  ce 
diflerend  avant  qu'ils  sussent  si  j'y  consentois  ou  non , 
et  leurs  Sentiments  étants  déjà  sous  la  presse ,  à  ce  que 
vous  m'avez  écrit,  avant  que  vous  eussiez  reçu  ce  témoi- 
gnage de  moi ,  ils  ont  voulu  fonder  là-dessus  leur  juge- 
ment ,  et  donner  à  croire  que  ce  qu'ik  en  ont  fait  n'a 

été  que  pour  m'obliger,  et  même  à  ma  prière 

Je  m'étois  résolu  d'y  répondre,  parce  que  d'ordinaire 
le  silence  d'un  auteur  qu'on  attaque  est  pris  pour  une 
marque  du  mépris  qu'il  fait  de  ses  censeurs  :  j'en  avois 
ainsi  usé  envers  M.  de  Scudery  ^,  mais  je  ne  croyois  pas 
qu'il  fût  bien  séant  d'en  faire  de  même  envers  Messieurs 
de  TAcadémie,  et  je  m'étois  persuadé  qu'un  si  illustre 
corps  méritoit  bien  que  je  lui  rendisse  compte  des  rai- 
sons sur  lesquelles  j'avois  fondé  la  conduite  et  le  choix 
de  mon  dessein  ;  et  pour  cela  je  forçois  extrêmement  mon 
humeur,  qui  n'est  pas  d'écrire  en  ce  genre,  et  d'éventer 
les  secrets  de  plaire  que  je  puis  avoir  trouvés  dans  mon 
art.  Je  m'étois  confirmé  en  cette  résolution  par  l'assu- 
rance que  vous  m'aviez  donnée  que  Monseigneur  en 
seroit  bien  aise,  et  me  proposois  d'adresser  l'épttre  dé- 
dicatoire  à  Son  Eminence,  après  lui  en  avoir  demandé 
la  permission.  Mais  maintenant  que  vous  me  conseillez 
de  n'y  répondre  point,  vu  les  personnes  qui  s'en  sont 
mêlées ,  il  ne  me  faut  point  d'interprète  pour  entendre 
cela;  je  suis  un  peu  plus  de  ce  monde  qu'Héliodore,  qui 


1.  Voyez  oi-d€Miu,  p.  ^^y,  note  3. 
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Hima  mieux  perdre  son  évAcbé  que  son  livre*,  et  j'aime 
mieux  les  boaues  gricet  de  mou  maître  que  toaies  les 
réputations  de  la  terre  :  je  me  lairai  donc ,  non  point  pu 

mépris,  mais  par  respect 

Je*  vous  conjure  de  ne  montrer  point  ma  lettre  àMon- 
seigneur,  si  vous  jugez  qu'il  me  soit  échappé  quelque 
mot  qui  puisse  être  mal  reçu  de  Son  Éminence, 


6'. 

c  M.  Corneille....  a  toujoun  cru, dit  PellinoD,  tjae  le  Cardinal  n 
unr  autre  penonne  de  fp^nde  qualité  avoii^i  luicité  cette  peiiHii- 
tion  contre  le  Cld,  témoin  wi  panilea  qu'il  écrÏTit  t  nn  de  (n  mil 
et  dMmieni,  lortqn'ayani  publié  YHoract*,  il  conmt  on  bruit  qu'on 
feroît  encore   dn  obtenaboui   et  nn  nouveau  jugement  tor  Mte 

Horace  fut  condamné  par  les  duumvirs,  mais  il  fol 
absous  par  le  peuple. 

I.  Héliodore  d'Ella. 'f  en  Phr-nicic,  évéque  de  Tricca  «n  Thnuiic, 
contemporain  de  Tlirod»»'  el  de  >ei  liU,  rt\  aurloitl  connu  p«r  tùt 
roman  intitulé :/'j  I  ihi-rujui!.  .m  la  Amaurj  de  né.igéne et  Jt  Ckmii- 
cite,  Nicéphore  prét>  [iil  que,  n'aiant  ïoalnni  nipprimer  ni  dnaToorr 
cet  ouirage,  Uélicl^jrr  lui  dispose;  mais  Socmie  Ir  «caUfliqne •> 
Pfaotiu*  ne  parlent  di-  riiii  de  semblable. 

a.  Dani  la  Belali^r,  il-  |M!is»oii,  ce  dernier  partigraplir  cM  piWttW 
de  cet  mon:  «C-etir  ti-itrp  cnnlenolt  encore  beaucoup  d'autres  chiaa 
itiT  la  même  mdtièrf-,  et  nu  bas  il  avait  ajouté  par  apotlille.  > 

3.  Relation  eonteannl  riiUioirr  iti.  C  Aeaiitml'  fran^oûit,  p.  ii~el  »!•■ 
4-  L'Acbevé  d'înnirimrr  A'Horaee  ra,  conuut  noiu  l'avom  di]* 
dit(iome  III,  p.  i53;,  du  >h  jauiur  iliji. 
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7.  DE  GORIVEILLE    A  HOIISIEUR  GOUJON,  AVOCAT 

AU    CONSEIL   PRIVÉ    DU   ROI*. 

Monsieur  , 

Je  vous  envoie  les  pièces  de  mon  oncle  de  Sainte-Marie', 
pooT  vous  supplier  de  les  faire  vériner  par-devant  les 
commissaires  à  ce  députés.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre ,  à  savoir  :  une  copie  de  la  vente  que  le  Roi  a 
faite  du  total  des  quatrièmes*  de  Couches  à  M.  Jean  Le- 
telier,  grand  rapporteur  de  France^,  avec  sa  quittance 
de  finance  de  Tan  1554)  avec  deux  contrats  d'acquisition 
que  mon  grand-père*  a  fait  d'Octavian  Costantin,  qui 
jouissoit  au  nom  de  ses  héritiers  de  partie  de  ladite 

I.  Voyez  ci-^ettiu  la  Notice,  p.  419. —  «Le  Conseil  privée  aatrement 
Conseil  déj  pttriies^  que  dans  Tusage  ordinaire  on  appelle  simplement 
le  Conseil f  et  dont  les  conseillers  se  nomment  conseillers  d'État  :  c'est 
on  conseil  qui  se  tient  dans  la  salle  du  conseil  par  M.  le  chancelier  on 
le  garde  des  sceaux  et  les  jours  qu'il  lui  plait  ;  et  quoique  le  Roi  n'y 
assisie  pas,  le  fauteuil  de  Sa  Majesté  y  est  toujours  placé  et  demeure 
Tide.  1  {Dictionnaire  de  Trévoux.) 

3.  Antoine  Corneille,  présumé  né  en  1577,  curé  de  Sainte- 
Marie-des- Champs,  arrondissement  d*YTetot,  l'aîné  des  oncles  de 
Pierre  Corneille.  Une  note,  adressée  par  M.  Ch.  de  Beanrepaire  à 
M.  Taschereau,  et  tirée  des  registres  de  la  fabrique  de  Sainte- 
Marie-des-Champs,  prouve  qu'Antoine  Corneille  en  était  curé  dès 
161 4  ;  il  mourut  dans  l'exercice  des  mêmes  fonctions  en  janvier 
1648. 

3.  t  Nom  d'un  droit  que  le  Roi  lève  dans  la  province  de  Norman- 
die sur  le  vin,  le  cidre  et  les  autres  liqueurs  qu'on  y  boit.  Dans  les 
autres  provinces  on  ne  paye  que  le  huitième  ;  mais  en  Normandie  on 
paye  le  quatrième.  »  (Dictionnaire  de  Trévoux.)  Ce  droit  avait  été  éta- 
bli au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

4.  c  Grand  rapporteur,  est  une  charge  du  sceau.  Il  y  a  deux  grands 
rapporteurs  en  la  grande  chancellerie  :  ce  sont  des  offices  qui  ne 
peuvent  être  possédés  que  par  des  conseillers  du  grand  conseil.  > 
' Dictionnaire  de  Furetière.) 

5.  Pierre  Corneille,  référendaire  à  la  chancellerie  du  Parlement. 
CoMiEiixE.  X  a8 
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rente,  et  on  extrait  de  la  chambre  des  comptes'.  Pour 
vousécUircirceci,  afin  quevoiu  en  puissiez  rendre  compiF, 
vous  Baurez  que  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis 
le  total  de  la  propriété  desdits  quatrièmes,  ils  farent 
réunis  à  la  recette  des  aides  et  rebaillés  au  profil  du 
fermier  général,  et  par  ce  moyen  le  prix  de  son  acqui- 
sition, qui  étoit  de  sept  mil  neuf  cents  qnatre-vingt-tn»i 
livres  six  itols  huit  deniers,  fiit  converti  en  798^  6>  8*  de 
rente  F>ur  lesdits  quatrièmes  à  la  raison  du  denier  iHi, 
ce  qui  se  justifie  par  les  extraits  des  comptes  que  je  pro- 
duis. Ce  Jean  Letelier  a  eu  cincr  héritiers,  deux  desqnelt 
ont  vendu  leurs  parts  à  un  nommé  Pierre  CosiandD; 
ce  Pierre  Costantin  a  laissé  deux  fils,  Pierre  et  Oc- 
uvian.  OcUTÎan  se  constituant  en  rente  envers  feu  moD 
graud-père  en  l'an  i584,  lai  a  hypothéqué  spéciale- 
ment quarante-qiiiitt'c  iTus  tioquanle-six  stils  huîi  lic- 
nicrs  de  rente,  qu'il  avoîi  a  prendre  sur  Ie§diis  qua- 
trièmes, et  cons<'iili  qu'il  en  juutt  et  bailliit  quilluuct 
en  sa  place,  ce  qu  îi  a  lonjoui's  fait  depuis.  Nous  ne  n- 
vons  qu'est  devenu  cet  Octavian  Costantin,  qui  a  aaaft 
son  bien,  et  est  mort  sans  biens  et  sans  héritiert.  Je  ne 
qu'à  la  rigueur  on  nous  peut  demander  le  droit  de  Vkm 
son  père  et  ses  pariagi-'S  avec  son  frère;  mais  nous  l«ii 
sommes  point  saisis.  Ce  que  j'ai  pu  faire  pour  y  su[^lc«r. 
ça  été  de  prendre  îles  extraits  en  la  chambre  pour  véri- 
fier qu'il  en  jouis^^oit  avnnt  le  payement  et  délégalioD 
qu'il  en  a  faite  à  Ititm  grand-père,  et  que  nous  en  avons 
toujours  depuis  \j«\n]  '.  Pour  cet  eflet  j'en  ai  levé  cinq 
extraits,  que  vous  iioiivereï.enméme... .  l'un  de  cinq  cents 
quatre-vingt  et  un ,  et  celui  de  quatre-vingt-deux  {Ocu- 

I.  Ici  le  mot  eempt-  esX  orthographir  Ae  la  tortF,  maû  Aua  In» 
\t  mte  d«  la  lettre  il  et  errit  mnte. 

1.  Ce  dernier  mot  miinqur  dnns  rautogn]ifie,  ainii  qu'an  jaD* 
■prèi  mémt,  i  la  pbruai'  siiiianlF. 
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■ian  Costantia  est  employé  pour  cette  partie),  tin  autre 
le  quatre-vingt-sept,  tpii  eal  la  première  aonée  dont  les 
lomptes  se  son!  rendus  depuis  que  nous  en  jouissons, 
«ux  de  1 584.  i;">85  et  i586  n'étnni  pas  rendus.  En  celui-là 
TOUS  n'y  trouvez,  plus  Octavian  Costantin',  et  quoique 
M  n'y  mette  pas  que  ma  graiid'mêre,  qui  y  est  employée, 
m  jouît  en  son  nom,  si  est-ce  qu'étant  employée  pour 
Jeux  quittances  et  en  deux  qualités,  l'une  conune  tutrice 
des  enfants  de  Nicolas  Leielîer,  et  l'aulre  comme  tutrice 
des  enfants  de  son  Viiari  et  d'elle,  il  est  aisé  de  voir  que 
telle  qu'elle  a  baillée  au  nom  de  ses  enfants  étoit  au 
droit  de  Cosiantin,  vu  que  la  partie  des  enfants  de  ce 
Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  précédents  sous 
le  nom  de  mon  grand-pére  leur  tuteur  ne  peut  être  si 
forte,  n'étant  accrue  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la 
part  d'un  antre  Letelier,  curé  de  Louviers ,  qui  ne  se 
irouve  plus  en  ce  compte-ci;  j'y  ai  fait  ajouter  l'extrait 
ilp  i()o5,  qui  est  quand  mon  oncle  est  devenu  majeur 
Mareçu  sa  part,  et  celui  de  ifîiVi,  qui  est  le  dernier 
compte  rendu  à  la  chambre  pour  montrer  qu'il  en  a 
loQJours  joui  RU  droit  de  Costantin,  y  étant  spécialement 
fmployé  audit  nom,  où  vous  remaïquere^,  s'il  vous  plaît, 
f[u encore  que  dans  ce  compte  les  autres  parties  varient, 
celle-ci  n'a  jamais  varié  et  est  toujours  de  la  même 
<]iianiité.  On  peut  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qu'en- 
gagée, et  que  Costantin  en  est  le  véritable  propriétaire, 
^t  que  par  conséquent  nous  n'avons  pas  qualité  pour  la 
(^revérifier sous  notre  nom;  mais  à  cela  on  peut xlire  que 
wus  étant  spécialement  déléguée,  en  ayant  joui  soixante 
^Q^,  et  Octavian  Costantin  étant  mort  sans  héritiers, 
nous  tenons  lieu  de  véritables  propriétaires,  et  que  le 

'    Ici  1^  PII  quelques  antres  «ncbwiu  il  y  a  CmMoMm,  et  dod  Coi- 
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Roi  est  hors  d'intérêt,  ne  lui  important  pas  qui  il  paye. 
Je  vous  envoie  un  état  de  la  façon  dont  la  rente  se  paye 
maintenant  pour  vous  donner  lumière  là  dedans,  afin 
que  vous  puissiez  voir  au  greffe  de  la  commission  si  ceux 
qui  jouissent  des  restes  de  la  rente  ont  rien  vériBc  qui 
nous  puisse  servir.  Il  y  a  des  héritiers  de  Telier  qm 
doivent  avoir  fait  vérifier  la  pièce  de  Taliénation  totale, 
dont  je  ne  représente  que  la  copie;  il  y  a  encoi-e  un 
M.  Ihirey  qui  est  héritier  de  Pierre  Costantin,  frère 
d'Octaviau,  qui  aura  fait  vérifier  le  droit  de  Pierre  Cos- 
tantiu,  leur  père  commun.  Que  si  pour  prouver  le  droit 
dudit  Costantin,  il  est  besoin  de  lever  des  extraits  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  où  se  sont  rendus  les 
comptes  de  Normandie  au  précédant  Tannée  i58o',  je 
vous  supplie  de  les  lever,  la  partie  étant  assez  considé- 
rable pour  ne  la  vouloir  pas  perdre.  Le  plus  coort  seroit 
de  donner  quelque  chose  à  ceux  qui  font  lesdites  vérifi- 
cations. On  m'a  dit  qu'il  y  a  un  nommé  M.  Nicolas,  qui 
est  procureur  du  Roi  de  la  commission,  qui  fait  tout;  fl 
vaudroit  mieux  lui  donner  double  taxe  et  qu'il  ne  nous 
fit  point  de  peine.  Ou  m'a  dit  aussi  qu'il  y  a  un  certain 
M.  de  Courcelles,  que  nous  avons  vu  à  Rouen  ',  grand 
ami  de  D.  Robert  de  Sainte-Marie,  feuillant,  qui  v  peut 
beaucoup  ;  il  demeure  à  la  rue  Jean  Pain-Mollet,  près  des 
coches;  si  vous  jugez  qu'il  en  soit  besoin,  je  lui  en  écrirai. 
Pour  l'argent  qu'il  faudra  débourser,  je  donnerai  ordre 
à  Courbé'  qu'il  vous  en  baille.  Mon  oncle  le  procureur 

I.  C'est  en    cette  année   i58o  qu*a  été   établie  la  chambre  de$ 
comptes  de  Normandie. 

a.  Corneille  avait  d*abord  écrit  ici;  il  a  effiicé  ce  mot  pour  leiCB- 
placer  par  à  Rouen. 

3.  Sans  doute  le  libraire  Augustin  Courbé,  chez  qui  la  trafédir 
à! Horace  avait  paru'aa  mois  de  janvier  de  cette  même  année  1641 
Voyez  au  tome  lU,  p.  a53,  note  a. 
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ous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie ,  qui 
'est  que  de  neuf  livres ,  dont  on  ne  paye  que  la  moitié, 
l  irotis  en  écrit  et  vous  envoie  ses  titres;  c*est  pourquoi 
B  me  dispense  de  vous  en  entretenir.  Obligez-moi  de 
Ireaaer  leurs  requêtes,  Tune  sous  le  nom  de  M.  Antoine 
}omeille,  prêtre,  curé  de  Sainte-Marie*;  et  l'autre  de 
m.  François  Corneille,  procureur  au  Parlement*.  Si  vous 
ugex  que  mon  nom  soit  assez  considérable  pour  rendre 
r affaire  plus  aisée,  vous  pouvez  dire  qu*ils  me  les  ont 
Jonnées  comme  à  leur  héritier.  J*ai  vu  ici  Monsieur  votre 
père,  €{ue  j'ai  trouvé  fort  mélancolique;  je  n'ai  pu  en 
savoir  la  cause*  Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  me 
sens  des  bénédictions  du  mariage,  et  tire  maintenant  à 
coup  perdu  aussi  bien  que  vous  '. 

Je  suis  votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  i*'  de  juillet  i64i. 

Mettez,  s'il  vous  plaît,  le  port  du  sac  en  articles  de 
frais,  et  me  mandez  sitôt  que  vous  l'aurez  reçu,  afin  que 
je  n'en  sois  point  en  peine. 

Suscription  :  Â  Monsieur,  Monsieur  Goujon ,  avocat 
au  conseil  privé  du  Roi,  à  Paris*, 

I.  Voyez  ci'deuuSf  p.  433»  note  a. 

a.  François  Corneille,  quatrième  oncle  de  Corneille,  baptisé  le 
lOJoiUec  1611. 

3.  Le  10  janrier  164a ,  la  femme  de  Corneille  mettait  au  monde 
sa  fille  Marie,  l'aînée  des  enfants  de  notre  poëte. 

4*  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  deux  lettres  de  Chapelain 
à  Corneille  des  ao  juillet  et  a 5  août  164a  ;  mais  le  texte  en  est  perdu. 
Nous  ne  les  connaissons  que  par  ranalv«<»  qu'en  a  donnée  Goujet  et 
que  nous  avons  reproduite  dans  la  :e  des  OEuvres  diverses  en 

prou  :  Toyez  ci-dessus,  p.  Sga  et  3^ 
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8.    DE   CLACDK  SARBAr  A  COatOCILLEV 


Tabtum  dclxHi  Mcnagio  nottm  quMniuu  ptno\rm  dilBrilr  ^ 
qaoà  me  impiileril  ni  sd   l«  icrllwmn  ,  dmn  fidn 
Mum  et  kliiitiut  liHiMoii  carminj  u(itninit[eT«t  qtue  od  te  ■ 
il  enîm  ego,  prvitantiuimir  Comelî,  qui  oum  unïciti 
gemmiique  contra  caram  habenm,  tam  bellam  te  comp^lwidi  i 
tioDem  îiunper  liahi^n:  iiod  drbutriiii.  Ut  vitea»  tu  CUln  lui*  M 
tciie  ïmprimu  deaîdero,  ri  utrum  tribus  cxûmiit  et  dîv 
matû*  qnutnm  adjuiigere  meditEris.  Sed  pnueTtim  (TKcitandi  MCI 


Il  ne  MÏ»  ù  je  pourrai  jamai*  m'arquiuer  eiiven  douv  M^aur  tic 
m'a-TOir  poOHi'  à  tous  écrire  eu  confianl  à  mes  roin»  H  trllirn  <]ivl< 
qoei  ven  d«  Baluo  pinir  qur  je  tdiu  les  earoie  ;  nu-  fi  qw  jr 
*uii,  illuitre  Coraeille,  et  leuaut  voire  amitié  aaivi  jir^cinue  <|w 
l'or  et  le*  pierreriet,  ju  u'ai  pai  dû  négliger  nne  si  bollr  uucaaitn  di 
m'adreuer  i  rnus.  Ce  que  je  désire  piincipalement,  c*e*t  de  unir 
comment  voiu  vous  portez,  vous  et  vos  Mum,  el  si  i  10*  troi*  cxcri- 
lente*  et  divines  pièces  vous  projetez  d'en  ajouter  une  quatrième-  Hm 
il  faut  rnitont  engager  ces  dietaeê  à  oompoMT  linéique  poème,  digM 

I.  Cette  lettre,  daot  nous  donuoui  la  traduetion  au-denou  b 
latin,  *e  trouve  aux  pages  6i  et  66  du  rraueïl  intitoU  :  CInJi 
Samivii,ten»lorUpariiUiuli,ei/ufoltr,  opai  ^/Aumum....  CI3£XXfV 
(Orange,  in-8*;.  Elle  est  réimprimée,  sans  changirment,  dan*  l'cditio 
des  lettres  de  Sarrau  publiée  par  BunuanD,  A  Utmcht,  «n  1697.  — 
Clande  Sarrau,  aprèt  avoir  lait  se*  élude»  de  droit  k  Rnurs,  remplii 
successÏTeiDenl  a  Paris  et  A  Rouen  les  fonctions  de  cnnaeillrr  au  par- 
lement.  C'élail  un  des  protégés  de Cliristiiu^  de  Suède,  qui  IttiàcrÎTail 
souvent  et  lui  duiuiait  le  tilrc  d'ami.  Se*  lettres  sont  dédâén  t  cctH 
Twie.  U  enlreteiiBit  co[Tes|)ondaDce  Mir  des  lualifav*  d'étudiliOD  am 
le*  Mvaut*  le*  plus  diitingués  de  la  Frauee  et  des  Paya-Ba*.  Talleoniii 
de*  Beaux  noi>iue  de  lui  plusieurs  aoeodole*.  Voyei  scafiûrerwiHi, 
tome  VU,  p.  5i,  layet  454.  H  mourut  le  3o  mai'ltiSi.  1 

1.  Il  semble  évident  que  ces  trois  pièce*  »ou1  U  Cîd,  Bama  et  | 
Cinna,  et  que  le  pucuié  sacré  dout  Sarrau  parle  quelque*  ligues  plM  J 
loin  est  Polytaclf,  S'il  eu  est  i.liisi.rela  inodiGe  le<  dates  de  rrprese»-     ' 
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Hlm  tnjB  diT«,  ut  aliqaod  carmea  te  seque  dignum  pangant  super 
magm  Pànîs*  obita.  , 

Muhis  UU  qoîdem  flebUis  oecidit; 
NulR  fleblUor  quam  tibi*y  Comeli. 

nie  tamen  Tolens  Bolens  Apollinari  laurea  caput  tuum  redimivisset , 
si  perennaaset  diotius.  Operum  saltem  tuorum  insignem  laudatorem 
aunîsiad;  sed  non  eget  Tirtas  tua  ulliua  preconio,  quippe  quœ  per 
univenum  terramm  orbem, 

Qua  sol  exoritur^  quo  sol  se  gurgite  mergU, 

latisalme  sminl  cum  gloria  tua  diffusa,  tôt  admiratores  nacta  est  quot 
-vivant  eruditi  et  candidi.  In  tanto  igitur  argumento  silere  te  posse  vix 
credam.  Istud  tamen  onme  fuerit  tui  arbitpi  :  invita  non  si  va  in  Par- 
nasso*.  Inandivi  nescio  quid  de  aliquo  tuo  poemate  sacro,  qnod  an 

de  -rons  et  d'elles ,  sur  la  mort  du  grand  Pan.  Regrettable  pour  tant 
d*aatresy  il  ne  Test  pour  personne  plus  que  poui*  tous.  Corneille.  Bon 
gré  mal  gré,  s*il  eàt  vécu  plus  longtemps,  il  auroit  couronné  TOtretéie 
du  laurier  d*Apollon.  Vous  perdez  tout  au  moins  un  illustre  approbar 
teor  de  vos  œuvres  \  mais  votre  mérite  n'a  besoin  des  éloges  de  per^ 
aomie  :  répandu  au  loin,  avec  votre  gloire,  il  a  rencontré  dans  le 
inonde  entier,  du  point  où  le  soleil  se  lève  jusqu'à  celui  où  il  se  plonge 
dnna  l'Océan,  i|utant  d'admirateurs  qu'il  y  a  d'bommes  instruits  et  sin- 
cères. J'ai  donc  peine  à  croire  que  vous  vous  taisiez  sur  un  si  grand 
sujet.  Toutefois  à  vous  de  voir  ce  que  vous  devez  faire  :  on  ne  monte 
pas  au  Parnasse  contre  son  gré.  J'ai  entendu  dire  vaguement  que 

tation  généralement  adoptées  pour  Pofyeuete,  Pompée  et  le  Menteur, 
Voyez  ci-dessus  la  Notice  des  lettres,  p.  4a3-4a5. 

X.  Le  grand  Pan  n'est  autre  ici  que  Richelieu,  mort  le  4  décembre 
1649  y  et  dont  Corneille  se  montra  fort  peu  disposé  à  faire  l'éloge 
funèbre.  Voyez  ci-dessus,  p.  86  et  87. — ^Malherbe  désigne  le  Cardinal 
par  le  même  nom,  dans  une  lettre  à  Racan  du  10  septembre  i6a5. 
Voyez  le  Malherbe  de  M.  Lalanne,  tome  IV,  p.  19. 

3.  Allusion  à  ces  vers  si  connus  de  l'ode  d*Horace  à  Virgile  sur 
la  mort  de  Quintilius  (livre  I,  ode  xxiv,  vers  9  et  xo)  : 

Multis  nie  bonis  fleb'UU  oecidit  ; 
Nulli  flebilior  quam  tibi,  VirgÙi. 

3.  Proverbe  italien. 


m  ap  pcifNtum  *it,  qoKM,  rctcribc,  m 
■ucTtorem,  il  ullo  egerea,  fortem  credebiiDuiiK{iM.  Vale,  et  nw,  m  fa- 
cere  (e  icio,  diligere  pcrge.  Lut.  Par.  prid.  Id.  dNeub.COOC.XIJl. 

yoai  Irivaillici  4  ud  certain  poëme  sacré.  Écrivez-DKii,  je  vooi  prie, 
s'il  citbien  avancé  on  mâme  acheTé,  et  crojeiqneii  tous  arin  beHMS 
■l'on  défenieur  de  vo«  mériiei ,  tou»  en  ImOTerîez  un  bon  tt  rJii  m 
moi.  Portei-voni  bien ,  et  continues  à  me  chérir,  comme  je  aaix  qw 
vous  le  bit».  Pari»,  le  1 1  déc«nbre  t6  ja. 


9.    —   DE   KMZ&C   A   CORMEILLE  '. 

MoHHBDa, 

Pai  senti  un  notable  lonlagement  depuis  l'airivée  de  votre  paqoM, 
et  je  crie  miracle  dès  le  commencement  de  ma  lettre.  Votre  Cîmm' 
gtiérit  les  malades  :  ii  bit  que  les  paralytique*  battent  de*  main*;  il 
nnd  la  parole  i  nn  muet,  ce  sertùi  trop  peu  de  dire  à  un  enrhoiaé. 
En  efTet,  j'avois  perdu  la  parole  «Tec  la  voix  ;  et  puisque  je  les  le- 
couvie  l'une  et  l'autre  p:ir  -votre  moyen,  il  est  bUu  juste  que  je  bs 
emploie  toutes  deux  àioire  gloire,  et  a  rlire  saiis  œsso:  lu  iulU  clum ■' 
Vou*  aver  peur  néanmi-iuii  d'^ire  de  ceun  qui  sont  accablM  par  b 
majesté  des  sujets  qu'ils  irritent,  et  ne  |iensrr.  piu  «Toir  njiportê  aiaei 
de  force  poursouteuir  ht  f;randi'ur  romaine*.  Quoique  celle  modeitir 
me  plaise,  elle  ne  me  [Mf^iiade  pas,  et  je  la'y  oppose  pour  l'ïiilMl 
de  la  Tenté.  Vous  éles  trop  sublil  examinateur  d'une  campoûtioa 
uiiÎTersellement  approuvrcf,  il  l'il  étoit  \rai  qu'en  quelqu'une  de  an 
partie*  tous  eussiez  senti  quelque  Taiblesse,  ce  seroit  itn  srcret  eam 
Tos  Hiuet  et  vous,  car  'y  lous  assure  que  ptnonne  ne  l'a  rpcoonue. 

I.  Cette  lettre  est  e^trjite  <lu  recueil  intitulé  :  lei  OEufrti  Jt  Wm- 
titurdt  Baitae,  diviséet  en  Ji'ilc  U'iiia,  à  Pari),  cbiv,  Louis  Billaine.,,. 
M.DC.LXV,  in-fol.,  t. ..110  l,  p.  fijS  et  ii-&. 

a.  Corneille  avait  tiii;  doule  adressé  en  toute  lille  à  Baliar  iw 
exemplaire  de  bonnes  ttuilles  du  Clitoa,  car  l'Aclievé  d'imprinurr <le 
cette  pièce  est  du  18  jamier,  m  dans  ce  remerciment,  qui  est  du  17, 
Balzac  dit  qu'il  admire  l'uiilie  1  depuis  quinze  jours.  • 

3.  ComùUe  ue  parle  p.is  de  cette  crainte  dans  les  préliminaim  At 
C'ama,  C'est  donc  daiis  la  lettre  à  Baliac  qui  accompagnaïl  idl'' 
pièce  qu'il  eu  était  qntiiliiiii. 
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La  foibleise  MToit  de  notre  expieMion,  et  non  pat  de  rotie  pensée  ; 
elle  TÎendroit  dn  dé&nt  det  infhromentt,  et  non  pas  de  la  faute  de 
roarrier  :  il  fandroit  en  aocnaer  rincapacité  de  notre  langue.  Vous 
nous  faites  roir  Rome  tout  ce  qu*clle  peut  jétre  à  Paris,  et  ne  l'arez 
point  brisée  en  la  remuant.  Ce  ii*est  point  une  Rome  de  Cassiodore, 
et  aussi  déchirée  quelle  étoit  au  siècle  des  Théodorics  :  c'est  une 
Rome  de  Tite  Live ,  et  aussi  pompeuse  qu'elle  étoit  au  temps  des 
premiers  Césars.  Vous  avez  même  trouvé  ce  qu*elle  avoit  perdu  dans 
les  ruines  de  la  République  :  cette  noble  et  magnanime  fierté;  et  il 
se  Toit  bien  quekpes  passables  traducteurs  de  ses  paroles  et  de  ses 
locntians,  mais  vous  êtes  le  rrai  et  le  fidèle  interprète  de  son  esprit 
et  de  son  courage.   Je  dis   plus ,  Mohsuitr  ,  vous  êtes  souvent 
ion  pédagogue,  et  l'avertissez  de  la  bienséance  quand  elle  ne  s'en 
souvient  pas.  Vous  êtes  le  réformateur  du  vieux  temps ,  s'il  a  besoin 
d'embellissement  ou  d'appui.  Aux  endroits  où  Rome  est  de  brique, 
TOUS  la  rebâtissez  de  marbre.  Quand  vous  trouvez  du  vide,  vous  le 
remplissez  d'un  chef-d'œuvre;  et  je  prends  garde  que  ce  que  vous 
prêtez  â  Thistoire  est  toujours  meilleur  que  ce  que  vous  empruntez 
d'elle.  La  femme  d'Horace,  et  la  maltresse  de  Cinna,  qui  sont  vos 
deux  véritables  enfantements  et  les  deux  pures  créatures  de  votre 
esprit,  ne  sont-elles  pas  aussi  les  principaux  ornements  de  vos  deux 
poëmes  ?  et  qu'est-ce  que  la  saine  antiquité  a  produit  de  vigoureux  et 
de  ferme  dans  le  sexe  foible,  qui  soit  comparable  à  ces  nouvelles 
héroïnes  que  vous  avez  mises  au  inonde,  à  ces  Romaines  de  votre 
fa^on?  Je  ne  m'ennuie  point,  depuis  quinze  jours,   de  considérer 
eelle  que  j*ai  reçue  la  dernière.  Je  l'ai  fait  admirer  à  tous  les  habiles 
de  notre  prorince  :  nos  orateurs  et  nos  poètes  en  disent  merveilles  ; 
nais  un  docteur  de  mes  voisins,  qui  se  met  d'ordinaire  sur  le  haut 
style,  en  parle  certes  d'une  étrange  sorte,  et  il  n'y  a  point  de  mal 
que  -vous  sachiez  jusques  où  vou«  avez  porté  son  esprit.  Il  se  conten- 
toit  le  premier  jour  de  dire  que  votre  Emilie  étoit  la  rivale  de  Caton 
et  de  Brutos,  dans  la  passion  de  la  liberté.  A  cette  heure  il  va  bien 
plus  loin.  Tantôt  il  la  nomme  la  Possédée  du  Démon  de  la  Répu- 
blique ;  et  quelquefois  la  belle,  la  raisonnable,  la  sainte  et  l'adorable 
Furie.  Voilà  d'étranges  paroles  sur  le  sujet  de  votre  Romaine,  mais 
elles  ne  sont  pas  sans  fondement.  Elle  inspire  en  effet  toute  la  con- 
juration, et  donne  chaleur  au  parti  par  le  feu  qu'elle  jette  dans 
Tâme  du  chef.  Elle  entreprend  en  se  vengeant  de  venger  toute  la 
tene  ;  elle  veut  sacrifier  à  son  père  une  victime  qui  seroit  trop  grande 
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pour  Jupiur  mime.  Cot  i  mos  gré  une  penooDe  m 
je  p«Die  dire  pcn  à  *aa  «TUtago,  de  dira  qw  tods  eut  beaucoap 
plo*  heorciui  en  Totrc  raoe  que  Pomp^  n'a  M  eu  la  û^ue,  M  qw 
Totre  filk  Ëniilie  vaut  laiu  oompaïaUoo  davknti^  qoe  Ciniu  mb 
petit-fili.  Si  Mltui-oi  mAme  a  plnide  vertu  qoea'a  cniSâièqiie',c'al 
pour  tac  tomU  entre  vo*  maîni,  et  i  oauie  qna  von*  avec  prU  MM 
de  loi.  Il  Toul  cM  obligé  de  toa  mérite,  coamte  i  Aagnatt  de  n 
digpité.  L'Empereur  le  fitcoD«nl,et  v6iul'avec  Gûtbountte  iMiWMe; 
Bai*  TCHU  l'ivei  pu  faire  par  lea  loi*  d'un  ait  qui  pi>lit  et  onie  b 
Térilé,  qui  permet  dft  ravoriter  eo  imitant,  qui  qnelqncfoù  te  pnpne 
le  aanblable  et  quelqiiefi>ii  le  meilleur.  J'en  dirui*  tr^  u  j'eu  diMii 
daTanlage.  Je  ne  veux  pu  commenoer  une  diatertatioa,  je  veux  finir 
une  lettre,  et  oonclure  par  lei  proteMatïaiu  ordinaire*,  mai*  irti  âii- 
cèreact  tf4>-véritable(,  que  je  ania. 

Votre,  etc. 


lO.    DE   BAI.ZAC   A   CORNEILLR^ 

J'auroit  grand  dessein  de  vous  faire  on  magnifique  ivmcrvieiDCDt, 
digne  dea  bounétetéi  de  votre  lettre ,  digne  du  rang  que  vou*  ni'avn 
douné  parmi  le*  poëte*  latint,  et  de  ce  trop  favorable 

CtiUtuff  jtiriqiit  luo  italura  ratitiqutl 

Quù  tatumtttti'eùt*.... 
Mai*  quelle  apparence  de  ditpiitiT  Ac  civilité  avec  voiii,  qui  éin  t 
Rouen  quand  loat  n'éie*  pai  A  Puri!^,  c'ett-à-ilire  qui  changn  unr 
cour  pour  une  autre  cour  et  ne  iaiwi.  jamais  du  grand  oiopde?  Je 

I.  Sénèqne  l'a  nommé  :  UoiiJi  iiigmil  virai».  Vovez  notrctooK  tll 

p.  373. 

1.  Extrait  du  tome  I,  p.  G^ii  <-t  'îçiî  liu  ivcuril  décrit  uï-<jpsnu, 
p.  44o>  note  I. 

3,  (  Tout  genre  de  poéne  tt  n-dcra  le  premier  rang,  et  U  naiiue 
te  laitoera  décider  qui  tu  veux  éln.'  pamii  les  porte*,  i  Ou  voit,  pit 
ce  que  dit  Balxac,  qite  «e«  vero  «mt  de  (^orueille. 
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dirai  donc,  mim  prétendre  k  le  gloire  que  Totre  lettre  m'a  déjà 
ravie,  qae  je  reçois  à  beaneonp  d'honneur  les  quatre  noms  de  guerre 
€]i&'elle  me  donne,  et  le  premier  anui  bien  que  les  trois  autres.  Quoique 
le  caraetère  de  Stace  ne  soit  pas  celui  sur  lequel  je  voudrois  me 
Ibnner,  son  esprit  n'est  pas  de  ceux  dont  j 'estime  la  ressemblance 
vicieuse.  Je  ne  suis  pas  si  délicat  que  ces  Messieurs  de  delà  les  monts, 
et  j*sd  toujours  blâmé  le  caprice  du  gentilhomme  rénitien  '  qui»  pour 
•e  Téooaeilier  avee  Virgile,  brûla  les  SiU^es  qu'il  aroit  composées  en 
aa  jeimesse,  parce  qu'elles  yenoient  du  plan  de  celles  de  Staoe.  Il  ne 
Toulot  pas  même  que  la  postérité  ignorât  sa  mauTaiae  humenr,  dont 
il  a  conservé  la  mémoire  dans  une  épigramme  qui  commence  ainsi  : 

Ha$^  Vidcane^  dicat  sîlvas  tlbï  yïlRcus  Acmon  : 

Tu  sacris  iUas  ignibus  ure^  pater» 
CreseebarU  due  ta  e  Stati  propagine  sihis^ 

Jamque  erat  ipsa  bonis  frugUfus  umbra  nœens* 

Peat-ètre  que  ce  qui  fat  un  efFet  de  cruauté  en  la  personne  du  gen- 
tilhomme de  Venise,  seroit  en  moi  une  action  de  justice,  si  je  con- 
damnois  mes  vers  au  même  supplice  qu'il  fit  les  siens.  Et  eu  vérité, 
j'ai  tant  de  peur  qu'ils  ne  soient  pas  bons,  que  si  notre  maître  M.  Mé- 
nage ne  me  jure  encore  une  fois  que  mon  appréhension  est  mal 
fondée,  et  ne  coofinne  de  nouveau  son  serment  par  le  témoignage  de 
nos  antres  maîtres,  Monsieur  fionrbon',  Monsieur  l'ambassadeur  de 
Suède*,  etc.,  je  croirai  que  vous  et  lui  me  jouez  en  me  louant.  Je 
m'imaginerai  que  vous  avez  dessein  de  prendre  votre  plaisir  du  jar- 
gon d'un  versificateur  de  province, 

Qui  Unguam  violare  Jtemi  temerarius  audet^ 
Sommât  et  Tuscum  Tiberim  et  Saturma  regna^ 
Accola  Santonici  Oceani,  viridUque  Carentm 
Potmtor^  proeul  a  doetis^  vêtus  exsuly  amicis. 

I .  André  Navagero.  L'épigramme  citée  par  Balzac  se  trouve  dans  le 
volume  intitulé  :  Andrem  Naugerii,  patrieil  veneti,  orationes  dum  carmi- 
naque  non  nuUa,  Venise,  i53o. 

3.  Nicolas  Bourbon,  né  à  Bar-sur- Aube  en  1674,  mort  en  1644» 
professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  Paris,  membre  de 
l'Académie  française,  et  père  de  l'Oratoire.  Voyez  la  notice  que  lui 
ooosacre  Pellisson  dans  son  Histoire  de  r Académie. 

3.  Hugo  Grotius.  Voyez  tome  I,  p.  loa,  note  a.  Il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Paris,  en  qualité  d'ambassadeur  de  la  reine  de  Suède,  le 
imars  i635;  il  demanda  son  rappel  en  i645. 
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Quoi  qu'il  en  MÏt,  il  n'en  point  de  paiEe^t^npi  qui  ae  doÏTc  ttn 
penni*  dam  la  répoMiqne  dei  belles-lettre*  i  deux  penooDet  qai  oat 
tant  mirité  d'elle  que  H.  MàMge  et  mm  ;  et  en  m«ti«K  de  nillerir, 
il  fimt  tuen  «iiiffiir  quelque  choie  de  l'hiMoriende  Mamum*  et  du 
ptre  de  la  oomidie*.  Je  veux  dire  par  ce  dernier  mol,  qne  vocv  mki 
AriHopliaDe  quand  il  tou*  pUin,  eonune  tou*  ète«  déjà  Sophocle .  Hiii 
qMind  voua  devriez  toajODi*  rire  à  met  dépu*,  je  ne  veux  junait 
m'oRcnter  Ae  votre  joie.  La  gaene  que  Tom  me  ferez,  an  Ueu  de  mt 
hitmrr,  me  chatooilleca,  Voui  ne  uoriez  être  poor  moi  que  doux  n 
agréable  penécntenr  ;  et  bien  ou  mal  traité  deTou»,je  ne  tauroiiftn, 


Qoe  votre,  «te. 
Du  z  {tirier  ■.Dc.zun. 


II.    DE   COBNEILLE   A    VOTER   d'aRGEHSOH*. 

MoNSIEOR  , 

Votre  lettre  m'a  surpris  ea*  deux  façons  :  l'une,  par 

I.  L'écrit  de  Ménage  dont  il  eit  ici  quetiion  eit  un  de*  prinâpanx 
optuculei  dirigés  Contre  )e  paratite  Montmaur;  îi  eit  intitulé  :  fV* 
GargiHi  Mamurrm  paraiitopmdagogi ,  icriplart  Uarco  Licuùo.  L'épilTT 
dédicatoire  e<t  datée  d'Angers,  le  3o  octobre  i63(ii  îl  n'rtt  pai  cer- 
tain toutefoi«  qn'pUe  ait  été  publiée  i  cette  époqne,  maii  on  la  troan 
dam  le  recueil  contre  Montmaur  qu'Adrim  de  Valoii  fit  publier  ea 
i643-  On  peut  voir  l'éloge  que  Balzac  fait  de  cette  ouvre  de  Mé- 
nage dana  la  dédicace  du  Barbon,  qui  lui  eat  adreaaée. 

a.  Un  pai*ag«  d'iiri"  di-s  \HXm  prcc^dciili-i  non»  porte  ■>  croirr 
qu'il  y  avait  alors  fiirt  peu  dp  tPraps  que  le  Uenleur  avait  i\t  nftr- 
teaté  pour  la  premièn'  fois.  Vovex  iaJVotue  Aft  leitrea,  p.  414. 

3.  Voyez  la  f/olice.  p.  4((|.  Cette  lettre  ét«ii  fermée  «  l'aide  d*M 
cachet  en  cire  rou^c  liié  sur  un  cordon  de  inie  jauue.  Ce  cacbM 
porte  lei  armuiriea  de  Corneille.  —  René  de  Voyer,  comlc  d'Arfta- 
■on.mort  en  r^oo.  An  momenloù  Curneillelui  écrivail,  il  était  OMl- 
seiller  dn  Roi  an  ]Mrl<<iiivnl  île  Normandie,  et  intendant  ru  Saîo- 
tonge;  en  iKSi,  br-  il<  b  inorl  de  son  père,  ambnauidnir  i  Vsi«i 
il  lui  luccétla  doni  --. --  kiiiitioni.  \'oyrT.  Journal  et  mémoini  dumurfdl 
d'jtrgtmoa,  publiéi^  |'.ir  K.  J.  B.  Ratbery,  tume  1,  p.  1-4. 

4.  Dr,  daiu  let  OEnum  Jireriri  et  daii&  1rs  éditioiia  luivautB- 
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les  témoignages  de  votre  souvenir,  que  je  o'avois  garde 
(faiteudre,  sachant  bien  que  je  ne  les  méritois  pas; 
l'autre,  par  l'honneur  que  vous  faites  à  nos  Muses,  je 
ne  dirai  pn^i  de  leur  donner  vos  loisirs,  car  je  sais  que 
vous  n'pn  avez  point,  mais  de  dérober  quelques  heures 
aux  g7-andej  affaires  qui  vous  accablent ,  pour  vous  dé- 
lasser en  leiirconversation.Trouveidoncbonquejevous 
remercie  très- humblement  du  premier,  et  me  réjouisse 
infininifnr  ie  l'autre.  Ce  n'est  pas  vous  que  j'en  dois 
con[,'raiii!or  :  c'est  le  Parnasse  entier,  que  vous  élevez  au 
ilpinierpoint  desa  gloire,  parla  dignité  des  choses  dont 
vous  faites  voir  qu'il  est  capable*.  Il  est  trop  vrai  que 
communément  la  poésie  ne  trouve  pas  bien  ses  grâces 
dans  les  matières  de  dévotion  ;  mais  j'avois  toujours  cm 
que  ce  défaut  provenoit  plutôt  du  peu  d'application  de 
notre  esprit  c[ue  de  sa  propre  insufTisance,  el  m'étois  per- 
suailé  que  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont 
plus  élevées  et  plus  justes  que  celles  qu'on  prend  pour 
les  fréalures,  d'autant  plus  im  esprit  qui  en  seroit  bien 
louche  pounoit  faire  des  poussées'  plus  hardies  et  plus 
enflammées  en  ce  genre  d'écrire,  et  m'étois  fortifié  sur 
ce  sentiment  '  par  ia  nature  de  la  poésie  même,  qui  a  les 
passions  pour  son  principal  objet,  n'étant  pas  vrnisem- 

I.  I*s  fcTÎu  de  dévotion  d?  Vojer  d'Argfiison  ■  remplissent  les 
n"  lo  à  17  di-s  Papieri  iTArgrnson.  Pliuieun  ont  *té  imprimés.  On 
V  renuirqnc  îles  Irailés  thêologiques,  des  oraijons,  de»  litBlii™,  dpa 
poèmes  plus  ou  moins  étendus,  tel»  que  CArt  d'aimer  Die»,  \rs  Exer- 
l'itei  ijiiriluets  /le  imnl  Ignace,  le  Poroie  du  Sauneur ,  en  vliigt-i-fiit 
"■liant»  ou  rfciii;  des  projets  d'ôiablisiement»  cliBritabliri,  de»  sUtuts 
^  confrérie»,  etc. ,  etc.  {Piole  de  SI.  Bailitry  dans  le  Journal  du  mai: 
Vat  d^jiFf;tHion,\an:e  l.  p.  3,  noli'i.i 

i,  Pfiuées,  nu  lien  He  poitsieei,  d»n»  le»  OF.utrn  diferiu  el  daii' 
les  éditions  suivnnlrl. 

1,  Ici  Snllengre  el  tous  les  autres  êdileim.  oui  cimpi'  inni  i  pro[ni-. 
''phrue  :  t  Je  m'étois  fortifié  dans  ce  seotimEnt.  > 
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blable  que  l'excellence  de  leur  principe  les  doive  faiit 
languir.  Mais  qu'on  pût  apprivoiser  avec  elle  la  partie  k 
plus  anblime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre 
saint  Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents 
et  mesurés  pour  exprimer  des  idées  que  l'esprit  a  peine 
à  concevoir  que  par  abstraction ,  et  en  captivant  sei 
sens ,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  répn^asoe  ei 
sans  rébellion ,  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  ima- 
giné iàisable ,  et  dont  toutefois  vous  me  venez  de  dé- 
tromper*. 

Pour  vous  en  dire  mon  sentiment  en  particulier,  je 
vous  confesse  que  cet  échantillon  m'a  jeté  dans  une  ad- 
miration si  haute,  que  je  ne  rencontre  point  de  paroles 
pour  m'explîquer  là-dessus,  qui  me  saùsfassent.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  sincèrement,  c'est  que  vous  me  lais- 
sez dans  une  grande  *  impatience  d'en  voir  d'antres  fra^ 
ments,  puisque  votre  peu  de  loisir  nous  défend  d'en  es- 
pérer antre  chose,  et  que  je  m'y  promets'  des  oruemenu 
d'autant  plus  grands,  que  vous  étant  débarrassé  dans 
celui-ci  (le  toutce  qu'il  ya'  de  plus  épineux  dans  ce  grand 
dessein ,  vous  allez  tomber  dans  de  vastes  campagnes , 
où  la  poésie,  étant  en  pleine  liberté,  trouve  lieu  de  se 
parer  de  tous  ses  ornements,  et  de  nous  étaler  toutes  se» 
grâces.  Cependant,  pour  ce  premier  chapitre  que  vous 
m'avez  envoyé,  dispensez-moi  derechef  de  vous  dire 
autre  chose  sinon  que  je  souscris  à  tout*  ce  que  vous 


1.  c  Votu  «enez  me  dëlrompcr,  s  dam  in  OEurra  iGrtrta  et 
du»  In  édiàoiu  sniTBDtet. 

s.  Ce  mot  manque  duu  W  OEuit»  d'irtrin  et  daa«  le«  edilioni 

3.  Ici  la  phraie  ett  encore  roupie  daDs  In  édition*  :  t  Je  m'\  pro- 

j.  Le  mol  a  manque  dant  l'nrigin'iL 

5.  Sallengre  et  lel  éditears  siiivauLi,  tiouvant  siuu  doule  ntte  pr- 
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en  aura  dit  M.  de  Balzac.  Comme  il  a  des  comiois- 
sances  très-achevées,  et  une  franchise  incorruptible,  je 
sais  cju'il  tous  en  aura  dit  la  verïté,  et  tout  ensemble 
d'excellentes  choses.  H  n'appartient  qu'à  lui  de  trouver 
des  termes  dignes  des  vertus  et  des  perfections*  qui  sont 
hors  du  commun-  Vous  vous  pouvez  reposer  sur  son  té- 
moignage, qni  a  autrefois  été*  le  plus  ferme  appui  du 
CidoM  milieu  de  la*  persécution,  et  dont,  avec  une  gé- 
nérosité qui  lui  est  toute  particulière,  il  a  fait  une  il- 
lustre  apologie,  en  faisant  des  compliments  à  son  per- 
sécuteur *. 

Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  que  je  sais  qu'il  vous  en 
a  dit,  et  me  défendrai  seulement,  pour  achever  cette 
lettre  ,  des  civilités  par  où  vous  commencez  la  v6tre.  Je 
veux  bien  croire  que  Cinna  et  Polyeucte  ont  été  assez 
heureux  pour  vous  divertir  ;  mais  je  ne  m'abuserai  jamais 
jusques  à  m'imagiuer  qu'ils  ayent  pu  servir  de  quelque 
modi-le  ou  à  la  force  de  vos  vers ,  ou  à  la  piété  de  vos 
seniîmfiiis.  J'en  appelle  derechef  à  M.  de  Balzac,  et'  je 
ne  doute  aucunement  qu'il  ne  soutienne  avec  moi  que  le 
plan  de  ce  merveilleux  ouvrage  est  dressé  par  un  génie 
tout  à  vous,  et  qui,  n'empruntant  rien  de  personne ,  se 
doit*  nommer  à  très-juste  titre  o&toiîSaxto;  ' .  J'espérerai 


riodeonpeulonrde, l'ont oînii dégagée:  «  CepeDdant.pource premier 

chapitre  que  tous  m'orea  envoyé,  je  as  puis  que  loutcrireàtout t 

1.  Oiraeilk».*»U  d'ahord écrit  pw  "Tpur:  eiyrwjîow.  Ilaeffacé 

t.  Qàa  M  aulrefoii,  ilaiis  touli-s  tes  rditlons. 

3.  Sa,  mail  à  ion,  dûs  tontes  les  i-ilitioiis. 

4.  Voytx  tomp  IH,  p.  i{4  et  suivantes. 

5.  Ici  eurore  les  éditeur)  on  supprimé  le  uioi  *(  pour  cot^ier  la 

6.  Corneille  a>ait  d'abord  éaiApeul,  qu'il  A  remplacé  par  doU. 
■j    ■  Instruit  par  lui-m^me.  > 
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que  vous  m'hoQorerez  non-seulement  de^  ce  que  vous 
ajouterez  à  ce  grand  coup  d'essai,  mais  aussi  de  cette 
paraphrase  de  Jérémie,  dont  vous  voulez  vous  défier* 
injustement,  puisque  M.  de  Balzac  est  pour  elle'.  Je 
vous  la  demande  avec  passion^,  et  demeure  de  tout 
mon  cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obligé*  serviteur, 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  i8  de  mai  1646. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  d'Argenson,  con- 
seiller du  Roi  en  son  parlement  de  Normandie  et  inten- 
dant de  sa  justice  en  Xaintonge.  A  Xaintes. 


12.    DE   CORNEILLE    A   MONSIEDR    DE   ZUTLIGHBM  V 

Monsieur  , 

Je  ne  sais  ce  que  vous  direz  de  moi  d'avoir  attendu  si 
longtemps  à  vous  remercier  de  votre  souvenir  et  du  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait  de  ces  précieux  Moments  dont 

I .  Le  mot  de  manque. 

3.  Corneille  avait  d'abord  écrit  :  dont  vous  votts  défiez,  Sallengre  et 
les  éditeurs  qui  lui  ont  succédé  ont  suivi  cette  le^n. 
3.  Première  rédaction  :  c  pour  vous.  » 
4*  Première  rédaction  :  c  a^ec  afTection.  > 

5.  Très-'ohéissant^  dans  toutes  les  éditions. 

6.  Voyez  la  Aotice  des  lettres,  p.  4ao  et  4a i.  Cette  lettre  est  scel- 
lée du  même  cachet  que  la  précédente.  En  tète  de  la  lettre  on  lit  : 
c  R.  3o  mars  1649.  »  Cette  date,  probablement  écrite  par  M.  de  Zuy- 
lichem,  est  celle  de  la  réponse  qu'il  fit  à  la  lettre  de  Corneille. — 
Sur  Constantin  Huyghens,  seigneur  de  Zuy lichem,  \oyez  tome  FV. 
p.  i33,  note  i. 
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vous  avez  enrichi  le  public  ^ .  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois 
très-sensible  aux  obligations  de  cette  nature,    et  à  la 
gloire  qui  me  vient  d'une  main  si  savante  à  la  distribuer: 
votre  présent  m'a  été  très-cher  et  par*  sa  propre  valeur, 
et  parce  qu'il  vient  de  vous ,  et  par  Testime  que  vous  y 
témoignez  pour  mon  bon  ami  Lucain  ';  mais  j'a vois  honte 
de  vous  en  rendre  grâces  saus  m'en  revancher  en  quel- 
que sorte ,  et  j'espérois  que  cet  hiver  me  mettroit  en  état 
d'accompagner  mes  remercîments  de  quelque  pièce  de 
théâtre  qui  du  moins  eût  été  considérable  pour  sa  nou- 
veauté. Les  désordres  de  notre  France  ne  me  l'ont  pas 
permis,  et  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce  que  je  me 
préparois  à  lui  donner*;  si  bien  que  pour  ne  paroitre  pas 
devant  vous*  tout  à  fait  les  mains  vides,  je  me  trouve  ré- 
duit à  vous  envoyer  deux  recueils  de  mes  ouvrages  qui 
n'ont  rien  de  nouveau  que  Timprcssion*.  Je  crois  toute- 
fois que  le  premier  n'a  pas  eu  assez  de  réputation  pour 
aller  jusqu'à  vous'.  Ce  sont  les  péchés  de  ma  jeunesse  et 
les  coups  d'essai  d'une  muse  de  province  qui  se  laissoit 

1.  n  s^agit  ici  du  recueil  de  vers  latins  intitulé  :  Momenta  desu/toria^ 
publié  pour  la  première  fois  par  Znylichem  en  i644i  ^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  précédemment  tome  IV,  p.  i35,  note  i. 

1.  Corneille  avait  d'abord  écrit  ici  Pestimey  puis  il  a  effacé  ce  mot 
pour  ajouter,  avant  de  le  mettre,  deux  membres  de  phrase. 

3.  Une  pièce  des  Momenta  desultoria  (voyex  ci-dessus,  noie  i], 
composée  en  i633,  est  intitulée  :  Ad  /?.  Honerdum  in  suprema  eurla 
senatoremy  fff  Virgilio  et  Lucano  inter  pocula  coUatis,  animi  autem  gra- 
tta hoc  iUi  a  me  et  aliis  prmlato. 

4-  Voyez  la  Notice  à* Andromède,  tome  V,  p.  ^^%~^^\. 

5.  Gomeilley  après  avoir  d*abord  écrit  :  c  pour  ne  paroitre  pas 
uigrat ,  »  a  effacé  ingrat,  et  a  ajouté  c  devant  vous  *  dans  Tinter- 
ligne. 

fi.  Corneille  veut  parler  du  recueil  en  deux  parties  intitulé  :  ORuvres 
àe  CorneitUy  publié  en  1648,  et  qui  comprend  toutes  les  pièces  de 
notre  poëte  jusqu'à  la  Suite  du  Menteur  inclusivement. 

7'  Ce  volume  comprend  les  premières  pièces  depuis  Mélite  jiis- 
V^i  t Illusion  comi4fue  inclusivement. 

(«OKHHli.U'..  X  *9 
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conduire  aux  lumières  parement  naturelles,  et  n'avoit 
pas  encore  fait  réflexion  qu'il  j  avoit  un  art  de  la  tragé- 
die, et  qa'Arigtote  en  avoit  laissé  des  préceptes*.  Vous 
n'y  trouverez  rien  de  supportable  qu'une  Mé'lécy  qni 
véritablement  a  pris  quelque  chose  d'assez  boD  i  celle 
de  Sénèque,  et  ne  l'a  pas*  tellement  défigurée  qu'il  ne  loi 
reste  une  partie  de  ses  grâces  : 

Hanc,  si  fas  veterum  videre  uaevos*, 
Graiis  Euripides  dédit  trementem, 
Nec  digna  prece  snpplicem  Greonti  : 
Annœus  Latio,  malam  et  tremendam 
Jasoni  nimis ,  et  nimis  Creusœ  : 
Nos  Gallis  tnmidam,  alque  sic  furentem; 

I.  Voyez  VExamea  àt  Èfèùle,  tome  I,  p.  187  et  t3S. 
1.  Ilj'a/'rà.aulieude^M,  danirêdilioiide  laKevae  i» 
3.  yeriut,  an  lien  de  nanw,  dat»  la  lUvue  inJë/ittJamte.  • 
femme,  s'il  eM  pennii  de  vuir  le*  tache*  de«  anden*,  Eoripidc 
l'a  préientée  aux  Grec»,  tremblaDte  *i  adrenant  i  Créon  d'ia- 
digne*  prière*;  Séuèque  aux  Latin*,  cruelle  et  terrible  à  YeiM 
pour  Jasoit,  |>oiu-  Crriiae.  N<jus,  nuus  l'avou*  oRene  aux  t'iaiiUii. 
gonflée  d'ori^iicil,  emportée  [inr  la  fureur;  laudit  qu'elle  te  rryiuJ 
en  tnvectix-s,  reprudiaut  trs  uorahreui  atlcDlals  ou  plntAt  let  oi»> 
lireuxbienT.iilB  de  ton  crimtaet  amour,  il  ne  faut  ni  raronobe  «^«>^ 
lement  darj^  ses  mpu.icei  ni  crainte  non  plus  de  la  «engeance  qu'un 
lui  prépare  Ma  MÈdée  ne  doit  rieu  au  l'oeil  g"v>  mai*  inlinioivi 
an  lalin  :  Lf*  [misons,  ce*  lanieotalioD*,  oe«  oruel*  itant  àie^'tpet» 
abaudoDii^^f .  balancés  par  l'amour  maternel,  tant  île  spuliotriili  tpt'ril' 
reiél  et  di-^iouille  lour  a  lour,  qui  font  la  douleur  de  la  mtt*  « 
l'audace  d.-  Ti^iMiuse,  ions  en  mouvement!  dignei  du  ootLnnir  tra- 
gique, que  ruti*  admirent  >ur  la  scène,  jeune*  H  tieux.  Ce»  U.  !* 
seulement  te  que  je  lui  ai  pris;  Toilà  ce  que,  d'une  TÂnc  ftfiW  •< 
abondante,  dans  de  doui  yen,  qui  toutefois  n'ont  rien  de  bai.  W 
sljle  industrieux,  soiiTeni,  bêlas  !  trop  peu  sàr  interprète,  a  dttoom 
i  notre  usil^>'.  J'y  ai  ajouté  bien  des  cboses  de  inun  foail*,  mais<|D 
soutiendra I t'iii  mal  la  comparaison  a>ec  mr<  hahilf*  larcûi»,  m* 
emprunts  Tr-traTuillé».  Celte  lUi^dce,  lieille  ainsi  lunt  *  la  KimelaM- 

liaei-la,  et  ])rut-étre  la  goùlerex-vou*.  ■ 
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Et  per  crimina  tanta  dum  recurrit, 
Multiplex  scelus ,  aut  magis  scelesti 
Multiplex  meritum  exprobrans  amoris, 
Ferox  spiritus  absit  a  minaci , 
Paratae  metus  absit  ultionis. 
Haec  Graio  nihil ,  at  nimis  nimisque 
Débet  Âusonio ,  venena ,  planctus, 
Diros  coQJugis  impetus  relictae, 
Materna  in  pietate  fluctuantes , 
Quotquot  induit,  exiiitve  motus, 
Qua  mater  doluit  vel  ausit  uxor, 
,    Et  quicquid  tragicum  sonans  cothurnum 
In  seena  juvenis  stupet  senexque. 
Id  solum*  facili  ac  fluente  vena , 
lieni  carminé ,  nec  tamen  jacenti , 
Interpres  malefidus  inde  nostros 
Detorsit  stylus  artifex  ad  usus  : 
Addidit  sua  multa,  sed  recoctis     , 
Nunquam  non  maie  comparanda  furtis. 
Hanc  sic  et  veterem  simul  novamque 
Frequens  murmure  non  malo  probavit 
Gœtus  j  hanc  lege,  forsan  et  probabis. 

Vous  voyez,  Monsieur,  quelle  peine  je  prends  à  me 
décréditer  auprès  de  vous ,  puisque ,  au  mauvais  (rançois 
que  je  vous  envoie ,  j'ose  joindre  cette  échappée  en  une 
langue  qu*il  y  a  trente  ans  que  j'ai  oubliée^.  Aussi  ai-je 
grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
TOUS  rabattiez  un  peu  de  cette  trop  *  bonne  opinion  pour 

I.  Totunty  dans  la  /t^^ue  indépendante. 

1.  Corneille  continuait^  quoiqu'il  en  dise,  à  écrire  de  temps  à  autre 
en  latin.  Voyez  dans  les  Poésies  diverses  les  pièces  XX,  LXXII  et 
LXXX  ;  dans  les  OEuvres  diverses  en  prose  la  pièce  I  ;  et  ci-dessus 
la  seconde  lettre  de  Balzac,  p.  44a  et  443. 

3.  Ce  mot  a  été  passé  dans  Tédilion  de  M.  Fournier. 


moi,  dont  vos  deux  épigratnmes *  vous  accasent,  afio 
que  je  la  puisse  remplir  quand  vous  l'aurez  mise  à  son 
juste  point;  mais  en  vous  demandant  cette  diminution 
d'estime,  je  ne  consens  pas  que  vous  me  fassiez  rien 
perdre  de  la  part  qu'il  vous  a  plu  me  donner  en  vos 
bonnes  glaces  :  ma  plus  haute  ambition  est  de  m'y  con- 
server, et  je  m'imputerais  à  un  bonheur  extraordinaire 
une  occasion  qui  me  donnât  lieu  de  vous  faire  coanottrc 
par  les  effets  que  je  suis  véritablement, 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obligé  serviteur. 

Corneille. 
A  Ronen,  ce  6  de  mars  iS^g. 

Stucription  :  Monsieur,  Monsieur  de  Zuvlichem,  con- 
seiller et  secrétaire  des  commandements  de  Monseigueor 
le  prince  d'Aurange  à  la  Haye. 


l3.    —    DE   COBNEILLR   A   MONSIEUR   DDBGIBS0H\ 
MoNSlSDB, 

Vous  recevrez  le  livre  de  M.  Dubé',  mon  parentet 
allié,  qu'il  vous  envoie  iivct  les  protesta tion^i  d'employer 
ses  soins  pour  Mme  de  Hanelay,  ainsi  qu'il  m'a  «rii- 
Pour  moi,  je  n'ai  rien  à  vous  envoyer  que  la  continna- 
tion  de  mes  affections  à  votre  service ,  qui  ne  sont  p> 


.  L»^  dnii  pi*fp«  H»  yrr*  de  H.  ri 
Jeur.  Voyex  lome  IV,  p.  i35  W  i3 
.  Voyei  ci-dcMDS  la  \olicf,  ]i,  4" 
.   Vm-n  ïiir  c*  livrr  l^<  A'nikr,   â  I 
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si  bien  écrites  ici  que  dans  mon  cœur,  car  je  suis  pins 
de  cxBur  que  de  bouche, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

Corneille. 
De  Nemours,  ce  a5  août  1649. 

Suscription   :  Pour  M.  Dubuisson  S 


14.    DE    CORNEILLE     A    MONSIEUR    DE    ZUTLIGHTEM*. 

Monsieur  , 

Voulez-vous  bien  recevoir  la  même  excuse  deux  fois, 
et  que  je  vous  die  encore  que  je  vous  aurois  plus  tôt  fait 
réponse  si  j'avois  pu  me  résoudre  à  me  présenter  devant 
vous  les  mains  vides.  Vous  seriez  quitte  de  mes  impor- 
tonités  à  trop  bon  marché  si  je  ne  vous  persécutois  que 
par  les  civilités  d*une  lettre  et  par  les  remercîments  que 
je  vous  dois  de  la  part  que  vous  me  donnez  en  votre 
estime  et  en  votre  bienveillance.  Quoique  tous  vos  mo- 
ments soient  précieux,  permettez  que  j'en  dérobe  quel- 
ques-uns à  vos  grands  emplois  pour  vous  délasser  en  la 
lecture  d'une  comédie  que  je  vous  envoie'.  C'est  une 

I.  Cette  suscription,  ou  plutôt  cette  ÎDScription,  et  le  billet  se 
trouvent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sur  le  feuillet  de  garde  du  livre 
ileDubé. 

a.  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  4^0  et  ^^i.  Cette  lettre  est 
ioellée  du  même  cachet  que  les  lettres  11  et  i a.  M.  de  Zuylichem  a 
écrit  en  tête  :  «  J2.  3  juin  i65o.  >  — Vo}e7.  ci-dessus,  p.  443,  note  6. 

3.  Cette  pièce  est  Don  Semclte^  dédiée  par  Corneille  à  M.  de  Zuy- 
lichem.  On  retrouvera  dans  la  dédicace  (tome  V,  p.  ao4  et  sui- 
Tautes)  le  développement  d'une  partie  des  idées  exprimées  ici. 
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nouveauté  qui  pourra  sembler  monstrueuse ,  et  donnen 
lieu  de  soutenir  que  faire  une  comédie  entre  des  per- 
sonnes illustres  n'est  autre  cliose  que 

HuiMtiW  eapiti  eervicem  jwtgere  eqainam  '. 

Je  suis  pourtant  assez  hardi  pour  la  voaloir  jusiifitr 
auprès  de  vous,  ou  du  moins  pour  eo  faire  les  mines; 
car,  à  ue  rien  déguiser,  je  sais  bieo  que  je  parle  le  lan- 
gage d'Aristote  dans  le  mauvais  discours  que  je  vooa  ai 
fais,  mais  je  ne  sais  pas  si  je  l'entends  bien,  ni  si  les  con- 
séquences que  j'en  tire  sont  justes.  Dans  cette  iocerti- 
tude  *  j'ai  voulu  seulement  éblouir  les  peuples  par  l'au- 
torité de  votre  nom ,  et  comme  ils  savent  qu'on  ne  tods 
peut  surprendre,  j'ai  cru  qu'ils  se  persuaderont  aisé- 
ment que  toutes  mes  raisons  sont  de  mise,  quand  ilt 
verront  que  j'ose  vous  en  faire  le  juge.  Vous  m'apjnm- 
drez  quand  il  vous  plaira  si  j'ai  bien  rencontré,  et  je 
serai  aussi  prêt  à  exécuter  ce  que  vous  en  ordonnerez 
que  vous  me  voyez  l'être  touchant  les  aliments  que 
vous  demandez  à  nos  poèmes.  Nous  nous  en  sommes  dis- 
pensés depub  quelque  temps,  et  avons  cru  que  nous 
ne  devions  pas  davantage  aux  lecteurs  qu'aux  spectateun 
que  nous  convions  à  leur  représentation  sans  leur  en 
donner  aucune  lumière.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  des 
pièces  d'une  espèce  sî  intriquée'  qu'il  échappe  beaucoup 

1.  (  Joindre  à  Doetto  d'hoinme  tm  con  de  cheral.  >  AUiuioa  •■ 
début  de  XA<  i  poiiUfue  d'Horace  : 

Humaïui  eopifi  ttrricm  piclitr  ê^uatam 

Jaagere  ti  velU  ... 

s.  Ce*  troî*  mot»  »o:ii  a|iiul<^<  dans  rinlerligne. 

3.  Il  V  a  inlriguée  d.ius  l'i^ililion  de  M.  É<rou>r<l  Ponrrner:  mût 
l'autographe  porte  bieii  i'itrijaér,  el  Celte  forniF  ne  doit  p»  sur- 
prendre, car  noni  bvou-l  (roii\é  soiiTent  ialri^ue  dan*  le*  m^Ct*el 
examen*  de  Corneille.  \'iiiP7  li-  Urijat. 
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de  cEoBes  à  la  première  représeatation  et  à  la  preouère 
lecture  iiiute  d'un  tel  secours,  mais  nous  avons  eitimé 
cela  avantageux  pour  ceux  qui  les  voient  et  pour  ceux 
qui  les  lisent,  puisqu'il  est  cause  que  l'ouvrage  a  pour 
eux  la  grâce  de  la  nouveauté ,  plus  d'une  fois  leur  lais- 
sant À  la  première  le  plaisir  entier  de  la  surprise  que  font 
les  évéoements,  et  réservant  pour  l'antre  celui  que  leur 
donne  l'intelligence  de  ce  qu'ds  n'ont  pas  bien  compris 
à  l'abord.  Vous  me  direz  qu'il  ne  les  faudra  donc  voir 
ou  lire  tout  au  plus  que  ces  deux  fois ,  et  j'en  sub  d'ac- 
cord avec  vous  pour  les  poèmes  dont  toute  la  grâce 
consiste  en  cette  nouveauté  et  en  cette  surprise;  mais 
pour  ceux  qui  ont  quelque  chose  de  plus  solide,  il  est  à 
présumer  qu'ils  donneront  la  même  satisfaction  à  toutes 
les  lectures  qu'on  en  voudra  faire,  qu'ils  auroient  don- 
née à  la  première  ,  où  l'on  auroit  été  préparé  par  un  ar- 
gument. J'avoue  que  nous  en  voyons  presque  au-devant 
de  tous  ceux  que  nous  ont  laissé'  nos  anciens,  mais  je 
m'imagine  que  nous  en  avons  l'obligation  à  leurs  inter- 
prètes ou  à  leurs  scoliastes  plutôt  qu'à  eux-mêmes. 
Parmi  les  Grecs  il  y  en  a  quelques-uns  dont  Aristophane 
le  grammairien  est  nommé  l'auteur,  quelques-uns  tirés 
de  la  bibliothèque  d'Apollodorus'.  La  plupart  même  des 
comédies  d'Aristophane  n'en  ont  que  de  latins.  Ceux  de 
Plante  paroissent  être  de  son  style,  mais  j'ai  toutefois 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'ils  soient  de  lui ,  et  ses  pro- 
logues semblent  m'autonser  à  ce  donie.  Il  ne  les  imro- 


I.   Il  y  a  Imiiè,  un*  accord,  Aain  l'oTigiiial. 

1.  Le  gninni.iîrien  grec  Ariatoplune,  dîiciple  d'Arisiarqiir,  florîs- 
«il  k  Alexandrie  au  commenreinKnt  du  srcniid  siècle  a^iint  Jiisu»- 
(Hirisi.  —  Apollodore  vivait  nu  miliru  du  mfine  titclc  Sa  Biblio- 
ihi^iu,  coiilciiHDt  l'iiialoirr  des  à\e\\\  e\  des  lirroa,  pourrait  bien 
n'être   tp'un  abr^j  d'un  ouvrage  plu*  coniidérable  coniposé  par 


duit  que  pour  conter  le  sujel  de  sa  comédie  et  le  \tm 
fait  dire  souvent  en  termes  exprès  : 

Nuae  argumenlum  elmfuar  hujut  comœdi»  '. 
Pourquoi  donc  auroit-il  eucore  fait  des  ar^ments 
dont  il  a'avoit  pas  besoin  et  qui  souvent  sont  si  obscon, 
que  des  esprits  médiocres  ont  besoin  de  lire  tonte  la 
comédie  pour  les  entendre,  au  lieu  qu'ils  devroient  faire 
entendre  la  comédie  ?  Au  regard  de  Térence,  je  n'eo  vois 
que  dans  ses  commentaires,  où  le  nom  de  leurs  auteun 
ne  manque  jamais,  et  dans  les  impressions  de  Pluitin% 
je  n'y  en  trouve  aucun.  Les  tragédies  de  Sénèque  ne  me 
convainquent  pas  davantage  :  on  en  voit  presque  aulani 
de  différents  arguments  que  de  dilTèrentes  éditions,  et 
s'il  y  en  a  quelques-uns  de  sa  façon  dans  une  diversité  n 
grande,  je  n'ai  eucore  su  le  deviner.  Voila,  Monsieur, 
sur  quoi  nous  nous  étions  enhardis  à  les  relranclieretà 
prendre  cette  maxime,  qu'unL- pièce  de  tbéâtre  est  fort  nul 
faite  quand  elle  ne  pone  point  toutes  ses  lumières  elle- 
même,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  faux  jour  qui  vienne 
d'ailleurs.  Depuis  quelque  temps,  j'ai  jeté  au-devant  des 
miennes  le  texte  des  auteurs  dont  j'en  ai  tiré  les  sujets, 
mais  ce  n'a  été  que  pour  faire  démêler  l'histoire  d'avec 
la  fablej  et  si  j'avertis  quelquefois  de  quelques  circou- 
stances  de  mon  invention,  ce  n'est  que  pour  conduire 
mes  lecteurs  jusqu'au  premier  vers  sans  leur  donner  la 
connoissancc  des  épisodes.   C'est   ainsi  que  d'ordinaire 

1.   «Je  Tai=  uiaintcnaiil  dire  le  lujct  àe  cette  cani^ic.  »  —  O 
»er»  ne  se  Iromc  leiiuelleniciii  dan'  aucun  prolagut  de  riatile ,  ouôt 
il  ressemhle  fuit  au  Si'  du  prvh^iu  de  CAmphitryan  ; 
Potl  argumtnliim  hajut  eloi/uar  Iragmdim, 

S.  Célèbre  imprimeur  du  seizièmi!  siècle,  né  A  Tours,  rubli  1  As- 
vers.  Son  Tè-encf ,  revu  par  Antoine  Oolet,  et  réimprimé  ploMtori 
Tois,  eti  de  Van   iSiiS. 
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en  use  PUute,  et  y  ajoute  quelquefois  l'événement  par 
où  sa  fable  se  termine.  J'en  ai  fait  de  même  en  cette  cm- 
médîe,  et  pour  vous  satisfaire  davantage,  j'ai  rappelé  le 
nom  à^ argument  que  nous  avions  banni'.  Je  n'ai  pas 
cité  mon  auteur  ;  et  si  vous  me  pressez  là-dessus ,  je 
vous  dirai  ingénument  que  je  l'ai  pris  d'un  vieil  ma- 
nuscrit espagnol  que  personne  n'a  jamais  vu,  et  dont  je 
ne  saurnis  rien  moy-méme  si  le  dieu  de  la  poésie  ne  me 
l'avoit  rcvele  \  mais  insensiblement,  en  vous  rendant 
compte  (le  notre  usage  touchant  les  arguments  de  nos 
poëmes,  j'uu!)lie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé 
de  l'honneur  de  votre  amitié,  dont  j'ai  fait  parade  en 
public.  C'est  un  sentiment  de  vanité  que  vous  trouverez 
juste  quand  vous  considérerez  que  je  n'en  pouvois  faire 
nn  secret  sans  me  priver  du  plus  gi-and  avantage  que  les 
Muses  m'nyrut  fait  recevoir,  puisqu'elles  ne  m'ont  en- 
core Heu  procuré  de  plus  glorieux  que  le  droit  de  me 
pouvoir  (lire  avec  votre  aveu  , 
jU<fa  sieur. 

Votre  irès-humble  et  obéissant  serviteur. 
Corneille. 
ARouen,  ce  a8  de  mai  i65o. 

Suscription  :  A  Monsieur.  Monsieur  de  Zuytichem, 
couBeiller  et  secrèiaire  de  Monseigneur  le  prince  d'Orange 
à  la  Haye. 

t.  Corneille  a  mis  ea  efiiet  tm  rxpnié  clu  «ijel ,  avec  le  titre  d'Ar- 
{Umtal,  en  t^lede  Don  SancheHea  lÈle  A'' Andromède ,  qui,  quoique aii- 
ifoirurc  À  Don  Sanclit ,  ne  fut,  pariill-il,  imprimée  qu'aprèt  ;  mais  il  u'a 
|]«s  étendu  au  delà  la  concMiioii  fuite  i  M,  de  Zuylichcm  ;  fiicomèdr, 
qui  virnl  npr^  Doa  Sanche,  n'a  pa<  d'argument,  non  plus  qiiv  \v*  U'h- 
^le*  mivRjitcs.  Parmi  le*  plècra  préoédeolea,  les  troi*  preroi^rea 
{milite,  CtUmdre ,  la  l^eM-e)  sont  [en  teilles  qui  iiieiX  ' 
imilaUs  :  Argumtrtl.'. 
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l5.  DE   COnnBILLB   AD    bAvArBHD   PtRK   BOOLABt'. 

A  Rouen,  la  veille  de  Piques  ifiSa'. 

MOR    BivBKBND   PiltS, 

Je  reçus  votre  paquet  mercredi  dernier,  et  avoîi  résola 
de  différer  à  vous  en  remercier  après  les  fêtes,  d'autant 
que  les  dévotions  ordinaires  de  la  semaine  sainte,  et  les 
embarras  où  je  suis  maintenant  comme  mai^illierde 

1.  Vovez  ci-d«fii»  la  Koiice,  p.  4>i  ei  411.  H.  CéletiÎQPon.qai 
a  11-  pKinifr  publia  m  \e»nt  An  Comeillp,  a  extrait  dn  GttUim  daii' 
liaaa,  tome  VII,  et  de  ia  Vie  au  ri«érttid père  Charht  Fam,tiUii 
Saiate-Geneyiii't  dt  Paru,  où  Fort  voit  Fliistoire  des  chanointt  répiÙtn 
de  la  congre' gallon  de  France,  dont  il  a  été  le  prenùtr  luptriear  gaiéni 
(Paria,  J.  AniMon,  iligS,  iii'4°).  quelquea  renseignement*  *iir  le  cor- 
l-e»pondant  de  notre  poêle.  Il  prit  l'iiahit  en  ifiao,  i  Saint- VioMrt 
de  Senlis,  et  prononça  «e*  vœux  l'année  siiiiiinte.  Il  fat  au  nomhit 
des  religieux  qui  vinrent  établir  la  réronne  à  Sainte-GeDerière,  et, 
dè«  l'année  1640,  il  fut  élu  général  de  l'ardre,  partagea  ces  foDCtioM 
avec  le  R.  P.  Fnure ,  et  les  lui  abandonna  de  nouveau  tout  enii^rM 
le  3o  avril  i(>43i  deux  ani  après  il  lut  nommé,  p^r le  P.  Fraoçoîi 
Blaochart ,  abbé  coadjuieur.  Il  orcnpait  cette  dignité  au  momod 
où  Corneille  lui  écrivait  le»  lettres  qu'on  va  lire.  La  Fu  i» 
S.  P.  Cltarlei  Faure  noua  le  lirésrntr  comme  un  <  homme  d'anc 
admirable  candeur   et  d'une  très-parfaite    sincérité.  ■  Tout  porte  1 

croirequ'il  corne      

Cl  nous  avon.  pu  .  >..■!■.. ,.  .1.    ■,  ..     ,.,l.i     ,. ,     ;:  .-r 

n»  ce  savant  reli(^i.  n\  -jul  IVnyaHrn  de.-  1660  a  >66S  à  t-ntirpiruée 
la  traduction  des //i  ■'-■"<  J'  lainlc  Geneviève.  Vo}n  lome  IX,  p.  616. 
Après  avoir  exanùin'  .><i('  soin  Ip<i  lellres  autographe*  dr  Carucillr 
au  P.  Boulart  et  li»  [lilït-rentg  diicunienti  où  il  est  quntïoa  dr  ce 
religieux  ,  Dous  nous  sunimes  coDvaïnru  que  son  nom  dml  bien  Mie 
écrit  ainsi,  et  non  t.au.'ard,  i-omni'-  Conieille  l'a  écrit  nnr  teulr  ml 
dans  la  susci^ption  de  I»  lellre  18,  et  foinme  nous  l'avons  imprin^ 
deux  fois  (tome  MU.  p.  lu  rt  11),  d'après  M.  Célmiu  Pori.  Oa 
ne  pouvait  du  irsle  liéiiler  qii'intre  ces  deux  (orDm  ;  quant  1 
BoiUaud,  c'est  >ine  iiH^uille  de  TcdiliaD  Lefèvre  [lome  X,  p.  Sll),  ^' 
de  U  s'est  répand  ne  dans  quelques  autres. 

».  1^  3oman.  Eu  ifiSi,  Piques  Inmliail  au  3t  de  ce  mois. 
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ma  paroisse,  qui  dois  rendre  compte  de  mon'  adtninw- 
tratioD  dans  deux  ou  trob  jours*,  ne  me  donnent  point 
le  loisir  de  lire  aucune  chose  de  ce  que  vous  m'envoyez. 
Mais  ayant  rejeté  les  yeux  sur  votre  lettre,  j'*i  vu  qu'elle 
étoit  datée  du  7  du  coûtant,  et  que  ce  seroit  reculer  trop 
loin  à  vous  faire  savoir  que  je  l'ai  reçue.  Vous  avez 
eu  peur  de  me  faire  coûter  du  port  par  le  messager,  et 
votre  paquet  a  été  dix-huit  jours  à  venir  de  Paris  à  Bouen 
pour  me  faire  cette  épargne.  Je  vous  supplie  de  n'avoir 
plus  celte  circonspection,  et  de  croire  que'  la  voie  du 
messager  n'est  pas  si  onéreuse  qu'on  n'en  soit  bien  ré- 
compensé par  ta  promptitude.  Je  vous  fais  cette  prière 
d'autant  que  je  prévois  bien  que  ce  paquet  ne  sera  pas 
la  dernière  faveur  que  je  recevrai  de  vous.  Je  vous  de- 
mande donc  encore  une  huitaine  pour  le  lire,  et  vous  en 
mander  ma  pensée ,  en  vous  envoyant  l'opuscule  du 
P.  HeseruB*,  qui  vous  est  venu  d'Allemagne.  £n  atten- 
dant, je  vous  dirai  que  je  travaille  à  la  continuation  de 
ma  version,  et  que  sitôt  que  nous  pourrons  avoir  quel- 
que calme,  j'en  donnerai  une  seconde  partie  au  public, 
avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'endroits. 
C'est  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  deux  choses  :  l'une  ' , 
de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  et  vos  amis  jugerez 
à  propos  de  corriger  dans  cette  première ,  soit  pour 
la  bassesse  de  l'expression ,  soit  pour  la  fidélité  que  je 
dois  au  texte  de  l'auteur,  car  je  suis  de  ceux  qui  ne  se 

I.  Conifille  avait  mis  d'abord  «qui  doit  t«Qdr«  compte  lie  aon, etc.  > 

1.  En  effet,  Ip  compte  de  Corneille  en  qualité  de  f  trésorieren 

charge  de  la  paruisnt  de  Saint -SauTeur,  1  dont  nout  parlons  dani 

la  yflict  hlographiqu'  en  tile   du  tome  1,  eil  •  pour  l'année  com- 

men^nl  i  PÎqm'g  ili^ii,  et  finissant  a  pareil  jour  if>53.  i 

3.  Ici  Corneille  avait  écrit  te  mot  li,  puis  il  l'a  ellacé. 

4.  Il  est  question  plus  an  long  dans  la  lettre  suivante  de  cet  «pus- 
raie  intitula  :   Lcxicon  Gtrmatûeo-Tkommaitt. 

5.  11  y  arail  Ici  :  g  que  si  vous  trouvez.  •  Cesmoti  »oilt  efTioet. 
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lienaent  pa&  impeccables,  et  qu'un  avis  particulier  oblige 
autant  qu'une  censure  publique  ofTease  ;  l'autre  est  de 
vouloir  contribuer  quelque  chose  à  un'  embelUssemem 
que  je  prépare  à  ce  travail  :  c'est  que  je  me  suis  résolu 
de  mettre  des  tailles-douces  au  devant  de  chaque  cha- 
pitre, et  en  ai  déjà  fait  graver  onze  que  je  vous  envoie, 
afin  que  vous  puissiez  conooltre  mieux  l'ordre  du  dessein, 
qui  est  de  choisir  un  exemple  dans  la  f^ie  des  Saints  mi 
dans  la  Bible,  et  l'appliquer  sur  une  sentence  tirée  du 
chapitre  où  doit  être  mise  l'image'.  On  m'en  grave  encore 
deux  ou  trois  ;  mais  comme  je  ne  suis  pas  fort  savant  en 
ces  histoires,  je  mendie  des  sujets  chez  tous  les  religieux 
de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai  besoin  que  vons 
m'en  donniez  de  vos  saints,  parce  que,  dans  celles  que 
je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trois  de  l'habit  de 
Saint-Benoît*,  et  on  pourroil  prendre  cela  pour  une  dé- 
claration tacite  d'être  du'  parti  des  bénédictins  dans  votre 
querelle.  Vous  m'obligerez  donc  fort  de  m'en  donner 
quelques-uns  de  votre  habit,  et ,  s'il  se  peut,  même  de 
Thomas  a  Kempis*,  pour  applii|uer  aux  chapitres  qui  me 
manquent  encore  de  cette  première  partie,  ou  aux  cinq 
Jemiers  du  premier  livre  et  aux  douze  du  second,  qui 

I.  Corneille  ivait  CDinuii-iici'  à  l'rrïr?  rembeUimmcnt  :  i  l'c;  ■  puit 
il  a  corrigé. 

s.  Corneille  avait  écrit  :  i  la  luille;  >  ]tuît  il  y  ■  nihHÎU)^  : 
1  l'image,  i  —  Voypi  pour  ces  seiitcnceb  le  n*  nti»  au  Irrlear  d» 
['fmiieiioH  (tome  VIII,  p.  1 1  -  î3)  ei  la  première  aotc  àr  ohacun  d« 
chapilTCj  de  cet  ouvrage. 

3.  Voyez  au  tome  \  III  (nnli-s  i  de*  pngn  H^,  114.  3t9)  tnm 
emblimi'i  tirvi  de  la  vie  'li-  k^iiii  B>.'iioJt;  dnim  le  pnntiier  de*  (roM 
figurent  avec  lui  ses  dis.  i|ilc"  sni»t  Muur  pi  uint  Plaoide. 

4.  Première  réilnnioi.  :  1  de  prriidiv  itr.  1 

5.  L'emblème  du,  cha)>:i  H'  vxii  du  livre  I  de  Vlmilatioii,  duuD^  unt 
doute  pur  le  P.  Boutait,  j'-pri-seutc  Tliotnas  a  Kviopis  coixeniuini 
pluaieura  séculieni  par  l.i  Ircriirr  d'une  vntn>«-.  Vu%pt  toinr  Vltl, 
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composeront  la  seconde  partie.  Je  n'ai  poinl  encore 
d'exemples.au  reste,  pour  le  sixième  chapitre,  ZJf  inordi- 
natis  nff'eclionibus,  ni  pour  les  X,  XI,  XU,  XIV  et  XIX. 
Le  reste  des  \ingl  premiers  est  rempli  ;  mais  il  faul,  s'il 
vous  platt,  qu<3  ce  ne  soit  pas  une  simple  image  de  saint, 
mais  une  action  qui  parle,  et  qni  soit  belle  à  peindre.  Le* 
soin  que  j'avois  de  conserver  ma  neutralité  entre  les  deux 
partis  m'avoit  fait  adresser  déjà  A  vos  pères  de  Saint-Lû' 
pour  cela;  mais  je  n'en  ai  pas  eu  de  satisfaction.  Si  vous 
daigniez  prendre  la  peine  d'y  songer  (et  il  me  semble  que 
vousy  avez  quelque  intérêt),  et  que  vous  voulussiez  rem- 
plir ces  cinq  places  vacantes,  il  faudroit,  s'il  vous  plaît, 
m'en  envoyer  les  sujets  dans  dix  ou  douze  jours.  Pour  les 
chapitres  qui  feront  la  seconde  partie,  je  n'ai  rien  qui 
presse;  mais  comme  je  feroia  ajouter  déjà  ces  im;)ges  à 
la  première  parlie,  si  j'uvoîs  ma  vingtaine  fournie,  je 
therchede  tous  côtés  à  trouver  de  quoi  l'achever.  Esiuscz 
rincivilité  de  ma  prière:  j'aurai  l'iionneur  de  vous  écrire 
plus  an  long  dans  huit  ou  dix  joure.  Cependant,  obligez- 
moi  de  croire  que  si  les  raisons  de  vos  adversaires  m'ont 
fait  douter  si  T.  a  K.'  éloit  l'auteur  de  ce  que  je  tra- 
duis, du  moins  ils  ne  m'ont  point  encore  persuadé 
que  Jean  Gersen  aye  jamais  été  au  monde'.  J'ai  grande 
obligation  au  1'.  Souply,  dont  l'épître  me  donne  autant 
de  confusion  pour  moi  que  je  dois  d'admiration  à  la 
beauté  de  ses  vers.  Nous  avons  ici  une  famille  de  ce 
nom-là;  je  voudrois  qu'il  en  fût,  afin  de  me  pouvoii' 
vanter  de  l'avoir  pour  compatriote.  A  la  première  ini- 

r.   Ici  U  phraw  devail  d'abord  co 
|)rafaablCTii«nl  ;  t  Je  mVtois  ailrp***. 

t.  \je  prieuré  dp  Sainl-Li'i  dp  Roi 
clianoines  réfEuUpr^  icnut  Ae  Paris 

3.   ThoinBoa  KprapU.  On  ImnMT»  prpsqii 
•Uns  In  IpttTM  suivanln,  où  il  rpvienl  taa\ 

i.  Vo>F7.  Kime  Vl[[,  |].  10. 
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pression  que  je  ferai  faire,  je  lui  demanderai  la  permift- 
sîon  de  me  parer  de  son  travail,  ei  des  éloges  qn'il  me 
donne  sans  les  mériter.  Je  pensoisnevousécrireqnedeox 
lignes  à  la  dérobée,  et  à  peine  puis-je  trouver  place  poor 
vous  dire  que  je  suis. 

Mon  révérend  Père , 

Votre  très-liuinble  et  très-obligé  sernteor, 

Coumi.i.E. 
Suscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulart.  A  Paris. 


l6.    DE    COBHEIIXB    A.U   BiviREBD   PÈBE   BODLUT. 

Mon  rIvérbns  Phrx  , 

Vous  me  irouverei  un  peu  paresseux  à  vous  remer- 
cier du  soin  que  voas  avez  pris  de  m' envoyer  des  sujeU 
pour  mes  tailles-douces  ;  mais  je  voulois  vous  renvoyerlfl 
Lejcicon  GerriianicO'Thomxjtm  du  P.  Heserus  ;  j'ai  vouIh 
attendre  que  j'eusse  eu  le  loisir  de  l'extraire.  A  mon  petit 
sens,  ce  livi-et  ne  fait  pas  assez  pour  votre  parti,  parce 
qu'il  ne  vous  vendique*  pas  assez  l'ouvrage  contentieux. 
C'est  un  Allemiind  qui  l'a  fait  ;  et  le  zèle  qu'il  a  pour  soa 
pays  lui  faisuiK  faire  elTort  pour  montrer  sa  phrase  alls- 
mande,  laisse  à  vos  adversaires  l'avunlage  des  mots  qu'ils 
prétendent  italiens,  comme  conlentare,  bassure*,  etc. Quoi- 
qu'il dise  à  la  tin  que  cent  phrases  allemandes  doivent 
l'emporter  sur  treize  mots  italiens,  c'est  toujours  recon- 

I.  Dans  le  tea»  du  Xa.ûnyii'dicaii,  aDoîeii  icmie  de  droit  qui  4  Ir 
même  md»  que  revenrliqiiFr,  réclamer  i-i>Dime  mui  propre  bien. 

1.  Mots  emplnyrà  dniii  VlmilalioH,  dans  le  >mide  conltntcr  vx  d'«> 
bailler :\t  premier  uu  livrp  III,  ctuipitre  iiii,veffct  5, et  cbapiue  xxti, 
verset  5;  te  lecond  au  mémL-  livre,  chapitre  xlvi,  vtttiA  i. 
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noître  qu'il  y  a  treize  mots  italiens,  et  laisser  la  chose 
douteuse.  Je  ue  sais  pas  l'allemand,  et  par  conséquent 
je  ne  puis  pas  juger  de  la  conformité  du  style  de  notre 
auteur  avec  la  grammaire  de  son  pays;  mais  je  crois 
qu'il  vous  seroît  plus  avantageux  de  prétendre  que  son 
latin  sentiroit  le  flamand  ou,  pour  mieux  dire,  le  wallon, 
que  non  pas  l'allemand.  Il  ne  cite  pas  une  phrase  pour 
allemande  que  je  ne  prétende  françoise,  et  les  mots  que 
les  Italiens  prétendent  leur  appartenir  ont  aussi  l'air  en- 
tièrement françois*.  Ainsi  vous  pourriez  prétendre  que 
Thomas  a  Kempis  auroit  pris  la  phrase  et  les  mota 
des  Wallons*,  dont  son  monastère  étoit  très-proche*,  et 
qu'il  s'y  serolt  mêlé  aussi  quelque  chose  de  flamand.  Eu 
son  temps,  la  Flandre  étoit  sous  la  souveraineté  de 
France  ;  on  y  parloit  françois,  on  y  plaidoit  en  françois, 
et  on  s'y  servoit  de  nos  ordonnances ,  qui  sont  pleines 
de  ce*  latin  grossier.  Et  peut-être  a-ce  été  la  cause  qu'on 
a  attribué  ce  livre,  en  son  ^commencement,  à  deux  Fran- 
çois, saint  Bernard  et  Jean  Gtison,  dont  le  premier,  à  ce 
qu'on  m'a  dit  (car  je  ne  le  lis  [jlis  souvent),  se  sert  aussi  de 
grosse  i'estire*,  et  de  mois  si'inblables.  M.  Carré  touche 
cet  argument  dans  rouvr!i>,'t'  que  vous  m'avez  envoyé, 
mais  il  ne  fait  que  redleurei-  et  ne  l'approfondit  pas. 
Du  reste,  ce  dernier  travail  est  très-pressant,  et  il  ne  s'est 
rien  fait  de  plus  fort  dans  la  querelle.  Celui  qui  a  fait  la 
petite  yJf'ologie*  françoise  nie  semble  y  avoir  aussi  fort 

4.—  1.  Corneille  aécrit  jui  et  l'a  raturé, 
li  fui  soti'^ prieur  de  ion  ordre,  vécut  daoi 
ite-Agiii-i,  prèi  de  ZwoU,  en  Hollande.  — 

'  i  écrire  le  mot  f  mauTsis  1  : 

e  Vtmiiaiion,  chapitre  «xv,  verset  8. 

Il  [iirier  de  l'ouvrage  intitulp  :  Apo- 
■jiiu-  rtguùtr  lit  Saint-Augiulin — par 
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bien  réussi  ;  mais  il  faut  être  instruit  déjà  ^  :  autrement  oo 
ne  comprendra  pas  toute  la  force  des  raisonnements 
qu'il  a  réduits  en  abrégé,  et  dont  il  fait  comme  une  réca- 
pitulation. Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  débite 
avec  tant  de  franchise  ma  pensée  sur  les  présents  que 
vous  m'avez  faits  :  vous  me  l'avez  ordonné,  et  je  vous 
obéis.  La  sentence  que  vous  avez  obtenue  vous  est  aussi 
fort  avantageuse,  en  ce  que  un  des  quatre  manuscrits  dont 
il  est  question,  et  le  seul  qui  u'étoit  point  au  pouvoir  de 
vos  parties,  a  été  produit  au  procès.  Il  est  vrai  que  je 
douterois  fort  si  ce  jugement  est  de  la  compétence  do 
Palais,  et'  en  croirois  plus  volontiers  une  décision  de 
Sorbonne.  Vous  voyez  par  là  que  si  j'étois  obligé  de 
choisir  un  auteur  et  d'entrer  en  la  querelle,  je  me  ran- 
gerois  plutôt  du  côté  de  T.  a  K.'  que  de  J.  G.*,  quoique 
les  pères  bénédictins  ayent  formé  des  arguments  contre 
ce  premier  qui  peuvent  en  faire  douter;  et  je  connois  des* 
personnes  savantes  qu'ils  ont  persuadées  que  ce  n'est 
point  lui.  Mais  autre  chose  est  de  faire  douter  de  celui 
qui  est  en  possession,  autre  chose  d'en  établir  un  autre 
en  sa  place;  et  les  mêmes  qui  croient  que  Th.  a  Kempis 
n'est  pas  l'auteur  du  livre  contesté  demandent  qu'on  leur 
montre  que  J.  Gersen  aye  été  au  monde.  Pour  moi,  qui  ne 
prends  intérêt  ni  pour  le  pays  ni  pour  l'habit,  j'ai  besoin 
de  me  tenir  neutre,  et  poursuivre  comme  j'ai  commencé, 
afin  que  ma  traduction  puisse  être  bien  reçue  de  tout  le 
monde.  Quoique  la  cause  de  J.  Gersen  me  semble  jusqu'ici 

un  chanoine  régutier  de  tordre  de  S,  Augustin^  de  ia  congrégation  it 
France.  Seconde  édition.  «—  A  Paru,  chez  Claude  Cran^isjr,  M.DC.LI. 
in-S^*,  34  pages. 

1 .  Corneille  avait  écrit  ici  :  de  la  querelle,  puis  il  Ta  elTacé. 

2,  Corneille  avait  d*abord  écrit  :  c   m'en,  >  probablement  ponr 
mettre  :  «  m'en  rapporterois.  » 

3    Thomas  a  Kempis.  —  4    Jean  Geraeii. 
5.  Première  rédaction  :  «  des  gens.» 
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assez  mal  fondée,  puisque  son  existence  est  révoquée  en 
doute^  elle  a  fait  Topinion  à  la  mode^  et  il  y  a  eu  des  doc- 
teurs qui  m'ont  i*efusé  leur  approbation  si  j'y  mettois  le 
nom  de  T.  a  K.  Il  y  a  même  quelque  raison  particulière, 
que  je  ue  vous  puis  écrire  et  que  je  vous  dirai  quand  j'aurai 
rhonneur  de  vous  voir,  qui  m'oblige  à  m'attacher  à  cette 
neutralité,  du  moins  jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  achevé. 
Entre  ci  et  là,  les  choses  pourront  changer  de  faoe^  et 
la  vérité  plus  connue.  Cependant  vous  m'obligerez  fort 
de  me  faire  part  de  ce  qui  s'écrira  pour  votre  parti.  J'ai 
un  frère  de  votre  habit  * ,  et,  sans  cela,  j'y  penche  plus  que 
de  l'autre.  J'oubliois  à  vous  remercier  de  vos  sujets  pour 
mes  tailles-douces  ;  les  premiers  me  semblèrent  un  peu 
nus,  et  n'avoir  pas  de  quoi  satisfaire  le  peintre  ;  les  au- 
tres sont  fort  beaux,  et  je  crois  que  je  me  servirai  pres- 
que de  tous,  à  la  réserve  de  ceux  qui  sont  pour  les  cha- 
pitres pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  graver^.  Quand  il  vous  en 
tombera  quelques  autres  dans  la  pensée  pour  la  suite, 
où  je  travaille  à  présent,  je  tiendrai  à  grande  faveur 
que  vous  m'en  fassiez  part  :•  vous  ne  trouverez  point  la 
place  occupée.  Cependant  obligez-moi  de  croire  que  je 
suis  de  tout  mon  cœur, 

Mon  révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Corneille. 

A  Ronen,  ce  la  d'avril  i65a. 

J'ai  remis  le  livret  du  P.  Heserus  entre  les  mains  du 

I.  Antoine  Corneille,  baptisé  le  lo  juillet  1611,  lauréat  du  Puy 
de  la  Conception  (voyez  ci-dessu»,  p.  7  et  suiyantes),  chanoine 
régulier  au  Mont-aux-Malades,  près  de  Rouen. 

1*  Corneille  avait  terminé  cette  phrase  par  c  d'autres,  »  quUl  a 
ef&cé. 

COUTEILLB.   X  3o 
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rtréraid  père  'prîenr  de  Saint-LA*,  pour  voua  le  rcn- 
▼oyer. 

Siucription  :  Au  R.  P..  le  R.  P.  Boulait,  asaisunt 
duT-  B.  P-  général  des  Chanoioes  réguliers  abbé  de 
Sainte  Geneviefve.  A  Paris. 


1,7. DE   CORREILLE   i.V    BiVÉRKHD    PÈKE   BOULART. 

Mon  BÉTÉHsnD  PÙE , 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'avez  fait  voir  de 
nouveau  pour  la  défense  de  Th.  a  K.,  et  vous  renvoie  oe 
que  vous  m'ordonnez,  que  je  remettrai  avec  la  présente 
entre  les  mains  du  père  prieur  de  Saint-Lô;  et  puisque 
TOUS  voulez  aussi  que  je  vous  eo  dise  ma  pensée,  la  voici: 

Les  SepUtaginta palmm  du  P.  Heserus*  ne  vous  font  ni 
bien  ni  mal  :  ce  sont  des  éloges  de  l'ouvrage,  et  non  pas 
des  arguments  pour  en  oonnoltre  l'auteur. 

J'avois  vu  déjà  les  deux  lettres  de  M.  Chifflet*  ;  diet 
enfoncent  plus  avant ,  et  comme  elles  portent  une  re- 
cherche  exacte  des  manuscrits  de  Flandre,  son  témoi- 
gnage vous  est  assez  avantageux. 

lÂ  lettre  du  P.  PeUu  est  de  fort  grand  poids,  et  fort 

t.  Voyex  ci-ilraBiis,  p.  ji]i,  aott-  1. 

1.  Sepluapriia  patmit  icii  lacer  paneg^ricui  in  laiulrm  Lbratw»  It' 
Tkomm  a  Ktmji'u.  ..  de  Iroilatione  Christi,  ax  kiimmum  fiçnat  tl»- 

giU  LXX  concinnalai  a  Grorgia  Hruro,    socnel.    Imu liigrtiilé- 

dU^   in  ederiaiin   Irpogrnpkia,    gxcudehal  JoUnnnrt   Ottfrmnr^t   '^5lf 
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propre  à  opposer  à  celle  du  P.  Sirmond',  dont  les  getté- 
nîste»9e  fortifient.  C'est  un  homme  cloele,et*«n  réputa" 
tion  de  grand  antiquaire,  et  qui  donne  son  lémoïffnBge- 
après  avoir  examiné  les  raisons  et  conmi  Tauteur  du  pjer- 
st-nisme,  l'abbé  Caiétan',  pour  un  fourbe,  et  niaÎLre  a 
faire  des  suppositions  en  feveur  de  son  ordre. 

Les  témoij>;nagcs  de  Moiisienr  de  Grâce*  et  de  M.  Ar- 
nauKl  ne  sont  pas  de  si  haute  conséqueur*,  d'autant  qu'ils 
ne  fontque  dire  leur  opinion  comme  en  passant;  le  pre- 
mier Tatiribuant  simplement  à  T.  K..,  sans  suvuir  même 
si  cela  lai  etoit  disputé;  et  l'autre,  comme  ayant  appris 
d'un  des  vôtres  que  Jean  Gersen  n'en  ctoit  pas  l'auteur,  et 
se  lenani  comme  sattsiult  de  ses  raisons.  Ce  sont  deux 
opînious  de  modernes,  qui  seront  bonnes  à  ajouter  au 
Ceatuntiiirafe  judicium  du  P.  Heserus. 

Bolandus*  et  ce  témoignage  que  vous  avei  fait  venir 
de  Flandre  ne  sont  que  la  même  cboïie,  et*  l'un  sert  de 
preave  à  l'autre  ei  aus  lettres  de  M.  Cliifflet, 

Le  témoignage  du  jésuite  Tlicopliîlus  Renaudus  est 
trés'étéganl  et  bien  couché  ;  mais  comme  il  se   fonde 


I.  Del  lieux  uvaDU  jéiultes  ici  nonini^s,  l'un,  le  P.  Pelau,  mounil 
l'uiDée  mf  me  OÙ  Corneille  étrï>  ail  cetti'  Icrlre;  l'aiilre,  le  P.  Sirmuod, 
éuil  mort  l'année  prrcédenle  (l65i). 

1,  Corneille  a*ait  ^crit  îmniédiatrineDt  api*»  e(  la  première  lellre 
du  mot  grand  ;  il  l'a  inodîGét  pour  ajouler  :  i  en  réputalioD  (le.  0 

3.  Le  bénédictin  ConsUntin  Caiélao,  qui  avait  donné  nue  édition 
de  nmilulUn.  \ayn  notre  tome  VIII,  p.  icxiii, 

4.  Du  célèbre  ôoHeau,  qui  fut  nommé  évêqne  de  Grn«e  en  i63fi, 
et  devint  plu»  tard  év&pie  de  Venee.  Il  mourut  en  167a. 

5.  Bolûod,  Bollanduf,  jésuite  d'Anvers,  mort  en  i665  C'est  lui 
rjiii  a  commencé  le  ri^tieil  de»  l^iri  ilri  sainii  connu  souili'  nom  de» 
Ada  laartoruni  des  Botlandistes , 

fi.  Corneille  nviiit  écrit  ici  coaf,  probablement  pour  ci 
mol  eoofirmenl;  pui«  il  a  eHaoé  ce  cnminFo rement  de 
tnhititné  le  mol  semât,  qu'il  a  raiuré  4  son  tour, 
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parliouli^eineiit  sur  ce  qu'il  a  appris  de  M.  Naadé  %  il 
ne  persoaclera  que  ceux  que  ledit  sieur  Naudé  aura 
déjà  persuadés,  si  ce  n*est  par  le  témoignage  qu'il  rend 
contre  Tabbé  Caiétan,  pareil  à  celui  du  P.  Petau,  et  d'au* 
tant  plus  considérable  que  demeurant  de  son  temps  à 
Rome,  il  le  connoissoit  encore  mieux  que  le  P.  Petau. 

Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  que  vous  avez  voulu 
que  je  vous  mandasse  touchant  ces  papiers  que  je  \  ous 
renvoie,  et  vous  prie  que  si  vous  pouvez  avoir  encore  un 
exemplaire  de  Dioptra  Heserij  que  vous  me  mandez 
avoir  reçu  d'Allemagne,  vous  m'en  fassiez  part;  mais 
tant  que  vous  n'en  aurez  qu'un,  ne  me  l'envoyez  point, 
s'il  vous  plaît;  car  je  crains  de  n'être  pas  assez  obéis- 
sant pour  vous  le  renvoyer  comme  je  fais  ceux-ci,  à  la 
réserve  Je  ceux  que  vous  voulez  que  je  garde. 

J'ai  vu  le  Thomas  ifindicatus  au  R.  P.  Fronteau,  que 
j'estime  très-fort  ;  mais  si  je  ne  me  trompe,  il  ne  répond 
point  aux  mots  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière.  Il 
justifie  bien  que  les  façons  de  parler  de  P Imitation  de 
Jésus-Christ  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  livres 
de  Th.  a  Kempis,  ce  que  M.  Carré  a  fait  encore  plus  au 
long  ;  mais  il  ne  touche  qu'au  mot  de  leifiter;  pour  les 
autres,  bassare^  grosse  uestire,  sentimenta^  sententicwe  *, 
contentare,  etc.,  il  n'en  dit  rien  du  tout  ;  et  je  ne  vois 
pas  de  moyen  de  faire  passer  ces  mots-là  pour  allemands*, 

I.  Gahrîel  Naudé,  qui  fat  médecin  de  Louis  XIII,  puis  bibliothé- 
caire du  cardinal  Mazarin.  Il  mourut  en  i653.  Voyez  ci-après  la 
note  4  de  la  page  469. 

3 .  Sentimenta  se  lit  au  livre  IV,  chapitre  wru,  verset  9  àtYltmtaiwn\ 
sententiare  est  au  chapitre  l  du  livre  III,  verset  7.  Nous  arons  déjà 
parlé  des  autres  mots  que  Corneille  cite  ici. 

3.  Corneille  avait  écrit  :  c  pas  un  mot;  s  il  y  a  substitué  :  c  rien  du 
tout,  1  dans  l'interligne. 

4.  Il  y  avait  d'abord  :  c  de  faire  ces  moto-là  allemands.  1  Corneille 
a  modi£é  et  complété  l'expression  par  des  additions  dans  l'interligne. 


si  bien  qu'il  faut  les  avouer  italiens,  à  niAlng  qn*  vons 
disiez  que  Th.  a  K.  les  a  pris  de  la  langue  fninçoise,  qui 
se  parloit  en  son  monastère  ou  ain  environs,  attssi  bien 
que  la  ttamanife'.  Cela  ne  fait  rien  colitre  Th.  à  Kem|pi9': 
au  contraire,  je  crois  qu'il  lui  petit  servir,  à  cause  de  la 
quantité  d'autres  façons  de  parler  ^i  soat  purement 
françoîses,et*  égalerojent  bien  le  nombre  des  allemandes. 
Au  reste,  je  ne  crois  pEw  que  les  Père»  l^é^étiliGtins 
paissent  prendre  aucun  avantage  de  ce  que  je  continue- 
rai à  ne  mettre  aucun  tiùlti  d'autèor'à  ma  tl^duMion. 
Ils  eu  ont  eu,  A  la  vérité,  de  ce  qii'vin  n'en  a  point'hiU 
à  l'impression  royale*;  parce  que  è'^toit  beaucoup) 'fa in 
que  d'ôter  dès  l'abord  Th.  a  K,  lâela  possès^on  où 'H 
étoit  avant  qu'il  y  eût  contestation  formée  ;  nuls  '  k 
présent  qu'il  y  a  querelle  et  procès,  et  qu'après  la  sen- 
tence des  requêtes*  leur  appel  met  encore  U  chosç  en 
doute,  les  particuliers  qui  n'ont  point  d'intérêt  à  la  cnosç 

I,  Voyei  ci-de»»u(,  p.  ^63  et  la  note  3. 

1.  Au  tien  d«  et,  Corneille  avait  d'abord  écrit  y,  uns  doute  pour 
cominencer  le  mot  jui;  puis  il  a  effacé  cette  lettre.  ^ 

3.  Première  rédaction  :  f  aucun  atitenr.  >  '  '  '  ' 

4.  Cette  édition  avait  été  l'occiision  de  toute  la  querelle,  t  Les  bé- 
nédictins, dit  M.  Célfitin  Port  dans  na  notice  sur  les  Lttlrri  ir.  Cof 
aciUe  ao  P.  Boulart,  s'appuyant  sur  !a  prélenlion  récente  de  l'ibbé 
Caiétan,  •ollicilèrent  le  cardinal  de  Richelieu  de  falîre  inscrire  an 
litre  11-  uùui  Je  ,Il-uii  Cer^'ii,  l.'ii.-  LuiiriVi-.',  aLhi-  prétendu  de  Vercell, 
qu'ils  asiuroieul  élrc  le  vérilalilc  Mu[i?ur.  Le  Cardinal  v  consenlil, 
mai*  deloandH  le  l^itimgnaf^E  BUllieiil'(]iie  d'nne  ]ierïonne  pulilique  et 
d'aulorilé.  Avis  rei^,  les  PP.  Pbcide  et  Jean,  proeureur»  en  courde 
Rome  pour  la  Congrcgutioii  de  Sjinl-Maur,  s'adressèrent  au  cardiuol 
lie  Bagny,  el  le  prièrent  de  se  pnritrgarBu!  [lour  eux  ;  mais  celui-ci 
loutal  \oir  l' araire  de  près.  Naudé,  pour  lors  <  aon  dolliesttqué,  ■ 
et  Fiornvatile  Martioelli,  choisis  pour  eiamiucr  les  nianascrlts.  les 
tnjuïérent  cbui^é»  de  falsifications  éyidenles.  Les  procureurs  de»  bé- 
nédictins furent  appelés  au  Palais;  ïh  avouèrent  qu'on  les  aVoî 
trompés,  t  L'édilioii  royale  parut  en  I(î4<'.  mai»  sans  nom  d'aiilpor. 

î.   VoyeilonjeVllI.p,  xi  ;  et  ri-aprt,,  p.  ,[;,,nQle  1 
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dotTcnt  dv  moins  ^^«^re  que  l'arr^  qui  iDtermndn 
leur  ^preoqe  ce  qu'il  enbut  croire.  Voiu  me  permei- 
pjf:^  dwc  de;  pontinuer  çomnie  j'«i  commeDcé,  et  me  fcro 
V  gKloft  de  croire  que  je  n'en  buis  pas  moiot, 
.      MaD,  révérend  Père, 

Votre  tvë»4Miniblé  et  très-oUisnnt  serriteor, 

CORKSILLB. 

-"  A  B*rttt',  dé  »3  d*a»ril  iSSl. 

.,,.)'iE>^U9J8,ivqn9dilW,qf<Bie.tic  suis  point  encore  preaté 
4'Uvfte»  pPW  ie  fwond.*  lirre,  ne  ftosant  que  d'acbe- 
.y^  la^^4optioD  :d«  oe  qui-restsit  du  pieuûer,  où  je 
croî»  t^ywAié  un  f^en  an  de  là  de  œ  que  vous  avez  pu 

iYOJTk,,,     ;  ■,,...,  ■:    ;:    ■     ■     ■ 

'  Siùcriptton  ■:  Àa  R.  P.,  le  R.  P^.  Bonlart,  auîaunt 
du  T-  f-  t^r  général  des  ctianomes  reliera.  A  Sainte 
Geoeviéfve,  A  Paris. 


l8.    DE    CORHEILLE    \V    RÉVÉREHD    PÂRG     DOtlLART. 

A  Rouen,  ce  lo  de  juin  i65S. 
Mon  THÈs-RivBRBnD  Pias, 
J'espprois  de  jour  en  jour  aller  à  Paris,  suivant  ce  que 
vous  a  dit  M.  Ballard*,  et  là  vous  remercier  de  vive  voix 
de  celle  qui  (sic)  vous  a  plu  m' écrire  ;  mai),  quelque  affaire 


I.  Second  eal  tcril  eu  chiffre  :  «  le  a.  liure.  > 

ï.  Peui-élre  ï'agit-il  ici  de  l'imprimeur  Robert  Balliird  i  ïoyœ  ti- 
iie»u»,  p.  i3i.  Corneille  aiikit  pour  imi  un  oliartreux  noinn)^  Lm* 
ientlklUrd(vo}-ei  tome  VIII,  p.  xvi);  nuiii  >■  •'était  de  ec  n-iîgiriu 
qu'il  (ji  queition  ici,  uotm  poète  ne  m  lervirui  point,  m  {Mrlaol 
de  lui,  du  mot  tfoniieur,  ,       •  i 
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m^aysmt  obligé  de  reniiettre  ce  yoyage,  trouvez  bon  ique 
je  me  serve  de  ma  plume  .pour  m*acquitter  en  quelifue 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois.  Vous  ne  m'avez  aucune 
obligation  du  témoignage  que  j'ai  rendu  à  la  vérité,  je 
n'ai  point  fait  le  juge  en  votre  aflTaire,  ni  ajouté  mon  sen- 
timent au  jugement  que  vous  avez  emporté  :  j'en  ai  fait 
seulement  un  récit  fidèle,  pour  en  rafraîchir  la  mémoire 
a  ceux  qui  le  savent  et  l'apprendre  à  ceux  qui  ne  le  savent 
pas.   Si  j'avois  mis  le  nom  de  Th.  a  Kempis  à  la  tète 
du  livre,  je  me  fusse  déclaré  partial;  et. comme  cet  au- 
teur m'apprend  qu'il  faut  chercher  la  paix  et  dedans 
et  dehors,  j'ai  été  bien  aise  de  la  conserver  avec  les 
Pères  bénédictins,  et  d'être  en  pouvoir  de  leur  dire  que, 
quand  ils  auront  eu  un  jugement  à  leur  avantage ,  j'en 
ferai  le  même  récit  au  publifC  pour  eux  ;  comme  j'ai  fait 
pour  vous  * .  J'ai  été  assez  heureux  pour  conserver,  la  paix 
en  mon  particulier  avec  les  deux  partis  opposés  sur  les 
questions  de  la  grftc^.  Tous  deux  prétendent  que  l'au- 
teur soit  de  leur  opinion,  et  tous  deux  m'ont  avoué  que 
ma  traduction  est  fidèle,  et  veulent  qu'elle  tombe  dans 
leur  sens.  Je  ne  sais  pas  assez  de  théologie  pour  péné- 
trer dans  leurs  différends ,  que  même  je  ne  comprends 
pas;  mais  je  crois  savoir  assez  de  latin  pour  rendre  le 
sens  d'un  auteur  dont  le  style  n'est  pas  fort  obscur,  et 
heureusement  je  n'ai  déplu  à  aucun  de  ces  deux  partis, 
parmi  lesquels  il  s'est  mêlé  tant  d'aigreur.  J'ai  tâché  de 
faire  la  même  chose  pour  votre  différend  entre  les  Pères 
de  Saint-Benoît;  bien  que  je  voie  un  peu  plus  cUir  dans 

I.  Oxneille,  Ikisant  allusion  à  rarrêt  da  Parlement  du  1%  f(^ 
Tiier  i65i,  arait  dit  dans  son  ayis  au  Lecteur  :  c  Messieurs  des  re- 
quêtes dn  parlement  de  Paris  ont  prononcé  en  faveur  de  Thomas 
Kempis;  et  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  leur  jugement,  jusqu^à  ce 
que  Tautre  parti  en  ait  fait  donner  un  contraire,  s  Voyez  tome  YIII, 
p.  XI  et  p.  is. 
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cette  question  que  dans  TaDlre,  et  que  je  ne  vous  en  ayt 
pu  celé  mon  sentiment,  je  n'ai  voulu  rien  dire  de  moi- 
même,  et  m'arrête  au  récit  du  jugement  célèbre  qui  i 
assoupi  cette  guerre.  J'ai  cru  vous  satisfaire  et  ne  les  pas 
mécontenter.  Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  qui  m'a  re- 
tenu pour  te  regard  de  l'inscriptioa,  qui  ne  vous  est  pas 
de  grande  importance  et  les  eût  puissamment  désobligés: 
j'ai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j'ai  été  bien 
aise  de  ne  rendre  pas  ce  déplaisir,  ayant  trouvé  cette 
voie  d'acquitter  ma  conscience  envers  la  vérité. 

'  Pour  le  manuscrit  de  Thomas  a  Kempis,  vous  me  fhes 
la  faveur  de  me  le  faire  voir,  il  y  a  tantôt  deux  ans, 
quand  je  passai  pour  aller  à  Bourbon  ',  vous  me  donn&tei 
aussi  le  livre  de  la  contestation ,  qui  est  fort  bien  lait. 
Vos  Pères  de  Saînt-Lô*  m'en  ont  fait  voir  un  autre  en 
latin,  intitulé:  Triumpkus  Tkom«  a  Kempit,  fait  par  un 
religieux  de Nevers  et  imprimé  là,  qui  n'est  presque  queh 
répétition  dece  qui  a  été  déjà  dit  en  français  dans  l'autie; 
il  ne  laisse  pas  d'être  fait  avec  beaucoup  d'esprit.  Je  crois 
que  vous  faites  bien  de  ne  faire  rien  imprimer  davan- 
tage :  il  est  bon  de  se  reposer  après  la  bataille  gagnée,  et 
il  semble*  que  vous  n'avez  plus  rien  à  faire,  puisque 
le  champ  voua  est  demeuré,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
les  écrits  de  M.  Naudé,  qui  étoit  sans  doute  très-savant, 
mais  qui  méloit  plu^  île  dociiint-  que  d  agrément  dans 
ses  ouvrages.  Le  IKtet  de  M.  de  Launoy  ne  mérite  pas 
de  réponse. 

Je  vous  rends  grâce  de  ce  que  vous  m'avei  envoyé  de 
la  façon  du  R,  P.  Kroiileau  :  c'est  un  grand  homme  eu 
tout,  et  cen'estpas  avoir  peu  fait  d'effet  sur  moi  quelle 


I.  Voyn  (n-deMW,  p.  4f>i,  uaie  i. 

1.  DuM  ton    excellent   ie\ip,  M.  Céleitin   Pon   doaiw  :  i 
mble;  ■  nui*  'A  y  a  bien  :   «  il  sembla,  i  dau»  l'aulognplie. 


LBTTRBS.  fijl 

m'avoir  obligé  à  lire  àon  oraison  funèbre*  toute  entière, 
moi  qui  ai  une  aversion  naturelle  contre  les  panégy- 
riques, et  qui  n*ai  jamais  pu  lire  plus  de  quatre  pages 
d*aucun  qui  soit  tombé  sous  ma  main;  je  n'en  excepte 
pas  même  celui  de  Pline  second.  Le  papier  me  manque  : 
trouvez  bon  que  j*emploie  ce  qui  m'en  reste  ici  à  vous 
assurer  que  je  serai  toujours, 

Mon  très-révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CORMBILLB. 

Suscription.  Au  T.  R.  P.,  le  T.  R.  P.  BoulardS  cha- 
noioe  régulier  de  Saint  Augustin,  assistant  du  T.  R.  P. 
abbé  de  Sainte  Geneviefve.  A  Paris. 


19. DE  GILLES  BOILBAU  k  MONSIEUR  DE  CORNEILLE*. 

MonsiKUB , 
Je  crois  que  tous  avez  regretté  avec  tonte  la  France  la  mort  de 


I.  Oratio  funebris  in  obiium  Matthmï  MoU..,,  mter  soUmrûa  qum  il' 
iius  memorim  ceUbraverunt  abbtu  et  canonUi  regulares  Sanetm^eno- 
9efm ptmtientis pronunciata  a  F,  /.  Frontone..,.  diejanuar.  38.  A,  /). 
i656.  ParisiiSf  ex  officina  cramosiana^  16 56,  (r-4^* 

a.  Corneille  n'a  écrit  ainsi  ce  nom,  Boulard  par  un  d,  que  dans 
cet  endroit. 

3.  Cette  lettre  est  tirée  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  ies  QBupret 
posthumes  de  défunt  Monsieur  B,  de  l' Académie  française  ^  contrôleur  de 
^vgenterie  du  Roy,  A  Paris,  chez  Claude  Barbin,  M.DCLXX,  in-ia, 
p.  113-117.  Voyez  la  Notice,  p.  483,  note  4.  —  Gilles  Boileau,  né  à 
Paris  en  i63i,  mort  en  1669,  était  le  frère  aîné  de  notre  illustre 
poète,  Nicolas  Boileau  Despréaux.  Il  avait  traduit  du  grec  en  fran- 
ÇÛ>  le  Tableau  de  Cébès  (i653),  le  Manuel d!*Épictite  (i655);  plus  tard 
(1668)  il  traduisit  encore  Diogène  de  Laêrte, 
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MoD^enr  le  purmicr  prind«nt';  maii  peut-être  arec  tant  cd>  m 
l'aTCi-iou»  pal  regrMlé  wiunt .  que  root  diriez;  da  moins  je  nm 
bien  auaré  que  voat  y  «tci  perdu  ploj  qoe  voa»  ne  penses.  La  ia- 
nière  converiatioD  que  j'eoi  rbonueur  d'aioir  avec  lui  ne  fot  qoe 
de  tous;  et  comme  je  lui  dit  que  toui  ayiex  envie  de  le  lalnor,  3  me 
(Soigna  qu'il  en  mumi  rari,  M  me  donna  charge  m(me  de  *«•• 
mamiar  l'ellinM  paiticulûrr-  qu'il  faiBoil  de  vom,  er  le  plaisir  qn"!] 

prérenn,  il  n'Horoït  pas  injnijH,';  de  tous  en  donner  de  nn-ïlleom 
preuTes^il  étoit  en  Buezlx'llt'pnsliire  pour  cela,  et  en  «voit  (oui  àtùl 
la  Tolonté.  Quoique  vom  ny<v.  irmTioné  toui  wnl  looi  rbonneurde 
notre  siècle,  el  que  vous  nye/,  rei;ti  des  louangei  de  toute  la  lene,  3 
me  semble  qoe  ce  ne  voiif^  doit  pas  ^tre  an  petjl  snjeC  de  joie  d'avoir 
en  particulier  l'approbailiin  du  plus  galant  homme  et  du  plni  M 
esprit  de  notre  temps.  .]<■  fiis  imprimer  un  recueil  de  tonta  la 
pièoea  qui  ont  é*é  faites  sur  su  mon.  Monseigneur  de  Vende,  Mea- 
sieur  de  Gombaui,  Hoii>ieur  de  Boit-Bobert ,  et  tous  nos  aunes 
illustres  amis  m'oDl  déjà  donui.-  des  vers.  Je  crois  que  vous,  Koa- 
sieur,  a  qui  cfnt  vers  coûtent  moi/u  qu'un  couplet  de  chaT»toft*^  Bt 
refuserez  pas  un  madrigai  ou  une  épigramme.  Pardonnez-moi ,  Mo^ 
aieur,  la  liberté  que  je  prends.  Fermiltil  sib'i  ijuieJani  et  contra  iomm 
morem  magna  pietés*. 


GII.I.BS  BouxAn. 
Ce  \a  anU  1657. 

I.  Pomponede  fiellî^vre.  \oytt.  ci-dessus,  p.  i3i.  Gîllrs  BoilnB 
le  nomme  vers  la  lin  de  la  lettre  suivante.  Il  était  mort  aa  mot*  dr 
mars  1647- 

1.  Allniion  an  qaatriètDe  vers  de  VKteute  i  Aritt»   (  ri  ilrwi, 

p-74); 

Cent  ver*  lui  eoAterii  moins  que  deux  mots  de  chamon. 
3.  ■  La  grande  piétt''  te  permet  quelque  chote  niAifie  «oaire  le  kaa 


30. DB  GILLES  BOILBAU  A  MOITSIBITR  DB  €OR]fBfLLË\ 

MoiriiBUH^ 

Oa  vous  ne  vous  souvenez  plus  de  ce  que  vous  arez  fait,  ou  vous 
avez  envie  de  me  railler.  Pour  votre  honneur  je  veux  bien  plut6t 
croire  Pon  que  l'autre  :  j*aime  mieux  me  faire  un  petit  tort  que  d*en 
faire  un  ai  grand  à  votre  mémoire.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lire  plus 
d'une  fois  en  ma  vie  les  pièces  que  vous  avez  données  au  public,  et 
je  ne  sais  pas  si  peu'connoissant  aux  choses  que  je  n'aye  très-bien 
Tfconnn  que  tous  possédez  admirablement  le  talent  de  louer  et  de 
blâmer  tout  ce  que  vous  voulez.  Je  n'ignore  pas  que  comme  la  mé- 
disance est  indigne  de  tout  honnête  homme,  vous  n'en  soyez  aussi 
incapable.  Mais  pour  la  raillerie  qui  chatouille  et  qui  pique  sans 
égratigner,  je  sais  qu*elle  règne  dans  la  plupart  de  vos  comédies,  que 
vous  vous  en  servez  fort  ingénieusement  j  et  que  vous  êtes  trop  jaloux 
de  votre   réputation  pour  y  renoncer.  Mais,  Monsieur,  il  ne  s'agit 
point  ici  de  cela.  Je  ne  vous  demande  que  des  louanges.  Vous  dites 
({ne  vous  n*y  excellez  pas  et  que  vous  ne  tous  en  mêlez  pli;vs*.  Depuis 
quel  temps  avez- vous  renoncé   à  nn  métier  qui  vous  a  fait  ce  que 
vous  êtes  ?  Ne  sont-oe  pas  les  louanges  que  vous  avez  données  aux 
Pompées,  aux  Césars  et  à  tous  vos  autres  héros^  qui  tous  ont  attiré 
odles  de  tonte  la  terre  ?  Y  en  a-t-il  de  plus  fines  et  de  plus  délicates 
dans  tonte  l'antiquité?  Vos  ouvrages  n'en  sonuUs  pas  tout  remplis, 
et  n'en  avez-vou»  pas  fait  des  leçona  publiques  à  toute  la  France? 
Qu'eft-îl  besoin  que  j'aille  chercher  des-  exemples  si  loin  ?  Ne  tous 
souvient-il  plus  de  tant  et  tant  de  fameuses  épitres  liminaires,  où  vous 
prodiguez  les  louanges  avec  tant  d'abondance,  et  où  vous  vous  exer- 
ça souvent  sur  des  sujets  dont  toute  autre  éloquence  que  la  v6tre 

I.  Cette  lettre  est  tirée  du  même  recueil  que  la  précédente;  elle 
en  occupe  les  pages  1 18- 195. 

a.  Corneille  a  souvent  fait  des  protestations  du  même  genre,  au 
milien  même  de  ses  pièces  laudatives  : 

Lawtibus  apta  minus ....  Meipomene. ... 

(Voyez  ci-dessus,  p.  70  et  71,  vers  67  et  68.) 

Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 

(Voyez  ci-dessus,  p.  177,  vers  ag.) 
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Bcrnit  incapable'?  Atm-voui  oablij  ce*  b«aiii  T«rs  oùtooi  irmiTTin 
Moaneiv  le  oardinal  Maiarin*?  A>«i-toiu  podii  la  mcmonv  Ae  Tokc 
■oimel pour  la  Reine*,  et  deçà  deux  autrei  que  tdui  aTCx  fait* mu  li 
mort  de  deux  penonne*  de  qualité,  oùil  cM  parU  de  phénix,  ù  je  oc 

me  trompi'?  Que  piiurrei-voiia  (lire  après  la  lettn- a  Arisif  =  ,  uù  h.'iî 
Tou*  loue/  fi  lilcii  TouB-inéuie?  Mais  qur  nedim-l-oii  point  cjiuiid 
ou  lira  TOT  II'  ï^onupt  pour  maiire  Addm  Billot*?  Monumnle  B'Ui^irr 
ue  m*ritoii-il  pjt  bini  que  ïoui  priMÎeï  k  n^me  peine  pour  lui,  qur 
celle  que  inu.  ay'iei.  prise  pour  le  mfDiiisier  de  Neren?  Je  «où  biot, 
MoDiieur,  ce  que-  c'est  ;  ïouj  ne  ïer»ei  pas  ym  gricei  lou»  lajonn: 
elle*  *ODt  tlières  et  pricieuaea.  U  faat  '**.  Crojei-mui  puortuit.  Ce 
■ilenoe  que  voui  aETectez  vous  lîed  fort  mal.  l^ea  gens  qui  pariait 
ansù  bien  que  vuub  ne  doivent  jamnia  criundrc  de  parler.  Païlei, 
Ici' qu'il  voua  plaira;  mais  «i  vou«  étiez  jaloux  de  toIjc 

assuré  que  \lius  ftrieT.  ce  que  je  désire.  Je  suis, 
Monsieur, 

Votre,  elc. 

G1U.BS    BoiLEAD. 

Ce  >9  arril  ilifi^. 

I.  Ceitici,  îuUant  tome  apparence,  une  allusion  i  la  dédicace  St 
Ciana  k  Monta  uroii,  si  «luvent  reprochée  aCorueille.  Voyez  tomcIII, 
p.  369  et  nÛTuiiieB. 

I.  /4  Monttigiieur,  Mons,igiieur  FMinfuliiiime  cardinal  Matana. 
lUmtrcÙHtiit  ;  ci-dessus,  p.  91  et  suivamet. 

S.  CeM  le  «ouuet  qui  te  trouve  dans  la  dédicace  de  Pvijtaclt  fc  U 
Reine.  Voyex  lome  lU,  p.  J73. 

4.  Ce  pa*iaj>e  nous  fait  cuiiimltTe  l'existence  de  deux  sonicEts  <|ai 
ne  nous  sont  point  parvenus. 

5.  L'£xcuJ<  a  .1ii.ite,  ci-dessus,  ji.  74  et  s'iivaules. 

e.  Voyez  ci-dessus,  p.  luo.  La  manière  dont  le  nom  de  BilUolt 
est  imprimé  ici  luoulre  que  Corneille  n'était  pas  le  aeul  ■  emploier 
cette  fonne,  que  nous  avons  vue  au  dernier  vers  de  son  tonnel. 
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21^ DE   OORITEILLE   ▲    PELLISSOM'. 


Ce  vendredi*. 

En  matière  d^amour  je  suis  fort  inégal  : 
J^en  écris  assez  bien ,  et  le  fais  assez  mal  ; 
J'*ai  la  plume  féconde,  et  la  bouche  stérile. 
Bon  galant  au  théfttre ,  et  fort  mauvais  en  ville  ; 
Et  Ton  peut  rarement  mVcouter  sans  ennui , 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autrui. 

Voilà ,  Monsieur ,  une  petite  peinture  que  je  fis  de 
moi-même  il  y  a  vingt  ans*.  Je  ne  vaux  guère  mieux  à 
présent.  Quoi  qu*il  en  soit,  Monseigneur  le  Surintendant 
a  voulu  avoir  ces  six  vers  ;  et  je  ne  suis  pas  fâché  de 
lui  avoir  fait  voir  que  j'ai  toujours  eu  assez  d'esprit  pour 
coDDOÎtre  mes  défauts,  malgré  Tamour-propre  qui  semble 
être  attaché  à  notre  métier.  J*obéis  donc  sans  répu- 
gnance aux  ordres  qu*il  lui  a  plu  m'en  donner ,  et  vous 
snpplie  de  me  ménager  un  moment  d'audience  pour 
prendre  congé  de  lui ,  puisqu'il  a  voulu  que  je  l'impor- 
tunasse encore  une  fois.  Il  me  témoigna,  dimanche  der- 
nier, assez  de  bonté  pour  me  faire  espérer  qu'il  ne  dé- 
daigneroit  pas  de  prendre  quelque  soin  de  moi  ;  et  je  ne 
doute  point  que  tôt  ou  tard  elle  n'aye  son  effet,  princi- 

I .  Yoyex  sur  la  source  de  cette  lettre  la  Notice^  p.  4»  • — Sur  Pellisson 
et  sur  ses  rapports  avec  notre  poëte,  voyez  tome  VI,  p.  io3,  etci-dessus, 
p.  3i5->3ai.  Les  six  vers  rapportés  au  début  de  cette  lettre  doivent 
avoir  été  composés  peu  après  le  Rondeau  sur  le  Cid,  vers  Tannée  i638, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  p.  8o,  dans  une  note  où  par 
erreur  nous  désirons  cette  lettre  sous  le  chiflre  ai,  au  lien  de  ai. 

a.  Granet  et  les  éditeurs  suivants  ont  supprimé  cette  date,  et  ont 
placé  ce  billet  dans  les  OEuvres  diversâê^ 

3.  Dans  Granet  :  t  près  de  vingt  ans;  »  et  à  la  ligne  suivante  : 
MamsUmr^  pour  il%r,  qui  est  dans  Toriginal,  où  le  mot  Surintendant 
<st  aosat  remplacé  par  une  abréviation,  de  même  qu*à  la  première 
ligne  de  la  prose  il  y  a  jtf**,  pour  Monsieur, 


paiement  quand  vous  prendrez  la  peine  de  l'en  lairaaQa-  ; 
venir.  Je  me  promeU  cela  de  la  généreuBe  unitie  donl 
vous  m'honorez,  et  suis  à  vous  de  tout  mon  oteur. 


23.  DE    CORNEILLE    K    L  ABBE    DE    PORB '. 

A  Rouen,  ce  9  juillet  16S8. 

MotlSIKDIt , 

L'inquiétude  dont  vous  mVcrivez  n'est  paK  une  pelîie 
marque  de  votre  amitié ,  et  me  fait  bien  voir  qae  j'u  eu 
raison  d'y  prendre  une  entière  confiance.  Je  me  sim 
enhardi  de  voua  écrire  en  feveur  d'un  de  mes  parenU 

i.  Vo\«.  MIT  cpltp  leftrp  iupdire  1»  iVnrin-,  ji.  if>9.  Le*  trtwf 
Corae\\]e  étairpi  eu  rorrespciDdiiiGe  ■aivM  tvM  l'aliht  <k  hf«, 
et  quel  que  (ùt  relui  qv'i  l'ul  '■  pluruo,  îl  rciitiil  m  yiWÉ»!  mt 
iioai  de  loua  deui.  Dans  tei  lettres  de  Thomaii,  on  en  tntnve  mm 
duiéc  de  Koueu^  du  •  ig  de  mai  i658,  *  et  adictiéc  *  ert  «bliê  peur 
le  remereier  de  ki  qn.itri^e  partie  de  sa  Précrfuir;  ««le  itnrr  Twm- 
ferme  un  piswge  iuUmiant  lur  oe  que  Pierre  CoriwJlle  diaati  deM 
Tomon  ;  c  Si  ta  haute,  ntîme  que  j'ai  pour  tout  ce  lui  [>*n  de  *a«t, 
et  la  larufactioa  que  j'ai  re^ue  de  la  lecture  de  lot  iroU  jnemUm 
parti»  de  la  Précituu^  m'en  firent  d'nliord  attendra  un*  miitrp  ik 
cette  cou cluiiou,  mon  {rèr--,  qui  ra^oïl  l'ie  et  admira,  m'en  fui  na 
^nnl  aiïur*  pour  en  tenir  le  jugement  maint  su^iert  cpM  la  lau- 
deslie  avec  Inquelle  voin  me  prépare»,  i  wnffrir  dei  dffaim  qu'il  a'* 
■  pu  remarquer.  Cett  par  lui  que  je  s»i%  Aê]à  avee  qaHI*  «Mlcatra* 
«t  de  termes  et  de  pensées  vou*  ooiiiiDuet  i  examiner  le*  tf 
le»  plOB  subtiles  de  l'ainour.  surtout  en  Toulaul  établir  Cnnii 
des  esprits  exempt»  de  la  foihlcMe  qui  unnx  impotr  la  t 
maHa^r.  Il  «tnue  qu'il  n'en  enunoit  p><  lo»l  le  Gii,  <-i  II  »e  {xtUMile 
que  l'interruption  d'Eul.ilie,  ((«t  se  plaint  de  voir  emplnvrr  ma  nom 
dans  on  roman,  n'eit  pas  le  seul  endroit  r\tà  aîl  ne»  »e*Tet«  f»»r»»» 
Mab  il  tronïe  tant  de  liberté  d'espril  Jan*  la  nianièrr  agnVitblr  énol 
MOUS  tiiiilez  vuB  idées  les  plus  ini'stérieitsei.  qu'il  «nil  partoni  tujti 
d'jdmirer  l'heureuae  fécDiidilé  de  votre  G^nie.  ei    me  l.ilwr  damli 

I 
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qui  porte  même  nom  que  moi  et  est  mon  cousiii  germain, 
n  a  été  lâchement  ontragé  par  le  fils  de  M.  du  Mesnil 
Haudrey ,  son  voisin  au  pays ,  qui  est  premier  capitaine 


certitude  que  je  n*y  rencontrerai  rien  qui  ne  me  satisfasse  pleinement, 
fi  j'en  excepte  la  première  page,  qui  me  défend  d'espérer  une  plus 
mple  suite  d'un  ouvrage  si  galant,  «près  cette  quatrième  partie.  •  — 
L*abbé  de  Pure,  dont  Corneille,  on  rient  de  le  voir,  faisaitgrand  cas,  a 
porté  sur  notre  poëte  dans  ce  roman  de  la  Précieuse  un  jugement  par- 
fiâtement  motivé  et  exprimé  en  fort  bons  termes.  Il  mérite  d^étre 
oooierTé  comme  un  des  rares  témoignages  du  goût  littéraire,  à  cer- 
tains égards  fort  délicat,  de  cet  abbé  si  sévèrement  jugé;  il  se  rattache 
d'ailleurs  de  très-près  i  notre  sujet,  et  nous  pensons  qu'on  nous  saura 
gré  de  le  donner  ici.  c  II  ne  reste  plus,  reprit  Philouime,  qu'à  tous 
demander   quelle  est  la  poésie  que   tous   aimez.  Aimez -tous...? 
—  Je  Tais  tous  interrompre  et  m'interroger  moi-même  :  ne  Touliez 
▼ous  point  me  demander  quel  étoit  le  poëte  que  j*aimois?  —  Cest 
cela  même ,  répondit  Philonime.  —  J'avoue ,  continua  Eulalie ,  que 
par-dessus  tout  et  hors  de  pair,  je  mets  Corneille.  Je  ne  puis  parler 
de  cet  homme  sans  respect,  sans  Ténération,  et  quand  je  derrois  m'é- 
rifer  en  diseuse  de  grands  mots,  il  faut  que  vous  me  permettiez  de 
n'acquitter  d'une  partie  de  ce  que  je  crois  lui  devoir.  Le  théâtre  n'a 
jamais  rien  vu  ni  montré  de  si  beau  que  ses  ouvrages:  l'esprit,  la 
eondnite,  le  travail,  les  vers,  et  surtout  les  sentiments  honnêtes  et  les 
mouvements  de  la  droite  raison,  y  brillent  avec  tant  d'édaC  et  de 
douceur  tout  ensemble,   que  cela  me   paroît  au  delà  de  tous  les 
exemples,  et  au-dessus  de  toute  imitation.  Mon  Dieu!  poursuirit-elle, 
que  dira-t-on  de  ma  présomption  d'entreprendre  de  si  mal  louer  un 
n  gmd  homme?  mais  il  faut  que  je  me  satisfasse  aux  dépens  de  tout 
oe  qui  m'entend.  Corneille,  au  dire  même  des  grands  hommes,  a  une 
chose  qui  lui  appartient  à  lui  seul,  qui  lui  est  propre,  et  d'où  personne 
n'a  pu  encore  approcher  :  c*est  qu'il  n'y  a  rien  de  si  divers,  de  si 
changeant  dans  toutes  ses  pièces,  qu'il  n'unisse  par  des  traits  si  adroits 
ei  si  bien  ajustés  qu'il  semble  que  la  suite  soit  naturelle  et  sans  art, 
et  que  les  événements  supposés  sont  confondus  avec  les  véritables. 
Jamais  le  Ters  ne  le  fait  éloigner  de  la  chose  ;  jamais  la  rime  ne 
Poblige  d'extravaguer  j  jamais  les  grands  mots  ne  sont  violemment 
appliqués  :  tout  y  paroit  naturel  et  lié,  plutôt  par  l'ordre  des  choses 
que  de  l'ouvrage,  et  par  Tenchalnure  des  sujets  que  par  les  soins  de 
l'eiprit;  mais  après  lui  j'aurois  peine  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
Ions  les  autres.  »  {La  Pretieuse,  ou  le  Mystère  des  ruelles ^  dédiée  à  telle 
qni  n'y  pense  pas,  i6S6,  tome  I,  p.  357-36o.) 


au  régiment  de  GrammoDt,  et  par  oonséqnent  ûre  w 
plus  forte  reoommaQdatîon  de  l'iiôtel  de  Grammont.  Je 
sais  le  pouvoir  que  vous  y  avez,  etconu&e  j'ai  cmqa'ily 
auroit  queltjue  incivilité  de  \ous  prier  de  solliciter  contre 
UD  gentilhomme  qui  est  créature  de  Moosieur  le  Maré- 
chal, je  vous  ai  écrit  seulement  pour  vous  prier  '  d'affoi- 
blir  le  secours  qu'il  pourroit  tirer  de  oe  c6té-lA ,  et  de 
fiiire  en  sorte,  s'il  se  peut,  que*  l'affaire  s'accommode  par 
votre  moyen  '.  Ils  éloient  d'accord  pour  les  intéréls  ci- 
vils et  ses  parties  ont  voulu  longtemps  remettre  à  moi 
seul  la  satisfaction  d'honneur;  je  n'ai  pas  vonla  m'en 
charger  seul,  et  ai  fait  en  sorte  qu'ils  ont  nommé  nn 
gentilhomme  de  leurs  amis,  à  l'avis  duquel  j'ai  p^»é  pour 
pacifier  les  choses.  On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cauie 
que  nous  avons  trouvé  à  propos  que  l'offensant  deman- 
dAt  pardon  à  l'offensé,  bien  que  nous  en  ayons  exténué  la 
manière  pour  ta  rendre  la  plus  douce  qu'il  a  été  possible; 
et  je  m'assure  que  si  Monsieur  le  Maréchal  *  étoit  en 
France,  et  qu'il  en  daignftt  être  seul  juge,  il  la  régleroîl 
en  une  forme  plus  avantageuse  pour  nous  que  nous  ne  la 
demandons.  L'outrage  est  grand,  et  intéresse  tonte  notn 
faniillf.  Mon  paieiil  en  poursuit  \a  iép:ii-alion  au  con- 
seil ,  et  outre  la  ruine  qu'un  si  long  procès  leur  appof~ 
lern ,  il  a  à  craiutire  qu'ils  ne  se  rencontrent.  Us  sont 
tous  deux  gens  de  cœur  et  de  main,  et  de  plus,  proche! 
voisins,  ce  qui  augmente  le  danger.  J'avois  donc  donné 
nue  lettre  âce'  parent  pour  vous,  et  l'avois  adressé  chez 

I .  Cei  mois  :  I  pour  voua  pnrr,  i  Mnl  écrils  dant  t'iptcTligiit. 

3 .    Ici  Concilie  a  écril  qu'il;  puii  il  a  «flacj  ow  deux  moli. 

3.  Ici  Corneille  a  mis/'' l'oiu. 

il.  Antoine  111,  cumle,  puis  mirrchal  de  Guidie,  puis  marértul 
rie  Gramoni ,  mourut  en  rfi^S,  ifé  île  •oixinle-quatoru'  an*.  An 
momenl  ab  (Corneille  éci'ivail.  le  inar^cKal  de  GramoDl  était  m  A1l#- 
jugne,  en  qualité  rl'amhnnuidpur,  avec  M.  dp  Lionne. 

5.  Corneille  a  luli^linie  .<  >  mon,  qu'il  Riail  écrit  d'abord. 
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M.  Lamy,  où  il  n'a  pu  vous  rencontrer;  ce  n'est  pas  sans 
doute  celui  dont  M.  Lucas*  vous  a  donné  avis  et  i  qui 
TOUS  avez  rendu  visite,  puisqu'il  ne  vous  a  point  rendu 
de  lettres  de  ma  part.  Je  n'ai  point  eu  des  siennes  *  depuis 
quinze  jours;  il  me  mandoil  que  quelque  «ssiduité  qu'il 
eât  rendue  au  Palais,  il  n'avoit  pu  vous  trouver;  que  sa 
Ennnte  lui  avoit  mandé  que  ses  parties  étant  retournées , 
l'avoient  fait  de  nouveau  rechercher  d'accord  par  l'en- 
tremise d'un  capucin  qui  préchoit  l'octave  en  leur  quar- 
tier, et  qui  est  frère  de  ma  femme  ;  qu'il  attendoit  dans 
deux  jours  quel  effet  auroit  produit  sa  médiation,  et 
m'en  donueroit  avis  :  depuis  ce  temps-là  je  n'ai  eu  au- 
cunes nouvelles  ni  de  lui ,  ni  du  capucin  mon  beau- 
frère*;  et  je  le  crois  retourné  an  puys.  Néanmoins,  puisque 
TOUS  avez  déjà  pris  tant  de  peine  en  ma  considération , 
achevez*,  s'il  vous  platt,  et  prenez  encore  celle*  de  l'en- 
voyer chercher  à  son  hôtellerie,  et  m'en  faites  savoir  des 
nouvelles.  Il  loge  au  Paon,  tout  contre  la  poste  de  Rouen, 
où  vous  envoyez  vos  lettres,  et  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  il  porte  même  nom  que  moi,  et  je  regarde  son 
affaire  comme  si  c'étoit  la  mienne.  Je  n'eu  ai  écnt  qu'à 
M.  de  lioisrolicrt  et  à  vous;  mais  si  elle  ne  s'accoide, 
j'en  importunerai  tous  mes  amis,  et  irai  moi-même  la 
solliciter,  si  mes  affaires  et  ma.'^anté  me  le  permeltenl. 
J'abuse  bien  de  votre  bonté;  mais  aussi  j'y  prends  une 
confiance  [jarfaile. 

Mon  tréii'  vous  salue,  et  travaille  avec  assez  de  cha- 


t .  Riebc  marclukniH  de  Rcmen,  frère  du  P,  Lucas  (oojra  ci-dnt-sui, 
p,  199.  noir  3',  ei  père  du  célèbre  Toyagenr  Paul  Lncas.  Voyet,  Noif\ 
•Kl  la  tir  itt  CornelUr,  par  M.  Edouard  ynurnier,  p.  xxviii. 

].  Première  rêrlaction  :  0  de  se»  lettrps.  » 

3.  Première  rédaction  ■  «  qui  rat  mon  hpau-frère.  » 

4.  Ici  Corneille  avait  écrit  prr'nrt;  il  a  rnsiiite  erfacé  ce  ranr. 

5.  Premih*  rédaction     c  preuci  la  peine.  • 

Cohuhiu-b.  «  3i 
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grin.  11 DC  donnera  qu'uae  pièce  celle  année*.  Pour  moi, 
kl  paresse  me  semble  un  métier  bien  doux ,  et  les  petits 
efforts  que  je  ftÙB  pour  m'en  réveiller  s'arrêtent  à  la  cor- 
rection de  mes  ouvrages.  G  en  sera  tait  dans  deux  mois, 
8)  quelque  nouveau  dessein  ne  l'interrompt.  J'en  vondrois 
avoir  trouvé  un*.  Je  suis  de  tout  mon  cœur 

Votre  très-humble  et  rés-obligé  serviteur, 

Corneille. 
Monsieur, 

Je  vous  envoie  un  mécbanl  sonnet  que  je  perdis  hier 
au  jeu  contre  une  femme  dont  le  visage  et  la  voix  valenl 
bien  quelque  cbose*.  C'est  une  bagatelle,  que  j'ai  brouil- 
lée* ce  matin.  Vous  en  aurez  la  première  copie.  U  ]>  a  an 
peu  de  vanité  d'auteur  dans  les  six  derniers  vers. 

Suacrîption  ;  h  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure. 
APariA. 


33.     DE    CORNEILLE    k.    l'aBBÉ   DE  PUHE*. 

A  Rouen,  ce  1 3  de  mars  i6£>9. 

MONSIBUK, 

Quelque  pleine  saiisfaciion  que  vous  aye»  reçut-  de  11 

I.  LesfrèresPar&itiiifnlIoimentâlafiiicle  l'annM  i6ï8(lunpMn. 
p.  343  et  ■uÎTOiiTei  )  la  ilml  de  l'ommoJc,  tragëdlf  île  M.  ComriJIr  cV 
Ijsie,  représentée  sur  li'  ihéilrp  du  MaraU. 

1.  Ce  dessein  ou  sujri ,  Coraeilic  le  Uviuva  dans  VQEi/i/n,  qui   (ut, 

M  qu'on  représenta  !■    trndredi  14  janvier  i65g.  Vovm  tamr  VI, 
p.   104  et  io5,  et  la  liTtri-  Eiuivanle.  ' 

3.  Voyez  d-dcMua,  {1,  1  jo.  La  personnf  qui  a  gagné  cr  soiidfi,  fi 
qui  y  est  désignée  sous  le  mira  d'Ii-is,  luntit  ém  la  du  Pan-. 

4.  On  lit  ici  le  mot  .1  wu»  une  ralnre, 

5.  L'original  anlt^.iphe  du  rette  lettre  se  trouve  a  la  Hibbullu-qat 
impériale,  tbndtlniiçHit.nv  is7R3,/^trMor^iiMJ»,  to«cU,bl.  l!>ï 
et  156. 
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nouvelle  représentatioD  d'OEdipe^^  je  puis  vous  assurer 
qu^elle  n'égale  point  ceDe  que  j'ai  eue  à  lire  votre  lettre, 
soit  que  je  la  regarde  comme  un  gage  de  votre  amitié , 
soit  que  je  la  considère  comme  une  pièce  d'éloquence 
remplie  '  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions 
que  la  langue  puisse  souffrir.  En  vérité,  Monsieur,  quelque 
approbation  qu'aye  emportée'  notre  nouvelle  Jocaste, 
elle  n'a  point  fait  faire  tant  de  ha  !  ha  !  dans  l'Hôtel  de 
Bourgogne  que  votre  lettre  dans  mon  cabinet;  mon  frère 
et  moi  les  avons  redoubles  à  toutes  les  lignes ,  et  y  avons 
trouvé  de  continuels  sujets  d'admiration.  Je  suis  ravi  que 
Mlle  de  Beauchâteau*  aye  si  bien  réussi  ;  votre  lettre  n'est 
pas  la  seule  que  j'en  ai  vue  :  on  a  mandé  du  Marais  à  mon 
frère  qu'elle  avoit  étouffé  les  applaudissements  qu'on 
dosnoit  à  ses  compagnons*,  pour  attirer  tout  à  elle  ;  et 
M.  Floridor*  me  confirme  tout  ce  que  vous  m'en  avez 
mandé.  Je  n'en  suis  point  surpris ,  et  il  n'est  rien  arrivé 
que  je  ne  lui  aye  prédit  à  elle-même ,  en  lui  disant  adieu, 
quand  je  sus  l'étude  qu'elle  faisoit  de  ce  rôle.  Je  souhaite 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  /iS^,  note  a. 

a.  Corneille  avait  écrit  le  moi  pleine;  il  Ta  effacé  et  Ta  remplacé 
par  remplie. 

3.  Première  rédaction  ;  «  reçue.  • 

4.  Madeleine  Dubouget,  femme  de  François  Chatelet^ditBeauchâ- 
leau.  Elle  avait  créé  le  rôle  de  Tlnfante  dans  le  Cid  (voyez  tome  III , 
p.  i5),  et  avait  joué  Camille  dans  Horace  (>oyez  tome  III,  p.  iSa), 
puis  Érixe  dans  Sophonisbe  (voyez  tome  VI,  p.  4^^)*  ^^^^  %u^^) 
en  if)74y  ^n  tête  du  tableau  des  noms  des  acteurs  et  actrices  qui  com- 
posent présentement  la  troupe  royale ,  par  ordre  d'ancienneté^  dans  le 
Thédtre-'Fran^ois  de  Chapuzeau  (p.  184). 

5.  j4  ses  compagnes,  dans  les  éditions  modernes,  ce  qui  est  un  éloge 
beaucoup  moins  étendu. 

6.  Le  comédien  Floridor ,  qui  trt*s-probablemenf  jouait  le  rôle 
d'GEdipe,  et  qui,  en  sa  qualité  de  chef  de  troupe,  complimenta  le 
Roi  lorsqu'il  vint  voir  cette  pièce.  Voyez  à  ce  sujet  tome  VI, 
p.  107-109;  et  sur  Floridor  et  les  pièces  qu'il  a  jouées,  tome  II, 
p.  437,  notes  s  et  3;  tome  IV,  p.  ia6;  et  tome  VI,  p.  45i. 
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seulement  pouvoir  trouver  un  sujet  assez  beau  pour  la 
feire  paroître  dans  toute  sa  force  ;  je  crois  qu'elle  pren- 
droit  bien  autant  de  soin  pour  faire  réussir  un  original 
qu'elle  en  a  fait  à  remplir  la  place  de  la  malade  * .  Je  sais 
marri  de  la  difficulté  que  rencontre  M.  Bois[robert]^.  A 
ne  vous  rien[cach]er',  je  ne  suis  point  fâché  d[e  n  être] 
point  à  Paris  en  ce  rencontre  où  je  me  ....  dans  la  nécessité 
de  désobliger  un  des  deux.  Le  poste  où  est  son  opposant 
est  si  considérable  y  que  je  crains  pour  lui  qu'il  ne  fasse 
venir  bien  des  voix.  Je  souhaite  d'apprendre  bientôt  qu'il 
se  soit  relâché,  et  que  notre  ami  ait  eu  ce  qu'il  demande, 
avec  l'agrément  de  tout  le  monde.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur  y 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Corneille. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Tabbé  de  Pure, 
à  Paris. 


I .  On  ne  sait  point  quelle  était  cette  malade. 

a.  Deux  déchirures  qui  se  sont  faites  dans  le  second  feuillet  de  bi 
lettre,  lorsqu'on  Ta  découverte,  empêchent  de  lire  la  fin  de  ce  nom 
et  quelques  mots  dont  nous  allons  parler  dans  la  note  suivante. 

3.  Les  mots  ou  portions  de  mots  entre  crochets  sont  des  restitu- 
tions. Dans  le  premier  endroit  les  éditeurs  ont  mis  eeUr;  mab  nous 
croyons  qu'il  y  a  un  peu  trop  d'espace  pour  lire  ainsi,  et  nous  pré- 
férons cacher,  La  lacune  que  nous  avons  laissée  est  comblée  par  les 
éditeurs  an  moyen  du  mot  verrois ,  qui  convient  bien  pour  le  sens , 
mais  qui  n'est  assurément  pas  celui  que  Corneille  avait  écrit.  Les 
deux  premières  syllabes  du  mot  qui  manque  commençaient  chacone 
par  une  lettre  à  queue  descendante,  peut-être  jugerois. 


lk-    DE   COBNBILLE    h.   L  ABBlS   DE   PURB'. 

A  Rouen,  ce  a5  d'août  1660. 
M0NSIBIIB , 

Un  petit  séjour  aux  champs,  et  un  peu  d'indisposition 
à  *  la  ville,  m'ont  empêché  de  vous  remercier  plus  tôt  du 
dernier  présent  <jue  tous  m'avez  fait.  Je  ne  sais  pas  as- 
sez  récent  de  mon  latin  pour  me  vanter  d'entendre  tous 
les  mots  choisis'  dont  vous  avez  semé  cet  ouvrage  ;  mais 
je  me  coanois  assez  en  ce  genre  de  poésie  pour  assurer 
qu'il  y  a  des  strophes  dignes  d'Horace.  11  y  en  a  quel- 
ques-unes où  vous  avez  un  peu  trop  négligé  le  tour  du 
vers ,  qui  n'a  pas  assez  de  facilité  ;  mais ,  à  tout  prendre, 
c'est  un  très-beau  travail,  et  un  dessein  tout  à  fait  beau 
de  vous  écarter  de  la  route  des  autres.  Si  vous  l'eussiez 
exécuté  en  françois ,  il  auroit  eu  une  vogue  merveil- 
leuae.  Le  latin  lui  ôtera  sans  doute  quelque  chose;  il  est 
si  recherché  qu'il  n'est  pas  intelligible  à  ceux  qui  n'y 
savent  que  le  plaiD-chaut;  ilm'échappe  en  quelques  lieux, 
et  je  m'assure  que  *  quelques-uns  des  lecteurs  en  sau- 
ront encore  moins  que  moi.  Cependant  trouvez,  bon  que 
je  vous  rende  de  très-humbles  grâces,  et  de  l'exemplaire 
que  vous  m'en  avez  envoyé ,  et  de  la  manière  dont  vous 
y  avezparlédemoi*. 

I.  L'original  imlngiapbF  de  octie  lettre  se  troutp  nux  Talias  l5- 
M  1S8  du  reoDCil  indiqué  page  481,  note  S,  On  a  plusieurs  lettre» 
de  Thomas,  qui,  par  leurs  dates,  se  placent  eulre  celle-ci  et  la  pré- 
eédentf  (u-  i3).  Dau»  l'uoe  d'eJles,  du  j  avril  iCSç;,  00  lit  ;  •  Mon 
frtK  TOUS  auore  de  ses  services  et  a  donné  charge  A  M.  Courba  de 
vont  porter  son  OEJipt.  1 

>■  ta,  dam  les  éditions  modernes. 

3.  Première  rédaction  :  <  recherchés,  t 

4    Première  rMattion  :  i  que  vous  nurci > 

5.  Nous  n'avons  pu  voir  ce  recueil  de  jio^siel  latines  de  l'abbé  de 
Pore;  nous  ne  l'avons  même  trouvé  mentionné  dans  aucune  des  di- 
venes  lislei  de  ses  DuvragPS  que  reiifermi'Ut  les  bililiographies.  Les 
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Je  suis  à  la  fio  d'un  travail  fort  péuible  sur  une  ma- 
tière fort  délicate.  J'ai  traité  en  trois  préfacea  les  prin- 
cipales questions  de  Fart  poétique  sur  mes  trois  volumes 
de  comédies*.  J'y  ai  lait  quelques  explications  nouvelles 
d'Aristote ,  et  avancé  quelques  propositions  et  quelques 
maxime»  încoimues  à  dos  auciens.  J'y  réfute  celles'  sur 
lesquelles  l'Académie  a  fondé  la  condamnation  du  Cid, 
et  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  d'Aubignac  de  tout  le 
bien  même  qu'il  a  dit  de  moi.  Quand  cela  paroîtra.  Je  m 
cloute  point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenet 
un  peu  ma  protection.  Ma  premiéi-e  préface  examine  si 
l'utilité  on  le  plaisir  est'  le  but  de  la  poéde  dramadqoe; 
de  quelles  utilités*  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont  le? 
parties,  tant  intégrales,  comme  le  sujet  et  les  mceurs, 
que  de  quantité,  comme  le  prolo^e,  l'épisode  et 
l'exode.  Dant  la  seconde ,  je  traite  des  conditions  du  su- 
jet de  la  belle  tragédie  ;  de  quelle  qualité  doivent  être  les 
incidents'  qui  la  composent,  et  les  personnes  qu'on  y  in- 
troduit, afin  d'exciter  la  pitié  et  la  crainte;  comment  se 
&il  la  pui^lîon  des  passions  par  cetiepitié  et  cette  crainie, 


Xroifa  adrestée*  k  l'abbé  de  Pure  que  poasèd*  t>  Bibliothèque  imp^ 
riale,  et  dont  Ira  quatre  autographes  de  Corneille  que  uous  reprodoi- 
K>DS  ici  loiu  les  no*  a3,  14,  16  .  !  1.  '   '    ' 

ÉTom  seulement  recueilli  la  menilini  siil\;uitc  <Uiii  une  li-ttn-  ti^irr 
Delaeetie,  etdai^  de  Roaen  le  18  juillet  i66a  :  •  Je  tuis  per>u3<tr 
que  Totre  latin  ne  reuemble  pas  an  mien,  mais  rel*  n'empêche  fui 
que  je  n'attende  aïeo  impatience  rpliii  que  vous  me  devei  envoyer. 
Les  illustres  frères  (Pierre  et  ïKomiiJ  CiirneUle)  et  l'inconiparable  Brc- 
beuf  en   ont  autant  que  moi.   t  (tVindt  Trauçuia,  ii"    iSiog,  Tolio  -J 

I.  Voyeilet  Irois  Ducouri  iar  !•-  tlic-Airr,  Tome  I,  p.  i3-ia). 
1.  Corneille  avait  d'abord  écrii  /-j. 

3.  Corneille  avait  d'abord  écril  .■uii. 

4.  Toutes  les  éditions  donnent  :  <•  île  quelk>  utilité,  >  an  nn^tïer. 

5.  Première  réaction  :  ■  des  liicliimls,  > 
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et  des  moyens  de  tra  iter  les  choses  selon  le  vraisemblable 
ou  le  nécessaire.  Je  parle,  en  la  troisième,  des  trois  uni- 
lés  :  d'action',  de  jour  et  de  lieu.  Je  crois  qu'aprt-s  cela 
il  n'y  a  plus  guère  de  question  d'importance  à  remuer, 
et  que  ce  qui  reste  n'est  que  la  broderie  qu'y  peuvent 
ajouter  ia  rhétorique ,  la  morale  et  la  politique. 

En  ne  pensant  vous  faire  qu'un  remercîment,  je  vous 
rends  insensiblement  compte  de  mon  dessein.  Inexécu- 
tion en  demandoil  une  plus  longue  étude  que  mon  loisir 
nem'a  pu'  permettre. Vous  n'y  trouverez  pas  giunde  èlo- 
cution  ni  grande  doctrine;  maïs,  avec  tout  cela,  j'avoue 
que  ces  trois  préfaces  m'ont  plus  coûté  que  n'auroienl 
fait  trois  pièces  de  tliéàtre.  J'oubliois  à  vous  dire  que  je 
oe  prends  d'exemples  modernes  que  chez  moi  ;  et  bien 
que  je  contredise  quelquefois  M.  d'Aubignac  et  Mes- 
sieurs de  l'Académie,  je  ne  les  nomme  jamais,  et  ne  parle 
non  plus  d'enx  que  s'ils  n'avoient  point  parlé  de  moi  '. 
J'y  fais  aussi  une  censure  de  chacun  de  mes  poëmes  eu 
particulier,  où'  je  ne  m'épargne  pas.  Derechef,  prépa- 
rez-vous à  être  de  mes  protecteurs  ,  et  croyez  que  je  suis 
toujours , 

Monsieur, 

Votre  trèa-hundile  et  très-obéissant  serviieur, 

CoBNEII.Ul. 

Suscription  ;  A  Monsieur,  Monsieur  I  abbé  de  Pure, 
à  Paris. 


I.  Corneille  aiitit  écrit  •  de  joi 
e*t  deux  moti. 

1.  f/'a  pu,  dans  toDies  les  éditio. 

3.  Corneille  aiait  commencé  la 
citif,  puii  il  a  efTacé  re  mot. 

i.  £/,  dans  touin  les  Mitions 
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-  DE   CHAPELAIN   A   CORITEILLB*. 


AuuitAt  que  mon  indlapoiition  m'a  permii  de  lortir,  j'ai  vd  Ma- 
dame la  duchnse  de  Nsmouri  sur  le  deM«n  de  Ini  (airs  agréer  UD 
de  *09  (il*  pour  page*,  et  de  la  plus  adroite  mBDière  qoe  j'ai  pu,  je 
lui  HÎ  propoté  ce  que  toiu  «oahùtin  d'elle.  Votre  mérite  et  u  cm- 
atÂMiance  m'ont  fiMilité  la  négociation.  Elle  m'a  ntttae  tait  l'himnenr 
d'jt  consiiltn'r  mon  eutrcniise  tl  Ja  pnn  que  je  prends  eu  los  iniir^u. 
Sa  lépaaie  a  éle  qii'elir  ieroh  bieii  hîh.-  de  voui  donner  c^)e  nurqnt 
de  u  biiuïcillante,  et  du  Cas  qu'elle  fait  de  votre  peruiiine,  loriqii'J 
y  anroit  une  place  ïac.iLte  pour  tela;  qu'on  I'atuiI  prérenae  pour  b 
première;  que  néanmoins  il  ne  leroit  pas  impnuible  qu'elle  n'eo 
demeurât  la  maîtresse,  el  qn'eu  ce  cas  je  tous  pouvoii  asuirei  qne 
cette  place  teroîl  pour  votre  liU;  maîg  que  si  elle  éloil  oblige  de 
tenir  la  parole,  la  première  d'après  leroit  pour  lut  *.  Je  saîi  d'aiis, 

I.  Vo^er.  ci-deuui  In  Noiict,  p.  435.  M.  Taadiereao  ■  pablté 
cette  lettre  à  ta  page  177  de  la  seconde  éditloo  de  ton  UUlairt  dt  i* 
rie  tl  dti  outragei  de  f.  Ctirnr'iUe. 

1.  SoD  tfi'imil  (ils,  iiiéausiégedeGniTe  :  voyex  ei-dessui,  p.  iftS, 
note  j,el  |>.   iHi,,  note  1. 

3.  Le  siii  1 1'..  l'umme  le  remarqi'p  M.  Tasclierean,  fiil  plus  prompl 
qne  Chapt-I.nin  liti-mihne  n'avait  usé  l'espérer.  Nom  l'appmijont  par 
la  iflae  hi^tonque  de  Lorel  iln  3d  aTi-il  Buiiant.  Sa  lettre  d«  oe  jour- 
là,  intitulée  :  Âi/tiivacanlr,  h  rauw  d'un  jeu  de  mots,  qu'il  a  (p  boo 
goàt  de  ne  pas  di-leudre,  1 


D'avoir  de  l-,-.i;,i„-  |,in.iruv, 
Témoin  cet  iii-.iiii<t  p-inieiiv 
Qui  *ous  a  hth  i.inidre  pour  page 
Un joo*enci.';iu  de  Hotumoge*, 
Parce  qu'il  fi  le  noble  enfant 
De  CoaraiLi  i^,  e;|iril  triomplianl, 
Qni  par  les  lieitux  vers  de  sa  veine 
A  surpassé  lur  noire  seèiie 
Lea  poète*  les  mieux  sensés, 
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Monsieur,  qu«  tous  lui  écriviez  une  lettre  fort  respectueuse  et  fort 
pleine  de  gratitude  pour  la  faveur  qu'elle  vous  fait,  afin  de  l'en  faire 
souvenir  et  d'engager  toujours  la  chose.  Cependant  il  sera  bon  de  la 
tenir  se<:rète,  car  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver,  et  il  faut  traiter  dé- 
licatement avec  cette  princesse,  de  l'humeur  dont  nous  la  connois- 
sons.  Voas  me  pourrez  envoyer  la  lettre,  que  j'accompagnerai  de 
mes  offices  en  la  lui  rendant,  et  un  peu  mieux  que  si  c'étoit  pour 
moi-même.  Je  vous  suis  au  reste  obligé  de  m*avoir  offert  cette  occa- 
sion de  vous  témoigner  que  je  suis  véritablement, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Cmapxlaih. 

Suseripùon  :  A  Monsieur  Corneille  l'aîné,  à  Rouen. 


26.    DE   CORNEILLK    A.    l'aBBI^    DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  3  de  novembre  1661. 
Monsieur, 

A  quoi  pensez-vous  de  me  donner  une  joie  imparfaite, 
et  de  me  rendre  compte  de  la  moitié  d'une  pièce  si  rare, 
pour  m'en  faire  attendre  en  vain  l'achèvement  ?  Pensez- 

Tant  les  présents  que  les  passés. 
Je  n'entre  point  en  compétence 
Avec  sa  sublime  science; 
Mais  sans  faire  ici  l'important, 
Je  vous  ai  présenté  pourtant, 
En  vous  dédiant  mes  ouvrages. 
Mille  fois  plus  que  lui  des  pa^ 
Depuis  pour  le  moins  douze  hivers. 
Mais  c*étoient  des  pages  de  vers. 
Si  l'équivoque  est  un  peu  plate, 
Et  non  pas  fine  et  délicate, 
Excusez  le  peu  qu'elle  vaut. 
Et  lisez  ceci  bas  ou  haut.  » 

I.  L'autographe  de  cette  lettre  se  trouve  aux  folios  169  et  160  du 
recueil  indiqué  page  48a,  note  5. 
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vous  que  ce  que  vous  me  mandez  de  trois  actes  ae  me 
rende  pas  curieux,  voire  impatient  de  savoir  des  nou 
velles  des  trois  qui  restem*  ?  C'est  ce  qui  a  différé  ma  ré 
poQse,  et  la  prière  que  j'ai  à  vous  faire  de  ne  vous  con- 
tenter pas  du  liruit  que  les  comédiens  font  de  tnes  deux 
actes*,  mais  d'^-n  ju^jer  vous-même  et  m'en  mander  vairr 
sentiment,  Uudts  qu'il  v  u  encore  lieu  à  la  correction. 
J'ai  prié  Mlle  drs  OtlilIclN',  qui  en  est  saisie,  de  vous  let. 
montrer  quand  vous  voudrez;  cl  cependant  je  veux  bien 
vous  prévenir  iiu  peu  en  ma  faveur,  et  vous  dire  que  si 
le  reste  suit  dn  mêuit-  :iir',  je  ue  crois  pas  avoir  rien  écrii 
de  mieux.  Mes  deux  [jeroHies  ont  le  même  caractère  de 
vouloir  épouser  par  ;imbition  un  homme  pour  qui  elles 
n'ont  aucuD  amour,  et  le  dire  à  lui-même;  et  toutefois  je 
crois  que  cette  re-sse-iiblanee  se  trouvera  si  diversifiée  par 
la  manière  de  l'exprimer,  que  beaucoup  ne  s'en*  aper- 
cevront pas.  Elles  s'offrent  toutes  deux  à  lui  sans  blesser 
la  pudeur  du  st'xe  ni  démentir  la  Ecrié  de  leur  rang.  Les 

I.  C  De  ceux  qui  rc^tfnt,  ■  iLiii^  <oiiI<-«  In  ^iliuuti  DU»  il  y  atùm 
dans  iBUIographe  :  t  rjes  irois  qui  ivsli-nt,  t  H>i(  qur  Corneille  ail,  cr 
qai  lemble  fort  prnhiil>[e,  refit  la  teeouAi^  fo»  iroii ,  panr  Jnt  ; 
Mtit  que  d«  Pur«  .i\\  L,>ii,p(i«r'  anp  piî'Ca  aTcc  |irolugur  qu'on  ait  pu 
coniidérer  comme  ■■i-nA  fii  «îk  acies.  Il  pst  du  rnlr  à  pru  pri*  colain 
que  cet  ouvrage  n'ï  i.nu.iis  i^lérepréK-nl^iiî  m^nu^  imprime,  i-ar  de  Putr 
n'est  connu  commi'  .mipur  ilramatiquc  que  par  «a  irag^ir  d'Oi(i>rTi», 
publiée  en  i65ç)  clt--^  Cuillauuie  dp  Luynp,  et  dont  In  frtm  Parlâii 
rendent  compte  daii»  Ifur  Hiiloire  (/«  Thtdire  fraofo'u  (totup  VIN. 
p.  i83  et  suivante^}. 

1.  Le*  deux  premier*  atlpt  de  Striorius ,  Irafédie  de  Piee«r  Cor- 
neille représentée  a  \,\  (in   dp  révrier  yf-Cit.  Vovex  lOme.VI,  p.  Ji'l 


3.  Actrice  de  rHiitcl  ,\,'  Bourgogne  (*oyei  tome  VI,  p.  355\  qu' 
joua  pini  tard  ivrv  un  ^and  auct-è»  le  rAle  de  Soplituiibr  .ra\n 
tome  VI ,  p.  45i)  Kllr'  iiiiiurui  le  ih  oeluljiv  1(^70,  à  l'Ip  de  qiu- 
ninte-neuf  ans. 

4.  •  Du  même  ,ii1,  »  d.ins  toiiti's  les  éditions. 

5.  L'j,  au  lieu  'ii:  <'tn,  dnng  tuiilr«  les  éditions. 
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irers  en  sont  assez  forts  et  assez  nettoyés,  et  la  nou- 
veauté de  ce  caractère  pourra  ne  déplaire  pas,  sî  elle  est 
bien  soutenue  par  le  reste  de  Faction.  Je  vous  ai  déjà 
parié  de  Tune,  qui  étoit  femme  de  Pompée.  Sylla  le  força 
de  la  répudier  pour  épouser  Émilia,  fille  de  sa  femme 
et  d^Ëmilius  Scaurus,  son  premier  mari.  Plutarque  et 
Appian  la  nomment  Antistie,  fille  du  préteur  Antistius. 
Un   évéque  espagnol,  nommé  Joannes  Gerundensis,  la 
nomme  Aristie,  et  son  père  Aristius  \  Je  ne  doute  point 
qa'il  ne  se  méprenne  ;  mais  à  cause  que  le  mot  est  plus 
doux,  je  m^en  suis  servi,  et  vous  en  demande  votre  avis 
et  celui  de  nos  savants  amis.  Aristie  a  plus  de  douceur, 
mais  il  sent  plus  le  roman.   Antistie  est  plus  dur  aux 
oreilles,  mais  il  sent  plus  l'histoire  et  a  plus  de  majesté. 
Quid  juris^P  J'espère  dans  trois  ou  quatre  jours  avoir 
achevé  le  troisième  acte.  J'y  fais  un  entretien  de  Pompée 
avec  Serlorius  que  les  deux  premier>i  préparent  assez, 
mais  je  ne  sais  si  on  en  pourra  souffrir  la  longueur.  Il 
est  de  deux  cent  cinquante-deux  vers'.  Il  me  semble  que 
deux   hommes  tels  qu'eux,  généraux  de  deux  armées 
ennemies,  ne  peuvent  achever  en  deux  mots  une  confé- 
rence si  attendue  durant  une  trêve*.  On  a  souffert  Cinna 
et  Maxime,  qui  en  ont  consumé  davantage  à  consulter 
avec  Auguste.  Les  vers  de  ceux-ci  me  semblent  bien 
aussi  forts  et  plus  pointilleux ,  ce  qui  aide  souvent  au 
théâtre,  où  lespicoteries  soutiennent  et  réveillent  l'atten- 

I .  Voyez  tome  VI,  p.  358,  note  a. 

a.  Formule  usitée  dans  la  langue  du  droit,  qui  répond  tout  sim- 
plement ici  à  :  c  Qu'en  pensez-vous?  qu*en  jugez- vous?  o 

3.  Voyez  tome  VI,  p.  395,  à  la  Gn  de  la  note  i. 

4.  Tout  ce  passage  a  été  fort  mal  donné  par  les  éditeurs  de  Cor*' 
Deille;  voici  leur  texte  :  c  II  me  semble  que  deux  Iiommes  belli- 
queux.... ne  peuvent  achever  en  deux  mots  une  conférence  si  long- 
temps attendue.  9  Ils  ont  supprimé  les  mots  :  c  durant  une  trêve,  » 
qui  étaient  un  peu  difficiles  à  lire. 


tion  de  l'auditeur.  Mon  autre  héroïne  n'est  pas  si  hisio- 
rique  qu'Aristie,  mais  elle  ne  laûse  pas  d'avoir  bod  foo- 
dement  en  l'histoire*.  Je  la  fais  fille  de  ce  Viriatus  qui 
défit  tant  de  fois  les  Romains  en  Espagne  * ,  et  fîit  enfin 
défait  douie  ou  quinze  ans  avant  la  venue  de  Sertorius, 
qui  fîit  particulièrement  assisté  par  les  Lusitaniens ,  qni 
étoient  les  compatriotes  de  ce  grand  capitaine,  que  j'en 
fais  roi,  bien  que  l'histoire  n'en  fasse  qu'un  chef  de  bri- 
gands, qui  enfin  combattit  en  corps  d'armée.  J'ai  plus 
besoin  de  grâce  pour  Sylla,  qui  mourut  et  se  démit  de 
sa  puissance  avant  la*  mort  de  Sertorius*,  mais  sa  vie  est 
d'un*  tel  ornement  à  mon  ouvrage  pour  justifier  les  annet 
de  Sertorins,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  le  ressusci- 
ter. Mon  auteur  moderne ,  Joanoes  Gerundensis,  le  £ut 
vivre  après  Sertorius  ;  mais  il  se  trompe  aussi  bien  qu'an 
nom  d'Aristie.  Je  ne  demande  point  votre  avis  sur  oe 
dernier  point,  car  quand  ce  seroit  une  faute ,  je  me  la 
pardonne,  ignosco  egometmi.  Adieu,  notre  ami  :  aîmez- 
moi  toujours,  s'ilvoos  [<\',\\\.  ci  nit  kiic^  poui- 

Votre  très-humble  il  irèiMjU'iAsaut  serviteur. 


SuscriptioH  :  A  Monsieur.  Monsieur  l'abbé  tic  Pure. 
à  Paris. 


I.  Voyez  tome  VI,  p.  iSij. 

s.  Voyei  tome  VI,  p.  iCrj, 

3.  Première  rédaction  -  <■  m 

4.  Pmnière  rédaction  .  0  il 
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37.    DE   CORNEILLE   A   l'aBB^  DE  PIJHe'. 

A  Rouen,  re  a^.  d'avril  [16(13]. 
IVluNSlEtiB, 

L'eslime  et  l'amitié  que  j'ai  depuis  quelque  temps 
pour  Mlle  Marotte*  me  fait  vous  avoir  une  obligation 
1res -singulière  (!«  la  joie  que  vous  m'avez  donnée  en 
m'apprenant  son  succès  et  les  merveilles  de  son  début. 
Je  l'a  vois  vue  ici  représenter  Amniasonte* ,  et  en  avois 
conçu  une  assez,  haute  opinion  pour  eu  dire  beaucoup 
de  bien  à  M.  de  Guise*  quand  il  fut  question,  verslatni-ca- 
rème,  de  la  faire  entrer  au  Marais  ;  mais  ce  que  vous  m'en 
mandez  passe  mes  plus  douces  espérances,  et  va  si  loin, 
que  mes  amîs,  à  qui  j'ai  fait  part  de  votre  lettre,  veulent 
mal  gré  que  vous  en  aviez  un  peu  le  cœur  navré  quand 
vous  m'avez  écrit'.  Puisque  JWM.  Boyer  et  Quinault  soot 

1.  L'autugra|ihf  dt  ccUe  leUre  M  trouve  aax  folios  i53  d  i54  du 
mueil  ïuiliqué  page  481,  uote  a. 

1.  HaroKeBeaiiprÉ,  trivs-jolic  actrice,  ni&CP  île  la  Beaupré, de  i'd  ex- 
crllc-Dte  comédietiiie,  qui  a  \u\iù  àaa»  les  criiiiiuencPiiieuts  de  la  grande 
KpuUtion  de  M.  Corneille,  »  dit  Segrais  dans  »es  Mrmotres-anccdoles . 
V  ojez  sur  la  demoiselle  Marolte  et  sur  sa  laiitt  un  long  article  dam 
ilotirre  rt  la  Iroupr,  par  H.  A.  Solpirol  (p.  ya--)i).  L'auleur,  faille 
diiToir  connu  la  lettre  de  (jjrneille,  fixe  par  conjecture  l'entrée  de 
Marolte  au  (bcAcre  du  Murais  à  Pâques  1659. 

3.  Tragédie  de  Quiuaull,  représentée  pour  la  première  fois  à  Paris 
en  1657,  ti  jouée,  à  ce  qu'il  paraît,  à  Ronen,  en  i658,  par  la  troupe 
«le  Molière,  dont  MaroUe  faisait  alors  partie, 

j.  HenrilIdeLorraine,  ducdeGuise,  morllei  juin  1664.  Voyez 
fi-deiaus,  p.  181-184. 

5.  Cette  rédaction  un  peu  obscure  est  bien  ta  reproducûoo  exacte 
H u  texte  autographe.  Corneille  aïslt  d'abord  écrit  que  avant  mn/ y?™', 
t  moi  après  ;  mais  il  a  îoigneusemenl  effacé  ces  deux  mots,  qui  d'ail- 
leurs n'expliqueraient  rien,  l^es  éditeurs  ont  mis  tout  à  fait  arbitrai- 
refoent  :  f  Mes  amis,  à  qui  j'ai  fait  part  de  votre  lettre,  veuieut  ta  Iw 
romiauaiquer  malgré  qne  lous  en  avier.  un  jieu  le  cteur  navré,  1  Sur 
TU«i  H.  Parrelle  dit  en  note  :  •   Cette  locution  ne  serait  pas  re^e 
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convaincus  de  son  mérite,  je  tods  conjure  de  les  obli- 
ger à  me  montrer  bon  exemple;  car  outre  que  je  sersi 
bien  aise  d'avoir  quelquefois  mou  tour  à  l'Hôtel,  ainsi 
qu'eux ,  et  que  je  ne  puis  manquer  d'amitié  à  fa  reioe 
Vîi'iate',  à  qui  j'ai  tant  d'obligation,  le  déménagement 
que  je  prépare  pour  me  transporter  à  Paris*  medomie 
tant  d'affaires,  que  je  ne  sais  si  j'aui-ai  assez  de  liberté 
d'esprit  pour  mettre  quelque  chose  cette  année  bot  le 
théâtre*.  Ainsi,  si  ces  Messieurs  ne  les  secourent,  ainsi 
que  moi,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Marais  se  réta- 
blisse; et  quand  la  machine  *,  qui  est  aux  abois,  sera  tout 
à  fait  défunte,  je  trouve  quf  ce  ihéûire  ne  sera  pas  en 
trop*  bonne  posture.  J(^  tic  retioncc  pas  aux.  acteurs*  qui  !■' 
soutiennent;  mais  aussi  je  ne  veux  point  tourner  le  dos  Uiu! 
à  fait  à  Messieurs  de  t'Hùtel',  dont  je  n'ai  aucuD  lien  de 
me  plaindre,  et  où  il  n'v  a  rien  à  craindre  quand  une  pièce 
est  bonne.  Us  aspirent  tous  à  y  entrer ,  et  ils  ne  sontpas 

I.  Probablemmt  MlleilrsUKilltls.  Vo^ezu-druiu,  )>.  490,  doii:3; 
rt  tODie  VI,  p.  355. 

3.  Corneille,  au  coiDuii-iii.-f[iirui  du  idoù  d'orrobrr,  n'était  pu 
encore  établi  i  Pnril.  Vom-£  tes  pivmiiresliipirsdp  \a  Irttre  rnivantt. 

3.  Sopkonitbt,  ta  premiire  ilci  pièces  rie  Corneille  reprC«ent«  apr^ 
qu'il  eut  écrit  cette  lettre,  ne  t'ui  jouée  qu'au  moiii  de  janvier  lâKJ. 

4.  La  Toison  d'or  <fe  (jinxille,  jou^  au  tbéiti«  du  Maïaù  an 
moilde  février  1661  ,  fiil  rejoiiée  l'annri'  suiiaiilc  jusque  ïer»  la  lio 
de  février.  Voyei  tome  VI.  p.  au5-ii7. 

5.  Ce  mot  trop  ntanqih'  iliin^  toutes  les  édilioui. 

6.  PremiiTe  rédaction  :  n  je  trouve  que  ce»  Hcwienrs  ne  seroni 
pas  en  trop  Imniie  postui.-.  Je  ne  renonce  pns  n  eux.  • 

7.  TalIcmaDt  des  Béant  a  remarqué  avec  quel  toin  Comrillf 
s'est  appliqué  à  maintenir  le.i  deux  troupe)  (vovex  noire  tome  I . 
p.  1S8).  —  Notre  poêle  ii^ait  ii  se  louer,  Don-seuJrinenl  de  Id  nu- 
nière  dont  Ici  coniédîeiu  <lr>  rXâtel  jouaient  let  pî^cet,  mai*  du  m- 
pecl  et  lie  l'admiration  i^ue  rertuini  d'entre  eux  lui  téilloi|piain>i 
publiquement.  Voici  en  i]ii<Iï  lerinrs  s'exjiriiue,  en  tét*  d'ttne  uagi- 
comedie  intitulée  :  U  Fftm  dr  pienf  ™  if  FUi  trimntt,  pnbli*r  t 
Amsterdam  en  ififio,  ie  -iieiir  de  Villier*,  qui  *t«it,  ainu  qu'il  le 
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assez,  injustes  pour  exiger  de  moi  un  attachement  qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  promettre.  Quelques-uns,  à  ce 
qu^on  m'a  dit,  ont  pensé  passer  au  Palais-Royal.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  les  a  retenus  au  Marais  ;  mais  je  sais 
bien  que  ce  n'a  pas  été  pour  Tamour  de  moi  qu'ils  y 
sont  demeurés.  J'appris  hier  que  le  pauvre  Magnon  *  est 

déclare  lui-même  dans  TaTis  au  Lecteur,  «  un  des  comédiens  de  la 
seule  troupe  royale,  et  seule  entrenue  par  Sa  Majesté,  s 

j4  Btonsieur  de  CorneUle^  à  ses  heures  perdues. 

c  itfonsieur,  si  yous  jugez  de  moi  comme  vous  devez,  vous  ne 
CToWcT.  jamais  que  je  me  puisse  persuader  qu*il  y  ait  rien  de  bon 
goût  dans  ce  Festin.  Ce  nVst  point  du  tout  dans  cette  créance  que  je 
yovks  dédie  cette  pièce,  cVst  un  hommage  que  je  vous  dois  et  que  je 
vous  rends,  non  pas  en  qualité  de  votre  confrère  en  Apollon,  comme 
vous  avez  voulu  dire  par  raillerie,  mais  en  celle  d*un  rimailleur,  qui 
ne  devoit  rien  mettre  au  théâtre  sans  votre  aveu....  D*abord  que  Ton 
entonnera  dans  le  Palais  :  c  Voilà  le  Festin  de  pierre  ou  le  Fils  cri- 
c  nûnely  »  mille  personnes  qui  ne  voudroient  pas  faire  un  pas  pour 
prendre  part  à  ce  Festin  dans  THôtel  de  Boni^ogne,  en  attendant 
leur  rapporteur  on  leur  avocat,  verront  au  moins,  à  l'ouverture  de 
ce  livret,  de  quelle  façon  je  vous  honore,  et  quVn  vous  seul  je  ré- 
vère plus  qu*Aristote ,  plus  que  Sénèque,  plus  que  Sophocle,  plus 
qu^Euripide,  plus  que  Térence,  plus  qu'Horace,  plus  que  Plaute,  et 
généralement  plus  que  tous  ceux  qui  se  sont  mêlés  de  donner  des 
règles  à  notre  théâtre.  > 

I.  Nous  lisons  dans  la  Muse  historique  de  Loret  du  a 9  avril  166  a  : 

Magnon,  esprit  tout  plein  de  feu, 
Fut  assassiné  depuis  peu, 
Cest-à-dire  l'autre  semaine. 
Vers,  dit-on,  la  Samaritaine. 

Ce  Magnon  était  un  poëte  tragique ,  qui  avait  eu  un  instant  l'inten- 
tion de  traiter  le  sujet  de  Stilicon^  puis  s'était  retiré  devant  Thomas 
Corneille,  qui  nous  a  appris  ce  fait  eu  ces  termes  dans  une  lettre  du 
iCT  décembre  ifiSg,  adressée  à  l'abb^  de  Pure  :  t  Je  ne  saurois  assez 
vous  remercier  ilu  soin  que  vous  vous  êtes  donné  de  voir  M.  Ma- 
gnon en  ma  faveur.  Je  vous  l'aurois  néanmoins  épargné,  si  j'eusse 
prévu  que  M.  de  la  Coste  eût  dû  vous  écrire  sur  le  bruit  qui  couroit 
d'un  double  StiHcon,  J'en  ai  assez  bien  jugé  pour  avoir  toujours  cru 
que  c'étoit  une  fausse  alarme,  et  vous  m'auriez  rendu  un  mauvais 
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mort  de  ses  blessui'es.  Je  le  plains,  et  suis  de  toat  mon 
cœur, 

Monsiear, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  servitenr, 


Suscription  :  A  Monsienr,  Monsieur  l'abbé  de  Pure, 
à  Paris. 


28. DE    CHAPELAIN    A    CORNEILU!'. 

4  octobre   l6f>3. 

HODSIBUB, 
Vou*  tardez  trop  1  Tenir  i.nis  établir  a  Paris',  fl  je  ne  sauroii 
plo*  von*  aUeodre  pour  lom  renirrcipr  de  houchr  dn  préaait  eiqab 
que  votre  jeune  page*  m'a  tiit  de  votre  part.  La  b«iu(6  de  Strtorimi, 
qui  m'a  para  encore  plu*  grande  sur  Ir  papier  que  utr  le  ibéilie, 
me  «olliciie  trop  pDiuamnciit  Ar  tous  en  témoigner  ma  rMannoîi- 
sance*.  Elle  eit  proportiobiiée  au  raérite  de  lapide,  c'est-a-dire 
qu'elle  e*t  extrême,  juiqtiet  à  m'ôter  le  moyen  de  l'exprimer.  Maîa 
vom.  Monsieur,  qni  entrez  >,\  hien  dans  le  cœur  de  «o«  personnica, 
TOUS  n'aurez  pai  de  peine  à  entrer  dans  le  mien,  el  TOtu  tous  dirs 

office  aupr^ri  de  lU.  Magnon,  si  vous  lui  aviet  laissé  oroire  que  j'eatM 
besoin  de  l'asaursnce  qu'il  me  donne  pour  n'appréhender  pai  te 
péril  de  la  eontrefai^on.  Je  reçois  «a  lettre  comme  une  eî*ilité  obli- 
geante,  et  je  lui  ferois  tort  si ,  doutaiit  qu'il  fut  capable  de  le  man- 
quer i  *oi'in£me ,  je  me  persnadoix  que  la  eonaidératicin  de  ma 
*  intérêt*  eût  contribné  quelque  chose  à  l'étoigoer  d'une  mirepnir 
qu'on  lui  a  fanlsement  imputée,  n 

I.  Voyei  ci-de*sni  la  fifticr,  p.^sS,  — M.  TaMhcMâa  a  pnblU 
cette  lettre  aux  page*  i83  el  184  de  In  «econde  édition  de  not»  Wi- 
loirr  de  la  fie  el  dei  oueragrj  dr.  P.  CnrneitU. 

1.  Voyez  ci-de««us,  p.  4]:|,i  et  note  i. 

ï.  Son  aecond  fils,  page  de  la  duchesse  Ae  Nemnur*.  \'oyti  ô- 
desaus,  p.  488. 

4-  Chapelain  devait  en  eflei . imir  reçu  depuis  uu  certain  temps  dêjf 
le  volume  de  fiKsriiu,  dont  l'Arlipvéd'imprimetesidn  8  juillet  ihSi. 
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pour  moi  ce  que  je  ne  tous  pois  assez  bien  dire.  Vous  penserez, 
s*il  vous  plaît,  la  même  chose  de  Conrart,  à  qui  j'ai  envoyé  le  même 
régal  en  votre  nom,  et  qui  vous  en  auroit  rendu  ses  grâces  lui-même 
s*il  aToit  les  mains  assez  libres  et  s'il  en  disposoit  aussi  bien  que  de 
son  esprit*.  Il  m'a  fait  conjurer  de  ne  vous  laisser  pas  ignorer  sa 
gratitnde,  et  vous  la  croirez  aisément  d'un  aussi  homme  d'honneur 
et  autant  votre  admirateur  que  lui.  Il  vous  le  dira  de  sa  propre 
faoache  quand  vous  serez  tous  deux  ici.  C'est  de  quoi  je  ne  le  presse 
pas  moins  que  vous,  vous  y  souhaitant  également  pour  ma  Joie;  car 
je  ne  suis  pas  moins  touché  de  votre  vertu  que  de  la  sienne,  ni  ne 
sais  pas  plus  son  ami  que  je  ne  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Chapklaiit. 


29.    DE    CORNEILLE 

A    MONSIEUR    DE    SAINT-ÉVREMOND'. 

[1666.] 

Monsieur  , 

L'obligation  que  je  vous  ai  est  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir jamais  vous  en  remercier  dignement';  et  dans  la 
confusion  où  j'en  suis*,  je  m'obstinerois  encore  dans  le  si- 
lence ,  si  je  n'avois  peur  qu'il  ne  passât  auprès  de  vous 
pour  ingratitude.  Bien  que  les  suffrages  de  l'importance 

f .  Valentin  Conrart,  l'un  des  premiers  académiciens  ,  mort  le 
a3  septembre  1675.  a  Mille  raisons,  dit  d'Olivet,  peuvent  mettre  ob- 
stacle à  la  fécondité  des  meilleures  plumes^  et  une  partie  tout  au  moins 
de  ces  raisons  avoit  lieu  à  l'égard  de  M.  Conrart ,  qui  fut  horrible- 
ment goutteux  les  trente  dernières  années  de  sa  vie.  >  (Histoire  de 
t Académie  française,  édition  de  M.  Livet,  tome  II,  p.  i4ï') 

a.  Voyez  ci-dessus  la  Notice ^  p.  4^3  et  4a3. 

3.  Corneille  adressa  cette  lettre  à  Saint-Évnmond  pour  le  remer- 
cier de  l'éloge  qu'il  avait  fait  de  Sophonisbe  dans  sa  Dissertation  sur 
^Alexandre  de  Racine.  On  trouvera  le  morceau  dont  il  est  question  ici 
dans  notre  tome  VI,  p.  4^7»  note  i. 

4    Je  suisy  dans  les  Couvres  diverses  et  les  éditions  suivantes. 

riOHraiu.s.  X  3  a 
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da  vôtre  nous  doivent  toujours  être  très-précieux,  il  y  a 
des  conjonctures  qui  en  augmentent  infiniment  le  prix. 
Vous  m'honorez  de  votre  estime  en  un  temps  oiî  il  semble 
qu'il  y  ait  un  parti  fait  pour  ne  m'en  laisse.*  aucune.  Voqs 
me  soutenez,  quand  on  se  persuade  qu'on  m'a  abattu*; 
et  vous  me  consolez  glorieusement  de  la  délicatesse  Je 
notre  siècle ,  quand  vous  daignez  m' attribuer  le  bon  goût 
de  l'antiquité.  C'est  un  merveilleux  avantage  pour  un 
homme  qui  ne  peut  douter  que  la  postérité  ne  veuille 
bien  s'en  rapporter  à  vous.  Aussi  je  vous  avoue,  après 
cela ,  que  je  pense  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridi- 
cules ces  vains  trophées  qu'on  établît  sur  le  débris  ima- 
ginaire* des  miens,  et  de  regarder  avec  pitié  ces  opi- 
niâtres en^tements  qu'on  avoit  pour  les  anciens  héros 
refondus  à  notre  mode. 

Me  voulez-vous  i>iin  pCTmcltre  d'ajouter  ici  que  vous 
m'avez  pris  par  mon  foililc  ,  et  que  ma  Siip/ta/iis!/e,  pour 
qui  vous  montrez  i;i  ut  de  tendresse ,  a  la  meilleure  part 
de  la  mienneP  Que  vous  flattez  a;;réabiement  mes  senti- 
ments, quand  vous  confirmez  ce  que  j'ai  avancé  touchant 
la  part  que  l'amour  doit  avoir  dans  les  belles  tragédies, 
et  la  fidélité  avec  laquelle  nous  devons  conserver  à  ces 
vieux  illustres  ces  ciriictères  de  leur  temps,  de  leur  na- 
tion et  de  leur  humnir  !  J'ai  cru  jusques  ici  que  l'aniooT 
étoit  une  passion  Irop  chargée  de  foiblesse  pour  être  la 
dominante  dans  une  pièce  licroïquc;  j'aime  qu'elle  v 
serve  d'ornement ,  .i  non  pas  de  corp*.  el  que  les  grande 
ftmes  ne  la  laissmi  agir  qu'iiutant  qu'elle  est  compatible 
avec  de  plus  nobles  impressions.  Nos  doucereux  et  nos 
enjoués  sont  de  contraire  avis;  mais  vous  vous  déclarai 


1.  <  L«s  débrû  Îj 
qnelquM  autret. 


LETTRES.  4g3 

du  mien  :  n'est-ce  paR  assez  pour  vous  en  être  redcvalilc 
au  dernier  point ,  et  me  dire  toute  ma  vie, 
Alonsienr , 

Votre  trt'S-huiiilile  et  très -obéissant  serviteur, 

COKNEILLH. 


3o.    DE    SAIHT-ÉVBEMOWD  *    CORNEILLE'. 

MUKMMTH, 

Jr  DF  doolp  pa<  (]ue  vddi  ne  fulûez  le  plus  rpconnoisunt  homiiM 
du  monilp  rl'une  grâcr  '|u'ou  yuia  frroit,  puisque  loni  toui  Motet 
obligé  d'une  jiisiite  qu'oji  lous  nud.  Si  tou»  ay'in  à  remercier  tous 
rreax  qui  ont  let  mjme»  sriitiincnts  que  moi  de  voi  ouvrage*,  TOUI 
lleTriex  des  reniercIiDF-mt  à  loin  reux  qui  b'j  coDDoiueDt.  Je  voni 
pais  répondre-  qu"  jamai<<  réputniion  n'a  ét^  û  bien  établie  que  la 
irftire  en  Anglelerre  el  en  HoUamli.  Le»  Angloii,  aaiei  dispoaéi  nam- 
rvllnupnl  i  eitirnrr  ce  qrii  leur  appartient,  renoncent  k  cette  opinion 
■otiTenI  bien  fondée,  tl  croient  IJiire  honneur  à  leur  Ben  Joluuon* 
de  le  nommer  le  Corneille  d<-  rViigleterre.  M.  WaUer*,  un  de«  plu 

I.  Cette  lettre  eat  tirée  du  ni^nie  recndl  qne  la  préeédcnte.  Elle 
parvint  à  Corneille  par  l'iiiteniK  diaire  du  comte  de  lionne,  1  qui 
Saint-EiTeinoiid  i'ach'CMc  en  rrt  Ttrmes  :  i  Je  Buistbrt  obligé  à  Mon- 
lieur  Corijtille  de  l'Iiouneur  qu'il  me  fait.  Sa  lettre  eit  admirable,  et 
je  ne  uiii  s'il  écrit  mii^ux  en  vrrs  i|u'en  prose.  Je  vous  tnpplie  de  loi 
renilre  ma  répon»e,  et  de  l'anuni'  qne  personne  an  monde  n'a  tant 
<l'<-ftlin><r  pour  tout  ce  qui  vient  di>  lui,  qne  moi.  i 

a.  Brn  ou  Ren(amin  Jonaon,  célèbre  auteur  dramatique  anglais, 
iir  a  Lfiodrci  en  i  â;^  ,  mon  en    i  Siy. 

"i.  Edmond  Wnlier,  poète  .-lugliiii,  né  en  itioSiinort  le  il  octobre 
ifiSj.  Réfugié  pendant  quelque  ii'mps  en  France,  il  babiu  Rouen, 
où  il  put  coiin»itre  Corneille;  il  raîrail  partie,  dans  tes  dernières 
luuiées  de  sa  ïie,  du  jietit  cerrli'  lout  françiis  formé  k  Londres  par 
les  ilucbe«ses  de  Bouillon  et  de  "Hataria.  La  Fontaine ,  dans  une 
lettre  à  Saiut-Évreinond ,  datée  ilu  i8  décembre  i<)87,  fait  en  ce* 
termes  l'éloge  du  poëte  anglais  : 
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beanx  Mpriu  du  ■ièi;le,  attead  tonjoun  toi  pitea  nouTri)»,  M 
ne  manque  pai  d'en  traduire  on  icte  on  deux  en  len  angloïi  poor 
M  utiiTaction  particulière.  Voui  ète«  le  leul  de  nom  Dation  dvnt 
lea  senliments  aveut  l'avantage  de  toucher  îe»  >ien>.  Il  démettre  d'»c- 
oord  qu'on  parte  et  qu'on  écrit  bien  en  Fiance:  il  o"j  a  qne  rooi, 
dit-il ,  de  toni  le»  Fran^ii  qni  uche  penaer.  M.  Vo«un*  ',  le  plm 
grand  admiratenrde  la  Gr^ce,  qui  n«  Mnroit  loullrir U moindre oca»- 
paraiwn  dei  Latin*  aux  Gren,  von»  profère  à  Sophocle  et  à  Euripide. 
Aprti  de*  suifrigei  si  aTanUgeax,  todi  me  sarprenez  de  dire  que 
Totre  r^uulion  est  attaquée  en  France.  Seroil-il  arriié  da  bon  goll 
oomnie  dei  modei,  qui  commeDcent  à  t'établir  chez  le*  étranger», 
qnand  elle*  te  passent  h  Paris?  Jr  ni-  m'cloniieroU  poini  i:|u'ud  prit 
quelque  dégoât  pour  Ir-  vieux  libres,  quand  on  ?n  voit  an  jeune  qui 
eflace  toute  leur  gloire'.  Mais  ai  on  se  plnfl  euearr  i  les  voir  rrpt^ 
•enter  anr  nos  théâtres.  conuDciit  peut-on  ne  pas  adniirer  rrui  qui 
Tiennent  de  Ton»?  Je  oruii  que  J'influence  du.  uiaui^aii  goût  s'en  n 
puier;  et  la  première  jAive  que  vous  dminen-z  au  public  fera  Toir, 
par  le  reiour  de  te»  api'l.niditwnientt,  te  recotiTrcmeul  da  bon  «1 
et  k  rétabliisement  de  In  riisnn.  Je  ne  finirai  pas  saut  vou»  tendre 
grloe*  très-bumble»  de  l'iiouneur  que  vous  m'ari?.  fait.  Je  mr  iroo- 
Terois  indigne  de»  loaaij<;i-i  que  vous  duuuex  n  mon  jugement;  nuit 
oomme  il  s'occupe  le  phi!<  louveul  n  bien  counotlre  la  beauté  de  tus 
onTrïgea,  je  confonds  iio<{  Iiiti'rOls ,  et  me  lai»e  aller  avra  plaisir  à 
une  Tanité  mêlée  avec  lu  justice  que  je  vous  rends. 

I.  Isaao  Vossins,  né  a  Levde  en  1618,  biblinthécaire  Ar  Oirîstine 
de  Suède,  disgracié  pu- riiiHiiencedeSaumaisc.  iji  partie  de  la  aoàéié 
de  la  duchesse  de  Maurin,  comme  le  pmuviuit  ces  ver»  de  Sainl- 
ÉTremond  ; 

Qa'est  drvi'nu  le  tempt  heureux 
Où  la  raison  d'aitnrd  avec  vos  plus  doux  vaux. 
Où  le»  discours  sfusi-ii  de  la  philosophie 
Partageoient  le»  pUisirt  de  vntre  belle  vie? 
Vo*aia»apportoli  un  traite  de  la  Chine, 
Où  celle  nation  |i,iroil  plus  que  divine. 

[Épitre  i  Ma,Um^  U  J„che„e  df   Wnîflri«  .nr  la  Uuriu  ) 
Nommé  pu  Charle»  II,  --ri   le.-;^,  rhooob.'  dr  Wii.dM.r.  ii  moitn» 
en  1(189. 

a.  AUusion  aux  Tidoirei,  de  I,ouis  XIV  . 
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3l.    DE    CORBTEILLE    A    COLBERT*. 

[i678«.] 
Monseigneur  , 

Dans  le  malheur  qui  m'accable ,  depuis  quatre  ans ,  de 
D^avoir  plus  de  part  aux  gratifications  dont  Sa  Majesté 
honore  les  gens  de  lettres ,  je  ne  puis  avoir  un  plus  juste 
et  plus  favorable  recours  qu'à  vous,  Monseigneur,  à  qui 
je  suis  entièrement  redevable  de  celle  que  j'y  avoia.  Je 
ne  Tai  jamais  méritée,  mais  du  moins  j'ai  tâché  à  ne 
m^en  rendre  pas  tout  à  fait  indigne  par  l'emploi  que  j'en 
ai  fait.  Je  ne  l'ai  point  appliquée  à  mes  besoins  particu- 
liers ,  mais  à  entretenir  deux  fils  dans  les  armées  de  Sa 
Majesté ,  dont  l'un  a  été  tué  poiur  son  service  au  siège  de 
Grave;  l'autre  sert  depuis  quatorze  ans,  et  est  mainte- 
nant capitaine  de  chevau-légei*s*.  Ainsi,  Monseigneur,  le 
retranchement  de  cette  faveur ,  à  laquelle  vous  m'aviez 
accoutumé ,  ne  peut  qu'il  ne  me  soit  sensible  au  dernier 
point ,  non  pour  mon  intérêt  domestique ,  bien  que  ce 
soit  le  seul  avantage  que  j'aye  reçu  de  cinquante  années  de 
travail ,  mais  parce  que  c'étoit  une  glorieuse  marque  de 
l'estime  qu'il  a  plu  au  Roi  faire  du  talent  que  Dieu  m'a 
donné ,  et  que  cette  disgrâce  me  met  hors  d'état  de  faire 
encore  longtemps  subsister  ce  fils  dans  le  service  où  il  a 
consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien  pour  remplir 
avec  honneur  le  poste  qu'il  y  occupe.  J'ose  espérer,  Mon- 
seigneur, que  vous  aurez  la  bonté  de  me  rendre  votre 


I.  Voyez  ci-dessus  la  JNoticcy  p.  4^3.  —  Cette  lettre  se  trouYC  aux 
folios  i5i  et  i5a  du  recueil  indiqué  page  4S3,  note  5. 

a.  Pour  cette  date,  voyez  la  note  suivante. 

3.  Voyez  ci- dessus,  p.  188,  note  4*  —  C'est,  comme  Ta  remarqué 
M.  Edouard  Foumier,  la  date  bien  certaine  de  1664,  pour  Tentréedu 
lils  aine  de  Corneille  au  service ,  qui  fixe  à  Tannée  1678  la  présente 
lettre,  qu'on  avait  regardée  comme  postérieure  à  cette  époque. 
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protection,  et  de  ne  pas  laisser  détruire  votre  ouvrage. 
Que  si  je  suis  assez  malheureux  pour  me  tromper  dans 
cette  espérance,  et  demeurer  exclu  de  ces  grâces  qui  me 
sont  si  précieuses  et  si  nécessaires,  je  vous  demande  cette 
justice  de  croire  que  la  continuation  de  cette  mauvaise 
influence  n^affoiblira  en  aucune  manière  ni  mon  aèle 
pour  le  service  du  Roi,  ni  les  sentiments  de  reconnois- 
sancequeje  vous  dois  pour^  le  passé,  et  que,  jusqu^ao 
dernier  soupir,  je  ferai  gloire  d'être^  avec  toute  la  pas- 
non  et  le  respect  possible, 

MoifSSiGifVua, 

Votre  trés^humble ,  très-obéissant 
et  très-obligé  serviteur, 

GORICBILLE. 
I .  Par  y  dans  l'édidon  de  Leftyre  et  dans  quelques  autres. 
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DE   COBNEILLE   A   ROTBOD*. 


À>  RoMn,  M  ti  joillar  rôJ?. 


LiA  raiaoB,  mon  cher  ami,  n'a  jaaiiiù  eQd'enipu«*iii  mrlei  foui*, 
ni  SDT  les  M>ti,  et  ToiU  juste  poarqaoi  elle  peut  être  d'usage  quelque 
pcTi  poni*  kï  gtE*  tenséii  ayant  l'approbatiim  de  ceux-ci  et  la  TÔÔe, 
qai  e^t  tout  ce  qae  je  souhaite,  je  ne  dois  donc  éprouTer *  aDcnne 
pFuie  de«  extravagance*  que  débitent  le*  premien.  L'envie  peut  en- 
core aller'  9e  juindre  1  eux  lans  que  j'aye  pour  œla  un  Bunndre 
souci*.  Si  te  ad  est  jngé  par  l'Académie,  et  s'il  est  jugé  avec  impar- 
tialité, qiiel  que  soil  Ma  jugement,  je  ne  dois  Toir  en  cette  intention 
qu'une  entreprine  qui  m'honore*;  mais  j'ai  bonne  raison,  je  tous 
assure,  mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  in- 
fluencer par  celui  qui  les  a  fait  (fie)  c«  qui  {licf  sont  '*.  Ne  croyez  pas 


I.  Vojet  ct-dcuDi  U  Nolia,  p.  418-418.  Cette  Isttre  a  éti  pnblié*  trà- 
eiictement,  en  janiitT  1857,  din>  la  Sulletia  du  bihiiopkiU,  p.  38  et  19. 
1.  Ce  mol  Atifi  auppiimé  dCTut  Raatit  par  Lelèrie. 
).  'c  N'a  poiDi  cTempira,  »  {UJim.) 
4.  a.  N'a  jara^û  Sa  d'éncrgii  ni  inr  la  fort),  ■  ea  téta  du  Comtillt  i  In 

5    tf  Et  TDiU  tciat  jnjte  poorquoi  elle  eit  d'uage  quelqne  pav  psnnî.  » 

6.  •  Lsiu  mOIngc  et  le  Tbt»,  qui  eit  ce  qna  je  xtubatta  1*  plu,  a*  me 
pennel  pi  dVpruuTer.  ■  {Li/ivrt.) 

7.  K  L-n..ie  pful  *ll«r,  >i  ell«  Teat.  .  (Ufiirt.) 

H.  «  Le  maiadrt  aoud.  ■  {M.  Paurnier.)  —  «  Saoj  qoe  j'en  B}e  ■oean 
««ci.  .  (t.yS-".l 

g.  tt  Le  Cid  doil  ttreJDgé  par  l'Acadénlit;  et  lî  ce  jagement,  tel  qu'il  aoit, 
u  Tail  nia  paniilité,  je  d'iuihî  pu  •  me  plaindre  d'ane  entrcpri»  doatl'in- 

10.  ■  Ne  K  laiue  diriger  par  celui  qui  1h  1  fait!  ce  qui  lanl.  »  [M.Fenr- 
airr.)  —  •.  Mali  je  loni  aïoiie,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  joi- 
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que  '  Ghapelam  et  Sirmon*  se  dédueDt  :  iU  tont  trop  près  de  lenr 
Duùtre  pour  penser  autrement  que  Ini.  Enfin  je  tous  promets  que  je 
suis^  moins  occupé  de  ma  pièce  que  d'apprendre  ce  que  vous  faites^. 
M.  Jourdy  m'a  conté  ^  les  plus  belles  choses  de  sou  voyage  de  Dreux, 
et  me  donne  grande  *  envie  de  venir  vous  voir  dans  votre  belle 
famille,  mais  c'est  un  plaisir  que  je  ne  saurai  avoir  encore'  de  long- 
temps ',  vu  que  je  veux  vous  montrer  une  nouvelle  pièce  qui  est  loin 
d'être  finie.  Adieu,  mon  cher  ami  ;  mandez-moi  de  vos  nouvelles* 
plus  souvent,  et  croyez  que  vous  me  comblez  de  joie  quand  je  reçois 
des  vôtres. 

CoiyraiLUK. 

Suseription  :  A  Monsieur  J.  de  Rotrou,  à  Dreux. 

dœ  de  l'aréopage  placé  sons  rinfluence  de  eelai  qui  le»  a  faits  oe  qa^  aooL  •* 
(Le/dvre.) 

I.  Lefèrre  ajoute  ici  Messieurs. 

a.  Serizay,  Chapelaio  et  Sirmond  avaient  été  chargés  de  rédiger  les  Senti- 
ments de  l'Académie  sur  le  Cid.  Voyez  tome  III,  p.  35  et  36. 

3.  M.  Foamier  ajoute  ici  encore. 

4.  «  Ils  sont  trop  près  du  maître.  Au  sorplus  je  m'ÎDqaiète  peo  de  tontrs 
ces  choses.  »  {Le/èvie.) 

5.  «  Raconté.  »  {Lejèvre.) 

6.  Grande  manque  dans  le  texte  de  M.  Fonmier. 

7.  Encore  manque  également  dans  le  texte  de  M.  Foamier. 

8.  «  ....  de  ce  qu'il  a  yu  à  Dreux.  J*aurois  intenHon  d^aller  voir  TOtitrbdle 
famille  ;  mais  je  ne  Tespére  pas  de  sitôt.  {Lejevre.) 

9.  «  Des  nouvelles.  »  {M,  Fournier.)  —  C'est  à  peine  si  cette  correetion  rend 
supportable  cette  dernière  phrase,  encore  singulièrement  gancfae.  Lefevre  a  en- 
tièrement modifié  le  passage  précédent  et  a  remplacé  tout  ceci  par  des  poiala. 
Vuici  son  texte  :  k  Je  suis  occupé  d'une  nonvelle  pic  ce  que  je  veux  tous  nioo- 
trer  et  qui  est  bien  loin  d'être  terminée.  ...  
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N.  B.  Lm  chiffra  nmiiiu  indiquait  l«  lonm;  1»  eUtfrat  «nb**  qid  In 
•oinDt  OD  qai  uat  pricciUt  d'an  point  M  Tirgnl*  manpicBt  In  pi(H  ;  la> 
chifTm  anbn  qui  Ktnl  prMdét  d'au  Tirgolc  aprii  un  ■um  chilfn  inbs , 


personnaKe  de 
'Vl,  «1-349-  - 

Aabou,  IX,  14,  3i5;  3i7,  69  et 
83. 

Abioaû-,  femme  de  Nabal,  IX, 
3a,  4^5;  34,481;  36,  Ssi. 

Abkahaj*,  I,  90;  IX,  1S9 ,  11; 
»S,  38;i39,4;3it,t;S57, 
II;  600,  435.  —  Le  sacrifice 
d'Abraham,  VIII,  449. 

Abbaham  (sainte,  VIII,  440. 

Abitbtb,  fili  d'Aote ,  pa-Mm- 
nage  de  la  Toiioa  £or,  VI, 
aii-349. 

AcuiimE  rBAKÇOTSB(l').Sea5ui- 
fÛHcntjfur  le  Cid;  Corneille  ne 
l'a  point,  dit-il,  cfaoîaie  pour 
arbitre,  III,  83-8S.  —  Frag- 
mmti  de  lettres  de  Corneille  t 
Bois-Robert  au  sujet  de  l'exa- 
men du  C\d  par  l'Académie 
franqoise,  X,  4s7-43a.  —  Il 
avait  l'iotention  de  répondre  a 
la  critique  de  l'Académie,  mais 
Bois-Kohert  Inia  con»-illi''ileoe 


-Cor- 


de 


point  le  faire,  X,  43: 
oeiUe  réfute  les  ma) 
lesquelles  l'Acadi-mic  fondait  la 
coadamoation du  Cid,  X,486. 
—  Discours  dt  récepti 
Corneille,  X,  4''7-4't- —  »"- 
ulielieu  confie  aun  soins  de 
l'Académie  la  pureté  d'une 
langue  qa'i!  *eut  faire  en- 
lendre  et  dominer  par  toute 
l'Europe,  X.  4'0' 

AcASTB,  roi  d'iolcos,  II,  346, 
101  et  108  et  m  ;  347,  i3G 
(var.);  36fi,  Sifi;  384  (vnr,)- 

AoASTn,  nom  d'homme  man* 
lionne  dans  Ut   Verne,  I,  490 

AoQDBsB,  j'nrisconnilte,  TV,  1S8, 

338. 

AcHttBo»  (!■),  Il,  35o,  ïio. 

Acrinixta,  lienteiianl  génér&l  des 
armées  du  roi  d'Ë^pte,  per- 
ïonnfigedePonwM,  IV,  i-ii5. 

AcHiu-E,  I.  îS;  3i-33;  3;;  VI, 
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penoDDage  de  Ponmie ,  W  , 
i-ii5iI,io3«io4!  11,337. 
Ans  (le  premierl  doit  conteiiii' 
les  fcmcDca  de  tout  ce  qui 
doit  ftiriTer,  l,  41  el  43.  ^ 
AcMs  d'un  poëme  dramatique, 

AcTiOH  (!'),  dRDi  un  poème  dm- 

matiqae,  doit  avoir  une  juiic 

graudeur,  I,  19. 
Action  [Discourt  dei  Irait  wùln 

J^,  lie  Jour  tC  Je  Ciea,  l,  98-ln , 
AcmiN  (la  bataille  à'],  I,  89. 
Aituf,  le  premier  homme,  VIII. 

198;  457,  4o5i  IX,  35,  5o,i; 

S19,  6.  —  Le  vieil  Adam,  le 

Tieil  Lomme,  VUI,  439, 365,^  ; 

449.  3B77. 
Adam  Billaolc.  Vo^eiBiuAULT. 
Auosii,    II,    371,    64ï;    Vil, 

360,1871. 
Adkaith  ,  peraomiage  i}e    l'Ill/i- 

àoa.  II,  4i>-S37- 
Adbiu  (saint),  Vm,  496. 
JEcÉB,  roi  d'Athèoet,  personnage 

de  Médée ,  II,  317-419.  —  Il 

e*t   mentionné  diuu    OEdip'-^ 

VI,  igo,  i3n. 
Smon,  fiUdeCréoD,  VI,  14,, 

181;  i4i,  191;  143,  au  11 

114;  145,  i65;   146,  178  .-<. 

181  et  188;  i5i,  401;  i5i. 

481;   i57,  53g  et   533;    160. 

6i3i   174,  950;  194,   1410; 

110,  i7g9.  VoyeiHiMOn, 
£ou,  VII,  33i,  1134. 
JEioti,   pire    de  Jason,  II,  345, 

97;  VI,  »47. 

£iB>A,  fille  de  Pillhéaa,n,  335. 

AintJS, général  romain,  VII,  i  r  j. 
180;  117,  114;  118,  i64;  i3;i, 
73g;  i5o,  1040;  i54,  1106. 

AniCAu  IV),  «urnom  de  Scipioii, 

V,  54=,  678. 

Araicu»  (les),  II,  4S0,  Sij  ; 
m,    i36,    543;    IIÎ3,    10S4; 

VI,  481,  111  et  116. 
AralQul  (1'),  I,  93  ;  II,  389,  97^  ; 

111,  i36(ïar.)j  4o3,4oi;IV. 


')o,56i-,  55,  085;  8..  iîi4i 
q?,  1705;  V,  1(3;  i5»;  S6B, 
IÎ99:  VI.  3S9;  43o,  iSSi; 
Vil,  4114;  j8i,  m;  481,111; 
540,  i6og;  X,  170,  ififi. 

AaAMBHBOB.I,  lo;  ii.;V,4o6. 

Agiimemnan,traaiàie  AeSéataut, 

rV,  i83. 

Agatuor.  poële  grec.  Sa  tragédie 
intitulée  la  PUur,  I,  14. 

AGÉnon,  prince,  amant  de  Pn- 
chi",  persounage  de  Psjai, 
VU,  177-370. 

■IfiiUas ,  tragùiïe  de  Corroeïlie, 
VII,  1-95.  —  L'aateur  de- 
mande au  Roi  de  ta  fain  tt- 
préscnlcr  devant  lui,  X,  3ll, 

Auisn-As,  roi  de  Sparte,  persoo- 
nagE  principal  île  la  pièce  de 
ce  nom,  VU,  i-gS. 

Aglante,  nom  d'homme  moi- 
lionné  dan)  la  fruiv,  I,  j»i, 
53.  —  Pcnoniuge  de  U  €•>- 
médie  des    TailerUt ,    H,    3o3- 

3i5. 
AuLA-viK,    nvcuplie,    pmowagc 

A'Androm'ide.  V,  143.396. 
AuLkTiDE,  SH\e  de  Lvsandrr,  per 

soniifl({e  â'Agétiloi,  VU,  i-gi. 
AounTiK,  steur  de  Psj-ché,  pe»- 

sonnaue  de  FircU,  VU,  177- 

370. 
Agsèi  (sainte),  V,89i639. 
AciriTio!..  recomuiiswnce.  grand 

ornement  dan*  les  tragédÎM, 

I,  71. 
Aghivpa,  VI,  58S,   a37. 
AcHtFpH,   Agrippa,     III,    iltii 

194. 
Aiguillon    [la    ducliesie    d'). 

Voyez   Co«BALBT  ^dame  de). 
Alhe  (la  ville  d'),  X,  3ofi,  3fi  et 

45  ;  3d7,  60. 
Airs  ('(j)  de   miuiqiie  de  d*Ai- 

liouc}',  X,  1 3i. 
Ajax,I,  i8j  111,  174. 
Ajai,   Tragt'Jir   de  Sophorle,  I. 
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.U^.»s[l.-s\Vn.  m,  Si. 

Autts.  Voypi  Auirz. 

At.iuicoi>  (<loii  Jiun  d'),  auteur 
de  la  comMifT  Inlltul^  la  ftr- 
dad  ioipechaia,  IV.  137;  i3B. 
—  Parallfir  do  cette  comédie 
ri  du  3/cn/eur  de  Corneille , 
IV,  ,4,-17,. 

AuBAi]i(r),  Cnriac^,  111,  33i , 
ii3R. 


AuK  (la  ville  <l'\  III,  179;  381 1 
'  (84,    19    et    3o;   nSb,     55; 

5986,  80  (4  8S;  190,  193  ;  191, 
■ag ;    ig3,    it>7;    197,    366; 
>  «98,  371   et  391:399,409; 

3ot,  465;  3o3,  5ni  ;  3d5, 
53gM54fi;  3o6,  557  «>  SfiS  ; 
3o9,  63o  ci  646;  3ic,  6li(i; 
3>3,955  el  974;  3ï4,  994  d 
997;  33o,  1094  et  logS;  33i, 
1119;  333,  iiiSj  334,  1177; 
337,  n53;  348  (Yar.l;  353, 
i638;  355,  ifi99;35fi,  1743; 


358  { 


r.). 


AuiE  (le  duc  d').  Vovez  TuttuiK. 
Albube  ,     dame    d'honneur    île 

Camille,  personnage  d'Ol/ioa, 

VI,  Sfi4-657. 
Albix,    un    des     compUi^e^    de 

Qunn,  Ut,  431,  1490, 
Autn.  coiilident  de  Fi'lix,  pcr- 

Kiiuiage    de    Pofyeiiclc,    III, 

463-570. 

tonnage   de    Sephoniihf .     VI, 

447-549. 
Auinr,    ami    d'Otlion ,    person- 

D«ge  à-OlhiHi,  VI,  SH^-lli;. 
Albdi,  conlidenl   de   Domitian, 

personnage    de    Tite    el     Réré- 

aier,  VU,  183-176. 
Alladdrk,  mi  d'Ëcosie,  prrsoii- 

□■gede  CUlniidre,  I,  353-369. 
Alcabdbb,  nom   d'homme  nien- 

tionné  dan»  la  reuve,  1,  SyS; 

4>4. 483. 


Ai^AKDBB,  magicien,  penon- 
nage  de  tllhuum,  II,  4i  1-517. 

Alciat,  jariscODtulte,  IV,  i58, 
3i8. 

Alcidb,  Hercule,  I,  116,  1396; 

349,  i3o3;  VI,  m,  i8si 
Ai^iiiOH,  pertonncge  de  la  ^tm», 

I,37i-5oo;43. 
Ai.ui-  «,    ..nm    .rhoiiime  men- 

tiomic  dans  la   GaUrie  du  Pa- 
lais, 11,47,  535. 
Al-clPPE.  penon  nage  du  Sïenleur, 

IV,  117-173;  3o5,  190;   3il. 

fxij;  3î3,  619. 
Alch^i,   mère  d'Hercule,  IV, 

.S6,  .94  (.!».). 
Alcmeon,  Iragédie  d'Ait^damas, 

1,87. 

Au:méun,  pntonuage  de  la  tra- 
gédie de  w  nom,  I,  77. 

Alklto.i,  furie,  I,  116,  1393  ; 
i3i,  i4''>7;  ï3i,  1489;  359, 
i537;V.37fi,  i3a8;VI,S«», 
tïoG;  X.  i36,  15. 

AlsthIi;  silled'),  X,  n  j. 

Alexaiidhe  leGhash,  I,  S8  ;  89  ; 
IV,  4n;  V,  317,  53;  fi56; 
X.  178,  39. 

Alexa.>D HE,  adversaire  de  Démé- 
triu!  Nicanor,  IV,  418. 

A1.RXU1DRB  VJl  (Fahio  Chigi, 
pape  de  i555  ■  i6lï5  smii  le 
nom  d').  Dédicace  que  lui 
adresse  Corneille  de  n  tra- 
duction de    Vlmitalion,    VIII, 

Litins,  VIII,  4.—  Négocia- 
teur »  Miuiiter  pour  le  pape 
Inn(H-enl  X,  son  prédéeeuetir, 
VIll,  n. 

AiEVAKOKiK,  ville  d'Èjopte,  IV, 
in;  ilj  11;  ifi;  3« ,  189; 
8i,i3ii;  Vin,  418. 

ALRxAADnra  ,  ciloyeu  d'Alexan- 
drie, IV,  4i4;  VU    460. 

Ar.F^A-niBiF»  (vers),  V,  3o9  -i 
3 10. 

Alexis  (saint),  VIII,  34. 
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Ai^RR  (la  »Ule  d'),   IV,  >35, 
17U;    X,    197,    49.    Vojpi 

AUGES. 

Alidob,    penoanage  de  la  Piace 

Hojaityll,  ii5-3oi. 
Aludob  ,  num  d'homme  mco- 

lionné  dant  la  Feuvt,  I,  408, 

181. 
AiiEMASira  (!';.   IV.   i3a;   148, 

i54  et  161;   187,   Slîi;  igS, 

104  ;   X,   367,  77;  193,  33; 

3o4,  i;  418. 
AuivtM   (doo),    peraouuge  da 

Cid,  III,  ■■i4i. 
Ai^sT  (In  place  d'} ,  X,  so5, 

AwR»  (les),  I,  90. 

Alphomsb  (don),  roi  de  CMtUle, 

V,  411. 
Althéx,  mère  de  Méléagre,  II, 

390.  989. 
Alvah    du   Lunk    (don).  Vojel 

LfirE  (don  Alvar  de). 
j(mnlaionle,lTagédie  deQuinault, 

X, 493. 

Amah,  VIII,  571;  IX,  4j,6i3; 
41,  64». 

ornant  libéral  (,/*),   comédie  de 

Scudérj',  X,  400. 
AMAllAim ,    persoimage    de    la 


Suwt 


,  II* 


'A[utpT>]|u.  Significntioo  de  ce 
mot  dans  Aristote,  I,  S7. 

Amathonte  (la  reine  d'],  Vénus, 
V,  3j9,  33i. 

Amboise  (Georees  d'),  cardinal, 
X,  3»,  I. 

Amiihoisr  (saint),  K,  137.  —  Le 
lujei  de  TlUodare  est  tiré  de 
son  serond  livre  des  fUrget, 
V,  9  ;  11,  —  Eïtrail  de  ce  se- 
cond li*r.-,  V,  108-111. 

Amibiqijs  (!'),  X,  197,  45. 

Aminte.  nom  de  lemnie  men- 
tionné àiDtMélUe,  I,  149, 
ii3;  —  dans  la  Galcrir  du 
Palnit,  U,  57,  734  et  735; 
—  dans  des  itanceg,  X,  171, 
ï.  Voyei  Ammctb. 


ia3 


Anton  (l'oracled'),  V,  19J . 
Ammo»  ,     pertonnage    d''^mJro- 
midt,    \,    143-396;    ' 

Amoub  (F)  dani  la  tragédie. 
I,  a4. 

Amocb  (le  dicn),  I,  147,  77; 
i5o,  i43;  55i,  i5i;  iSi, 
176    (var.);   i53,    197;     16a. 

345}  110,  1186;  II,  147, 
401;  i63  (Tar.)i    175,    941; 

191,  ii5o;  >oi  (i-ar.);  17a. 
041;  186,  liât;  3oo  iSo3; 
3ao,  iSfi;  3î4.  35a;  343,  4<; 
447.  «47;  5i3,  i473;rv,46<, 
83o  ei  83i  et  841  ;  V,  3»9, 
333;  356,  8R1  ;  X,  47,  >; 
174,  >-  —  L'Amonr  ,  person- 
nage de  ia  Toison tfor.W,  iii- 
349.  —  Persoimaee  de  PircU, 
VII,  >77.370. 

Amovbb  (les),X,  339,  ISO.  — 
Quatre  amoun,  personnagn  dn 
proloBue  de  la  Toitom  ifor,  VL 
a5a-j65. 

Amfhion,  roi  de  Thèbes,  IV, 
171,  555. 

Amphiirron,  comédie  de  Plante, 
V,  4o5. 

Akstbbdam  [la  tïUc  d'',  X,  iSg, 
101;  s8j,  4»9. 

Ahyhtas,  prrMmnage  de  7W»- 
dorr,  non  marqué  datu  la  liite 
des  actenr»,  V,  77, 1367;  78. 
—  Personnage  A'Htraeuiu,  V, 
113-141;  i,  ti5. 

Kirmt.,  Don  de  femme  dan* 
une   ode,  X,   3o,   6.    Vojei 

'Avaptaftw.    Difersea   arcepuom 

decemot,  l,  94. 
AnuiAs,  Vm,  (>43. 
Ajiarie,  Ananias,  IX,  147. 
An APFïTHums  ("?"">,  V,  3io. 
Abchiu,  pjre  d'Enée,  11,371- 

fi4a}Vn,  36o,  1871. 
AmiALOiniE  (l"1,  Ul,  13^   (var.'; 

140,  614;  V,  418,  117. 
Abdbb  (saint),   Vm,  189  ;  347. 
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Judritaiit  if).  Comédie  de  Té- 
Fenct,  I,  ^fij  ii5;  II,  i3. 

Androoàdt  ,\iA^êHeAe  Corneille, 
V,  143-396;  I,  47;  75;  io3; 
Ii6etii7i  173;1U,  ajSîX, 
178,  37.  —  Dtisein  dp  U  piècp, 
V,  158-178.  —  Examen,  V, 
a9çi-3tl.  —  ildromiiie  tM  re- 
préHDtée  »ur  le  tbi'âire  roval 
de  Bourbon,  VI,  a58.  — 'L» 
reprcsentalion  de  celte  tragé- 
die a  été  un  des  plus  beaux 
spectacles  que  la  France  ail 
vu»,  V,  ags.  —  Le»  machine» 
font  le  ncFud  et  le  ilénoùmeDt 
H«  cette  pièce,  V,  397;  3o5.— 
La  beauté  de  la  rcpréscntatioa 
V  suppire  an  manque  (les  beaux 
V«T»,  V,  198.  —  Corneille  ex- 
plique et  justifie  l'emploi  qu'il 
a  fait  diUia  Àndromidr  de  vert 


AimRowkliF.,  Illie  Uc  Céphce  et 
de  Cassiopp,  personnage  prin- 
Hpat  de  la  pièce  d<'  ce  DOtn, 
V,  a43-39fi;  I,  i5;7S. 

Akcsuql'k,  per>uima){e  de  ta 
Place  Royale,  U,  3l5-3i)i;  X. 
68,  19  et  33 

Anc&NHE  ;Julie  d'). Voyez  Julik 


(it. 


Uymue»  pour  leur    fétc,   IX, 
5^3-585. 
AaouciEBBK  (!■),  II,  96,  i45o; 

VI.  164,119,  X,3i7,.oi49y 
Abgloi»,  le»  AjiGuti»,   [[,  43  jl 

X,  69,  43;  197.  45;  ■'58,  91; 

3oi,  5i  ;  499- 
A-OM,isCl'),   la  langue  .uglaise, 

m.  81 

AxcuiKB.  Voyez  Eughœic. 

Ahbb  d'Adtiucub,  fummc  de 
l^uis  XIU,  V,  319,  85;  VI, 
1S8,  go;  >t)o  et  161;  i6â;  319, 
85;  X,  401.  —  Épitre  dédlca- 


Ingédie 


i  elle  a 
e  Poiyeu 


-,  de  I 
S  111,417- 


474-  —  La  première  année  de 
«a  régence,  III,  473.  —  Son- 
net en  son  honneur,  III,  473; 
X.  47^- 
Ahmibiu.,  IV,  70,  1004  j  V,  5o3  ; 
5or>;  5ii,  11;  5i3,  35  etji; 
5i4,  71;  533,  176;  5i4.  194; 
5i5,  3io;  533,  444  et  446; 
537,  574;  538,  578  et  584  et 
589:55i,9ii;55i,9iS;  553, 
951;   563,   ii59i   564,  ti?^: 

568,  1397;  587,  1717;  rv, 

480,  174  et  177;  5i6,  1868; 
X,  i59,  104. 

AsTicoBE ,  fille  d'CEdipe ,  VI , 
140,  146  et  i53i  i4i,  161; 
"59,5;; 

^n»^ûne,  1,.,^,  .1,1- grecque,  I,  6H. 

AmocHE,  villt  de  Syrie,  V,  16; 
ïo.gSj-j,;,  .75;  ly,  55o. 

AnTiocHLEi,  fils  de  Déniétrius 
Nicanor  et  de  Cléopatre,  per- 
sonnage de  Bodogimc,  IV,  397- 
5ii  ;  1,  17  ;  Go;  63;  70;  79; 
89;  99;  '7'- 

Ajmociius,  fr^re  de  Dém^triiu 
Nicanor,  IV,  418;  4a4  ;  43i, 
53;  439,  a"!  440,453;  45o, 
4gi;  45i,  5c7;  45i,  54i. 

Ajitiocbu»,  roi  de  Syrie,  V,  5o, 
74fi;  535,  3oi;  539,  ^^i  SS>> 
9o5;  5tiS,  i3i>o;  578,  i534- 

AsnruoN,  iwrsonnage  de  /"fu- 
,mqu^  d.>  IVrence,  1,  loi. 

Antistib,  VI,358;X,49i.Voye7. 

AnrtsTitis,  pr^'^eur  romain,  père 
de  la  précédente,  X,  49i. 

AirroniE  (Marc),  t,  89;  III,  393, 
171;  410,  584;  411,  598;  43-, 
993;  434,  (i34;  44g,  i45o; 
45;,  i658;  VI,  439,  1807.— 
Personnage  de  Fompée ,  iV, 
i-ii5. 

Antauu  {Uarc),  tragédie  de  Mai- 
rel,  VI,  463. 

.\iiToutK  ^sailli),  VIU,  100;  141. 

AoîOK  [l'I,  X,  66,  1. 
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CoriwilU  pour   In  a  parle,  I, 
Sgfi;!!,  ii3;  IV,  137.   . 

Apoealrpif  (_t).  PaMage  tradait, 
VIII,  119,  1094-1096.  — 
AUuùoa  i  iiD  pauage,  VIII, 
570,  6404  «t  »uiv. 

AroixiiMn,  eachanunr,  X,  Sg, 
16. 

AroLtuuniirs,  Appollodore.  Sa 
Bièlioil,é<,uf,X,ii5. 

Atoixom,  1,  7S;II,  Sii.  1663; 
III,  190,  193;  473;  V,  =67; 
VI,  ,55,  486;  iSg,  Sgi;  VII, 
36i,  .oil;  X,  70,  63;  i3o, 
18;  i!ï,  rr.  iy6,  3ti;  J3g.  — 
Apûliiiii  d.iiis  ['Orcilr  d'Eori- 
piHe,  I,  106. 

Atollouiu*  Rhodiui,  poêle  greo, 

VI,  .«■ 

ArdiRES  ET  BviincHLirrES.  Hym- 
hm  en  !eur  honneur,  IX,  £>73' 
5So. 

ArrtAM  Alixaitdmx,  Appira  d'A- 
lexandrie, VII,  4^0;  X,  491  ' 
—  Extrait  de  «on  livre  Jrs 
Guerres  de  Syrie,  conlenant  Je 
BujVt  de  Rodogunt,  IV,  414- 
418;  43Û. 

AppuimoNB  dam  In  tng^ie,  I, 
75  et  76. 

AQOTrAniB  (1),  VIII,  591. 

Ababe  {un  auteur),  Averroèa,  V, 
409. 

AaiGO»  (!'),  I,  44;  joi  ;  m,  81; 
ii5,  197;  j36,  S4o;  145, 
706;  V,4ii;4ij;  4i5;4i8! 
419,  3;  430,  36;  434,  356; 
438,  459;  444,  609;  446, 
663;  463,  1084;  465,  iiog; 
466,  iii3;  468,  1196;  473, 
i334  ;  475, 1376  et  1389;  48ï, 
i55o;  483,  iS?»  ;  489,  171»; 
49a,  '79»;  -ffl^.  "8ï3;  VI, 
3H4. 

ARAGonnt»  (lef),  V,  4i3. 

AnAa  ()'),  la  Sa6ne,  VII,  117. 
118;  i6j,  i3ii. 

AHAtPe,  capitaine  des  gardes  de 


Pniaïas,  [icisniiuagi' de  .\m- 
miJe,  \  ,  495-393. 

Ahbazk,  perso DDJige  de  la  ioiac- 
•fif  dtl  Tuilrrifj,  II,  3oÎ-3t;, 

AntADiuï,  empereur,  pire  d*- 
PulchôriF.  VII.  376;  38i.  |-, 

Akcii,  frère  d'Arintie,  person- 
nage de  S,r-oriu,,  VI.  3Sl- 
445. 

Akchebi,  dnni  CfilanJr*,  I,  i5S- 
369. 

AniiABUHX,  g^n^ral  romain.  VII, 
38),  34. 

Audabic,  roi  drs  G^pîdes  ,  per- 
sonnage d'JiiUa,  Vn ,  97- 
t8i. 

ÂBDKirra.  Hymnes  de  (aintr  G<- 
neviive  jHHir  le  miracle  de» 
Ardents,  IX,  6ÎI-636. 

Ahéoiiikde,  gf'néral  roBiaiii,  VU, 
38ï.  3i;385.  97. 

Argenii  (l')  de   Barctav.  I,  go. 

AHdEsroH     (Voyer    d'J.    Vojt* 

AiiCEii,X,6s,  11.  Voyez  Ai«n. 
AuGOi'lena.irï),VI,  J47  ;  33o. 
AnGONAiTTEs  (les'i ,  II,  36i,  43^  ; 

VI,ï45;ï47;  î49;>5>. 
ApGos,  ville  de  Gr«ce,  V,  996; 

VI,  144,  jjg;  1S7,  540. 
Ancvs,  X.  155,  ifi. 
ABrAï  (don],  personnage  du  Cid, 

III,  1-141. 
Arimant,   nom  d'homme  men- 

ijfinné  dans  ClUanan,  I,  ïS5; 

36o, 1547. 
AitisTAMmE.nom  d'homme mrn- 
•UéOre,    I,   Mt, 


i7i- 


-E  IF.XÇ 


«eà),X,  74-78;  4o3; 

Aniulïr  ,   fnDine   dp    Poinp^. 
pcrsonnafie  de   SrrloriuM ,  VI. 

Î5i-44"';X,  49'- 
AnisTnis,  p^re  de  la  prêoédcme. 

X,  49'- 
\insTnTs   Quinlas),  fr^re  d'Arit- 

-je.  Vl.364;43ï. 
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455. 

AmjMTOTt,  I,  3;  i3-i7;  ii-i3; 
17;  i9i  3i-4î:44;  -i?;  4»; 
5o;  Si;  54-56;  58;  Go;  fil; 
63  ;  65  ;  6B-73  ;  75;  77;  8o-83  ; 
S5;  9t-i)4;  y^i  '■>';  >oj;  tcfî; 
107;  109;  m;  ii3;  117;  II, 
iig;  m;  jBijIIl,  83^84; 
85;  gi  ;g4;  373;  175  ;  479; 

IV,    380;    181;    417;    V,     l3; 

146;  i47(  i5i;  Sog;  4o5 ; 
407:409;  5oS;VI,  117;  l3o; 
363;  4K1;  468;  X,  401;  45d; 
454;  486.  —  Sa  Poflique,  II!, 
S5.  —  Lfs  précept»  qu'il  uoui 
a  laissés  dV  ia  poétique  sonl 
de  tout  les  imips  ci  de  loiii 
les  peuples,  III,  85. 

AmMÉDOH,  nom  d'bomme  men- 
tïODiié  dans  le  Slrnttur,  IV; 
174,  6o3;  ao8,  iiSîet  ia56; 
iïo,  t45iet  1457. 

Aucnn  (!'],  1,  373;  in,  476; 
478;  479i  486;  5oi,3i4;  IV, 
463,  8i5;  V,  5o6;5ic>;  5i4, 
63;  5i8,  i7ï;3ï7,  347;  535, 
5a3;  543,  706;  54fi,  764  « 
770  et  779;  549,  847;  548, 
875;  55i,  910;  567,  M5aî 
574,  1411;  578,  1497;  584, 
i655;  587,  1713;  Vil,  461; 
466, 84;  496,  809;  S  16,1549. 

AanxiEn,  UI,  479;  494,  i5o; 
IV,  44,,  384. 

AaMmrrt&BF.  [k  ville  à').  X,  3o3, 
.45. 

AiutAirLD,  X,  4^7. 

Abshei»  lie  fan  d'),  X,  178, 
376. 

Aaaoui.  («inl),  VHI,  ^■^. 

Ajiorre,  persODuage  de  la  Gale- 
rie ilu  Paiait,  II,  i-iii. 

Abkie,  VI,  6s(i,  1190. 

\B«*c«,  roi  de«  Parthes,  V,  533, 
467  (var.J. 

AsiniAS,  éphore  de  LacédéMone, 
VII,  78,  t707;9i,  1007. 

CDIUIIIIM.E.    X 


Ahhnoé,  i«ond,-  femme  dp  Pni- 
■iat,  p<>rsoni>age  de  .VicomiJe, 

V,  495-593. 

AHr*B»3a,roi  d'Arménie,  Vil, 
41:1;  465,  38;  494,  747  ei 
7Q3;  497,  83g. 

Aiin)i»(l'),  X,  ioi,  114. 

AsDHUBAL,  VI,  465;  473;  484, 
3fii;  5o8,  868;  53fi,  1391; 
53i,  1439;  548,  1790. 

As,E  (!•),  Il,  33fi  ;  344,  56;  UI, 
4o3,  401;  4ï8,  997;  IV,  433; 
435,  i3fi;  ^37.  176;  V,  5r3, 
48;  5i6,3i6;  539,608;  55i, 
917;  5fi3,  1155;  568,  uqg; 
577,  149»;  5gi,  i8o3;  VI, 
481,  316;  54(i,  1747;  VU, 
40,  7fi€ ;  495,  769;  X,  ig6, 
40. 

AiPAH,  amant  d'Irène,  persOD- 
nage  de  Pulekèrie,  Vil,  371- 
453. 

Asphalte,  personnage  de  la  Co- 
médie des  Taiteriei.U,  3o3- 
335. 

Assoucï  [d').  Saniiet  que  lui 
adresse  Corneille  sur  son  Ovide 
en  belle  humeur,  X,  t3't.  — 
Vers  sur  ses  ^irj,  X.  i3i. 

AssuÉHUS,  IX,  39,  573  ;  41,  617 


et  fi 


!l  633. 


AtsTfiiE!.s  (le*),  IX,  3fi,  53Î. 
AsTiBOOiE,  mère   d'Absyrte,  VI, 

»49- 
Awee    (C),   roman   de   d'Urfé, 

IV,  354,  1338. 
AsTUBrEs  (les),  III,  96. 
AiTïAJiAx .    personnage    de     la 

Troadt  de  Sènique,  I,  99;  IV, 

i83. 
AiTïDAaus,  poêle  erec,  I,  67. 
Atax  (.1'),  rivière  de   la   Gaule, 

l'Aude,  X,  33i. 
ATHAM«,ruideTbèb^»,VI,345. 
AtHénAîs  ,   femme  de  Tbéodoae, 

II,  Vil,  383,  44- 
Atuèhss,  1,  54;   77;    113;   II. 

335;    346,    1.4;    367.    531; 

370,    'ioi);    400,    1339;    4''3 
33 
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(™.):  VI,  i34i  Ho.  ii-%; 
■  46,  173;  149,  35o  et  353; 
176,    977;  »i6,    1941;  X, 

3l»,   »7. 

An.ài ,  chanfi  en     roolier,    V, 

37S.  i3o8. 
AiRF4i,I,  io;7B;V,3ifi,i5.- 

Periouiinge  du  Tbrr4lr  lie  S*- 

Dtqoc,  IV,  jg3. 
Athi:.e,   roi    île   Pcrganie,   UI, 

438,995;  VI,  54fi,  17S1. 
Attals,  fils  Av  Pruiias  et  d'Ar- 

àaoi ,   pmonjiBge   Ar    Nico- 

miJi.  V,  495-593. 
Atticii*,  soldat  TumaiD,  penon- 

iHged'0//itn,  VI,5(i4.fiS7. 
jillita,  roi  dti  Bum,  tragédie  Ae 

Conieillf  ;    VU,    97-181.    — 

In  faire  représenter  devaDt  lui, 
X.  3ii,  i5. 
Amu,  roi   dei  Hiini,perMin- 

iiagr  priiirijial  il>'  la  pièce  de 
ce  nom,  VII,  97-181, 
AuBtGVitc  fl'abbo  d'),  VI,  4fi3; 
X,  486i'4B7.  —  Vetï  de  Cor- 
neille, de  «iflmis  et  de  ta  f«r- 
tisaiii     contre    TuIiIh'    d'Aiihi- 

AnDEBARDE  (la   ville  d'),  Oude- 

AriiciKMi^,  traduction   latine  Aa 

nom  d'0«en  ,   X,  4^-  Vojei 

Owui. 
AuriUB,    tribun    de    l'aniK^   de 

Srrtoriui,  pertoniiage  de  Ser- 

loriu,,\l.  351-445. 
Aii6u«rE(;rcm|.ereiir),  1,89;  VI, 

47.  649:  48,  680;  614,  879; 

616,  g4fi;  X,  g6,  ïg  ;  97,  37; 

44^)491'    —   Peraouiiage   de 

CÛH,   UI,  35(h463  il,   id; 

3o;    44;  45;  47;  fil;  6917$; 

871105  i  iiP;  130:171. 

AoGum.  litre  de»  emptreurï  ro- 
mains, VII,  385.  loî. 

AuGiinia  (uinl.,  V,  11  ;  VIII, 
70;  IX.  137.  —  Il  déclame 
contre  oertaiiicb  coraôdïii,V.  g. 


AimoHH  (['),  défvse.  H,  68,  941: 
449, 398; VU  i93.<)o3rt3to 

Âullienli^ua  (les),  exttwtt  «ob- 
nuiîrei  des  fîortUtt ,  dan*  te 
Code  de  Juitintm,   IV,  iSg. 

33<). 

AiiariK  (le  mont).  Hl,  190. 
'9';V,579.  iSSo;  VI.  419. 

Avunai  (1'],    IX.    5ai,   7;  >9i. 

.9iX,  »37,  34. 
AvBBHoÈs.  Il  drJinh   la  tra^édit 

■  un  art  de  lounr,  >  V,  iog. 
Afir.Koi.    (la  viUe    d'),    II,    ^. 

i45o. 
Ataia  (don  Garcie    d'),   comit 

de  Fnenulida.  luarpatrar  da 

irAQc d'Angon,  V,  41t. 
.VuHiE,  AzarÎBï,  IX,  147. 


Bariix»*  (U  tille  de..  VIU. 
444;  4571  IX.  107,  9. 

Baccudi,  X.  «39,  64.  . 

Bai.os,  juriieodHulte ,  IV,  i58. 
3t«. 

Kaixamu,  X,  47>*> 

Ba.mc  (de),  1,  5ii  IV,  fîl. 
X,  4Î8;  447-  —  Sa  \rtar 
à  ScudÉry  an  «aiet  du  CU, 
UI,  83;  84-  —  Ce  <[ui  put 
de  H  plume  reeuile  toute  U 
poMérilé.  III,  84.  —  Letir» 
qu'il  ér.ril  a  CorUeillr,  X.  4.10- 
44»;  44>-444. 

BaPtIïth.    VoyCE    JKAH-BAFnni 


447-549. 
Babclaï ,  I.  ^o, 
Babiaam.  VIII,  45». 
UABanci  (le«   Aaaakt   deV  III. 
475iV,  i44,,53. 
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Babtoia ,  jarisconsalte,  IV,  143, 

14. 

Basiu  (saint),  VIU,  6o5. 

Bassée  (la  place  de  la),  X,  ao3, 
145. 

Bastiixe  (la),  X,  3i7, 37;  3i8, 5a. 

Bataves  (les),  VII,  346,  1099  ; 
X,  a5o,  7;  a55,  33;  a68, 
M9;  3a9,  71. 

Batayie  (la),  X,  378,  378. 

Bavmx  fia  Sainte-). Voyez  Saihtb- 
Baumk  (la). 

Bayiàrs  (la),  X,338,  90. 

Bkajut  (le),  III,  8a;  X,  107. 

Bbauchatbau  (Mlle  de),  comé- 
dienne, X,  483. 

Bbauueu.  Sod  hommage  à  Cor- 
neille an  sujet  de  ia  Veuve  ^ 
I,  39a  et  393. 

Belges  (les\  X,  ai 3,  394* 

Belgique  (la),  X,  196,  la. 

BsLoiDE,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Veuve ^  I,  4i^t 
3a5;  49^  >  i8ao. 

Bbixecoub  (la  place),  à  Lyon, 
IV,  345,  1087;  36i,  1387; 
368,  iSoo. 

BELi.iàTBs  (de  Pompone  de), 
premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  X,  i3i.  —  Sa 
mort,  X,  473  et  474» 

Bbujohb,  X,  109,  44  î  3^9,  58; 
Soi,  a4;  3oa,  4^* 

BiirivEHT,  VI,  ao;  aa,  18. 

BsHi  (Panl),  littérateur  et  cri- 
tique italien,  I,  53. 

Ben  Johhsok,  nommé  le  Corneille 
de  l'Angleterre,  X,  499. 

BmrolT  (saint),  VIII,  64;  ii4; 
319;  X,46o;  47Ï- 

Bevoît  (l'ordre  de  Saint-).  Voyez 

.  SAmT-BENOÎT. 

BflarsEBADB,  VI,  463.  —  Sa  tra- 
gédie intitulée  La  Mort  tPÀ- 
cfùUe  et  la  Dispute  de  ses 
firmes^  I,  a8. 

RÉaéincE,  reine  d'une  partie  de 
la  Judée,  personnage  de  Tite 
et  Bérénice,  Vïï,  183-276. 


Bkegubs  (la  ville  de),  X,  ao4, 
154. 

BKanrGHEH  (le  marquis  de),  X, 
371,  a7a. 

Beekabd  (saint).  Vin,  59a. — 
Il  a  été  regai  dé  comme  l'auteur 
de  V Imitation  y  VIII,  l5;  X, 
463 .  —  Sonnet  de  Corneille  sur 
une  traduction  de  ses  ÉpitreSy 
X,  laa  et  ia3. 

Bersabée,  aimée  du  roi  David, 

III,  481;  VIII,  54. 

BsTHAifiB  (le   bourg  de),   VIII, 

434,  3563. 
Bethléem  (la  ville  de) ,  IX ,  5oa ,  i . 
Bethsabée.  Voyez  Bebsabkb. 
BsTHULiE  (U  viUe  de),  IX,  36, 

5a4;  37,  541  et  55a. 
Bezabtçok  (la  ville  de),  X,  a96, 

lOI. 

Bihu  (la),  m,  480;  Vin,  3i , 

3i;  X,  460.  —  Passage  traduit 
de  VExode^  Vin ,  a6a  ,  67-70. 
—  Passage  traduit  du  livre  des 
Rois,  Vlll,  a63,  75-78.  —  Al- 
lusion à  un  passage  du  cha- 
pitre vn  de  Michée,  VIII,  481, 
455o.Voyez  Apocalypse^  Isaîb. 

BicÊTRE  (le  château  ae),  X,  58; 
60.  Voyez  BtfSESTBx. 

Billai^lt  (Adam) ,  menuisier  de 
Nevers.  Sonnet  que  lui  adresse 
Corneille  sur  ses  Chevilles ,  X, 
100  et  loi  ;  476. 

Billot.  Voyez  Billault. 

BioinM)  (Flavio).  Voyez  Bloh- 
DUS  (Flavius) 

BissESTBE,  Biss^RE  (le  chàteau 
de),  lieu  de  rendez-vous  pour 
un  duel,  II,  189,  iao5;  X, 
59,  6  et  la  et  18  et  a4.  Voyez 
BicAtrs. 

BiTHYifiE  (la),  V,  5io;  5ia,  a8; 
5i4,  64;  5î7,  348;  533,468; 
541,  65i;  54a»  700;  574, 
i4ia;  587,  1711;  588,  173a. 

Blanche,  personnage  de  Don 
Sanclie  d* Aragon^  y  ^  397-494* 

Blondel,  musicien,  X,  a33. 
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Bi.otiDtri  (Fiiviui),  autear  d'oiM 

Huloire    Je    la    dècadfiKe    Je 

eXmpln  romain,  VI,  7. 
Bocctun,  lieuteaant  de  Syphax, 

perinonage  AtSephoiiiàe,  VI, 

447-5^9. 
BoËck,  Vlli,  395. 
BouLKAU  (GUlea),  frère  de  Boilean 

Deniréaux .  Lel(re*qa'il  adreue 

à    Corarille,   X,    47)  et  474; 

475  et  476. 
Bou-RofiBMT  (Franco»  le  M^lel 

de),  VI,  4fii;X,474;  48i;  484- 

—  Son  hommage  à  Corneille  au 
(Djet  de  la  feuvc,  I,  384.  — 
Vct»  que  lui  «dresse  Cotnrille 
lur  lei  4.,/™,  X,  loï  et  lo3. 

—  Fragmenti  de  diïerae»  let- 
tre» que  lui  écrit  Corneille  au 
»njet  da  Cid,  X,  41^-431.  — 
Il  conseille  i  Corneille  de  ne 

K  répondre  aox  Senlimentt  de 
Wrf™«iiirlead,X,43i. 

Bolaudus,  X,  4^7. 

BoNAvuiTuiiB  (laint),  auteur  da 
Louaaget  de  la  fitrgr ,  tra- 
duites par  Corneille,   IX,  5. 

BOBDSAUX  (la  Tille  de),  II,  43  j; 
444,  191. 

BoBBE,  VI,  148:  ïSî;  337, 
i94fii  34».  ï"74 

BoucHADc  (la  ville  de),  X,   3oj, 

BouLari  (le  K.  P.)>  assistam  du 

général  des  chanoines  régulier* 

de  la  congrégation  de  France. 

Lettres    i    lui     adressées    par 

Corneille,  X,  458-4fii  ;   46a. 

46fiî  466-470;  470-473. 
BocHBOH,  nom  de  lien,  X,  47*. 
Boirnson  (  le  théltre  roval  de). 

Aadreniide  j  es!   représentée, 

V,  »58. 
BouaBOHs  G«»)t  V,  3i8,  60;  X, 

194,  i;  iii,»5i. 
Bouuoir  (Nicolas),  X,  443. 
BouBGOGSB  (l'HAtel  de),  II,  3*, 

iSo;  X,  483;  494.  [ 


VII,  III,  Sa;  160,  ia69;i6i, 

1181. 
BoTUES,  BotnrtKES  (U   bataille 

de),  X,  ïii,i58. 
BoTSfi,  X,  49$. 
IJhiii.i.ii.virH,  |«rsuiiaaEe  da  )to- 

/-W/-„r;.,^,  X,6»,   I,. 
llRANDKiiouBo  ( lelcctorat    de,, 

X,3oi.53. 
liiiKsr  [inscription  pour  l'aneiul 

dei.  X.  331-333. 
nBETAOBE  (la),  II.  438,  69;  49», 

■  089. 

i!Kioj.Bou  BatoBD  (le  comiede', 
X,  170.  167. 

lluni^uE  (Cliarles-Amêdée  de). 
VojCE  Retei.  (,Charle*-AiDé- 
dce  de  Broglio,  comte  de). 

BKiiGEja  ville  de).  X,»o7.  tgî. 

HiiiiHO  (saint),  \I1I.  67. 

IIhutk,  Bbutus.  m.  396,    tii; 

4o5,  438;  414,  667;  411.  8ï9 
et  84»  ;  43^,  1 169  ;  SiSfi,  1703; 

VI,  3Co;  38i  (»Br.);X,  441. 
I[HuxELi.E»  (laviUc  de).  111,473; 

vm,  17. 

iii.iiiEHç*,  village  dTapagDe,  V, 
411;  <ii3. 

BiLHrH«.R,  II,  497,  1,61. 

ISl-chacas  (Georges^,  I,  101. — 
A  fait  une  Iragédie  de  l'his- 
toire de  Jephte,  et  une  autre 
l'.F  la  innrt  de  saint  Jean- 
It.i|>ti>te.  111,  480. 

iiiiHGOs.  ville  d'Espagne,  V.  4>q, 
jlH;  446,  fifia. 

Ili  Kic   la  pl.icedr;,  X,  itio,  111. 

I<iiH]iKi..  Sun  hommage  i  Coi^ 
ncille    au    sujet   de  la    yame, 

lliiscoK,  héros  du  roman  opa- 
gnoldpcenom,  II,  444,  i85. 

Bï7*KLK  (la  Tille  de),  V,  i8i, 
»;oi;t9ï.844;Vtl.4i3,8ii. 
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Cm(bTiUede),X,  106. 
CuiTAB(l'a)>bé},X,  467;  468. 
CuBx  (te  gruid),  en  Egypte, 

II,  456,  45o. 
CuLAÎi ,  «r^onauie  «ilé,   fils  de 

Borée  el  d'Orithyc,  U,  36ï. 

—   Pcrsouiiaje  de   la   Teii/m 

iTor.yi,  111-349. 
Caucut,  ville  de  l'HiDdooMut , 

II,  470,  fi68. 
Gn-ituLK,   Caligola,   VI,  6ai, 


Cai 


io63. 


persurioage  de  CÙtan- 
are  ,  1,  15^369.  —  Nom 
de  femme,  X,  3o-5i;  170,  i 

Caujope,  V,  3i7,  4». 
Caurchnie,  Calphhbie,  femme 
de  César,   VI,  44,   417;    45, 

4";  67,  965. 
Cjuibray  (1.1  tille  de),  X,  307, 


KOnnage 


lœur  d'Hora. 
d'Horacr, 


,    per 
II,    143- 


358;    l,    3o;    85;    86;    IV, 

4>4. 
CunixB,  ni^ce  de  Galba ,  per- 

Bonnage   à'Othoa  ,   VI ,   5fi4- 

657. 
Camille,   nom   d'uiie   Romaine 

menti Oante  dans  Tlle  cl  Bérc- 

.,«,  VII.  ><o,  W-      ^ 
Camille,  personnage  de  X'Éniide, 

X,  63,  17. 
CAMFioif   (de).    Sonnet  que  lui 

adresM     Corneille     sur     ses 

Hommes     Ulajlns,     X,     137- 
139. 
Cjinnu,  Ml  Italie,  V,  9,4. 
Caitob   (de),    SoQ    hommage   ^ 

ComeLUe  au  sujet  de  la  f'tiifc, 

1. 3S9. 

CuTTiQirai  traduits  parComeilIc. 
Voyei  tome  IX,  p.  64 1- 

Cai-itolr  (le),  m.  394.  ï3c.; 
45o,  i48ï;  V,  55i,  gaoïVI, 
491,  444;  5ii,  978;  533, 
i45o;  539,  i593;  646,  ifi3i; 


CiPttoB ,     nom    d'un    Romain 

meotiôniié  dtui   Othon,   VI, 

S77,  5i. 
CaptadociCU),  V,  Si3,  s8;  533, 

467;  541,  700. 
Cahbok,  VI,   366,   16;   434, 

.455. 
Cahlomab,  VIU,  98. 


C«KLC 


cavaliei 


^ire  don  Sanche , 
roi  d'Aragon,  V,  397-494, 
Voyei  SiBcHt  (don). 

Cabmel  ^le),  IX,  5fi7,  6. 

Cahré,  X,   463;  468. 

CiBTHAGB,    V,     541,    676;     55l, 

9o5;  568,  i3oo;  S78,  i534; 
VT,  4(i5î  474.  391  475,  48 
ei  53;479,  i58et  1R4  et  168; 
43a,  i8i;48>,"j;  484.  ^H 
et  3(18;  4B5,  196;  4S6,  3ifict 
330J4B7,  339  et  347  et  364; 
488,  377;  490,  433;  498, 
f^^t);  4ç)g,  654;  5oo,  688; 
5i5,  1049:  517.  1103;  5io, 
ii58;  5aa,  1106  et  1107; 
5i3  ,  1133  et  1141;  5i4, 
ii58;  Si(l.  1384  el  1186; 
53j,  1.138;  533,  i445;  536, 
i533;  548.  1793. 

CarthAGIBOH,       CiBTH AG  (MOUE  , 

VI,  465;  497,  599;  5s4, 
ii47;,5'i6,   "756. 

CaSAL.   VojCi  CAZtL. 

Ckkta..  Voïeu  Mont-Cauu.. 

Cas«h,  CaûiuJ,  ni,  396,  365; 
414,  669.  Voyei  CAsiim. 

Cauiodoiik,  X,  44' 

(]assioi<e,  reine  d'Elbiopie,  per- 
sonnage dWni^oinéi/i,  V,  34^ 
396. 

Cassius,  VU,  465,  36.  Voyez 
Ca»ie. 

Castelvetho,  critique  italien,  I, 
3,î;  35. 

{Jn'iLLANs([es;,  III,  i85,  tS59. 

CA9HLu(la),  ni,  95;  104;  110, 
89;  ii3,  i53i  it5,  198;  iig, 
4ïi;  i3fi  (var.);  i4o.  618; 
144  («ar-);   t68,    178;   170, 
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Dio;  V,  4li;4i3;  416;  418; 
419,  9;  4>Of  "7J  i",  8«; 
4i5,  1S4;  437,  m;  418, 
116;  441.  54S1  4fi5,  1109; 
466,ii38etii45;468,ii84; 
470,  1141;  490,  1741;  491, 
1758;  493,  '804- 

Cà»roB  ,  argoiiaDtc ,  II ,  36i , 
439- 

CuTHO  (don  Gnillen  de),  poëte 
etpagnol ,  aateur  dei  Moee- 
dadet  tUl  Cid,  III,  80;  8s; 
87;  94;  96;  98;  99i  IV,  i4 
(T«r.};  i3i;  iBs;  X,  4o3. 
—  Eiinit  de  M  comédie  in- 
titulée Enganarit  tngaâando  , 
m  81.  —  Punge*  dM  Mo- 
cedada  dtl  Cîd  imitéi  par 
Corneille  et  ligaalis  par  liù, 
III,  199-307. 

CaTALAIUS,        CATALArDD ,       TillC 

d'Aragon,  V,  411  j  VI,  3fi4. 
Catauiche  (la),  X,   il4- 
C*-rBum  (uinte),  Vltl,  ifi6. 
CaiHiKun  DK  Sionra  (  sainte  ) , 

VIII,  368. 
Catoi  ,    Dom    de   fenuDe  ,    X  , 

48,    1. 
CiTo»,  IV,   ,5;  47.   476;  97, 

i7o6;V,  Mij  VI,  601,  608; 

Ai  97'  i4;  44". 
Cuu.  (la  place  de),  X,  6g,  Si  ; 


CiLADoa,  penoonage  de  Fjts- 
irit,  [,  406,  IÏ7J  IV,  354, 
"4o. 

CMuDAv,  penniuiagede  laFture, 

I,  3-;i-5ooj  43;  II,  i»o. 
Ceints,  penoDiiaBf  de  la  Ga- 

Urie  du  Palait ,   II,    i-iiï. — 
Nom  de  femme  mentionné  dani 
ta  Veuve,  I,  4u8,  181. 
CéuB,  pet«oimage  de  la  Siàrante, 

II,  II 3-1 14.  —  Nom  de  femme 
mentionné  dam  la  feuet,  I, 
408,  181. 

Cauus,  iribun  du  parti  de  Pom- 


pée, penooiwce  de  Serioriia, 

Vl,  351-44S. 
CMLnBtaia  (le«),  VI.  38o,  417. 
r.-.„x,^,,a(ra^  -le  l'Aurore.  Il, 

Cli'iialii',  ujmphe,  penouoa^ic 
6' AHriromède.   \ ,  143-396. 

CÊPHÉE,  roi  d'Élhiopie,  penon- 
a»fe  d'Andromède,    V,    i^S- 


CiHiHitRE,  I,  ai6,  iSgj). 
CtRÉAL,    Oiwalis,  général  ro- 

maiii,  Vir,  î4ii,  uoï. 
CÉHte,  m,  îSi,  1419:  X,  ^t 

«4- 
Cit5*R  (Jules) ,    I.   88-90;    ni, 
î<n,  378;  404.  4"7  «  4^"»: 
405,   4,9;   4'o,  584  i    4". 

594  et  â^7  el  6001  4t4>  6^ 

Cl    <;6S    et    fi6S;    431,    841; 

4i3.    1548;    4'J7.    "8;    W . 

4n;   V,  3i7,  53;  W,  3fii; 

X,  i>8,  49;    178,  39.  —  S« 

Commeataira.  I,  90;  fV,    il. 

—  Penonnagede  Pomprr,  IV, 

Il  i3i  I,  ili',  io3;   ni,  483i 

481. 
C.IS.B,    litre,    V,    17,    !■:    84, 

■  534;    >oo>   'o38;  VI,  58), 

i(>i;  tîoi,   608;  619,  totg; 

637,    i4ig;   VU,    104,  89; 

-.11,  3oi;    >!(!,    390;   381, 

3i;    4u4,    583;   4*5,  1091; 

.',3o,  i,ï7;  -151.  i75«. 
Cësirs.   lks  Césuis,   III,  543, 

iiyo;   IV,    81,    t3>4i    VI. 

597,    53i;    ^^I,    lïfi,   4«7i 

i5],   1081;   fSç),   ii45;  118, 

433;  3^,  1037;  375,  17S1; 

443.   i534et  1546;  IX,  607. 

7;  X,    180,   91:    a6o.    ii4: 

■.H&.  lii;  44':  475. 
('l'-iiHi  (loi,  les  empereurs  d'Al- 

iFmiigne,  X,  338,  toi. 
CrsKWts,    UI1   de   Cesir  «  <ir 

Cli-opiilnr,  tV.   31. 
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coafcMcnrde  Louis 

3o8,  9;  3i4,  5'- 

Chuciope,  fille  d"A*le,ïeuvï 
de  Phrrxus ,  personnage  de 
la    Touàa  iTor,   VI,    iji-3^y, 

CuAKtoKi  de  Corneille,  X,  53; 
55;  168. 

CsAi'Ei.JtTV  ,  X  ,  71,  76.  —  Let- 
tres qu'il  adresse  à  Corneille, 
X,  488et4S(|;  496  «  497- 

CHUuirra  (In),  X,  443. 

CHkiitciJB,  persoiin^geda  roman 
gn;C  d'Héliodore,  V,  agK; 
304.  " 

CHAHLEMAoïn,    III ,    8i;   vin, 

98. 

Chabledoi  (la  TÎlle  de),  X,  104, 

14»;. 
Chabi-rx  II,  roi  d'Espagoe ,  X, 

3ï9,  59. 
GHAaLFS-Qcijrr,  VIII,  i  la. 
CiuBMTon,   dam^  d'houni^ur  de 
Cl^opalre   personnage  de /'om- 
/.«,   IV,   i-ii5;  I,  io3;  III, 

483;  464. 
Chaboh  ,  nocher  de^  enfers,   I, 

■m,  i3ï7;    ïa3,   i333;  «19, 

1440;  s3i,    1471;   II.  4i'J. 

1473;  VII,  35». 
CnABTBnriK  (la),  Vllt ,  (17. 
CHAaTaRim  (l'ordre  des),  VIII, 

(71,  ^617;  470. 
C/iBitei  martyrt  {Ici},  tragédie  de 

Mlle  CoBuard ,   X,  i3o,  i. 
Ch&vigitt  (le  marquis  de),   X, 

,70,  ï67. 

CHEKiOBtlE     TAOBtUDB    Oa^VI, 

'47- 

CocBUBCis  (les),  IX,   117,  7, 

CusTBsnL  (Nicolas  du),  nifur 
d'Esturville,  X,  i33. 

Chbïbiiiil  (Wme  du).  Vo>.« 
RAnguET   (Elisabeth). 

CiiiFri.BT(Phllippe),X,46fi;4fi;. 

Chigi  (Fabio).  Vuyta  Alexan- 
dre VU. 

C.HlMtKK,  personnage  du  'iJ, 
lU,  1-141;  I,  17:  38;  J7;  titi; 


69:  70;   ii5;    tio;  IV,   144 

(T.rO;X,4o.. 
CninK  (la) ,  II ,  456  ,  443  ;  X  , 

1S4,  3i. 
Ciaamm   (le),  dao*   U  tragédie 

■Dcienoe,    VI,     i3a.    —    Le 

ch(xurdans.^ii^r(>fflj(£>,  V,  i43- 

3gfi, 

.irienJ  L    T*r*nce  ,  I,   loï; 
II,  433. 
Chb[9T  de  Sautt-Roch  (quatrain 
pour   le],  attribué  i  P.  Cor- 
neille, X,  377. 
Chbiïtihe  de  France,  duobes»e  de 
Savoie,  fille  de  Henri  IV,  X, 
338,  94- 
Chhtjante  ,    perdinnage    de    lo 
rewc,   I,   371-500,    —   Pet- 
sonn^fie  de  la   GaUrU  du  Pa- 
lah,  II,  I-m. 
CnnisoLETK ,     nom    de     Temine 
mentionné  daiia  h    rtme ,   I, 
416,  3i5  et  33(|;   491,   1810. 
Voyez,   Cbisolitu. 
CiD,  en  arabe  irigtimr,  III,  170, 
im  et  1113  et    11^5;    187, 
1587;  189.  i636;  11)7,  '817. 
Ciil  {le),  Iragédîe  de  tomctlle, 
ni,  i-a4l;  I,  4;  «4;  iS;  43; 
48;  57;  59;fio;  R»;  68;  70:84; 
gfi;  101;  tu;  ii3;  tiS;  iio, 
171;  ■.77;  «79;  483;IV,  I3l; 
i3i;<44(v»r.);4^«';VI,3ii; 
4fi3;VtI,i07;X,79,ï;io3. 
10;  (87,i9;447i486.-£j:o- 

meiiàe  la  pi^ce,  III,  gi-loi. 

—  Écrits  en  laveur  du  Cid  al 
trihué!^  aCorneille,  III,  53-7f!. 

—  Sutcèi  du  Ciil,  III,  77;  S6; 
91. —  Deux  roniniicefl  espa- 
gnol» sur /fC;./,  m,  81;  87 

90.  —  le  C!d  traduit  en  ju- 
lien, en  fliuuBod  et  en  anglala 
III,  Bq.  —  Corneille  nie  >  qu'il 
ait  convenu  d.-  jugea  louchanL 
son  mérite,  ■  III,  So.  -  Cest 
celui  dif  se»  ouvrages  réguliers 
oii   il   s'est   donné  le  plus  de 
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licence,  [U,  91.  —  Cnllquc 
dei  vers,  lU,  38l.  —  Lettre 
Bpologétitjue  de  Corneille  ea 
réponse  aux  Otiemaiians  de 
Scudéry  lur  U  Cid,  X,  Sgô- 
407.  —  Représenlé  Iroii  fois 
au  Louvre,  et  deax  foia  à 
l'hAtelde  Richelieu.  X,  401. 
—  Fragments  de  Irltres  de 
ComeilleiBoi»-rtoliertBU(iijet 
de  l'eininen  du  Cid  parTAca- 
d*niipfrançaiie,X,4j7-^3i.— 
Comrille  a  remporté  !<:'  témoi- 
gnage de  l'excellenre  de  sa 
pièce  par  le  grand  nombre  de 
ses  représentations ,  par  la 
foule  extraordinaire  des  pcr- 

par  les  acclnmatious  qu'on  lui 
a  faites,  X,43o. 

Cro  (le)  ,  personnage  principal 
de  la  tragédie  de  ce  nom. 
Vojes  Rodhiguk  (don).  — 
Deui  chroniques  du  Cid,  lEl, 
60. 

CintA,  partisan  de  Marins,  VI, 
454,1455. 

Cina" ,  tragédie  de  Corurille, 
m,  359-J61;  I,  44;  45;  4?; 
fil;  68;  84;  87;  101;  lo5;  109  ; 
n3;  Il5ili8;  lao;!;»;  IV, 
i3o;  431  ;  V,  igS;  X,  io3, 
10;  3ii,  i4i  447-  —  f-""™'" 
de  la  pièce,  m,  379-381.  — 
Ses  ver»  ont  quelque  chose  de 
plus  achevé  que  ceux  d'Ho- 
race, m,  38i.  —  Représenté 
à  Versuilles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  3.  —  Loué  par 
Balzac,  X,  44o'44>. 

ClBfl»,  chef  de  la  ccnjuration 
contre  Auguste ,  personnage 
principal  de  ta  tragéilie  île 
Cinna.  III .  359-4fiï  ;  I,  jfi  ; 
3o;  44:  45;  69:  75;  87;  io5; 
m,  370;  379;  38i;  VI,  111, 
36  ;X,  44"  et  44»;  49i- 

CiBcÉ,  VI,  33i,  1794  et  1796  et 
1797  ;  340,  aoî5;  i4<'- 


C!i*lnii  [l'ordre  de),  Vlil,  171, 
«617. 

CiTuiBoa  (le),  aantagoe  de 
Béoue,  VI,  144.  a3fi;  17*, 
991;  189,  i3o7;  a07,  17Î9. 

CiviLis,  chef  da  BaUïe»,  vn, 
146,  1099;   ise,  i38fi. 

Clairk  (sainte).  VIII,  6?3. 

CumcE,  personnaee  de  u  Ffi^e, 
I,  371 -Soi).  —  Pertonnagr  du 
Mrnlcur,  IX.  I17-Ï73;  3o5, 
a89;3ïo,  fio3;   371,  iSS3. 

Clahiuoki),      personnage    de    ^ 


Suint 


,  H. 


il-l. 


Ci.ARTi<B.  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Suifaiftt,  II, 
i5i,  470  et  471  ;  —  djms  U 
Place  Jtoy aie,    U,    «39,   ioS; 

Mo,  317;  i4>.  34_3;  ï47. 
4G1  ;  164,  781-  —  Nom  d'un 
rôle  de  femme  dan*  le  V'  ac<e 
de  riiliuion,  il,  S07-518. 

CuCDE,  empereur  romain,  M, 
597,  5io;  liii,  lofij  et  1067  ; 
VU,  iî4,  iîo3. 

Clavebet,  X,  4o3.  —  Ses  hom- 
mages à  Corneille  au  suïel  de 
la  Veuve,  I,  385  rt  386, 

ClÉAnobr  ,  personnage  de  la 
Place  Roralf.  II.  sl5-3ûl.  — 
Personnage  de  la  Siûu  du  Mrit- 
uur,  IV.  Ï75-395.  —Nom 
d'homme,  dans  le»  lers  iur  U 
Départ  de  la  marquiie,  X,  14S, 
95. 


1  CEdipe.  pemHi 
nage  à'OEdi,,e,  VI,  lOi-iig 
—  Nom  d'homme  ineotirHuié 
dans  Théodore,  V,  40,  517. 

Cléobvlk,  pcrsonDHge  de  Tkèa- 
dore,\,  i-,ti. 

CLÉoHhsa ,  amunl  dr  Psvchr, 
perjoimage  de  Pirtlt',  VII, 
377-370. 

Cleuk,  personnage  de  Cfitondri, 
I,  i55'369.  —  Persomiage  dr 
la  SuH-aaie,  II,   It3-ii4.  — 
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(le  Faix,  penon- 

570. 
CLJtoH,  urateur  grev,  natif  d'Ha- 

licanubsi',  periouniige  li'.^gè- 

silai,  VI,  i-g5, 
CiJuHi,   persoDuagr    de    Midte, 

U,  3j7-4i  ;;-  —  Personnaga  Je 

A'icvmiilr,  V,  495-593. 
CuomcH,  persoDiuigc  de  la  Co- 

médi<  df,   TuiUria^    II,  3i5- 

3o3. 
Ci^iTiEt  prr-Miniiiige  d'iuip  tr.i' 

gi-tomrdie    de    SciidiTj',    X, 

61,  ). 
CiioptiKP,   mur   de  Ptolora^, 

peraoDnnge  de  Pomptt,  IV,  i- 

ii5;   U,  337;   ni,  483;  IV, 

4i6i4K>. 
CLéopiim,  reine  de  Syrie,  Tenve 

de    Démétriu»  Nicanor,    per- 


*4;  figwai  ai*;  '""J;  '*>J;  m; 

118:  m. 

CUofutr»,  tne-édie  de  Beiurrade, 
VI,  463. 

CucEic  (Pierre),  jésuitp.  Sa  tra- 
duction en  vers  lalios  dos  ven 
francai*  de  Corneille  sur  le 
canal  du  Languedoc,  X,  ]3]. 

dmÉns,  nom  de  ienune  luvw- 
tionné  dam  la  Suite  du  Men- 
ttur,  IV,  359,  i34(i;  38(i, 
1873;  388  C^nr.). 

CuaiKiB,     personiiage   de   riUii- 

*i<».,U,4>.-5i7. 

CBtaadre,  trag^ir  de  Corneille, 
I,  355-36g.  —  Eianita  île  la 
pièoe,  I,  170-573. 

CÛtaitdiii,  penonna;:»  princi- 
pal de  la  pièce  de  ci-  nom,  I, 
aSS-36g. 

CuTON,  perMinnagc  île  McHlr,  I, 
■  ■3-i53.  —  PrrMinniigr  du 
ittnltur,  IV,  117-173;  —  (le 
la  Suite  du  Venleur,  IV,  J7S- 
395. 

Clown,  persunnuge  de  Milite,  [, 


la    GultrU   du  Palau,   U,    so, 
63;  76,  J091. 
Clothoh,    une  dei  Parqnea,   I, 

.3.  (~.)i.,n,  4"  (""!■ 

Clyth,  nom  d  homme  meationni 
dani  Andromède,  V ,  3go, 
i65i;  391,  1680. 


77;  78;  Soi    id6;  lia;  III, 

Ï74;  V,  4o6î  VI,  461. 
Code  (le),   IV,   Uï,   g;   1S8, 

336. 
CoËrFETUu.    Son    Biileira    ro- 
maine, III,  478. 
CouLn  (Armand   de  Combont, 

duc  de],  X,  171,  16g. 
CoLBUT,  X,  195,  78.  —  Lettre  à 

lui  adreMéepar  Corneille,  S, 

Soi  et  Soi. 
CoLCHoi,  1,   106  i  II,  33(!;  343, 

35  î    3fi3,     45i;    VI,    146; 

147;   ï48;  i5î;    i65,    140; 

i85,    695;    igi,    870;    >g4. 

916;   igS,    941;  3io,    iig4; 

317,    i45gi  345,  ii34;  348, 

CoLLAKDEAD  (Julien).  Son  hom- 
mage à  Corneille  au  taitt  de 
la  Veuve,  I,  386. 

CoLOGH  (la  Tille  de),  X,  i58, 
91. 

CoMBAUR  (  Marie -Madeleine  de 
Vigncrot,  marquise  du  Ronre, 
dame  de),  plus  tard  dacheue 
d'Aiguillon,  nièce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ëpltre  dédica- 
toire,  i  elle  adressi^,  de  la  tra- 
gédie du  Cid,  III,  77. 

Combat  ipiriluei  (le  h»T«  du), 
VIII,  .3. 

CoMBDiH.  Sa  définition,  I,  i3  ; 
377.  —  Sa  conclusion,  I,  17. 

—  Comédie  héroïque,  1,  ai. 

—  Action!  de  la  comédie ,  I , 
g6.  —  En  quoi  la  comédie 
liifCïre delà  tragédie,  I,  *5. — 
Ce  qu'eUc  a   ' 
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ellr  et  «i  quoi  die  lui  rewein- 

ble,  1,  ifi  ;  ig.  ~-  DéfeoM  de 

la   oumédie ,    VII,     toS-107. 

Vojez  TuiATBS  (éloge  da). 
CoMiDi»ri,   II,   5t9;   m,    100. 

-  Il  «'en  éuhlit  une  nouvelle 

troupe  t  Paris,  I,  i38. 
Ccmnunlaïra  (le*)<leOsar.Voyci 

CiuB  (Jule*). 
CornuBi  (les)  traduites  en  ven 

(rançai*  par  Comnlle,    IX, 

3i3-34i. 
CoiRB  (le),  pertonnage  du  CiJ. 

Voyez  Goicfca  (don),  comte  de 

Gormai. 
CoMii   (Noël   le),  mytholoAÙte , 

VI,  148. 
Concuu  (la  Tille  de),  X,  ^33. 
ContB  (la  Tille  det,  X,  307,  60. 
CoHDi  (la  maison  de),  X,  108, 

Coudé  (le  grand),  X,  108,  loS; 
360,  119;  177,  35i  ;  Solî, 
56.  —  Epiire  (lédicaloire ,  1 
lui  adretsée,  de  la  rragMie  de 
BmiogiMt,  IV,  4ii'4t3. 

CoxrauEVH.  Hymne  pour  un 
confesseur,  IX,  887  et  588.  — 
Hymne   pour    un    confeu^ur 

B>Dtife,  IX,    589  et   5go.   — 
ymne  pour  un  coufeueur  non 

pontire,  IX,  5go-59i. 
CoMRABT,  X,  497. 
CoNSTAMCR,  as90cié  k  l'empire  p«T 

Honorius,  VII,  118,  ï4i. 
CoitsTAann.  Voyez  CorrAirmi. 
CojiarAirnn,  empereur  romain,  I, 

71;  V,  ifi4,  188, 
ConaiAirtTire,   «eure  de  l'empe- 
reur Maurice,    V,    143;    iSi: 

iSg;  ï4<>- 
ConSTAnnuopi-R,  1,  lio;  l38;  \, 

(56;  VII,  38o. 
CoMTi  (Noëlj.  Voyoi  CoMT»  (Nftel 

le). 
CoBBia  (la  tille  de),  X,  ii3. 
CoBBULON,  général  romain,  VII. 


:k>nDOUE.Ia  rille  de^  IV,  i3i. 

■'i.i.i.f,.  .i<-u.v  Romain  mtii- 
lioiuié  dans  Fumpét,   IV,  89, 

"499 

^OHisTHB  (la  ville  de',  I,  n;  4*; 
^fi;  luG;  II,  Î33;  3io;  34t. 
3;  3j>,  ifi;  346,  106;  353. 
i(>4  H  iKfi;  371,  «1%:  37I, 
''''7  i  399.  «*oSj  4>'t  *Ho; 
IV,  4a3;  Vr,  t34;  14S,  »6t; 
i-iB,  34t  ;  149,  353;  i5i. 
19g;  io3,  iS33;  104,  1661; 
■toi,  if^SÏ  H  1687  e«  1688: 
îoli,  1700:  108,  175s. 

■IIIU1TTH1EIOE*  (cliteur  del,  U, 
i'ii. 

'!on.tEiEXJ!  (PierreJ.  Etant  de- 
meuré pinvincisl,  ce  a'tM  pai 
mt-rieille  si  son  élocatloa  en 
consente  qurlquefoii  le  carac- 
tère, 1,1.  —  U  ne  pornait 
wntir,  quand  il  écriTBil  MéUr. 
qur  ta  ru(ts*e  di!  «na  pats,  et 
Fiait  lellement  iomiuiu  qu'il  loi 

iioin.l.  r35. — Safaçimd'écriiT 
i-at  simple  el  Tamilière,  I,   |35. 

—  Drjucnup  Je  ses  ami*  lui  ont 
loujoius  conseillé  ite  at  rira 
mettre  «oiu  In  preM«,  t,  t3S, 

—  Il  fait  un  Toïage  k  Ptirû  ponr 
<oir  \e  lurcè»  de  Métkt,  I. 
■k-a.    —    Dieu    l'a    fail    Bailre 

lonBngrs  que  de  bienhits,  1, 1. 

—  Il  l'iott  ahval  de  Pariipru- 
dnnt  V'yavÇTrtMoaàctlUittuMri 
a'»  p<j  en  corriger  lc«éjitira»«. 

viuce   lorsqu'il    compose    Me 
,  III.   3S9.  -  Uais*ent« 


uaohit: 


<  d-.-( 


'97- 


Il  a  fait  rvrikv,  atanl 
■.omidt,  qiiHrHiile  millr  tm 
lelhrttw,  V,  5oii  So5.  - 
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mode,  VI,    5.  —  Il  laisse   le 
théâtre   français    en   meilleur 
état  qu'il  ne  l'a  trouvé,  et  du 
côté  de  l'art  et  du   c6té  des 
mopurs,  VI,  5.  —  Son  ortho- 
graphe, VIII,  i6.  —  Ses  inno- 
vations orthographiques,  I,  5- 
la.  —  Il  remercie  le  cardinal 
Mazarin  de  la  pension  qu'il  lui 
a   donnée,  X,   9a.  —  Il  de- 
mande à  Louis  XIV  la  confir- 
mation des  lettres  de  noblesse 
accordées  à  son  père,  X,  i35. 
—   Il  le  remercie  de  la  pen- 
sion qu'il  lui  a   accordée,  X, 
175.   —  n  se  plaint  du  retard 
du  payement  de  cette  pension, 
X,  i85.  —  Il  le  remercie  d'a- 
voir  fait    représenter   devant 
loi,    en    octobre    1676,    plu- 
sieurs  de  ses  chefs-d'œuvre , 
X,  309,  ^  Son  hpmmage  poé- 
tique à  son  ancien  maître   le 
P.  Oelidel,  jésuite,  X,  laa.  — 
Son  discours  lorsqu'il  fut  reçu 
à    l'Académie    française,    X, 
407.  —  Il  désire  qu'un  de  ses 
fils  entre  comme  page  chez  la 
duchesse  de  Nemours,  X,  438. 
—  Pour  diverses  relations,  lit- 
téraires et  antres,  de  Ck>ineille, 
et  les  occasions  qui  ont  donné 
lieu  à  certains  de  ses  ouvrages, 
voyez  les  articles    AcADÉaiiE, 
Bois  -  Robert  ,      Foucqubt  , 
Guise,  Haaiat  (de),  Julie  de 
Rambouillet  ,    Louis    XIII , 
Louis  XIV,  Mazarin,  Pascal 
(Jacqueline),  Richelieu,  Sgu- 

DKRY. 

GoRirBiLLB  (Mme),  femme  du 
précédent,  X,  4Bi« 

CoBKEiLLE  (Pierre),  fils  aine  des 
précédents,  capitaine  dans  l'ar- 
mée du  Roi,  A,  188  et  189, 
64-78;  371,  a8o;  3 14,  47; 
5oi. 

CoasiEiLLE  (iV.),  second  fils  du 
poète,  X,  27a,  180.  —  Blessé 


au  pied  pendant  le  siège  de 
Douai  en  1667,  X,  188-190, 
64. 8(?.  —  Tué  au  siège  de 
Grave  en  1674,  X,  3i4,  47; 
Soi. 

(iORKEiLLE  (Cliarles) ,  troisième 
fils  du  poëte,  mort  en  1667,  à 
Page  ae  quatorze  ans.  Vers 
du  P.  de  la  Rue  sur  sa  mort, 
X,  383. 

CoBirsiLLE  (Thomas)  ,  fils  du 
poëte.  Son  père  demande  pour 
lui  un  bénéfice  au  Roi,  X, 
3o8  ;  3i4»  Sa. 

CoBJiEiLLB  (Thomas),  frère  du 
poète,  X,  481;  4^^- 

GoanEiLLE  (Antoine),  frère  du 
poëte,  chanoine  régulier  au 
Mont-aux-Malades,  X,  46S. 

CoRKKiLLE  (Pierre),  crand-père 
du  poëte,  référendaire  à  la 
chancellerie  du  Parlement,  X, 
433-435. 

CoRKEiLLB  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, X,  435. 

CoRivRiLLB  (Antoine),  oncle  du 
poêle,  curé  de  Sainte-Marie- 
des-Champs,  X,  4^3;  4^^; 
437. 

Corneille  (François),  oncle  du 
poëte,  procureur  au  Parle- 
ment, X,  436  et  437. 

Corneille,  cousin  germain  du 
poëte,  outragé  par  du  Mesnil 
Haudrey,^X,  479  •*  48o. 

Corneille  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, X,  4^1* 

CoRNÉLiB,  femme  de  Pompée, 
personnage  de  la  tragédie  de 
Pompée,  IV,  i-ii5  ;  I,  118. 

Cosnard  (Marthe).  Vers  que  lui 
adresse  Corneille,  X,  139  et 
i3o. 

Cosses  (les),  les  Cossus,  famille 
romaine,  III,  4^3>  iS36. 

CosTANTiw  (Octavian),  X,  433- 
435. 

CosTANTiN  (Pierre),  X,  4^4; 
436. 
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CoTii,  roi  de  PaphUgonie,  per- 

laiWMge  d'^féiUmi,  VII,  1-95. 
Coomai,  X,  436. 
CoDRCUxu  (i]e),  X,  436. 
CaoBTBAi  (la  ville  de),  X,  laS, 

1S9. 
CiAMB  (le  jenne),  le  jeune  CrM- 

nu,  IV,  68,  990;  69,   iol3; 


G14,  883;  Vît,  4R1;  46j, 
19;  466,  83;  493,  7i3;  4g4, 
764  ;  5oo,  904  et  9o5  ;  5i3, 
llsl;  5i6,  1S47. 

GbatAi  ,  léDaleur  de  l^cédémooe, 
VU,  78,  170^;  91,  1007. 

CÙOH,  roi  de  CorÎDthe,  penoD- 
Dage  de  la  M^iV  de  Corneille, 
II,  3ï7-4t9;  I,  si;  106.  — 
Créon  dana  l>  Mti/ét  d'Euri- 
pide, X,  4S0. 

Ckîor,  A«re  de  JocatW,  VT,  194, 
14 10. 

CkxmiowwK,  penonnage  de  la 
Iragédie  grecque  de  ce  nom, 
Lfi?- 

Clin  (l'rie  de),  VI,  164,6^5. 

CnTiniD>,pèred'jE»on,VI,  147. 

CaiDU,  Tille  de  Crron,  pertoo- 
lUge  de  MéJée,  H,  317-419; 
1,46;  106;  X,  4S0. 

Caifoun,  Dom  de  femme  oien- 
tionn^  dani  Uttitt,  I,  147, 
6g.    Voyci  Chitsolits. 

Ckiifb,  gendre  de  l'emperear 
PhocM,  pertonoage  dHJra- 
eliia,  V,  ii3-i4i. 

CititPB,   fiU  de   Cotutanlin,   I, 


Cbitov,  persoonige  de  l'-^n- 
JrUant  de  T^Dce,  I,  ii5. 

Csoiz-Dn-TiBoiB  (la),  carrefour 
de  Paris,  II,  76,  1084. 

CuaucB,  gentilhomme  d'Albe. 
penonnage'd'fforacc,  m,  i43- 
358;I,65;  8S;8A;IV,  4i4- 


Cn*LI,    lA    BOHBB    DÛaaK,    III, 

55ï,  1419. 
Cnnrpa,    N^rtide ,    penonnafe 

A'Aitdnmtdt,  V,  343-396. 
CvDiTPB,  KTor  de  Piycfaé,  per- 
de PtftlU,  VU,  a77- 


I70. 


CïM 


S-,  Néréide,  persoiuui^ 
«dramèdr,  V,  ajJ-JjS. 
,  capilnle    da  royaume   de 

hax,  VI,  47*i48î.  ifii; 

.    3^8 1   489.    391;    490, 

:  5i6,  1066  et  lojS;  St^, 

î. 

RR.  V.33i,  37». 


.  <sr. 


D>«t<    (ta  tille   de\ 

4Î5 
Da  VASTE,  brigand  tu^parTUarc, 

VI,  i6i,  696. 
DiMiKTTE  Lia  Tille  de^,  IV,  30. 
Damis,   nom   d'au  f*cUtf   <Ibii« 

./-rtitrj,  VU,  53,   1101;  76, 


DUH<.II 


■■    11,    I 


;  de    ia   Stii- 

4- 
(l'homme    mcn- 
rmnné  diDS   Milili ,    I,  101. 

(,6Î. 
)i>AÉ,  mfTedePrnée,  V.  3i4: 

375,   1998. 
lA«a«A«.  (le).  X,  a57,  79- 
)a]<™.    (le    prophète),    VUI. 

l*riois  (1«).  ^'   3oî,  53 

rilvirBÏ    (le),    \l,   M9i    X.    339. 

114. 

)m.hsi\,    nini^.-   d'Apollon,   V, 

35fJ,  881. 
limné,   nom   do  femme  meo- 

liciiitié  dans  CUianJrt,  1,  ifiS; 

lilio,  154S;  —  meniionin^  ilaiu 

U  Menitur,  IV,  i83,  783. 
}apiihii,  nom  de  femme,   pei^ 

sonnage  de /nSuii 


.14. 


■   McDlioDoé   dans   U 
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l'eure,  1,    4ij,  198)  ~  dni» 
lu  Galrrir  Ja  Palais,    II,     30, 

58;  35,  3i5i  40,  407. 
Dahei,  X,  43e. 
D*upHn>  ilel.  Vo\ei  Louii,Diiu- 

phin,  Cl>'de  [iuis  XIV. 
DaUChisr  (U  ,  femme  <lu  lib  de 

Louis    XIV.    V<j\ei    Mabir- 

AjfBB-CuHmiiiE' VioTome  de 

David,  roi  de  Judée,  III,  jSi; 
VUI,  54:  i33.  i836;  ififi, 
i5o8j  116,  loigi  333;  410; 
4i3,3335i455:  586,  iSS^lX, 
3i,  4Sg;  33,  ^66  et  471;  34, 
485  ei  491;  499,  3;  5io,  9. 
Voyez  PaAUMU.  —  La  maiion 
de  David,  IX,  i5&,  7.  — 
Les  enfaiiLs  Je  David,  IX,  t8S, 

Davds  dans  le  PUormion  de  Té- 
rence,  I,  46;  —  daiis  VAif 
Jriennt,  U,  i3  et  14. 

DiaB  (l'empereur),  IH,  48(1; 
495,i74eti79;499.»7'';5oo, 
3oi;5oi,  307;  51IÎ.846;  535, 
1017  et  loii  ei  io3o  ei  io38; 
540,  iii5;  5<i3,  i3oS;  55i, 
1400  et  1414  ;  556,  i484;  56 1, 
1576.  VoyeiDRciu», 

DÊcTU*,  ni,  476;  479.  Voyez 
Dec». 

DÉcoBATioM  ilii  tliéitre,  uécont- 
•rio,.,  I,  4oi  i.i>. 

néoicACE.  Hymnes  pour  la  dé- 
dicace d'une  église,  IX,   598- 

Dedicacbi  :  de  ifcliie,  i  M.  de 
Liancour,  1,  i34  el  i35;  — 
de  ClitandrB,  RU  duc^  de  Lon- 

rrrille,  I,  159  et  360;  —  de 
feiii^,  à   Mme  de  la  Mai- 
Mifort,  r,  37S  el  371; 


Im  CalerU  du  Pataii,  à  Muie  de 
Liaacour,  II,  10  et  1 1  ;  —  du 
Cid,  k  Mme  de  Combalet,  III, 
77  et  78;  —  d'Horace,  au  car- 


toron  ,  III,  369-371;  —  de 
Polieucle,  à  la  Beine  régente, 
lui  471-474;  —  de  Pompée, 
au  cardinal  Mazarin,  IV,  11- 
l3;  —  de  Rodogune,  au  ersnd 
Condé,  IV  4ii-4i3;  — d'ffi- 
mcliai,  un  chancelier  Seguier, 
V,  141-143;  —  de  DanSmeke 
d.iragon,  à  M.  de  Zuvlichem, 

V,  404-410;  —  d'œdip»,i 
Foucquel,  VI,  I3t-ii4- 

Dkumi.  (le  R.  P.),  jésuite.  Ver» 
que  lui  ndreMe  Corneille,  SOD 
ani;ieu  élève,  sur  ta  Tlùologie 
des  la'inls,  X,  aio-931. 

Delphes  (la  ville  de|,  II.   335; 

VI,  139,  137;  149,  355;  i83, 
ii5i;  184.  1173. 

DÉxÊTBiua  NiCASOH,  roi  de  Sy- 
rie, IV.  4c5;  418;  4ao-,  4ï4; 
418.  Vnyei  Njc.sob. 

DÉnoiiE.HEiiT  du  poème  drama- 
tique, I,  75;  io5. 


DEKYt 


eMil 


'.  VI.  1 


Deshabets  (J.**,  aureur  d'une  ira- 

ducllou    en'  vers    du    Combat 

ipirituet,  VUI,  i3. 
DBsot[LLiT*(Ulle',  comédienne. 

Voyei;  CKillet»  (des). 
DEnlic  (le),  V,  169;   3(i4.    io36 

«  1048;  393,  1716;  VII,  347, 

154B;  356,  1763;  36î,  1919; 

363,  1941. 
Deveateb  (la  place  de),  X,  180, 

395, 
Dialogue,  X,  So-Si. 
UiAiTE,  déeue,  1 ,  67  ;  4  ■  1 ,  aS?  ; 

IV.  417;  VI,  149;  X,a36,i3. 
Dict[oh,  I,  40. 
DiDoi.  Son  épitaphe,  X,  36  et 

37. 
Didoa,  tragédie  de  Scudéry,  VI. 

463. 
DiuïME,    personnage   de   Théo- 
dore, \ ,  i-iii. 
DiiuiiE    (don),   personnage   du 

Cld,  III,  i-a4i. 
DigMe  (lel,  IV,  i58,  If];  iig, 

.40. 
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DiGUK  (ta)  de   lii   RocheUe,   X, 


DiocLÉiiiUi ,  empereur   romùii, 

V,  17,  35. 
Dion,  hitlonen  grec.  Vil,  197. 
Dad,  priuccsMT  de  Thèbes,  tille 

de  Laïus   el  de  Jocaste,  per- 

•ODIlaffe   à^OEdipe,    VI,    tot- 

119;  I,  71. 
DitcoaDE  (la\  X  ,  all5,  103.  — 

Penouuage  dit  profo^e  de  ta 

Toison  J-or,  VI,  î5a-i65. 
DucocHs  g^oéraïudaiisle  pnème 

dramatique.  1,  18. 
DmiQiTE  i^TiH  9iir  les  oooquètei 

de  Louis  XIV  eu  1671,  aliri- 

bu#  à  CorneiUe,  X,  385. 
DoBiBODBG  (la  ville  de),  X,  aSo, 

397- 

DOLB  {ia  ville  de),  X,  igG,  loi. 
DonDTtA,  BUc  de  l'empereur  Pli  t>- 

ca»,  V,  143  ;  .51. 
DoimiAH,  Trère  de  Tile  el  amant 

de    Do  initie ,   |>enotiii3ge    de 

ïïte   el   tiirtnic/',  VII,    f83- 

«76. 
DoMiriE,  Glle  de  C^rbulou,  per- 

honnage    de    Tile   el  Bèriniee, 

VU,  iSS-iTfi. 

D0HSA>CHE.\0>.S*!(CUr!.don). 

DoBABiT.    |KTsunniige  de  ffllu- 

□ag<  [Miijiipiil  de  la  eoiuMie 
du  <!,',', „r.  IV,  117.373;  1. 
100  -  l'iTionuagp  principal 
de  /.T  ■;„„.  du  Mcnttur,  tV. 
Ï75- ;.,-..  iSo;  iSu;  i83;î8i; 
s86;  ,i.>4,  370;  I,  ig. 
DoiLUTK,  persounagede  la  Feuetf 
I,  371-300.  —  Personuage 
de  la   Pkf  Boyati,  II,  ai5- 

DoBiiUBT ,     pertODiiage    de      la 

GaUriedu  Palai,,  II,  I-Ill. 
DoRiii,  perKiiuiage  de  la   ftuf, 

I,  371-500.  —  Dori»,  nom  de 

femme,   1,   149,  1 11. 
DoniaE, personu^e  de  Clilaadre, 

I,  355-3fi9, 


l)ou\i  (la  *jlle  de),  X,  igy,  «1; 

ïo5,  1I7. 
Dbl-sl-ï  Nuo.  fî*»»  d«   l'empt- 

reur  Tibère,  X,  ï6fi,  517. 
DiiBÉ  ,  parent  de  Corneille  ,  X, 

451. 

Di:hvii«0]i.  Lcllre  à  lui  admwe 
par  Corneille.  X,  45>  el  453. 
I)tr  KK  ES  gLii.  Vo%'ei  DuRQCEBij  im 
Dl'kois,  X,  108.  iioi  176,  H&- 
DmigDFJtQiiE  (la  lille  de\   IV. 

4la. 
Dtius,  confident  d'OEdiot,  pet- 
sonna^   A'QSiSpe,  VI,    101- 


E.Ses  t» 

lî  ;  g  ;  — r  féminin  .1,9;  — ' 
maieulin,  1.  9:  — <  ûmple, 
I,  9  ;  —  *  Bi|ju,  1,   10;  —  ( 

Èntui   1).  X,  sSe,  tt. 

I^.cHio]i  ,  fil*  de    Henwc,    VI. 

343,  >o93. 
RcHo,  V,  îîi,38^;X,  iJB,  16. 

K™,.,ii  (r),  I.  ,74. 

Kotf  iV),  IX,  .3,  io3. 
ÉdDiob,  hocui  de  ftnhmie,  per- 
tionnaije  de  PerthariU,  W,  1- 


Kr.û,  rni  d'Athhtn,  p 

de  MA/(>.  1,  4P  ;  107.  Voj« 

Éoên  (la  mer),  V,  SSg.  607. 
ÉuisTHE,  1,  lo;  8t;  in.  174. 
ÉBLi»  (1),  X,  a37,  33:   >18, 


.  38. 


Bo- 


ÉGMACB,Én*liui,   I 

msiu  mentioiuié  dti»  Câat. 
tu.  438,  [io5. 
EiiïiTï  (D,  U.  4S6.  448  ;  lU. 
55»,  i4a3;lV,  11;  19;  11; 
11-,  i3;i6i  *8,  3a;33,i4«; 
35,111;  41,  Sfifi;  44.  4oi 
47,  47o;  48.  Siiî  Si.  S«»: 
5i,  609;  55,  «64i  fo>  797' 
77.  iio8i8S,i4>ti«»,iSo;; 
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gS,  1656;  loo,  178J;  416; 
4ao;  4ï3;  44'.  ^79;  V,  17, 
d;  11,  Ii3ii4,  175;  iB.aio; 
54,  639:86,  1576;  VII,  ïo5, 
loi;  VIII,  453.  3949  i  IX, 
3io;  3ii,  3iX,3i9,  53. 

I^.cYi>riBi<>(l»),  IV.io;!*;. 

EX.KCTHB,  tille  d'AgamemDoo, 
prrsontiage  d^s  tragédie!  de 
Sophocle  el  d'Euripide,  1,  69  ; 
80;  106. 

ÉUcire,  tragcJie  d'Kurlpide,  IV, 
417  i  V,  i5i  ;  —  tragt'die  de 
Sopbocle,IV,^i7;  V,i5i. 


EunE  ^1'),  VI,  190,  i3i: 

ÉLiï(li.'[>r..l>l,(-tr  ,  Vu- 

SAHHTH   de    Hongri 


Hongrie  (saiiitpi, 

VIII.  Ifi3;  545. 

ËLPiHicL,  &lte  de  L^fBander,  per- 

■onna^  d'^geillïu,  VII,  S-gi, 

E1.V111E,  peraoRnage  du  CUI,  III, 

1-341;  I,  iiS. 
Elvihb,  princesse  d'Aragon,  per- 
SDua»)|e  de  Don  Sancbe  iTAro' 

g"",  V,  397-494- 
Ëltiiehi   (Ici  champs),  I,  >\i, 

i3iï;  X.  ifi6,  113. 
EuKTiKBi,  IV.  i34;  V,  410. 
ÉMAÛi   (le*   pèlerins   d'],   VUI, 

664. 
ËMiLU  ..les),  famille  iUmtre  de 
;,X..         -    - 
Voye 
ËMDA,  fille  de  C.     Toraniuo, 

personnage  de  Cinna, 111,  ZS^' 

46i;  I,3o;  45;  47;  Hg;  87; 
.  io5;  109;  iiSi  110;  X,  4,{i. 
KalME,    (il le    de    In    femiiie    de 

Svlk,  VI,   358;   SjS,  ifiS  el 

»6<i;   377,   333;   406,  ioïï; 

407,   1048;  410,   1137;  43a, 

i«3fi;  X,  491. 
ÊviLini  SuAuBus,  X,  491. 
Empikz  (T)  d'Allemagne,  X,  157. 

78;  386,  11. 

I  des   Tiuus,    II, 


EacEi-Uia, 


■  438. 


Ehdvmiob,  X,  i54.  >. 
EicÉB,  III,  3*4.  991;  VI,  111, 
41  ;  X,63,  16. 

E»ÉiDE(l'),V,3.7.44. 

EjrOHiBH  (Henri Joies  duc  d'), 
lib  du  grand  Condé,  X,  *oâ, 
101;  177,  36i  el36i. 

Ebtbbes  dit  acteurs  avur  la  •cène, 
I,  106  et  109. 

E!iïiB(r),  X,  ï66,  ï«.  -  Per- 
looDage  du    prologue    de   la 

,   Touoad-or,\l,ih-x-%(\S. 

Eolb,  I,  75  ;  X,  109,  49  i  >39, 
63.  Voyei  jEolb.  —  Pereon- 
UBge  a' Andromède ,  V,  343- 
39ti. 

ÉpHBtB  (la  Tille  d'),Vn,6;9, 
li    48,  970;    53,    iii4}   56, 

_  ii8p;  79.  1733- 

Efuiiik,  Néréide ,  penonnage 
A'Andromide,  V,  i43-3g(i. 

'EjïieIxeis.  Traduction  de  ce  moi, 

.  I,  34. 

Épigranhei,  X.  46-49:  60;  119; 
1 73.  —  Epigrammes  altribuée» 
àComrille,  X,  357-355. 

Episode, I,  40  el  4';  47-  —  Épi- 
sodes délachés,  I,  4&> 

itpisoDiQUES  (personnages),  I, 
47  et  48. 

ÉpiTAi.HEs:deDldon,  X,  36;  — 

,  d'Ëlisabelb  Huiquet,  X,  i33. 

Êhastk.  personnage  de  Mélite,  I, 
133-353;  371;  394;  397.  — 
Nom  d'honimenienlioiuié  dans 
rnrgDtnent  de  Clitandre ,  I, 
365.  — Penonnage  Ae  Clllu- 
lion,  II,  411-517.  —  Nom 
d'un  serviteur  d'Auguste  dans 
,  fini.a,III.  433,  1101. 

Ehiphyix,  femiue  d'Ampliiaraiis, 
1.77- 

Eehite,  II,  3ii  et  3i3. 

Fjiïce,  V,  33j,  371.  —  La 
déesse  d'Er>-ce  ,  Vénus,  V, 
,  319.  3i8.      ■ 

FlRrxii,  reine  de  Gélulie,  person- 
nage de  Saphonlslir  ,  VI ,  44/- 

Ht- 
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EmudtO'),  X,  sotl,  toi;   ii8, 

i;iS6,  II  ;  3o3,  58 
Em:hil>,I,   66;  m;   V,4o4i 
.  VI,  ^6i. 
Ecov,   père  ât  Jéaoa ,    I,  io6. 

Voyet  Mtom. 
Etr*«ra  (I"  .  1,  fit»;  90;  m,  118, 

lifoi  >i'<.    333;    186,    i36o; 

rV,  43,    3^,3;    5S,  685;  lîi, 

î85;3i5,  47à,vur.;;V,  407; 

VI,  33o;  3*^4,  S19  i  35g;  36t; 

364;  3«7,S8;37o,  i33;38â, 

409;  387,    591  ;   40B,    1090; 

417,   Upr:   4ï5,  1481  i  43i, 

ifioij    4fi5;  475;   4i;    âïfi. 

laSi;   63i),   lir>7;    X,    iiS; 

186,   7;    n)8,    5qî    ■i<K>,93; 

101,    101  ;    101,    i^a-,   919; 

*53,  Ë;    1S6,   So;    157,  78; 

agi,  34;  3o4,    1;   3i5,  69; 

3i8,   33;   4io;49*'  —   P«n 

avec  l'Etpagne, 

"  ■   ;  d'Espaene, 

g  cour  d'Eipagne,  VIU, 

43i. 
EïPitaiiBi  (In),  VI,  388,  61a; 

419.  «330. 

ElPAGNOL,      Im      EiFAGFOU,     I, 

107;   111,   81;  87;   95;    98; 

99;IV,i3i;i3i;i38i37g; 

V,3ioj4i4;VI,35e;    3te; 

387;  430,  1369;  X,   ■97,5it 

*o5,  i6n;  ii5,  33t. 
EiFACHOb  (H,  la    Uogne   Mpa- 

giiole,    m,    94;    IV,    i3i; 
.37. 
Eraau,  IX,  38,  $71:  4o>  601; 

4i,63iet  6i5;4ï,  63i. 
EtTUBviixB   (Nidolas    da    Cbe- 

TTCul,  sieur  d'),  X,  l33. 
EfTDBVTLU   (Mme    d').    Vojn 

RAflQUET  (Éliaabelh). 
ÊrÉiHM,  VT,  159,575. 
ËraioFiE  (1'),  II,  448,   367;  V, 

373;  196;  Sot;  3o3;  3o3;3t4; 

VIU,   5t;    rX,  to7,   i5.  — 

U   reioe   d'Ethiopie,   VIII  , 

ÉTHtortEi»  (le*),  V,  396;  3o3. 


Fuir*,  penaant^e  det  Saf~ 
pËantti  d'Euripide,  I,  il». 
Voyex  Mma*. 

Éticiue  itaiiil),   man^,    VIU, 

KTIH3BB(»Wntl,p»pc,Vni,  6>o. 

Ei'DoxK,  fille  de  Uontinr,  per- 
foaat^e  d'Béracâut,  V,  iil- 
î4i. 

EimoxE,  iDère  de  PalchMe,  VI, 
384,  88. 

EcuiLNioEi  (Wi,  1,  ii5,  t363. 

Euaiiqae   (r) ,   de   T^miee  ,    II 

EuPHOKHB,  afTranrhl  de  Maxime, 
ptrnoniui^e  de  C'mne,  III,  359- 
463  il,  47. 

E.iPHR*TE(n,  Vil,  463. 

EmiPioB,  !,  35;  44et45;  66;  7; 
ft  78;  106  et  107;  II»;  n, 
iïl;333;335;IV,4i7;  434; 

V,  iSi;  3o8;  4o8;Vl,  461! 
X,  45o;  5ao. 

EiBoPKfl-),  1,  S;  II,  45o,  335; 
111,  4o3,  401  i  IV,  4tt;  V, 
141;  VI,  357.  75  «76;  481, 
3i(;;Vll,  495,  769;  X,  93. 
411 

E  un  TUA  MAS ,  un  dcn  argonantei, 

VI,  343,  »oç,3. 
EunïDicK,    611e    d"Artaba*e.  roi 

'i'Arilirnic,  penoiinage  de  5b- 

«na.  Vil,  455-534. 
EriTAcHE  ii^iJll,  Vm,3fi». 
ÉvAsDBR,   affranchi    Av   Cmna, 

|HTçnnnage  de  t'inno,  III,  359- 

Eï*.>cÉiJ*ras  (Ap6trese«\  Urm- 
mu  pnur  eux  ,  IX,   573-58o. 

F-ïAHtru!  [\\  lU,  481. 

ËvK,  vin,  198.  —  Le*  aihaa 
d'ftïe,  IX,  3Î9. 

EiuviE  :  »  l'archeTéqne  de 
Ruuen,  X,  64-73;  — fc  Arisir, 

X,  74-78  ;  476- 
ExoiiR,  ce  qui  se  tkàv  mytH  te 
dernier  ehanl    du   choeur ,  I, 
io  CI  4 1 .  —  13  répond  i  iii>iTe 
rinqui^mi-  .irte,  I,  48. 
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Exode  {V).  Voyez  Bible. 
ExupÈRK,    personnage     à'^Héra^ 
,   cinu,  V,  ii3-24i;  I,  79. 
ÊzËCHiAS  (le  roi),  VIII,  yS;  4^7. 
EzÉcuiEL,  IX,  4^)  70^ 


Fabiau,   domestique  de  Sévère, 

personnage  de  Poiyeucte^   III, 

463-570. 
Fabiehs   (les),    les    Fabius,    III, 

45a,  i336. 
Fabius,  X,  97,  45. 
Fables    dans  la  poésie    (Défense 

des)^  X,  234-^4 !• 
Faraèsr   Alexandre  duc  de),  X, 

267,  235. 
Faustr   femme  de   Constantin , 

I,  7*- 
Faustin  (saint),  VIII,  fiSg. 

FÉi-ix ,  gouverneur  d'Arménie  , 
personnage  de  Polycucte,  III, 
463-57o;I,64;  a73;V,  laet  i3. 

FÉ1.IX,  arfrancbi  de  Tempereur 
Claude,  VI,  597,  5 10. 

FÉLIX,  nom  d'homme  mentionné 
dans  la  tragédie  d*Héri  cliuSf 
V,  i83,  64^  et()45. 

Fkriiaiid  (don),  premier  roi  de 
Castille,  personnage  du  Cid, 
III,   i-a4i;  38;  96;  lao. 

FEKifAKD  (don),  roi  d'Aragon, 
V, 411; 466, II 16; 490, 173a; 

49*- 

Febrikr  (le  P.),  jésuite,  con- 
fesseur de  Louis  XIV,  X, 
3o8,  3. 

Feuiliahts.  Voyez  Goulu  (dom 
Jean). 

F'icnoHS  de  théâtre,  I,  lai. 

FlÉRABRAS,   II,    4^4^   590. 

PiESQLE  (le  comte  de,,  X,  60. 
Ilamaaus   (les;,   X,    ao3,    14 1  ; 

ao4,  i5i  ;  ao6,  176;  3a5,  67. 
Flamakd  (le),  la  langue  flamande, 

m,  8a. 
Flamihinus.  Voyez  Flamihii's. 

(loKNEiLLE.    % 


P'lamuvius ,  mieux  Flamuiihus, 
ambassadeur  de  Rome  en  Bi- 
tbynie,  personnage  de  AicO' 
mèdcy  V,  49^-593;  I,  ii5. 

Flaminius,  père  du  précédent, 
V,  309. 

Flakdre  (la),  IV,  4i3;  X,  186, 
8  ;  aoa,  1 16  ;  ao6,  174  et  17$  ; 
209,  ai5;  an,  257;  a53,  5; 
3o4 ,  I  ;  3a8  ,  35  ;  4^3  ;  466  ; 
467. 

Flavian  ,  soldat  de  l'armée 
d*Alhe,  personnage  à^ Horace, 
III,a43-358. 

Flaviaj»,  confident  de  Tite,  per- 
sonnage de  Tite  et  Bérénice  y 
VII,  183-576. 

Flavie,  fille  de  Marcelle,  per- 
sonnage de  Théodore ,  ne  pa- 
raissant pas  sur  la  scène,  V, 
i-iii. 

Flavie  ,  amie  de  Plautine,  per- 
sonnage d'OMo/i,  VI,  564-657- 

Flavie,  dame  d'honneur  d'Ho- 
norie ,  personnage  à* Attila  , 
VII,  97-181. 

Fleur  (la) ,  tragédie  d'Agathon, 
I,  14. 

Florame  ,  personnage  de  la  Sui' 
vante,  II,  Ii3-ai4. 

Florakge  ,  personnage  de  la 
yeuvcy  ne  paraissant  |>as  sur 
la  scène,  I,  371-500.  —  Nom 
d'homme  mentionné  dans  la 
Suite  du  Menteur^  IV,3ia,4ia» 

Flore,  dt-esse,  II,  57,  170;  VI, 
393,  9^4;  VII,  338,  iSog  ; 
X,  a39,  5o. 

Florence  (la  ville  de),  IV,  aga, 

79;  293,  9^- 

Florice,  personnage  de  la  Gale- 
rie du  Palais^  II,  I  - 1 1  a. 

Floridan,  fils  du  roi  d'Ecosse, 
personnage  de  Clitaiidre ,  I  , 
355-369. 

Floridor,  X,  483. 

Florila3I£,  nom  dMiomme,  per- 
sonnage du  V«  acte  de  Clllu- 
sion,  ne  paraissant  pas  sur  la 
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tci-nf  ,  II,  So7'5i8;  5s4-S>7 

Flobinb,  penannage  de  la  Comi- 
ii,  dt,  TuiUrie,,  II,  3o3-355. 

Fi^Mu,  uoin  de  femme  meu- 
tiouaé  dana  la  Smuaaie,  11, 
Iio;  145,  3fifi;  111,  ifi37. 

FoDcquET  (Nicolas),  luiinten- 
diDt  de»  finaDcel,  X,  477-  — 
Ëpluw  à  lui  admsée  en  tÂe  de 
lalrag^ied'0£(/.)v,  VI,  lit- 

■  s4 lia  proposai k Cornpille 

troii  niiei»  pour  le  ihéltre, 
dont  il  lui  a  \a\%aé  le  cliotx, 
VI, 114;  u8m  ug. 

FaAHCE  (la),  I,  89;  i34i  Itl,  7^; 
81,  i8oi  473;  474iIV,  11; 
i«,  74; '45,  79;  ïflS,4>ïl 
V,i9s;3io;3i(i,fiiVI,i54; 
463;VU,io4-,  loSi  ii4>i4> 
eti49etiS7i  110,  3i3;  i34, 
6îi;VIlI,343;lX,fi3;X,  3ï, 
i3  el  14;  57,  3;  7$,  i3;  gS, 
iOi,oo,S;.n,75;M7,a3; 
119,  57;  ii3,g;ii5,  1;  i35, 
8;  i38,  5;  iSS,  Sj  186,  3i, 
194;  igfi,  37:100,99;  101, 
io5;  aofi.  17;;  544,  5;  a53, 
1;  358,  891  itîj,  190;  191, 
i6j  3oo ,  17;  3oÂ.  49:  3io, 
7i;3iï,i;  334,  i  ;  336,  5?  ; 
338, 90;  339,  iiS,  449;  4*^3; 
473;  475;  480;  5oo.  —La 
France,  peraonnage  du  pro- 
logue de /a  rouan  Sor.  VI, 
>5i-i65. 

FBUfCHB-CoMTi  lia),  X,  )s3; 
197,  io3. 

Fraaciadt  (la) ,  poème  épique  de 
Ronurd,  X,  117,  34. 

Faur^oia,  Tbabçoiu,  FraD^is, 
françaiie,  IV,  n;VIII,  iS; 
ig.  —  \  la  frauçoise,  lll , 
180;  IV,  i3i. 

Fbabçoii  (le«),  les  Fnmqai»,  II, 
43i;  in,  81;  V,  319,  81; 
4o4;Vn,S;iis,g«>;  IX,  65; 
X,  *o«,  117;  m,  177!  «63, 
171;  *65,iis;ifi8,a54;i74. 


3ii  et  3si;   178,  374  ;    3oI. 

54i3o4,7;3a5,6i;45o;5oo. 
Fbahçoh  (le),    la   langue    fran- 

9aiK,ni,8i;  IV,  11;  i3>. 
Fbakçoh  d'Amiib  (saint',  VIII, 

ro7;35fi;5îi,  5373;  533. 
Fbarçois  db  Pàvia  (saiut; ,  V'III, 

4.1. 
Fbarcoii  Xathb  (saint'),  VIH, 

3Î8. 
F«M.cs  fles\\ll,  iii,5>T  iiS, 

aSg;    117,   458;    l»».  ^07  M 

550;   i3o.    536;    IÎ4,    619; 

181,  i;7g;  3»!,  13. 
Fn^BPB  (la),X,  3o>,  38. 
FHoimmn  (le  H.  P.)-    Son   Tlur- 

mai  lindlcftai,  X,  468.  —  Son 

OraiioH    funitn   et   ttaithir» 

mté,  X,  47a  et  473. 
FuFjisALiDV  [lecomte  de).  Voye» 

Atai.*  (don  Garcie  à'). 
FuLviB,  conCdmile  d'ÉmitiP.po^ 

annnage  de  Ciana,   lU.   3S9- 

4fiï. 
Filibs   (les),   I,   agS,   353.   — 

FuriFi  Tougereues  dona^   à 

OrrsK-,  1,   10. 
F.-«(iB  (la  vlUe  dr;,  X,  ■,o^.  t53- 


G*BAO!mai   (lesj,    VUl,   (iS , 

3998. 
Gahkibl    (l-Boge),    H,    8.    .3; 

^.,7,  17;  561,9. 
t'iMsAt,  général  {(Olli,  VU  ,  ■  16, 

Gala*  ,    gpnéral    de   l'eniperenr 

Ferdinand  lU.  IV,  tSj,  i36. 
Gal^fix  (la),   proTÙice  de  i'Aûe 

Mbrarc,  V,  ',<,,  695 
Gtx^A,  empereur  de  Rome,  prr- 

«oniiage    d'OfAo»,   VI,    Sfi^- 

fiJ7;  VII,  17.,  1686. 
Gnitrir  du  Falaii  {U),  nompdte  de 

Comeilli*,  H.    i-iii;   lo-li. 

—  Eiamm  de  la   |wèN,   II, 
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Galxlée  (la),  IX,  577,  7. 

Oaitgk  (le\  IV,  53,  62a  et  6a5. 

Gabcie  (don),  usurpateur  du 
trône  d'Aragon,  V,  4i3;  4»»» 
8a  ;  445,  65o;  446,  678;  466, 
ii3o;  473,  i333;  481,  i538 
et  i544* 

Garibajlde,  duc  de  Turin,  per- 
sonnage de  PertiiantCy  VI,  i- 
100. 

Garomhe  (la),  la  Garonne,  VII, 
117,  aa8;  X,  a3i. 

Gascoit.  Voyez  Matamore. 

Gaule  (la),  VI,  58^,  i54;  VII, 
iio,  46;  iiQ,  79;  117,  a3a; 

144,  875 ;  145,  90Ï- 

Gaules  (les),  I,  90;  IV,  43, 393. 

Gaulois  (les),  VU,  14^,  iioo. 

Gadtieb  -  Garguille  (  Hugues 
Guéru ,  dit) ,  comédien  ,  II, 
443,  181. 

GâNES.  Point  de  Gènes,  II.  a3, 
109. 

GKBrETiàvB  (sainte),  IX,  619,  a. 
—  Hymnes  de  sainte  Geneviève, 
traduites  en  vers  français  par 
Corneille,  IX,  619-636. 

Geolur  (un),  personnage  de 
Ciitandre,  I,  a 55-369.  —  Per- 
sonnage de  Clllusion,  II,  431- 
537.  « 

Gépides  (les),  VII,  io3;  108. 

Gébaste,  personnage  de  la  Sui- 
9€utte^  II,  ii3-ai4. 

Greiwath  d'Auxerrs  (satnt),  ap- 
pelé un  saint  prélat,  IX,  619, 7. 

Gehmaivicus  (  Tiberius  Drusus 
Nero),  X,  367,  a3i. 

Gkrkahie  (la),  VI,  58a,  i54. 

GÉHOif ,  personnage  de  la  Veuve ^ 
I,  371-500. 

GÉROSTE,  personnage  de  Clitan- 
drty  I,  a55-369. —  Personnage 
de  VlUusioii^  II,  4*ï'5*7-  — 
Personnage  du  Menteur^  IV, 
117-373.  —  Nom  d'homme 
mentionné  dans  M  élite  ,1,  aoi , 
963. 

Gkrskn  (Jean)  a  été  regardé  par 


quelques-uns  comme  Tauteur 
de  Ylmitation,    VIII,   la;  18; 

X,  461  ;  464;  467- 
Gersoh   (  Jean  )   a  été  regardé 

comme  Tauteur  de  V Imitation  , 

VIII,  i5;  X,  463. 
Geruhdbhsis  (Joannes),   évéque 

espagnol,  X,  491  et 49a. 
Grevais  (saint),  IX,  a83. 
GÉTUiJE(la),VI,47a;  545, 1733. 
GÉTULiEîfs  (les),  VI,  476,  ga. 
Ghieardelli    (Jean  -  fiaptiste) , 

poëte  italien,  I,  71. 
Ghisi,  pour   Chigi ,    VIII ,    6. 

Voyez  Chigi. 
Gibelins  (les),  X,  ia6,  8. 
Gilbert,  poète  français.  Analyse 

de  sa  RoJognne,  IV,  5o9-5ii. 
Girard  (le  frère),  convers  de  l'or- 
dre des  Chartreux,  VIII,  470. 
Gironne  ,   ville  d'Espagne ,  VI, 

358. 
Glabrioit,  un   des  complices  de 

Cinna,  III,  45 1,  1489. 
Glabrioit,  mentionné  dans  Ser^ 

torius,  VI,  407,  io55. 
Glauque,  dieu  marin,   person- 
nage de   /a    Toison  d*or,  VI, 

aai-349. 
Glycère,  personnage  de  l'An 

drienne   de  Térence,    I,  ii5; 

II,  14. 
Godeau  (Antoine),  X,  71,  77. 
GoLDONi,  poëte  italien.  Note  sur 

sa  pièce  intitulée  il  Bu^iardo  , 

IV,  a7a  et  273. 
Goliath,  VIII,  333. 
Gombaut  (de),  X,  474- 
GoiiÀs  (don),  comte  de  Gormas, 

Fersonnage  du  Cid^  III,  i-a4i  ; 
,  60;  loi  ;  X,  401. 
Gondebaut,  allié  d*Aétius,  men- 
tionné dans  Attila  y  VII,  11 5, 

179- 
GoRGOXE,  V,  a95>3oi. 

Gormas    (le  comte  de).    Voyez 

GoMÀs  (don). 
GoTH,  les  GoTHs,  VII,  1 16,  aoa; 

i49)  loia;  38a,  37. 


GBKNuim,  m,  ii5,  197;  116, 
538;  14Î,  7ofi;  170,  laiB. 

CrenouïUtt  (/pj),  eomédw  d'A- 
rislophaoe,  lî,  1  a  ;  V,  3o8. 

GHMOU.D,  comte  de  Bénéveni, 
personnage  <1e  Pertharile,  VI, 
,-.„o;I,  .,.. 

GiioLLB,la  place  de  ,  X,i8o,  3^$. 

Ghotiui  (Hugo),  ambanadrar  âe 
Siié-de,  I,  loi;  X,  443.-  Ua 
m'a  »iir  la  ic^ne  la  P>«lon  de 
J,-.u*-Clirial  M  l'histoire  de 
JuN-ph,  111,  J80. 

GLAUtLi^uiriH  ^le',  m,  < 


I  Patlor  EJk 
X,  m6,  8. 


.  II. 
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GoDJOir,  avocat  au  conKÎl  privé 

du  Rui.   Lettre  i  lui  adressée 

par  Corneille,  X,  433-J37. 
Goujon,  père  du  précédent,  X, 

437- 
Goulu   (dora  Jenn),  Béuérat  des 

Feuillaaii.     Éptlaphe     latine 

eoinpoïée  en  ion  lionneor  par 

Comeillp,  X,  3g6. 
Guce  (Monsieur  de),  l'évéque  de 

Grasse,  X,  4<^7- 
Gmlci*  (!»).   I,  147,   75;   VI, 

193,901  et  908;  X,  33o,  ii5. 
Gbamsioiit  (le  maréchal  de),  X, 

480. 
GaAMMORT  (I1i6tel  de),  X,  480. 
Gbahmokt  (le  régiment  de),  X, 

CsAMORT  (Armand  de),  comte  de 

Guicbe,  X,  16g,  164. 
Gbaitd  Suonsua   (le).  II,  448, 

171. 
Gbassk.  Voyei  Grâce. 
Gbatiah,   meuiioiiDé  dans   Put- 

cktrle,  VII,  38i.  3i. 
GaAvE  (le  siège  de).  Un   fils  de 

Corneille  y  est  tué,  X,  5oi. 
GHEclesGhEcs,  1,107;  i6i;II. 

111  ii8;III,  408,  54ï;  IV, 

181;  V,  i96,3io;4o4;  VI, 

1.4.1, 571,  Ij-jîîag.  8i6;3ï5, 

i6ï>;3i*i,  îi5i;VU,5i  it, 

45;  45,  B98;  47,  gSi;  56, 

1108;  45o;  IX,  53o,  «1;  X, 

45o;  455;  5oo. 
Gaies  (Ut,  II,    Ui;.  36i,  438; 

3H9,5(ifi;  3-1,  r..i;Ill,55l, 
1410; IV,  4S-,  1-6;  V.  3o4; 
VI,  i37,  56;  lis,  78;  ifi5, 
719;  168, 194;  171, 3lSf);s7i, 
394  et  401  et  419;  375,  478) 
176,  5is;  184,670;  191,  8fi3 
-  «877;  3oi,io53i3o5,  ti88: 
îio,  1196;  337,  1961;  344, 
itog;  347,  ai58;  Vil,  i3, 
356  ;  97,  441  et  458  ;  46,  goS  et 
93o  ;  48. 966  ;  56,  i  iSSet  1 194; 
5;,  Iii9;8a,i;4ii9>,  1040; 
X,«3,  i5;  lofi,  167;  S<K). 


CFÉHE]<Te.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  rtme, 
I,  38oet  Sai. 

GiBKis  ^B(J^ert).  Voir*  Gtii.- 
L*irMB(Groi-). 

GuÉmj;Hugues).VojfejiG»imaL- 
Gasuvilui. 

GuicHa.  Voyei  Gbuior>. 

GtiLLAtiiiE  [Rohert  Gtjério,  dit 
Gros-\comédieii.II.  443,181. 

Gi'iLijiiiMi  (sailli),  duc  d'Aqui- 
taine, VID,  591. 

GiiiLLE»  uE  CÀnau  (donl.Vojea 
Castho  (don  Guillen  de]. 

Guise  ^  Hrmi  11  duc  de),  X. 
493-  Sonnet  adressé  aprfs  sa 
mort  à   son    neveu  par  Cor- 

llFillt-,    X,   181-184. 

Gi'rse  :' Louis- Joseph  duc  de, 
neveu  du  précédeul.  Sonnet 
que  lui  lidresse  Corneille  Hir 
la  mon  de  son  onde,  X,  181- 
184. 

GuiTBT  I G11}  de  Chaumont  de\ 
tué  au  |>assdge  du  Rhin,  X, 
.71,  a7':vfi.  Î45. 

GimUHiEHT,    M.  as,  3i;  i3,   )■ 

ft  59;  >4.  -9!  9'.  ifiîg 

GusMAH  fdoii  Lope  de\  persiin- 

rjage  de  On"  Hanchr  iFAmgnK, 
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GusMAN  d'Alparacue,  héros  d'un 
roman  espagnol  ,  mentionné 
dans  t Illusion^  II,  444,  186. 


H 


Haibaut  fie),  X,  101,116;  a53, 
5  ;  3a8,  35. 

Haucarhassr,  vu,  8;  5a,  1096. 

Hauklay  (Mme  de),  X,  45a. 

HAjrifoif,  VI,  5 16,  1068. 

Habaugites,  déplacées  à  la  fin 
d'une  pièce,  III,  379. 

Hardy,  poète  dramatique,  I,  137; 
VI,  462.  —  Sa  veine  est  plus 
féconde  que  polie,  I,  i38. 

Hablay  de  Champyallcn  (Fran- 
çois de),  archevêque  de  Rouen. 
Vers  latins  faits  par  Corneille 
à  son  invitation,  X,  64~72« 

Harlay  de  CuAMPVALLOir  (Fran- 
çois),  neveu  du  précédent,  ar- 
chevêque de  Rouen  de  i65i  à 
1671,  puis  archevêque  de  Pa- 
ris, X,  296,  91.  —  Il  décide 
Corneille  à  dédier  au  pape 
Alexandre  VII  sa  traduction  de 
Vlmitation^  VIII,  3. 

Harpies  (les),  VI,  148;  3a7, 
171$. 

Haye  (la  ville  de  la),  X,  181, 
429;  45a;  457. 

Hébreu  ,  les  Hébreux  ,  VIII , 
a6a,  63;  453,  3949;  I^»  45, 
681. 

HicATE,  X,  a36,  i3. 

HscAToMFYLE,  Capitale  des  Par- 
thes,  VII,  463,  6. 

Hxnfsius  (Daniel),  I,  34;  loa  ; 
m,  479;48o;IV,  i33;V,4o9. 

Hsi.^1,  femme  de  Ménélas,  I, 
106. 

Hélène,  tragédie  d'Euripide,  I, 
45;  77;  IV,  417;  V,  i5i. 

HsLiODORE,  évêque  de  Tricca, 
auteur  du  roman  de  TUéag()ne 
et  Charicièe,  V,  396;  3o4.  — 
Il  aime  mieux  perdre  son  évê- 


ché  que  son  livre,  X,  43i  et 
43a. 

Héliodorus,  envoyé  pour  piller 
le  temple  de  Jérusalem,  VIU, 
404. 

Helié,  tragédie  grecque,  I,  67. 

Hellespomt  (l'),  V,  539,  607. 

Hémoh,  fils  de  Créon,  person- 
nage de  Vj4ntîgone  de  Sopho- 
cle, I,  68.  Voyez  ^Emoh 

Hénouville  {le  presbytère  d*),  épî- 
tre  attribuée  à  P.  Corneille, 
X,  345-35a. 

Hehri  IV,  roi  deFrance,  V,  3i8, 
61;  X,  an,  a6o;  3i8,  9a. 

HéracUtUf  empereur  d'Orient^  tra- 
gédie de  Corneille,  V,  ii3- 
a4i  ;  I,  47;  63;  68;  93;io5; 
ii5;  119;  lai;  a7a;  iy3; 
II,  337;III,  38a;IV,  417.  — 
Examen  de  la  pièce,  V,  148- 
i54*  —  Applaudissements  qui 
en  ont  suivi  les  représenta- 
tions, V,  141.  —  Sa  représen- 
tation fatigue  et  il  l'a  fallu 
voir  plus  d'une  fois  pour  en 
remporter  une  entière  intelli- 
gence, V,  i54. 

HÉRACLius,  fils  de  l'empereur 
Maurice,  personnage  princi- 
pal de  la  pièce  de  ce  nom,  V, 
Ii3-a4i;  I,  59;  60;  63  ;  69; 

7^î  79;  V,  5o8. 

Hercule,  IV,  4i6;  V,  3i6,  a5; 
VI,  147,  3o6;  VII,  II,  5o; 
44,  856;  45,  876.  —  Les  co- 
lonnes d'Hercule,  III,  a85,  5i. 

Herminie,  dame  d'honneur  de 
Sophonisbe ,  personnage  de 
Soplionisbe^  VI,  447"549* 

Hermione,  fille  de  Ménélas  et 
d'Hélène,  I,  106. 

Hérode,  roi  de  Judée,  IX, 
5oi,  I.  —  Personnage  de  la 
tragédie  de  Herodes  infanti- 
cidoy  de  Heinsius,  UI,  4oi. — 
Personnage  de  la  tragédie  de 
Mariane^  de  Tristan,  I,  Ifi. 

Hesdin  (la  ville  de),  X,  11 4- 
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Hunui  (Ir  P.).  Sou  Ltàton 
Gtmaiùeo-Tkomaum,  X,  4^91 
463  ;  465.  —  Set  Septuagiata 
p<dmm,  X,  46fi.  —  Son  Cen- 
liatriraU  jadicUun,  X,  4^7-  — 
Dioplra  Heieri,  X,  466. 

HBx*iAr»M(vers),V,3o9«3io. 

HiÉaico  (la  Ville  de),  IX,  iiS. 

HiiBuULEM,  Vin,  471,  4364. 
Voyei  iitxtuLiÊ. 

HippOLïTB,  fiU  de  Thé«^,I,  73; 
U,  5i5  (var.)._ 

HipBoIrtt ,  tnsMic  de  la  Fine' 
lière,  X,  73. 

Hn>FOLm,  nom  de  femme,  pcr- 
MDluse  de  ta  GaUrie  du  Pa- 
laii.  II,  i-iii;  11;  l>.  — 
Nom  d'un  râle  de  femme  dans 
le  V-  «de  de  nUiuioo,  II,  507- 
St8.  —  Nom  de  femme,  men- 
tioDaé  dans  Mefile,  I,  1J9, 
Ii3;  — dans  Clilaadre,  I,  ï65; 

.75,  >;  >7fi  ('«'■);  ï8','oo; 

187,  199;  —  dan»  U  Menteur, 

IV,   i83,    783;  —  dana   une 

chanaon,  X,  S4,  iS. 
HiRTiui,  bÎKtoricn,  IV,  ai. 
HoLLAKDB  rla),  IV,  i33;  X,  iSi; 

i58,  97;   a78,  365   et   373; 

a85,  5;  191,    34;    3i5,    69; 

499.   —  Toile  de   Hollande, 

U,  ai. 
HoLL^rfDoii  (imprimeun),  I,  5. 

HoLOFEBJIE,  HOLOFHEBKE,    VIII, 

485;   IX,   36,    Sa8;   37,  536 

et  55f. 
HoMiaa,  I,  3a;  33;  VI,  na,  4a. 
HoMHE-DiEU  (!'),  IX,  18,  io5. 
I  (Ua)  de  Cam- 


HoKOKiB.  snur  de  l'empeiir  V>- 
lenlinian,  per.toanaEe  d'Altita, 
Vil,  97-181. 

HoHACK,  poëte  latin,!,  16;  19; 
»5;  3i-33;36;  37;  5o;  78; 
79;  97;  '°7i  "7;  *6i;  II, 
119;  433;m,  86;  100;  loi; 
160;  a6i;  173;  a74;a7''>; '77; 


;V.  404; 


IV,  i3i;a8oi  aSi  ; 
406;  Sa4;  VI,  5;  468;  «U. 
5  ;  X,  465.  ~-  Fainae  cilMiaB. 
I,  3.  —  Horace  confoodn  a-nc 
Perae,  V,  3l>  (rar  ).  —  Vet* 
îmiléi  d'Horaoe,  atiriboâ  à 
ComeUle,  X,  356. 

Horace,  iraeédic  de  Corrieîlle, 
ni.  ,;1-V.fli  I.  4;  85;  0-; 
f,S-  ,,f,;  ,,H;  lia;  IV,  .1^4; 

V,  14;  X,  lo3,    10    —  &OWB 

de  ia  pièce,  III,  373-380  — 
Sa  chule,  IH,  374  (TOrei  la 
DO\f\.  —  Le  y°  acte  esl  laïuf- 
'lu  peudcBali>rjctionquelaïue 


igMie,  ni, 

d'«Dr« 


179-   ■ 


veni  du  Cid,  m,  lSl.  —  Ho- 
racf  repréîenté  i  VeruiUes  eii 
otiobre  1676,  X,  Bog;  3ii,  3. 

fliiHACi',  persomiage  principal  dp 
U  pièce  de  ce  nom;  U1,  a43- 
358;  1,65;  109;  VI,  laa,  Sj; 
X,  97,  3;;  43a;   44i- 

HoHACE  (leïieill.  père    ' 


Airiacps,  I,  85;  86;  III,  379, 
-acrs  (/«],  aulre  titre  de  lu 
T:.^i-dlf  d'Horace,  VI,  464. 

lEl.  DE  BllCKCOCBS  (!').  Vojej! 
ioOHGOUira. 

>s  ,leB\  VI,  3o,  îSi;  VTl, 
1.8;  381,  17. 

tKuÉi,  c.ipitnle  de  In  Gétulie, 
.1,491.455:  494.  543. 
ME»  ,1e  dieul,  i,  34S  (-rar.). 
«■;«.   {r),'ll,  3a4.35i.  — 
'trMinunge  du   prolo^e  de  ta 


',  VI,  : 


-365. 


^YMAEi  pour  chaque  jour  de  la 
M  iiiiiine, traduites  en  versffîui- 
çnis  par  Corneille,  IX,  449- 
48S  —  HvDines  propres  du 
i,mps.IX,  489-541.  — Hymnes 
propres   des   saiuls,    IX,   54i- 
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573.  -^  Hymnes  du  commun 
des  saints,  IX,  SyS-ôoi.  — 
Hymnes  de  saint  Victor,  IX, 
607-611.  —  Hymnes  de  sainte 
GeneTière,  IX,  619-636. 
Htpsiptiji,  reine  de  Lemnos, 
mentionnée  dans  Médéej  II, 
34a,  9  et  a5;  343,  34  — Per- 
sonnage de  la  Toison  ttor^  VI, 
11-349. 


I 


I  consonnes,  distingués  des  i 
voyelles,  I,  6. 

I.  Son  emploi,  I,  6. 

Iambiques  (Ters),  V,  309  et  3 10. 

ÏBJtBKs  (les),  X,  69,  5i. 

IcBLUS,  nom  d'esclavage  de  Mar- 
tian,  personnage  d'O/Ao/i,  VI, 
596,  49a. 

Iciui ,  un  des  complices  de  Ginna, 
m,  45 1,  1490. 

Idtb,  fille  de  TOcéan,  VI,  249.' 

Ighace  (saint), martyr,  VIII,  11 3. 

Ighacb  db  LoroLA  (saint),  VIII, 
3io. 

Iu>ioiiB,  sœur  de  Mérouée,  roi 
de  France, personnage  à^ Attila ^ 
VU,  97-181. 

Ilsr GÂTES  (les),  peuple  de  l'Es- 
pagne tarraconaise,  VI,  41 5, 
1485. 

I&ade  (r),  V,  3i7,  44- 

iUuston  {!*),  comédie  de  Corneille, 
II,  4^1'Siy,  —  Examen  de  la 
pièce,  II,  43a  et  433.  —  Son 
succès  au  théâtre,  II,  43i  et 
43  a.  —  L*auteur,  absent  de 
Paris ,  n*a  pu  en  .corriger  les 
épreuves.  II,  43 1.  —  Elle  se 
soutient  encore  an  théâtre  après 
trente  ans.  II,  433. 

IixTHiKBTS  (les),  VI,  643,  1539. 

Imitation  de  Jétus-Citrist  {\')^  X, 
468.^-  Traduite  en  vers  fran- 
çais par  Corneille,  VIII,  a9- 
687.  —  Auteurs  présumés  de 
V Imitation,  VIII,    ia-i5;  X, 


46o-47>*  "  Mise  en  vers  latins 
par  Tnomas  Mesler ,  bénédic- 
tin (1649),  VHI,  17. 

iMiTATioirs.  Voyez  THADucnovs. 

IiroB(r),  IX,  ai5,  11. 

IiTDKs  (les),  V,  i3a  ;  VIII,  45a. 

Ihdibilis,  prince  des  Uergètes, 
mentionné  dans  Sertorius^  VI, 
38i,  43i. 

Ibpautb  (F),  personnage  du  Cid. 
Voyez  Ub&aqub  (dona). 

Infortiat  (1'),  IV,  i58,  3*7. 

InpoBTusB.  Aristote  ne  veut  pas 
qu'un  homme  tout  à  fait  m- 
nocent  y  tombe  ;  il  ne  veut 
pas  non  plus  qu'un  très-mé- 
chant y  tombe,  I,  63. 

InifocBNTS  (les  saints).  Tragédie 
d'Heinsius  sur  leur  martyre, 
III,  480. 

Iho,  VI,  a45. 

Ibsgriftiohs  ,  mises  au-dessous 
des  estampes  qui  représentent 
les  glorieuses  actions  de  Louis 
XIII,  X,  io4-ii5;  —de  deux 
fontaines   de  Paris,  X,   a4a- 

a44. 
/o/i,  tragédie  d*Euripide,  I,  77. 

Iphicbatb,  vieillard  de  Corinthe, 
personnage  d'0£^ip«,  VI,  loi- 

ai9- 
Iphigéhtr,  fille  d*Agamenmon, 

1,67;  IV,  417. 

Iphigénie  in  Taurii,  tragédie  d*Ea- 
ripide,  I,  45;  77;  laa;  IV, 
417; V, i5i. 

IpHiTB,  argonaute,  personnage 
de  la  Toison  d'or^  VI,  aai- 
349. 

Ibèhb,  sœur  de  Léon,  person- 
nage de  Pulehéricy  VII,  371- 
453. 

Ibih,  personnage  de /a  Toison  (Tory 

VI,  aai-349. 

Ibis,  nom  de  femme,  désipiant 

Probablement  la  comédienne 
u  Parc,  X,  140,  la;  i63,  i; 
167,  i3;  168,  7;  a33,  3.  — 
Élégie  sur  son    départ  qui  a 
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été  aUribuéc  à  Pierre  Corneillr, 

nuii  en  de  Thomai,  X,  363. 

—  Deroim  vers  de  Corneille 

è  Irii,  X,  387. 
lUBEixl,   personnage  de   tlllu- 

jiofl,  Il ,  4ïi-5ï7    —  Peraon- 

lUge  an  Menteur^  IV,  ii^-sjî. 
luRELLB ,  reine  de  Casiiile ,  per- 

ionDage  de  Don  Sanchi  tCAra- 

goitï,  ^4;  V,  397-494. 
lujB,  VIII.  5i;75;  457.  —  Pa»- 

Mge  de  lui  traduit   par  Cor- 

n>'ille,  VIII,  169,  191. 
Iu.4jn>E(l'),  II,  457,  461. 
IiNkNR,  Glle  d'Œdipe,  VI,  t  Jo, 

14R  et   i53i  141,   t6i;    159, 

574- 
ls»\iiL,  IX,  14,  3d6  et  3ii;  17, 

355  et  37t;  gS,  i^;   107,  3; 
-     145,  57       ~" 


i3;  iS5, 


19»  i 


'97. 


,.  ,  .  »i9,  ag;  ïi5,  34; 
s3o;  i35,  19;  337,  16;  i38i 
3ii,  7;  333,  i3;  557,  10.— 
Les    fils    ou    enbnts    d'Israël 

VIII  444(454.  3995;  a63, 
ja;  IX,  i5o;  317,  81.— 1-e* 
trois  enfants  d'Israël  dans  la 
Toumaise,  VIII,  4)4-  —  La 
maijon  d'Israël,  IX,  3i5,  65; 
3i6.  —  Le  sang  d'Israël,  IX, 
i85,  t4.  -  l^SiigiieurDieu 
d'iiraêl,  IX,  ib6;  103,3. 

Imhl.  Vojei  YisRL. 

Isthme  db  CobiutheO'),  II,  353, 
171. 

lT*UE(r),  II,  199,  i4o5;  3i4, 
76;  III,  339,  iîo7;389,  109; 
4S0,  1470;  458,  1678;  IV, 
43,  393  ;  71  ,  1065  ;  194 , 
1019  ;  191  ,  48  ;  3i5,  475 
(Tar.);  346,  1097;  V,  3l6,  fi; 
587,  i7î8;  VI,  61,978:  375, 
166;  377,  334;  4'o.  "38; 
463;  VU,  117,  ï33i  X,  iio, 
60, 

Itaush,  les  Itaumts ,  I,  107; 
VIII,  i3;  18;  X,  463.  —Ils 
affrcteal  l'agnition,  I,  71. 


lTU.tu  (!'),  U  langue  italietnir, 
m,  81. 

iTiv.Voyei  YvBT. 

Ixioa,  I,  3i;  ii5,  r3S9  ;  II. 
409,  i387i  4i5,  i5M;^n, 
353,  1669;  357,  1779. 


J.  Son  emploi,  I,  6. 

Jac*  ,   forteresse   d'AragiMi ,  V  , 


,    i\,    18,     rgi  , 
■       [i3;     I 


ifi,   ibt 


318;  i3i.  3;  3i3,  a8.  —Le 
llim  de  Jacob,  IX,  3ii.  — 
Us  llls   (le  Jacob,    IX,   iSf, 

Jjc'ob.  ÛC,  3io;3ti,  4. 
JsLUHIN(rrl>^ieux'i,  VIII,  3l3. 
J.styiiKS    isainl),   ermite,   VIU, 

1.1.4- 
JiihA,  ïille  de  la  Palestine,  V. 

Ja>k,  nnm  île  ffOinic,  X,  46,  I. 
J^.^is     [rs  fmrXFi  de),   III,  joç, 

Jipo:i.l..>,II,  448,187:  X,  SÎ4. 
h. 

}\',o^.  chef  des  argoiunle*,  I, 
lu:  X,  4^o-  —  Personnage  de 
hi  imgèJie  de  llftJ^e,  II,  Ssj- 
419:  I,  4fi.  lOfi;  IV,  4a3.  — 
i'pi-sonnagp  dv  la  Toison  itor. 
VI,  ïîi-349.  —  Pmonna^ 
,Wf-/rt   tic    Sén^ue,    I, 


11;  IV, 


julte,    IV, 


i5H 


AvA,  X.  î54,3i. 
lA--  (sailli:  l'Évong^lisle,  VIII, 
\S-:  i5l5;  IX,  47.  735.— 
l'uïsagps  de  son  Efangile  In- 
diiils  par  Corneille,  VUI,  176, 
43-49;  114,  7fio;  395,  «776- 
5778;  680,  io83-io8ti. 
r^k-Baitiitf.  (saiW),  VIII. 
559.    —  Sa   mon  sujet   d'une 
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tragé'lie  de  Buehanan,  III, 
4B0.  —  Hymnes  pour  la  nati- 
vité   de  saint   Jean-Baptiste  , 

IX,  543-548. 

Jear-Calybite    (saint),    VIII, 

399- 
JsAïf  d'Autriche,  don  Juan,  X, 

a6y,  a33. 

Jbas  Pain-Mollet  (la  rue),  à 
Rouen,  X,  43^- 

Jkphté.  Son  histoire  mise  en  tra- 
gédie par  Buchanan,  III ,  480. 

Jérkmie,  X,  448. 

Jbbico.  Voyez  HiaRicu. 

JsRÔME  (saint),  VIII,  48. 

JiBUSALEM,  V,  3o2  ;  VIII,  5i 
47a,  43^4;  IX,  123;  i55 
184;  187;  194;  197,  5 
ai7,  i;  î64;  171,  87;  272 
598.  I. 

JSSSE,  IX,  28,    375. 

Jésus-Christ,  III,  476;  479; 
480  ;  VIII,  i;  16;  22  ;  27;  29  j 
3o,  5;  48,  3o8;  82,  884;  9©, 
1026  et  note  2;  ii5,  1491; 
145,  2o85  ;  148,  2i55  ;  169, 
o568  ;  177,22;  179,  67; 181, 
117;  184,  i83;  209,  664; 
a  10,  680  et  687;  2i3,  751  et 
note  I  ;  2i5,  784  et  794  ;  216, 
804;  217,  832  et  839  et  840; 
ai8,  854  et  855  ;  a32,  1142  ; 
a37,  titre  et  i253  ;  238,  1282  ; 
a39,  1293  ;  240,  i3i2  ;  24a, 
1348  et  i358  ;  249,  i5ii; 
25o,  i52i  ;  253,  1601  ;  255, 
1639;  259,  titre  et  note  i; 
a8i,  436  ;  283,  479  ;  289; 
295,  745;  3i3;  328;  35i, 
titre  et  note  i;  368;  371;  384; 
41a;    4i5;    434,    3563;    475; 

477;  479 ï  45i4;  5o3;  537, 
5686;  552,  6042;  553,  titre 
et  note  i;  557,  5o26  ;  558; 
58o ,  titre  et  note  i  ;  590 , 
546;  594,  319;  599;  611, 
68a  ;  616,  784;  625,  litre  et 
note  3;  643,  titre;  653,  i544î 
654;  ^59»  titre;   664,  titre  et 


note  I  ;  673 ,  titre;  677,  titre  ; 
IX,  8,  12;  17,  178;  19,  228; 
27,  358;  33,  477  ;  161;  i63; 
177;  187; 189;  199;  209,  aaS, 
a3;  227;  aag;  a39  ;  241  ; 
289;  291;  299;  319;  3ai,  18; 
335,  10;  337;  339;  341;  4^1, 
34;  4^3,  18;  4^4>  33  ;  466, 
18;  4^8;  18;  47a,  18;  473, 
4;    475,    ao ;   480,   18;    481, 

aa;  484,  18  ;  493,4;  494»  i; 
496,  3;  5oo,  II  et  la;  5oi, 
a;  5o6,  7;  5o8,  i;  5i6,  4; 
5i8,  ai;  528,  29;  529,  i5  ; 
538,  6;  549,  17;  553,  i3  ; 
556,  titre  et  i;  558,  i  ;  56o , 
20;  56i,  I  ;  565,  22  ;  570,  29; 
676,  II  et  17;  585,  17;  590, 
ai  ;  593,  I  ;  6a5,  aa. 

Jeux  (les),  VI,  a93,  90a  ;  X, 
339,  ii5. 

Job,  Vlll,  78;  79,  822;  aa7, 
io5i.  —  Passage  de  lui  tra- 
duit par  Comeifle,  VIII,  aa7, 
io5i-io54-  —  Le  livre  de 
Job,  Vlll,  636,  117a.  —  Le 
sonnet  de  Job,  X,  i25. 

JoBELiNS  (les),  partisans  du  son- 
net de  Job,  X,  126,  5. 

JocASTK,  reine  de  Thèbes,  femme 
et  mère  d'OEdipe,  personnage 
d^OEdipe  f  VI,  101-219;  ï, 
62;  VI,  a5o;  X,  483. 

JoDRLKT,  comédien,  IV,  3o4, 
a8i  ;  333,  826. 

Joël,  IX,  53o,  3i. 

JoppK,  ville  de  SjTÎe,  V,  3oi; 
3o2. 

JosAPHAT,  roi  des  Indes,  VIII, 
45a. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  VIII,  aoa; 
a74.  Son  histoire  mise  en 
tragédie  par  Grotius,  III,  480. 

Joseph  (saint),  VIII,  5a i. 

JosÈPHE,  historien,  IV,  418; 
4ao 

josuÉ,  Vin,  454»  3995. 

Jour  (unité  de).  Voyez  Uhitk  de 
temps  ou  de  jour. 
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JoiniD*iii(le),  IX,  3ii, 


i;3i3. 


JoïiTB  (Mint),  Vin.  659- 

JuAH  (don)  d'Autriche.  Voyez 
J>ur  d'Autriehe. 

Jdbâ,  roi  de  Mauritanie,  IV,  47, 
473;  56,686. 

JuDA,  IX,  117,  33. 

JiTDÉB  (la\  Vn,  loo;  149,  loiS  ; 
969,  1640;  IX,  175,  3;  i35, 
11;  5ii,  S  ;  383,  44. 

JroiTH,  VIU,  485;  IX,  36,  Su 
et  53i;  3?,  55i. 

Jv&OBTUB,  Juguriha,  X,  1S9,  io5. 

Juw,  le*  imn,  Vm,  434,  3563; 
461,  4i5i;475iIX,4i,6i9; 
53o,  tS;  53i,  11;  553,  it. 

JiiLB,  Jules  César,  VI,  614,  879. 

Julie,  dame  romainr,  peraonDage 
d'fforncf,  m,  Ï43-358  ;  I,  lop, 

JULIE,  fille  d  '  A  uguate ,  meu  tionnée 
dans  Cinna,  Ul,  411,  638  ; 
455,  i5S9. 

Julie  de  Rambovilux.  Sa  Guir- 
lanJe,X,  10;  8i-85.  —  Trois 
■aires  pièce*  de  sa  Guirlande 
allribuées  k  Coraeille,  X,  344; 
345. 

JuaoB,  II,  37a,  640.  —  Penon- 
naged--tndrcmidi,\;>i^Z96. 
—  Personnage  de  la  Toiton 
d'or,  VI,  331-349. 

JtJPirmi,  I,  75  ;  11,  386,  gsS  ; 
448,  176  ;  IV,  70,  1039  ;  IX, 
fiio,  17;  X,  ï37,  I»;  44a;  — 
Pertounage  à' Andramidt ,  V, 
143-396.  —  Penonnage  de  la 
ToUott  d'or,  VI,  311-349.  — 
Per*ODiuge  de  Ptyché,  VII, 
177-370. 

Justin  (aaint),  VllI,  198. 

Jirsnn,  hiilorieu  lalin,  IV,  417- 
4191  V,  5o5. — Extrait  de  son 
trente-quatrième  livre,  conte- 
naot  le  sujet  de  S/icomidc,  V, 

JuiriRE,  fille  de  Hartiau,  per- 
sonnage de  Pulchérie,  Vil, 
371.453. 


JttrniÂL,  poCte  luin,  V,  41S. 
JoTiBEi.  (de),  anteor  do   wii 
de  DitmPMagt,\.  414. 


KxMFia  (la  place  de),  X,  »8o, 

3g5 
KiosEUouso  (le  fixt    dcl,  Z, 

«78,  375. 


L  double  mpprimje  daiu  a 


LiMF,  Lélius,   m,    3tif.  Vorn 

l-BLItl. 

Laïus,  pM- d'CEdipe,  I,  6ï;  VI, 
137;  118;  i3o;  i34i  (38.  106; 
i53.  434:  138,  548;  159, $8i 
.t  591;  171,  877  M  899;  178, 
ioi5;  181,  1083;  184,  1186; 
187,  iï45;  191,  i35i  j  193, 
i3t|4  et  i3g6  et  1404;  19S, 
1434:  196,  i47°î  "97.  "Î9» 
1.  1536:199,1550 


■  554; 


1814; 


iS8s; 


13,  iSSa; 


Lambert,  rousicim,  X,  (53. 
Lamboy  ,  grài-ral  de  l'emperenr 

Ferdinand  III.  IV.  i59,33fi 
L«hï,X,  481. 
Laocicb,  reine  d'Arménie  ,  per- 

souLiige  de  IVieomêde,  V,  495- 

■393. 
L^OBTCR,  penoimage    de    SoJo- 

Cunf,    IV,    397-i.l;    I.III; 

.11 i  V,  i48. 
Lahb  (don    Manriqoe    de',    pei^ 

•wnnage  de  Doa  Saïuke  d'Ara. 

ei>n,  V,  397-494. 
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Latut  (le),  la  langue  latine,  IV, 
i5;  VIII,  i4;  19. 

Latiss  ries),I,  16a;  II,  117  ;IV, 
i3i;  IX,  53o,  11;  X,  63, 
16;  5oo. 

Latihes  ( œuvres )  de  Corneille: 
excuse  à  Tarchevêque  de 
Rouen,  X,  64-72  ;  —  traduc- 
tion en  vers  latins  de  ses  pro- 
Sres  siauces  sur  la  conquête 
e  la  Franche-Comté,  X,  siS; 

—  yers  latins  présentés  au  Roi 
à  son  retour  de  la  guerre 
d'Hollande,  en  1673,  X,  a49; 

—  distique  latin  sur  les  con- 
quêtes de  1673 ,  attribué  à 
Corneille,  X,  385  ;  —  épita- 
phe  latine  du  P.  Goulu ,  X, 
396. 

Latikus,  roi  des  Latins,  X,  63, 

1(5. 
Latium  (le),  X,  45o. 
Lauvoy  (de),  X,  47^- 
Laurb   de    Noves,  X,   147»    60 

et  6a. 
Laurkns  (saint).  Vin,  a ao;  aaa, 

935. 

LiAUBKZfS      DB    SuiOAlfO     (le    P.), 

Vm,  3a3. 

Lazare  (le),  saint  Lazare,  VIII, 
434,  3566. 

Lazariulb  dsTormes,  héros  d'un 
roman  espagnol ,  II ,  444  > 
i85. 

Lsuus,  lieutenant  de  Scipion, 
conanl  de  Rome,  personnage 
de  SophonisBe,  VI,  447-549- 
Voyez  Ljelie. 

Lbmhos  (rile  de),  II,  34a,  ^5  ; 
343,  33;  VI,  a48;  a5a;  394, 
940  ;  395,  943  :  3 10,  1295  et 
i3o3;  3i7,  i458;  345»  ai34; 
348, aaoé. 

Lésas,  un  des  complices  de 
Ciiina,  III,  45 1,  1490. 

Lbhs  (la  bataille  de),  X,  27, 35 a. 

LÉon,  amant  de  Pulchérie,  per- 
sonnage de  Pulchérie ,  VII , 
371-453. 


Lbohcb,  nom  du  fils  de  la  gou- 
vernante d*Héraclius  et  de 
Martian ,  et   nom  supposé  de 

Martian,  V,  ii3-a4i* 

LioNOR,  personnage  du  Cid^  III, 
i-a4E;  483;  I,  ii5. 

LÉOROR,  reine  d'Aragon,  person- 
nage de  Don  Sanche  tTjragoHy 

V,  397-494;!,  44- 

LÉOHTiNK,  daine  de  Constantino- 
pie,  personnage  à'Uéracl'aUy 
V,  ii3-a4i  ;  I,  119;  lai. 

Léopold  I<^',  empereur  d'Allema- 
gne, X, 3o6,  5i. 

LÉoTYCuiDE,  fils  d^Agis ,  roi  de 
Sparte,  VII,  47,  961. 

LÉPiDB,  un    des    triumyirs,  II, 
411,598;    437,    laoa;    457, 
i658.  —  Personnage  de  Pom- 
pée,  IV,  i-ii5. 

luEPiDE,  tribun  romain,  person- 
nage de  Sophonuhe ,  VI,  447" 
549. 

Letelier  (Jean),  grand  rappor- 
teur de  France,  X,  433  et  434; 
436. 

Letelier,  curé  de  Louviers,  X, 
435. 

Letelier  (Nicolas),  X,  435. 

Lethé  (le  fleuve),  I,  aaa  (var.). 

LBuco-iETHioPES,  peuples  d'Afri- 
que, V,  304. 

Leuctres,  en  Béotie,  I,  55  ;  V, 
406. 

Levant  (le),  VII,  ao4,  88. 

LEYDBir  (la  ville  de),  Leyde,  IV, 

i34. 

Liaison  des  scènes  ,1,3;  loi  et 
suiv. 

LiANCouR  (Roger  du  Plessis  de). 
Épitre  dédicatoire,à  lui  adres- 
sée, de  la  comédie  de  MélUe^ 

I,  i34. 

Li  AN  COUR  (Jeanne  de  Schom- 
berg,  dame  de),  femme  du 
précédent.  Épître  dédicatoire, 
à  elle  adressée,  de  laGtderi^du 
Palais^  II,  10. 

Liban  (le),  IX,  ia5. 
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l«imAtirB(laJ,  X,  i53,  S. 
IxnoAiftE    (l'empn'rur) ,    \1H . 

=37. 
Louangti  Je  la  taintt   Fiergg  (/ei) 

de  uJDt  BooiTnitiirr,  traduites 

en  ym  franciis  parComeilIe, 

IX  1-53. 
LoDi*  (HÎni),   roi   de   France, 

Vni,  343;  X,  »ii,  ï5i. 
LomiXI.roi   de  Fraace,  VIII, 


LlftDjUiOMfPerioniMi^e  d'une  tra- 
gi-oomédie  de  Scnd^ry,  X ,  5^ , 

I.  Voyez  LvGDjiiioir. 
Qgdamon   ri    LiJiaj ,    iragi  co- 
médie deScud<^-,X,  Sy;iai. 

LiirtiH  'ta),  X,  al  I,  161  ■ 

LiLLi  (iBYilIr  d<-).  X,  3oS,  i63. 

LiacÈBE  DU  Palaii  (la^,  perKin- 

nace    de    ta  Cairrit  du  Palaîi, 

II,  i-ii>. 

I.ïRlOFK,  nynijilie,  personnage 
d'^miromiJr,  V,  3^3-396. 

Ijui,  personnage  de  Milite,  I, 
Ii3-ï53. 

Ijvtoh,  penooniige  de  la  Veuve, 

!  1*1  (Tiff),  iu,  s58;VI.  ^fi4; 
jf>6;  X,  ^41.  —  Extrait  du 
livre  I"  (cbapitmxxrii-xxvi) 
(le  (on  Histoire  romaine,  conle- 
oant  le  «u|ei  de  la  tragédie 
d'tfomce,  III,  161-371. 

LiviB,  impératrire,  pfrMonage 
d«  Cinaa,  III,  359' j6i  >  h  44; 


.   ■i7- 


116:  X, 


Lomi  (la),   VU, 

lofi,  7. 
l.o>n*Bun  (U),  VI,  «1,  3i;  i3, 

R3;  3a,  3oo;  gg,  i83i. 

L0RGUEVILI.K  (Henri  II  duc  de), 
VIII,  6.  —  Epitre  dédicaloire, 
i  lui  adretx^,  de  la  tragédie 
de  CÙlaadre.l,  iSg. 

Iaugubviixi  (le  duc  de),  IIU  du 
wécédent,  tué  au  patsage  du 
Rhin,  X,i7,346.Vo7eiSkin'- 
P*rL. 

LovGuiiiixi  (la  duchesse  dei, 
VIII,  B;  X,  ao8,  aïo. 

LopE,  IV,  ijy.  Vovei  Vboa 
(Lopf  de). 

Ix>PH  i)E  GisMAB  (don).  Vovei 
GvsMAN  (don  Lope  de) 


Irf>iiis   XII,   rot   de  France,  X, 

3i,  8. 
Louis  XIII ,  roi   de   France.  U, 
511,  ifi57;III,  47i;1V,4,ï; 
V,  3i8,6i  ;  X,  3a,  8;  «jifig, 

41;  70,57;  i35.  j;  338,94; 
433;  435;  436.  —  Sonnet  de 
Corneille  sur  u  mort,  X,  87 
f\  f)R,— Pi»rpdevmintiiul<^ 


oiis  M\  .  roi  de  Fianre,  1,47; 
III,  473;  IV,  II;  11;  V.  JiH, 
3u;  3ig,  79;  VI,  1 13,  67; 
iQli;  IX,  63  .1  64;  7l;X, 
[53,  Ii;a3ï,9:  3i8,  49  ;  3 10, 
-(il  3îî,  10  et  lî;  337.  iï; 
3^8,  43;  33o,  77;  333,  5; 
3)5,  11;  339,  to3:  Soi;  Soi 
—  Il  a  fait  receioir  *  Comalle, 
au  sujet  d'Ofi/r/ic,  de  Téritablrs 
et  siiUdes  marques  de  son  ap- 
jirubation,  \ T,  iifi;  119  — 
1.1a  tragédie  à' ^^ silromidi:  a  êlr 
rnlrepri*e  par  son  cnmmandr- 
1U1-..I.  V,  a5g-  —  iJi  Toiten 
(/'or  a  été  composée  pour  ]a 
rciouiisance  publique  célébm- 
.1  l'occasion  de  son  mariage, 
M,    i3o;    753    cl   i54(  ifii. 

»dre«^i  i  lui  par  Compile  ; 
puur  obtenir  la  confirmation 
dei  U-ttres  de  noblesse  accor- 
dées a  son  pire,  X,  i35  et 
I  îfi  ;  —  fiour  le  remercier  de 
la  yipiisioii  accordée  au  poclc 
ni  ifif;3,  X,  175-181;  — pour 
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le  rétablissemrnt  du  payement 
de  cette  pension,  X,  i85;  — 
sur  son  retour  de  Flandre,  X, 
1 86-191  ;  —  sur  les  victoires 
de  1667,  X,  igi-aiy;  218  et 
219  ;  —  sur  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  X,  3i3-2a6; 

—  sur  son  départ  pour  l'ar- 
mée en  1672,  X,  a47  et  ^4^  ; 

—  à  son  retour  de  la  guerre 
d*Hollande  en  167a,  X,  a49- 
aSi  ;  —  sur  les  victoires  rem- 
portées en  Hollande  eu  167a, 
X,  i53-a83;  —  sur  la  prise 
de  Mastricht,  X,  a85  et  a86  ; 

—  sur  sa  libéralité  envers  les 
marchands  de  la  ville  de  Pa- 
ris, X,  187-398;  —  sur  son 
départ  pour  l'armée  en  1676, 
X,  i99-3o3  ;  —  sur  sa  campa- 
gne de  1676, X,  3o4-3o7  ;  — 
placet  pour  obtenir  un  néné- 
fice  à  son  fils  Thomas,  X, 
3o8  ;  —  sur  Clnna ,  Pompée  , 
Horace f  etc.,  qu'il  a  fait  re- 
présenter devant  lui  à  Ver- 
sailles, X,  3o9-3i4;  —  sur 
ses  victoires  en  1^177,  X,  3aa- 
3a 5;  —  sur  la  paix  de  1678, 
X,  3a6-33o. 

LoiJis,Dauphiu,filsdeLouisXiy, 
IX, 64;  71  ;X,  ai6,335;3a9, 
63.  —  Vers  sur  sou  mariage, 

X,  334-339. 

LiOUTIERS,  X,  435. 

LiOUTBB  (le),  X,  a44>  9»  3oi, 
a4;  3i8,  5a  ;  4oi. 

LoY  (de),  professeur  en  TUni- 
Tersilé  de  Paris.  Vers  que  lui 
adresse  Corneille  sur  son  pa- 
négj'rique  dePomponede  Bel- 
lièvrt*,  X,  i3i. 

Luc  (saint) .  Passages  de  son  Évan- 
gile traduits,  VIII,  li3,  i4^4~ 
1457; 176,  i;  a4i,  i34i-i346; 
6a8,  1017  et  1018;  679,  ao6a- 

ao64. 
LucAur,   poète  latin,    II,  339; 
in,  87;  IV,   la;  14  ;  i5;   ai- 


aa;  a3;  a4;  i3i;  i3j;  X,  449 
—  Epitaphe  de  Pompée ,  tirée 
du  livre  IX,  x-ers  190-314,  de 
sa  Pharsale,  IV,  15-17.  — Pas- 
sages de  la  Pharsote  imités  par 
Corneille  dans  la  tragédie  de 
Pompée^  et  signalés  par  lui,  FV, 
103-109.  —  Vers  imités  de 
Lucain,  attribués  à  Corneille, 
X,  355. 

Lucas  (Jean),  jésuite.  Imitation 
par  Corneille  de  ses  vers  la- 
tins sur  le  départ  du  Roi  pour 
Tarmée  en  1671,  X,  299, 
3o3. 

Lucas,  X,  481. 

Lucie  ^sainte),  VIII,  477- 

LuciPRR,  Vin,  57.  Voyez  Phos- 
phore. 

Lucrèce,  personnage  du  Meri" 
trur,  IV,  ii7-a73;I,  98;rV, 
i38  ;  a75-395,  a8a  ;  3o5 ,  293  ; 
3ao, 6o3;3a4,675 ;37i,i553. 

LuîfE  (don  Alvare  de),  person- 
nage de  Don  Sanche  <€ Aragon^ 

V,  397. 

LusrrANiE  (la),  VI,  364  »  ^87, 
60a  ;  434*  1465  ;  441»  i83o; 
601,  607;  6ai,  io85. 

LusrrAifiENS  ^les),  VI,  359;  368, 

78;  X,  49^- 

Luther,  X,  338,  98. 

Luxembourg  (la  ville  de),  X, 
307,  71. 

Lycaiîte,  personnage  de  la  Place 
Royale,  II,  ii5-3oi.  —Per- 
sonnage de  Théodore ,  V,  i- 
III. 

Lygas,  persoimage  de  la  Veuve, 
I,  371-500.  —  Personnage  du 
Menteur^  IV,  Ii7-a73. 

Lycastb,  personnage  de  CGtan- 
tire,  I,  a55-369. 

Lycus,  VI,  194,  41 1- 

Lygdamon ,  tragi-comédie  dt 
Scudéry,  X,  40 1«  Voyez  Ug- 
damon. 

Lyon  (la  ville  de),  I,  lao;  IV, 
a88;   389,  4;    »9»»    8»  >  »93, 
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iu3)  3i4,  4491  356,    1167; 
368,  i5o7;VU,»46,  1097. 
LiumiB,  lanteux  cap' 

LiMKDKS,  pcnonnage  de  la  Cd- 
Uria  du  PaiiHi .  II.  i'iii;X, 
68,  18.— Nom  d'homin«  meo- 
tionDJ  dinj  la  Veuft,  1 ,  408, 
183. 

LvMHQDK ,  personiiAge  de  Cli' 
laRjte.l,  3S5-36g. 

LviE,  i>erai)nnage  de  la  Suite  du 

•Ucitur,  IV,  175-395.—  Per- 
■ODnage  de  Cllbuioa,  II,  411- 

5.7. 

LriTi,  Dom  d'hoffime,  penon- 
Dage  de  la  Plact  Roralt,  II, 
3i5-3oi. 


MiciDoim  (  l>  ) ,  ni ,  434 , 
ii33. 

MAcinoniHm  (les),  III,  408, 
541. 

Maceh  (ClodiD»),  Ronuio  men- 
tionné dan*  Olhon,  VI,  $77, 
5i. 

macliaiéa  (le  livre  des),  IV, 
418;  410. 

Machabéu  (U  mère  des),  VIII, 
491. 

Machine  (  la  )  comme  dénoue- 
ment de  la  tragédie,   1,    io5 

Maukuinh  (la).  Voyez  Hads- 
LEiKE  (sunle  Marie-}. 

Madklkihb  (sainte  Maric'),  VIII, 
61;  90;  ai3,  7S8J  IX,  553, 
1;  554,  11;  5SS,  4. —  Ap- 
pelle seulement  la  sainte  pé- 
ch«re»Be,  VIII,  644,  i334. 
—  Hymnes  pour  sa  fête,  IX, 
S5Ï-556. 

Hu>aii>   la  ville  de),  lU,  473. 

UistUGAux,  X,  35;  4S;  61;  8a; 
83^85;  i5o;  i5i;i54. 


M*B*TBicHT.  VajezHuraic. 

HAODBBOcmc  (la  TÎlle  de),  Vm, 
61B. 

Haghob  .  poëte  tragiqor.  Sa  naort, 
X,  495  et  496. 

Hàiust  (Jeanl,  poëte  dranu- 
tiqne,  VI,  460;  463  et  464; 
466.  —  Son  hommage  à  Cor- 
ncille  au  sujet  de  la  Feart, 
I,  38o. 

Haisompoet  (Ëliubetb  d'Estam- 
pes, baronne  de  la).  Ëpître 
dédicaioire,  à  elle  ■dreâsée, 
de  la  comédie  de  la  f»n,  1, 
37S. 

Wauchii!  (saint),  VllI,  fii3. 

Malhfhbe,  i,  i3IS. 


[>er»oniuge    tl'jtgàiiiat,   VU, 

,-9S. 
fTa-iuakb.  meiitiomi^  dam  ^>^ 
rc„«,  VU,   475,    177  et   186; 
476,317  et  3.g;  477-  ^44 i 

495,    775;     499,     87a;     So7, 

10701510,  ii4>i5i6,  1383; 

519,  t374;5ï3,  i47o«  147I 

rt   i.iS3i  5i4,    149s  et  iSoA; 

5)3,  ifiîi;  533,  1705. 
Bavoosius,    frhv    d-lndihilu, 

prime    il»    llergHis ,     inrn- 

(ionné  da»9  Srrloriui.yi,  38l, 

4.I1. 
Uamie,   Hflulius,    111,    566. 


tiaiis  Ser,/,t}us.  \l,  iig.  ,807. 
MA.MiiCjrK  an  Libb  ,daa}    VoTei 

l^nn  (don  Mniirique  de}. 
Mantu,  iivniplie,  X,  iis,  71. 
MA!iToi™'(la  ville  de),  I,  69, 

Si. 
MARAit.  (le),   quBTtier  de  Paris, 

H,  57.  738176,  io85. 
MAHtts   le  thrètre  roval  do),  VI, 

->3o;  X,  483:  493';  494;  405. 
Mmiais  (Is  lroup«  de  camédirn^ 

Hii),  IV,  iSti;  388  (*ar.). — 

Elle   représenta   C«£/tt,   VI, 
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MABBBUF.^de).  Son  hommage  à 
Corneille  an  sujet  de  ta  Veuve^ 
I,  389. 

Mabcbl.  Son  hommage  à  Cor- 
neille an  sujet  de  la  fleuve, 
I,  391. 

Mahcf.!.  ,  uo  des  conjurés  de 
Cinua,  III,  4^i>  1490. 

Marcelle  (sainte),  VIII,  48. 

Marcelle,  femme  de  Valeus, 
gouverneur  d*Antioche,  per- 
sonnage de  Théodose  f  V,  i- 
III. 

Marcelliit,  frère  de  Marcelle 
dans  Théodose  f  V  18,  a  a  et  39. 

Maacrllih,  auteur  a*une  chroni- 
que, VII,    104. 

Marciit  (le  comte  de) ,  X ,  207, 
196. 

Maedoghse,  VIII,  57a;  IX,  41, 
6x8. 

Mareschal.  Vers  de  Corneille 
sur  sa  tragi-comédie  de  la 
Sœur  valeureuse^  X,   6a  et  63. 

Mariage  (le)  n'est  point  un 
achèvement  nécessaire  pour  la 
tragédie  heureuse,  m  même 
pour    la   comédie,    I,    a6   et 

Mariaxa, historien  espagnol,  III, 
81.  —  Extrait  de  son  Histoire 
d'Espagne,  III,  79. 

Mariaiœ,  femme  du  roi  Hérode, 
m,  480. 

Mariane  {la),  tragédie  de  Tristan, 
I,  48;  VI,  46a. 

Marie  (la  vierge),  IX,  161;  i63; 
167;  175;  177;  179;  187; 
191;  aoi;  an;  aa7;  a3i;  a4i; 
339.  Voyez  Vierge  (la  sainte) , 

Marie  (sainte),  nièce  de  saint 
Abraham,  VIII,  440. 

MAEiB-AjnrB-CHRiSTiirE- Victoire 
de  Bavière,  femme  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XTV,  X, 
338,  88. 

MARiB-TuÉRisB,  reine  Ar  France. 
—  Corneille  lui  dédie  sa  tra- 
ductioo  de  ^Office  de  la  sainte 


Vierge^  IX,  63-65;  71. —  Vers 
que  lui  adresse  Corneille,  X, 
i53. 

Marik  (le  cavalier),  II,  aa , 
100. 

Marius,  III,  410,  583;  VI, 
364;  366,  a6  et  17;  386, 
570;  399,  856;  X,  ai4, 
3o6. 

Marius  (le  jeune),  VI,  4a4, 
1455. 

Marotte  (Mlle),  comédienne,  X, 
493. 

Mars,  II,  34a,  a5;  36i,  416, 
37a,  641;  447,  a43;  449, 
a8i;  III,  114,  179;  167, 
ii58;  IV,  450,489;  59,  744; 
V,  i59,  63;  VI,  5a8,  i346; 
VII,  3i9,  819  ;  X,  110,  65  ; 
»79>  59;  186,  5;  an,  ^^6\ 
a39,  58;  a59,  iia;  a77,  35a; 
3i4,  48;  333,  I.  —  Per- 
sonnage du  prologue  de  la 
Toison  eCor^  VI,  a5a-a65  ; 
a46. 

Marsir  (le  comte  de).  Voyez 
MARcnr. 

Martian,  fils  de  Tempereur  Pho- 
cas ,  personnage  d'HéracUus  , 
V,  ii3-a4i;  1,63;  76;  ii5; 
V,  5o8. 

Martiar  ,  affranchi  de  Galha , 
personnage  à^Othon,  VI,  564- 
657. 

Martiar,  ministre  sous  Théodose 
le  jeune,  pei*ftonnage  de  Pul' 
chérie,  VII,  371-453. 

Martie  ,  Marcia ,  femme  di- 
vorcée de  Titus,  VII ,  ao5, 
ii5. 

Martyr.  Hymnes  pour  un  mar- 
tyr, IX,  58o-58a. — Martyrs 
bannis  de  notre  théâtre,  I,  $9. 
—  Hymnes  pour  plusieurs 
martyrs,  IX,  583-587- 

Mascarade  des  enfants  gâtés,  X , 

38. 
Massirisse,  roi  deNumidie,  per- 
sonnage  de   Sophonisbe,   VI , 
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447-i«i9-  —  Pei4oiina«e  de  la 
Sophoultit  de  Mairel,  VI,4f>o. 

MtsTHiCfMASTHicHT,  X,  3o6,3A; 
307,  fil.  —  Vci»  de  ComeiJIe 
>ur  la  prise  de  celle  ville,  X , 
18S  et  386. 

Matamorb  ,  capitaine  giMon  , 
penonnage  de  Clllaiioa^  11, 
4ïi-5î7. 

Mathildi  (saiDle),  mère  de  l'em- 
jH-reurOihon,  Vin,  668. 

Matthiiiii  (lainl),  VIIJ,  sSg.  — 
Piunige»  de  sou  Évangile  Ira- 
duits  en  vtn  par  Corneille, 
VIII.iSS,  i6y5el  ifi96;âoi, 
4977:  571,  h^ig-fi^So;  58i , 
53-56;  591,  180-183;  613, 
bSS-hgo. 

Maub  («alDl),  Vlll,  6J. 

MAUBEs^lei;,  111,  gli;  97;  98;V, 
413;  4 '4-  —  t-*^  Maurei  daiu 
UCid,l,  43596;  loi.  Vojei 

Maubice,  empereur  d'Orient, 
pèred'Héraciiu»,  V.  ii3-i4i; 
I,  gî;  VIU.46^. 

Haiii>ib  ,  un  des  diux  cheli  de 
la  conjumlio»  contre  Auguste, 
personnage  rie  C'in«a,  III,  Sâg- 
4113;  1,  3o;  44;  47;  X,  491- 

Maximilieii   1"  de  Bavière,   X, 

338,  99. 
MA»miM;reiiipereur),VIll,  ifi6. 
Mavkbue   TuBijUBr  (Loys    de), 

■uleur  d'une  HUloire  gcnéraU 

iTEipagne,  III,  81. 
Maïkabd,  X,  118,  35.— P.Qtii 

Deitle  le  remplace  à  l'Acadé- 

mie  fiaiiçiise,  X,  407. 
Mazarin  (le  cardinal),  X,   179, 

66  ;  476.  —  Epiire  dédicaroire. 

à  lui  adressée,  delà  Iragi-diede 

Pom/réf,  iV,   ii-i3. —  Remer- 

ciment  en  vers  que  lui  adresse 

Corneille,  X,  91-99. 
hlÉciBB,    111,   4o3,   39J;    449, 

1461;  X.  116,  5o. 
MÉDKE ,    lille    d'Ante,    anianle 

de  Jasoii,  I,  i5;«>;  3i;  37;fi7; 


78;  106  ei  107;  m,  373  ;  IV, 
416.  —  Penoonage  principal 
de  la  imgédie  de  Coroeille,  II, 
337-419.  —  PenoDnase  de  ^ 
Toiion  J-or,  VI,  ïïi-349. — 
Personnage  de  la  MéJém  de  Sé- 
nèque,  IV,  181. 
MéAe,  tragédie  de  Conieilic,  □, 
3i7-4ig;l,46;IV,i3i;4i3. 

—  E-iamen  de  la   pièt» ,   II , 
333-339. 

jIA  i/tt,  tragi'die  deSénéque,  I.ïi; 
II,  333;  IV.  .3o;  X,  45o. — 
Tragédie  d'Euripide,  U,  333; 

.Mulf/ob),  VI,,44. 

MiuoR ,    personnage    du  lloLimJ 

f..n.us.  II,  H».  iSl- 
Medus.  Gis  de  Médée,  VI,  144. 
MtDtSE,  V,  Ï7Î;  igS;  3oi;35ï; 

■)7".,  i3u3;  393    1684. 
.Meuahe  ,    Bile     d'honueDr     di 

Dircc  ,    personnage  d'OEtEpe  , 

VI,    loi-aïq. 
Mi.t>AT«,  nom  de  femme,  II,  3ai , 

574;  3ï5,  386. 
.'*1ei:Wk,  I,  ï3i,  1467;  IL  35i, 

117;  IV,  457,  679;  Vn,  353, 

lfi(i7. 

MégébesO»),  I,  is5,  i3Sa. 
Mm»  (le).  X,  >57,  78. 
.MF.i.G<iiiÉt>Ecu,IX,ita;ii3,i8. 
AlhLis>F,   prisoiutage  de  ia  Suite 
.lu   yifnUfn;    IV.    375-395;    I, 

MkÙh-,  nom  de  feniine.  X  ,  44  , 

Mdile,  comédie  de  CorneUle.  1. 
■  33-353:  19;  38;  161  et  16s; 
170-373;   394   et   395;   397; 

.!.■  Utte   pièi.    i.    i37-i4i. 

—  Ij*  peu  de  bruit  qu'die  &i> 
a  son  arrivée  â  Pari»,  1,    |34. 

N'esl  pas  dans  le*  rtgles, 
I,  i3'.  —  Son  succès  siirpn- 
iiant,  I,  i3S.  —  L'anttur&ii 


DES  OEUVRES  DE  CORNEILLE. 


545 


MÉI.TTB,  personnage  principal  de 
la  comédie  de  ce  nom ,  I ,  i  a3- 
!i53. 

B(Ijsi.iTiirE ,   capitale   d^ Arménie, 

III,  476;  486;  5i4;  601  ;  5aa, 
757. 

Mklpomèhe,  I,  47;  ^1  71  f  63; 
i3o,  16;  178, 38. — Personnage 
à^ Andromède ^  V,  ^43-396. 

Melusihe  (la  fée),  IV,  iSg,  353. 

Mkmho!!  y  fils  de  l'Aurore ,  II , 
449,  3oo. 

Mbjipbis  (la  ville  de),  IV,  39, 
36;  43o,  38. 

Mkkage,  X,  438;  444* 

MÉKALBy  nom  d'homme,  V,  891, 
1680. 

MÉHSLAs,  I,  )8;  35;  106;  II, 
4o5,  i3a4;  IV,  4^4. 

Menteur  (/«),  comédie  de  (Cor- 
neille,  rV,    117-373;   I,   3a; 

36;43;  84;  99;  i»o;  II»  433; 

IV,  379;  aSa;  a84;  285;  3o4 
et  3o5;  388  (var.).  — ^  Examen 
de  la  pièce,  IV,  187  et  i38. 

Mb&cier  du  Palais  (le),  person- 
nage de  la  Galerie  du  Palais, 

II,   I-II3. 

Mkbcurv  ,  1 ,  75  et  76  ;  297  , 
365  ;  VI,  146.  —  Personnage 
d'Andromède f  V,  a43-396. 

MIrops  dans  Cresphonte^  I,  67. 

MxBousK ,  roi  de  France  »  VII . 
108;  160,  1173;  161,  1279; 
175,  1639;  181, 1778. 

Mbsi£R  (le  R.  P.  Thomas),  bé- 
nédictin, a  mis  V Imitation  en 
vers  latins  (1649)^  VIII,  17. 

Mesitii.  Haudret  (du),  X,  479- 

Mrsitii^  Haudrey  (du),  fils  du 

^précédent,  outrage  uu  cousin 
de  Corneille,  X,  479* 

Messie  (le),  UI,  477  ;  IX,  546, 

Métamorphose  (\9)  d'Ovide,  1, 74- 
MsTELS  (les),  les  Métellus,  III , 

45),  i536;  X,  ai4»  3o6. 
MxTROBATE,  V,  5as,  34^  ^^  ^47; 

5a6,   33i ;    554»  964»   557, 

CORREILLE.     X 


1040;  565,  iai9;  566,  ia4o; 

567,  ia57;  58o,  i566;  586, 

1706. 
Metz  (l'évéché  de),  VIII,  39a, 
Meuse  (la),  II,  436;  X,  a57,  70  j 

3o3,  57;  307,  66. 
Mexique  (le),  II,  45o,  3 10. 
MÉzÉTULLE,  lieutenant  de  Mastî- 

nisse,   personnage  de  Sopho- 

nisbe^  Vl,  447*549- 
Miap6v.  Sens  de  ce  mot,  I,  55. 
MicHÉE    (le   prophète).    Voyez 

Bible. 
Michel  (saint).  Hymnes  pour  son 

apparition  et  pour  sa  aédicaoe, 

IX,  559-56a. 
MiLAïf  (la  ville  de),  VI,  ao;  ss, 

3a;  a4 ,  93;  a5,  io3  et  io5; 

3a,   a84;  33,  3ii;  35,  38i  ; 

67,  1097; ®^»  i56i; 91, 1641; 

97»  1777;  99»  ï8a3  et  i83oet 

i83a. 
MiLÉsiER  (Denys  le),  VI ,    a48. 
MiifERVE,  X,  6a,  19. 
MiKos,  I,  139;  aa5,  i373. 
MiHOTAURB  (le),  VI,  164»  695. 
MiirruRirus.  Citation  de  son  traité 

du  Poëte,  III,  479. 
MiSAËL,  IX,  147»  69. 
MiTHRADATE,   VII,   498,   857; 

5oo,  904  et  905  ;  5aa ,  i445  ; 

53o,  1644* 

MiTHRIDATE,  VI,  37O,   l5o. 

MiTRANE,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Pulchérie ,  VII , 
38a,  35. 

MoAB,  IX,  37,  355. 

Moeurs  (les)  dans  la  tragédie, 
rV,  a8a.  —  Conditions  des 
mœurs,  I,  3i.  —  Elles  doivent 
être  convenables ,  1 ,  36.  — 
Elles  doivent  être  semblables, 
1 ,  37.  —  Égalité  dans  les 
mœurs,  1 ,  37.  —  La  tragédie 
se  peut  faire  sans  mœurs,  1, 38. 

MoGOR  (le  grand),  le  grand  Mo- 

gol,  II,  447»  ^^7- 
Moïse,  VIII,  a6a,  67;  a63,  79; 
a65,   ii5;   354,    «9^7;  4^4» 

35 
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173,  1186;  174,  i3io:  1711. 
i4i4)  i83,  1477;  184.  iSil; 
iSS.iSSg;  197,  i8a3;  V,ï<(«; 
4»>,79;  4a7."4;4"8,  ïÎo; 
463,  1090;  465,  iii4;  016, 
i6ï4j  Vn,  175,  1755,  Vojei 
Mauhf*. 

Mari  Je  Pomple  {la;,  titre  dtnuir 
d'aburi)  û  la  tragédie  d*  Po»- 
pér.  IV,  jj   var.,;lU.  87. 

MUSAICDER,  1  n ,   47S> 

MoucuEURS   (le    chandelln,    » 

ibéitre,  m,  100, 
Mi'ctui.Muciea.géoéral  romain. 

VII.  i^fi,  1097. 
MuKnBR  ;k  vllU  de).  X,   i>$. 
gi;  ï8o.  îgfi. —  Part  prûr  fai 
Fabio  Chigi,  d^puii  pape  «oa> 
\f     nom     d'A.lfKaodrr    VU, 
uux  négociilioni  dp  UoiuIct, 
Vin,  5, 
Mim^.KH,  MurpiiH,  nom  d'oD  Bo- 
ni, 438.  iiol. 
MvïE,  les  Mum*,  III,  3?»  ;  VI . 
m, 3;  n3,  ft»;  i>5jX,  74. 
1  ;  i3o,  91  196.  3si  SOI,  1S7-, 
aSo,  îi;3o5,  19;  438;  44i ; 
^45;  457. 
MdsiQca  (la'  rellmnch^  de  n 


3980;  583,  83;  IX.  *4.  >'>; 

45.  6S1;  X,  3ig,  S9.  Voyei 

BibU. 
Kotk   (Matthieu) .   Son  Oraiioii 

futtièn,  par  le   P.  Fronteau, 

X,  47'  «  473- 
HoHciDE  (doD   Baymond   de), 

personnage    de     Dmi    Saaehe 

^Aragon,  V,  397-494. 
MoBOLocDis,   I,   4S.  —  Piêre» 

où  Conieille  n'en  a  pas  mii, 

I,  Ï73. 
Mon,  TÎUe  de  Flandre,  X,  SsS, 

43. 
HoaTÂiiBK,  Montaigne,  l'autetU' 

des  £«00,  II,  117;  V,  x^y. 

—  Extrait  du  livre  I  (nhapi- 

tre  xui)  de  set  Eiiaii,    conte- 
nant le  sujet  de  la  tragédie  de 

Cmut,  ni,  3:76-378. 
HovTAGm  (le  sieur  de  la),  faux 

aomdeClindor  dans  iVlÂuion, 

U,  445,  io5;456,  44>;  4g>, 

1090. 
MoiTTAicvB,  I  anienr  des  Etau. 

Voyei  MoRTAOra. 
HomvEiKB  [Julie  de).   Voye» 

JULIK  DK  RAMBOtllLLBT. 

Mort-Cassel  (U  place  de).  X, 


3i3. 

MoMT-CHRMTiHrr,  écriTain  fran- 
çais, VI,  463;  466. 
'  MoiriHOB  (Henri-Louis  Ilabert 
de).  Traduction  I  et  imiuiions 
de  son  épigramme  laiine  sur 
les  victoires  de  Louis  XIV  en 
1667,  X,  118  et  »i9. 

HoHTDnonou  Moktaurob  (Pierre 
duPuget,  seigneur  de),  pre- 
mier président  des  fiaancai  au 
bureau  de  Montauban. —  Epi- 
tre  dédicatoire,  4  lui  adressée, 
de  la  tragédie  de  Cinaa,  III, 
369-371. 

Mopsi,  VI,  343,  S093. 

MoHE  (le),  les  Hoau,  m,  t36, 
53g;  139  (lar.);  140,  610; 
i63,  1076;  i65,  rioS;  ifiS, 
1178;  I70.iii7;i7i,  1176; 


poèmes  diaraaiiques,  I,  4°- 
Mycèbes   UtlUedc),  VI.  .44, 

J19. 
Mïstii  ria),   province  de    l'A^'e 

Mineure,  V.  .63,  173. 
Mysh,  personnose  Je  rAiidtieniu 

deTéreace.  il,  14. 


N4HM.,  IX,  33,  465;  Î4.  484 
IVAnucKopOHasoe,  Vlll,  3o6 
Namiih  (In  ville  dp).  X.  3i8.  H 
NwcY  (la  ville  dcl,  X,  70.  S*, 
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Narcimr,  affranchi  de  Tempereur 
Claude,  VI,  597,  607;  6a i, 
1069. 

NAaRATiQH  dans  le  poëme  dra 
matique,  III,  38 1;  484;   IV, 
14,  4aa-4a4;   V,    148;   i5o; 
VI,  i3i. 

Nab8I3îgus,  ancien  royaume  de 
la  presqu'île  occidentale  de 
THindoustan,  II,  470,  688. 

Nassau  (Guillaïune  I«'de},  dit  le 
Taciturne,  X,  362,  i65;  267, 
a35. 

Nassau  (Maurice  de),  fils  aîné  du 
précédent,  X,  a6a,  i65;  267, 
a35. 

Nassau  (Frédéric-Henri  de),  frère 
du  précédent,  X,  262,  166; 
267,  235. 

Natalik  (sainte),  VIII,  496* 

Naudk  (Gabriel),  X,  4^8;  47a. 

Naugebius,    André  Navagero. 
Citation  d*une  de  ses  épigram- 
mes  latines,  X,  443» 

Navahbe  (la),  III,  81. 

Navarbois  (les),  III,  i85,  1559. 

Nkaaque  ,  seigneur  arménien, 
ami  de  Polyeucte,  personnage 
de  Polyeuetey  III,  4^3 -5  70. 

Nécessaire  (le),  III,  379;  V,  3o6. 
—  Discours  de  la  tragédie  et  des 
moyens  de  la  traiter  selon  le 
vraisemblable  ouïe  nécessaire ^  I, 
52-97. 

Nrmoubs  (la  ville  de),  X,  4^3. 

NEMOuHs(la  duchesse  de)  promet 
de  prendre  pour  page  un  fils 
de  Corneille,  X,  488  et  489. 

Nephéxâ,  femme  d'Athamas,  VI, 
245. 

Neptuhe,  H,  344»  57;  IV,  59, 
745;  VI,  247;  285,  701;  294, 
918  et  920  ;  295, 948  ;  X,  109, 
49;  236,  14.  —  Personnage 
à' Andromède^  V,  243-396. 

Nérée,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  Andromède  y  V , 
266;27i;  351,764  ;  372,  1218 
et  1227. 


NÉRÉIDES  (les),  V,  260;  267;  268; 

272;  3o3;  3x4;  322,  i38. 
Nérute,   personnage   de   Médècy 

II,    327-419.  —  Personnage 

d'Œdipe,  VI,  101-219. 
NÉKOM,    empereur  romain,  VI, 

577,54;  583,  196;  596,481; 

600,  596;  601,  606;  61 3,  863  ; 

6i5,  909;6i6,947;  617,978; 

621,    1064  et   1072   et   1081; 

VII,  204,  85;  2o5,  95;  218, 

417;  228,681;  267,  1579. 
Nebtobrigb,  ville  d'Aragon,  VI, 

364. 
Nesse,  le   centaure   Nessus,    II, 

390,  986. 
Nestor,  11,362,  44®  >  X,  70,61. 
Neufbourg  (le  château  de),   ap- 
partenant au  marquis  de  Sour- 

deac,  VI,  23o. 
Nevers  (la  ville  de),  X,  100;  472; 

,476. 

NicAifDRE,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  OEdipe^  VI,  161, 
652;  196,  1470  et  1476. 

NicANOR  (Démélrius),  IV,  4*4  » 
4i5;  4^8;  43o,  26;  439,  229; 
449,464;  453, 553.  Voyez  Dé- 

METRIUS  NiCAIfOR. 

Nicolas,  procureur  du  Roi,  X, 

436. 
Nicomèdcf  tragédie  de  Corneille, 

V,  495-593;!;  64;  68;  80;  84; 
93;  97;  ii5;  272;  273  (var.). 
—  Examen  de  la  pièce,  V,  5o5- 
509.  —  Elle  est  d'une  consti- 
tution assez  extraordinaire,  V, 
5oi. —  La  représentation  n'en 
a  point  déplu,  V,  5o4;  507.  — 
Ce  ne  sont  pas  les  moindres 
vers  qui  sont  partis  de  la  main 
de  Corneille,  V,  5o4;  507. 

NicoMÈDE,  fils  aine  de  Prusias, 
personnage  principal  de  la  tra- 
gédie de  ce  nom,  V,  495*593; 
I,  59  et  60;  69;  75;  272. 

NicoMÉDiE ,  ville  de  Bithynie , 
V, 5io. 

Nil  (le),  IV,  53,  620;  85,  1414; 
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VI,  643,  iSjiilX,  107,  i5; 
X,  319,  Si- 
NuiftcvE  (la  ville  de),  X,  s8i, 
411.  —  La  paix  de  Nimègue, 
X,  3î6-33o;  3a7,  ia;  336.  — 
AUmion  aux  ven  «or  la  paix 
de  Nimigue,  X,  335,   3i  et 


NiiB,  Dom  de  femme  mentionné 
dans  mdie,  H,  397,  iiSS; 
404,  i3oi. 

NoB,  Vni,  583,  77 ; IX,  14,  i3i; 
i5,  139;  44,  671. 

NcKOD  (le)  du  poème  dnmati- 
que,  I,  104. 

NooBBT  (Armand  de  Bantra 
comte  de),  xai  au  puuge  du 
Rhin.  X,  »7o.  Ï67;  B73,3oi. 

NoBBBBT  tuini),  VUI,  Sis. 

NoBiquE  (la).  Vil,  108. 

NoaLiRaHRu,  NonTUMGm,Nord- 
lingen,  TiUe  de  Bavière,  IV, 
4iï; X,  177, 3Sa. 

Norxudh  (la),  D,  16,  146  ;  X, 
64,  4'>7;  436. 

Notu-DAin  (la pompe  du  pont), 
X,  >4«- 

NouBHicB  (ta)  de  Hélîte,  I,  isS- 
i53.  — La  nournce  de  Clarice, 
dam  ^  feuve,  I,  371-S0O. — 
Le  perionnage  de  nourrice  re- 
présenté ions  le  masque  par 
nn  homme,  U,  14. 

Nues  (tti),  comédie  d'Aristo- 
phane, U,  II. 

NoGMB,  pauvre  pécheur,  men- 
tionné dana  Do»  j'ancAr,  I,  loi; 
V,  49»,  17811493,  1797- 

NtwiDE,  1e«  NuMinis,  VI,  5o4, 
774;  538,  157B. 

NuMiDW  (U),  VI,    471;  5i5, 

.     ioS8;&a4:  i>5o. 
Nyléh  ,    nom    d'homme    men- 
tionné   dtUl*   Ândromide,    V, 

N  vMPHiDius,  préfet  de  Rome  louf 
Néron,  VI,  677,  47i  S8ï,  157. 


OcciDRUT  (!■),  lU,  33o.  lîo»- 
OcKAfli.r),  ly,  ji3;  VI.  î4g, 
t)crAB,  capitaine  de*  gsrde»  d'At- 
tila, personnage  à'-Jttiia,  ^  U, 


personnaee  à'Urr»- 
citui,  non  marqué  (taos  la  line 
dfs  acteurs,  V,  ï3o,  1703. 

(.>CTAHH,  femme  d«  Néroa,  'VU, 
104,  84. 

0,.K,X,  3oM  3i. 

OEdipt ,  tragédie  de  Corneille, 
VI.  loi-iig;  I,  5Q;fi7;  74: 
m6;  m;  173;  lU.  ,7e;  X. 
48a.  —  Eiamea  de  U  piécr. 
VI,  ji8-i3ï.  -  Le  SDJM  a 
,'l^  propiué,  BTrc  dnlx  aulrei, 
par  Foucquel,  VI,  ti4;  <>S 
ft  lag.  ^  Est  nn  onvnge  de 
deux  mois,  VI,  iiS.  —  L«  u- 
diii.'ura  de  Camôlle  anMcni 
qu'il  n'a  liut  aucune  pièce  on 
il  >p  trouve  taiil  d'art  qu'ai 
iTtle-ci,VI,  is8.  —  RepréwDli- 
il  Versailles  tu   oclobf*    1676, 

OEdipe  (lei)  de  Sophodc  et  de 
Séni'qiie,  I,  49  ;  lu,  86;  VI, 
119;  i5o;  X,  3is.  >9. 

(EniPH,  fils  et  mari  dr  Jocatte, 
I,  5(i;  fia;  V,  146.  —  Penon- 
nage  principal  de  la  pièce  de  ce 
nom, VI.  ioi-aiQ;I.43;7» 

llt':i[j.BTS  (Mlle  lle•^,  Gome- 
dieiuie.  X.  4(]0. 

Office  de  la  laln'lt  l'Urp  (!'),  m- 
diiit  en  ven  français  par  Cor- 
neille, IX,  55-a4i- 

OiLKS,  argonaute,  VI,  343,  aogl. 
(le  jardin  des),  VIU,  411; 


198;  307 . 
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Oraxge  (Guillaume  prince  d^),Xy 

«79,  38i. 
Oravgb  (Henri-Frédéric  prince 

d'),  IV,  i33;X,  45*;  457. 
Obxb  (lemcHit),  IX,  19,  siS. 
Obksts,  fils  d^Agamemnon,  I,  i5; 

ao;  67;  77;  80  et  81;  106;  III, 

374;  V,  406;  VI,  461;  VII, 

394,  325. 
Orejte,  tragédie    d'Euripide,   I, 

35;  IV,  424. 
C)BiK2iT(r),  III,  a83,    49;  339, 

i3o8;  VII,  ao5,  97;  38o. 
Obtthyb  ,  mère  de  Zéthès  et  de 

Calais,  VI,   348;  )5a  ;  34i , 

ao83. 
ÛBiiLAifs  (Philippe  duc  d'),  frère 

de  LouisXlV.  Voyez  Philippe. 
OuftirE,  dame  d*honneur  d'Eu- 
rydice, personnage  de  Suréna^ 

VII,  455-534. 

Orodb,  roi  des  Parthes,  person- 
nage de  Surèna,  VII,  455-534* 

Obontii,  ambassadeur  de  Phraa- 
tes,  roi  des  Parthes,  person- 
nage de  Rodogune^jy^  397-5 1 1 . 

Oborte,  nom  d'homme,  men- 
tionné dans  la  Veuve ^  I,  408, 
183. 

ORPuiE,  argonaute,  personnage 
de  la  Toison  ^or^  VI,  aa  1-349; 
II,  36a,  44<')  ^)  100,  a. 

Orphisb,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  le  Menteur^  IV, 
174,  6o3 ;  176,  653;  aao, 
1453  et  1457  et  1461;  aaa, 
i486;  a 29,  i638.  —  Person- 
nage de  la  Comédie  de*  Tuile-' 
riesy  II,  3o3-3a5. 

Obsoi  (la  place  d*),  X,  a6o,  lao. 

Orthographe  (l*)  de  Corneille, 
VIII,  16.  — Ses  innoTations  en 
l'orthographe,  I,  5-ia. 

OsGA,  Tille  d'Espagne,  VI,  373, 
ai8. 

OsiRis,  dieu  égyptien,  IV,  61, 
800. 

OsTKRDB  (la  ville  d'),  X,  a 56, 6a. 

Octtb  (la  ville d'),VIÏ,  ai 5,. 355. 


OiTROOOTHS  (les),  VII,  io3;  108. 

Othof,  empereur  romain,  VII, 
a43,  1040;  a7a,  1686.  —  Per- 
sonnage principal  de  la  pièce 
de  ce  nom,  VI  ^  564-657. 

Othon^  tragédie  de  Corneille,  VI, 
564-657.  —  Ses  amis  l'assurent 
que  cette  pièce  égale  ou  passe  la 
meilleure  des  siennes,  VI,  571. 
On  n'a  point  vu  de  lui  de  vers 
qu'il  ait  travaillés  avec  plus  de 
soin,  VI,  571.  —  Othon  n'etl 
pas  indigne  de  Cinna,  Cor^ 
neille  demande  au  Roi  de  le 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i3  et  i4* 

Othoh  (l'empereur) ,  père  de 
sainte  Mathilde,  VIII,  668  — 

Otuor  rV,  empereur  d'Allema- 
gne, X,  an,  a56. 

OuDEifARDE  (la  ville  d').  Voyez 
Auderarde. 

OuvER-YssEL  (1*),  X  ,  a8o,  394> 

OuvuxE  (Antoine  le  Métel,  sieur 
d').  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feupe ,  I , 
384. 

Ovide,  I,  74;  V,  a59;  194-196; 
>99  ^  3oo  ;  3oa  et  3o3  ;  VI , 
a49;  X,  ia4y  i  ;  —  Extrait  du 
quatrième  et  ducinquièmelivre 
ae  ses  Métamorphoses ^  conte- 
nant le  sujet  di  Andromède^  V, 
a9a-a94. 

OwEH  (John).  Traduction  par 
Corneille  de  sept  de  ses  ^i- 
grammes  latines,  X,  46-49* 


Pachome  (saint),  VDI,  195. 
Pacius  (Jules),  cité  par  Corneille, 

1,34. 

Pagorus,  fils  d'Orode,  person- 
nage de  SurénUf  Vil,  4^^' 
534. 

Pactole  (le),  X,  lai,  loa. 

Page  (un),  personnage  de  T/Z/m- 
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(MO,  n,  4ii:  5*7' —  PenoD- 

tiagc  du  Cid,  in,  i<i4-i98.  — 

Pmonnage    d'HtraeÛia ,     V, 

Il3-l4''  —  Penoiuiage  dVR- 

Jronidt,  V,  141-396.  —  Per- 

■ODDBge   A'OEdipt,   VI,    101- 

iig.  —  P«noiiQag«  de  Soplio- 

mh,  VI,  447-549. 
PjUX  (la),  penoDDase  du  prolo- 
gue d«  £1  Touom  Jfor,  VI,  iS>- 

s65. 
Pux  (U)  de  16S9  ,  VI ,   i53  et 

«54.  —  La  paix  de  Nïm^ue. 

Vt^ei  NiKiaua. 
Palaeio  eonfuio  («/),  comédie  es- 
pagnole, V,  414. 
Pua»  de  justîc^e  (le).  II,  40, 

4la  et  4i5;   76,  1086  ;  444, 

i84;X,4A4;48i.Vo)'ezGai:B- 

rit  du  Pala'u  {laj. 
P4ut*  CuDiKu.  (le),  IV,    171, 

S60. 
P*uii»-RoTiL(le),  IV,  171,  5fio 

(Tar.l,  —  Le  (héStre  du  Palaii- 

Rojal,X,  495. 
Palebmi  (la  TÏIIe  de],  X,   807, 

70- 
pAuaiDti  (U),  V,  3oi. 
Paijsod  (le  ^y  de)  de  Booen, 

X,  81. 

PALUI,      VI,      597,      S07;      6*1, 

1069.    —    Pertoniiage  de    la 

Toiton  d'or,  VI,  sii-34g. 
pAuni,  Hsur  de  Suréna,  peitoa- 

nage   de    Suréna,   VII,   455- 

534. 
Pamphilb,  penoimage  de   P^a- 

drunne  de  T^rence,  I,  1 15. 
Pab,  X,  i38,  49. 
Pui  (le   grand),    nom  loiu  le- 
quel eit  déligné  Richelieu,  X, 

439. 
Paniluf»,    tragédie    de   Triitan, 

VI,  46ï. 
Paob  (l'bAtellerie  du),  i  Rown, 

X,48i. 
Pu-Hi  (la  reine  de),   Vémit,  V, 

3i9,  33i. 
Paphlaookib  (la),  Vil,  8. 


PAmAcLR  (le  Saint-Eapnt\  IX, 
5»6,  5;  5ï8,  «7;  53i,  3S. 

Paiadi*  céleite  (le),  EX,  14, 
■  >3. 

Pabadm  temttre   (le),   IX,    i3, 

Pahc  (ThéW^  dut,  com^iennr, 
V  <-rfi  de  Cotneille  lur  elle  OD 
a-\,ri>éi  ialle,  X,  141-149; 
IÏ4;  i63;  i65et  166;  >33 

Pabi8  (la  Tille  de).  I.  8s  ;  90, 
it;;  iio;  i35;  1I8;  U'iSs»; 
401,  49;  11,  ï6;«>,  64;  .4, 
iijj  53,  GS5i96,  MSo;  iiË; 
114  ;  iSo,  1091;  43t  i  441, 
i6q;  5ii,  ili36  et  i65o;  5ii, 
1681;  IV,  137;  140;  M», 
ifi  ;  144,  fioet  67  et  71  rt  71; 
15(1,    Ï98;    171,    557;     173, 

^78;   187.866;  3q3.q»;  loi. 

i3(i;  3o4,  369;  3o6,  3i3; 
3it,  393;  36>,  139S;  38i, 
1761;  411;  V.4i5;  VI.  IS4; 
IX,  6îfi,  ï;  633,  8;  X,  47, 
7;ïjî.  i;  144,4;  >«7i»9î. 
87;3q»,  37;  399;  43o:  437: 
441;  44»;  459;  473;  4»»: 
■i!)»;  494;  49^;  5oo. 

PlfliB.  6Ude  Priam,  V.  i5i. 

Pahisut.  ImitatioD  par  Cor- 
neille de  »e>  ^*Ts  Bur  le  canal 
■il]  L^ngimloc,  X.  i3l, 

PAhLEMEBT  (le)  dp  Piris.  JlIgP- 
mi-nt  de  Me^eun  de«  cv- 
qrifles  en  faveur  de  Ttuimai  a 
Kempii,  VIU,  11. 

P*B!.AiïB  fie),  n,  5t«,  ifilîi; 
VI,  t«i,  aS  1  X,  7S,  »î; 
i3o,    M  ;    i85,  3;    31»,  44; 

'm. 9;  439;  44i- 

niiowi;.  Sein  de  ce  mot ,  1,4'- 

l'AHijirn  ;|a\  les  PmgiTKS,!,  330, 

•^S5;    a3i,  14^9:  n.  44-, 

JÎ7;  387.  9>7;  410,  i399i 

Ul,  3J5,  1196;  IV,  499. 

1(^47;  VI,  171,  8$o;  vn. 

^65,  1995;  X.  t38.  r;  371, 
PtHTHi,  In  PiaraES,  tll.  4o8. 
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543;  IV, 397; 418;  4M; 4*3; 
4^9,  4;  43o,  i7  et  rar.  ; 
43a,  65;  439*  917;  44o»  >5i 
et  a6a  ;  44ii  >7i  ^  ^83  ;  447> 
409;  464,  838;  473*  io5o; 
493,  i5a7;  494,  i553  ;  495, 
1573;  VII,  460;  46a;  464, 
3o  ;  4^6y  61  et  70  ;  497*  835. 

Pabtos  da  poème  dramatique, 
I,  i3-5i. 

Pascal  ^Jacqueline)  remporte  nn 
prix  ae  poésie,  X,  8i. 

Pastor  fido  (il)  de  Guarini,  I,  3. 

pATHMOSy  IX,  47 >  735. 

Patrobb,   affranchi  de   Néron, 

VI,  597, 507. 

Pau  (la  ville  de),  X,  385. 
Pact.  (saint),  VIII,  85,  950  ;  94; 

100;  ao8,   654;  ^55,    i63a; 

445,  37;  643  ;  IX,  i63,  791; 

aa7;  47^»  '*;  548. — Passage 

traduit,  VIII,  ao8,  653-657. 
^«] —    Hymne   pour  la   fête    de 

saint  f^ierre  et  de  saint  Paul, 

IX,  548-550. 

Patti.  Diacre,  auteur  des  Gestes 

des  Lombards  y  VI,  6;  17. 
Pauls  (les),   famille  illustre  de 

Rome,  UI,  45a,  i536;  X,  97, 

45. 
Pauuh,  personnage  de  Théodore^ 

V,  i-iii. 
Pauuss,  fille  de  Félix  et  femme 

de   Polyeucte,  personnage  de 

Pofyeucte.Ul,  463-57©;  V,  i3. 
Pausahias,  roi  de  I^acédémone, 

VII,  57,  iai3. 
Payix  (la  Tille  de),  VI,  aa,  3a; 

33,  307  ;  35,  38o  et  38i  ;  67, 

1097  ;  99,  i83a  et  1840. 
PftcHEua   (le),   dans  Don  Sancke 

tic  Aragon,  Voyez  NuGm. 
PÉGASE,  V,  a68;  195;  3oi;  358. 
Pelage  {DonC)  ,   roman  de   Juve- 

nel,  V,  414. 
Pklée,  argonaute,  personnage  de 

la    Toison  d*or,  VI,  aa  1-349* 
Prlias,   frère  d*i£son,  VI,  a47. 

Voyez  Pélis. 


Pius,  tyran  d'Iolcos,  II,  343, 
45;  344,  6a;  357,  333;  36i, 
4o3  ;  364,  481  ;  38o,  809  ;  VI, 
a85,  70a.  Voyez  Pblias. 

Psixissoir  (ode  à),  X,  3i5,  i; 
3i6,  11;  3i8,  45  ;  3ai,  85. 
—  Corneille  l'invite  à  écrire 
rhistoire  de  Louis  XTV,  X, 
3ao  et  3ai . — Lettreàlui  adres- 
sée par  Corneille,  X,  477  et 

PÉLUsiuM,  ville  d*£gypte,  aujour- 
d'hui Damiette,  Iv ,  19. 

PsinrAFiSL  (comte  de),  V,  4*9» 
a63  ;  446,  66a. 

PsiuAirDRB,  nom  d'homme,  IV, 
194,  ioa6. 

PiEiBB  (Charles  du).  Sa  double 
traduction  en  vers  latins  des 
vers  français  de  Corneille  sur 
la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  aa8  et  aa9. 

PiRiPHÈTB,  brigaûd  immolé  par 
Thésée,  VI,  164,  696. 

PÉROU  (le),  IV,  i3a. 

PÉRousE  (la  ville  de),  III,  435, 
ii36. 

PsRPSirBrA,  lieutenant  de  Serto- 
rius,  personnage  de  Sertorius, 

VI,  351-445. 

Perpighait  (la  ville  de),  X,  11 5, 

ii4« 
Prrsah,  Pkrsahb,  Pbrsahs,  III, 
408,  543;  Vn,  i5,  ii4;  37, 
688;  56,   1195  et  iao7;  74, 
1637;  86,  1743  ;  86,  1878  et 

1894. 

Perse,  poëte  latin,  VI,  3ia. 

Perse  (la),  II,  447,  117;  45o, 
3ii  ;  III,  5oo,  a88;  54i, 
II a8;  V,  aïo,  ia5i;  VII,  37, 
457;  48,  967;  66»  1448;  80, 
174a;  86,  1894;  87,  I9aa; 
38a,  36.  —  La  cour  de  Perse, 

VU,  46,  933. 

Perse,  les  Perses,  III,  478  ;  495, 
176;  5oi,  3o4;  V,  145  ;  VII, 
II,    46;    18,   a45;  a6,   4"; 
I        45,  898  ;  46.  906. 
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pHBiiB,  Gli  de  Ju{H(er  c(  d«  Di- 
aaé,  X,  sSg,  loS.  — Penoo- 
nage  d'^iiJn>i>j^,  V,  143- 
396- 

PnuJu,  roi  de  U  Chenontie 
Taarique,  VI,  147;  167,  146 
et  i53  et  363  ;  16g,  iog  ;  348, 

Ptrtkariie,TOi  de*  Lombordi, tra- 
gédie de  CornHlIe,  VI,  i-too; 
I,  i7ï  et  173.  —  fxaiHndela 
pièce,  VI,  17  et  18.  —  Mao- 
Taiie  répDtalioD  que  le  public 
lui  ■  Ute,  VI,  5.  —  SoD 
■ualheuTeun  «ucc^,  III,  176; 
VI,  17;  iï8. 


pEBTHAftITH,    1 


i  Ae»  Lombards, 


piècedece  nom,  VI,  1-100:7. 
PnTtM-HAiiOBi  (les),  bopicede 

fom  i  Paris,  IV,  3oo,  »i4. 
Pctit-Vai.    (Raphaël    du).    Sou 

bominige  1  Lomeille  au  injet 

àela^eu^e,  1,386  et  38?. 
PirmABguE,  X,  147,  6o. 
Piuci,    ile   1    l'embouchure  du 

Danube,  VI,  ïig. 
Puma   (la    laie),    immolée   par 

Thé»ée,  VI,  164,  697. 
PncDun,   nom   d'homme  meii- 

tiouné  dans  Œdipe,  VI,  i35, 

10;  171,  858;  190,  i3i9. 
PHAiroa,  I,  7$!  U,  Sgo,  991; 

VII,  347,  îifig. 
pHUAoi,Vin,ioi;IX,5t7,ii. 
PhjUhâbazb,  latrape  d'une  par- 
tie de  l'Asie   Mineure,    VII, 

17.  437. 
PuBaàu ,  1 ,   89  ;  IV ,  ï7  et  4; 

3o,  58;   3s,  uo  ;  3?,  a4fi; 

41,  368;  44.  4ûi;  56,  689; 

61,  S39;7g,  1169181,  i3ii; 

85,  i4ïi;98,  1710199,  1738. 
Pha*b  (le),  U,  341,  iS;  379; 

7771  V,  ï83;»9s;33o. 
pBiBu»  (le  dieu),  V,  356,  881; 

X,  75,  II. 
PRtDU,  femme  de  Tbé«ée,  II, 

5*5(TW.)iX,  73,  I. 


PkémcUmMi  (_lts},  tntgédie  d'Eu- 

npide,  II,  II. 
PmunwB,  peraMiiiage  île  -Vc- 

liu,l,  113-153;  44^,  93*- 
pHiLtHB,  nom  d'homme  daoa  U 

ComJdit  Jet  Tuilrriei,  II,  3i3, 

3i9i334.355. 

p ■Il-  -.ii»t,  vni. St. 

F n.    .ilfninchL  de  Pomper. 

de  la    tngtilic  de 


,  IV,  j 


ti5. 


■.■n'a  due  d'<.>rU>u5.  Mrrdr 
^>iiiii  XIV,  X ,  ïfio.  I  ao  i  iSo 
(  i8i.  398-408:  3>3,  wi. 
LiPPsAoousn!,TOiclePr»iife. 


ag;    iSj,  S4;    173,  3.  Vom 

Puni». 
^HTMiuocBC,  TV,   41a  ;  X,  îoH, 

5o;3(.7,6iirt7j;    3»i.  î. 
'iiiusTB,  pfisonaaf^  delà  FeoH, 

1,  371-Soo.  —  Penoonagr  du 

HUnleur.  XV,  II7-173i  1.  43. 

—  PcrH>nnage  de  M  Suûr  Jo 

»U„Uur,  IV,  375-395. 
PLUnctèlf,  tragédie  de  Sophocle. 


I.  fifi. 


t'mi 


-  d'Éut.  confi- 
il  cit  Bérénice,  penoniu^ 
Tile  il   Bêriaiet,  VII,  18Î. 

iH,  prinre  d'fohiojne,  pei^ 
ina^e  d' Andromède ,  V,  i43- 
R;  I,  Io3. 

IF  el  le»  Harpies.  VI,  148. 
Gr.TKOi..  I,  i3o,  146S;  U. 
1.  99»- 

n,cnipereuT d'Orient,  Vnl, 
j. — Personnage  à'Btratlua, 
It3-a4l,  I,  (il;  84;  69-. 
;   79  ;93i  ilS;    119;   ni; 

L^    (la),    VI,    184,    1181; 

),  i43o  et  1439. 

««),     personnage    A*^nJro- 
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mède^  non  marqué  dans  la  liste 
des  acteurs,  X,  17$. 

Phorbas,  yieillard  ôiébain,  per- 
sonnage d'OEdipe,  VI,  loi- 
319. 

Pkormion  (/«),  comédie  de  Té- 
rence,  I,  4^. 

Phosphore,  Lucifer,  Tétoile  du 
matin,  IX,  45a,  9. 

Puonir,  eunuque,  chef  du  con- 
seil d'Egypte,  personnage  de 
Pompée f  iv,  i-ii5. 

Phraates,  roi  des  Parthes,  IV, 
4a8. 

Phradatb,  fils  d'Orode,  roi  des 
Parthes,  VII,  498,  856  et  858  ; 
5aa,  144^;  5a3, 1470 et i474» 
536,  1645.  f 

Phrtxus,  VI,  145  ;  a47;  >5a; 
267,  245;  268,  296;  272, 
393;  275,  4S1  ^t  482  et  5oi  ; 
276,  5i2;  277,  535. 

Phtlis,  personnage  de  la  Place 
Royale,  II,  2l5-3oi. 

Phtus,  nom  de  femme,  X,  68, 
3o.  Voyez  Phius. 

PiKBRK  (saint).  Vin,  i23  ;  289; 
382, 2535; 53o, 5555;1X,  i63; 
227;  53o,  29.  ^Hymnes  pour 
la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  IX,  548-55o.  — 
Hymne  pour  la  Cliaire  Saint- 
Pierre,  IX,  55o  et  55 1.  — 
Hymne  pour  le  jour  de  saint 
Pierre  aux  Liens,  IX,  55 1  et 
552. 

PnmBB  (sain  t),célestin.  Vin,  378. 

PiLACT,  VIIl,  475.  Voyez  Pohcb 

PiixASTRS.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Veuve,  I, 
388. 

PimuiRB  (de  la).  Vers  de  Cor- 
neille sur  sa  tragédie  d'Hippo- 
Ijrte,  X,  73. 

Pisoir,  fils  adoptif  de  l'empereur 
Galba,  VI,  582,  166;  584, 
23o;  585,  239  et  240;  598, 
543;   602,   635;   6o3,    665; 


6o5,  703  ;  607,  755;  608, 
758  et  763  et  767  ;  614,  883  et 
893  ;  6i5,  906  et  912  et  933  ; 
616,  944  et  958;  617,  973; 
618,  986  et  995  ;  620,  1047; 
621,  1059  et  1076;  622, 
1086  et  iiii;  623,  1140; 
625,  ii58;  628,  1225;  629, 
1257;  63o,  1271;  63 1,  1289 
et  i3oi  et  i3o2  ;  633,  i349 
et  i35i  et  i353  ;  634*  i357  ; 
636,  1400;  637,  14^4  ^ 
1433 ;  641,  i5oi  ;  642,  i5ii  ; 
645,  i582;  646,  1627;  647, 
1646;  65i,  1728. 

PrrraÉus,  roi  de  Trézène,  II, 
335. 

Plage  (la),  la  place  Royale,  IV, 
i5o,  198. 

Place  Royale  (la),  à  Paris,  I, 
120;  II,  224;  233,  178  ;rV, 
i38;  i5i,  199. 

Place  Morale  {la),  comédie  de 
Corneille,  II,  2i5-3oi.  — 
Examen  de  la  pièce,  II,  221- 

223. 

Placide,  fils  du  gouverneur 
d*Antioche ,  personnage  de 
Théodore,  V,  i-iii  ;  I,  62. 

Placide  (saint),  VIII,  64. 

Placidie,  tante  de  PuIchérie,VII, 
384,  ^8. 

Plaisir  (genre  de)  que  donne 
la  poésie  dramatique,  I,  i3. 

Plaisirs  (les)  personnifiés,  VI, 
293,  902. 

Plartin,  imprimenr,  X,  456. 

Platoh,  I,  58. 

Plautb,  I,  45;  96;  i38;  377; 
IV,  283;  V,  404;  X,  455; 
457. 

Plaute  ,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45 1,  i490- 

Plautihb,  fille  de  Vinius,  per- 
sonnage d'Othon,  VI,  565- 
657. 

Plautiiie,  confidente  deDomitie, 
personnage  de  Tite  et  Bérénice^ 
VII,  183-276. 
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PLBiKAim,  pemwiMge  de  la  Ga- 

Urif  lia  Palaii,  II,  i-iii. 
PlUTX  l'uicieii,  V,  Soi;  3o4. 
PuMm  te  jeune,  X,  4^3. 
PLUTAmQUB.   IV,  ïo  et  II  ;   VI, 

36i;   va,   S;   460;  X,   i38, 

S;  491- 

Plutoh,  I,  1*6,  i3g4;  137, 
140a;  i34,  i53i  et  iS3B; 
n,  414.  "198;  rv,  47.475; 
V,  169;  ayji  376,  i33o(X, 
i36,  II. 


Poimt    dramatique    {D'ueoan  Ja 
Fuiiiili    tt  d*t    partia  da),  I, 

i3-5t. 

PoÛn  DRAMATIQCS.    SoD  but,  I, 

i3i  16  et  17. 
PoËTB  (le;  e*t  ejccnuble  qnand  il 
pèche  coatre  un  autre  art  i{ue 
le  )iep,  I,  yi.  —  Son  bat  e«l 
de  plaire  selon   le*   r^et   de 

Pourra»  dau   le   Myle,  I,   «70; 

397in,  14. 
PoiTiEii»  (la  ville  de),  I,  43;  IV, 

144,  58  et  60  ;  149,  «70;  161, 

393;   174.   593;   i8o,    710; 

184,   807;    193,   987;    »oi, 

ii33;  119,  1443;  "o,  i449 

et  1456  (lar.)  et  145B;  ïïi 

(vir.;;  a38 ,  1783;  191,  36; 

194,  134  ;  3oS,  198;  309, 

368j3ii,  610. 
Poi^OM,   roi  de   Qlicie,  men- 

tionué  dans  Tilt  tt    Bérirdce, 

VII,  116,  3Si;  14Î,  1073. 
PoLÉNon.  perioonage  de  la  Sui- 

tottlt,  II,  Ii3-ai4. 
Pouiui,  peraonnage  de  la  ftur», 

I,  371-500.  Voyez  PoLYSfta. 
Poij.iix,a»[onaii(e,  personnage  de 

Uédet,  II,  317-419  i  1, 4fi;  IV, 

4i3. 
PoLTBi,   roi  de   Corintlie,    VI, 

Ï04,  i665  et  1R71. 
PoLYCL^m,  aRnmchi  d'Angnite, 


penoniugc     de    Ciiiita  ,   IIl . 
359-463. 
Poi-niÂnt,  afFrandii  de  Néroa. 
VI,  S97,  507. 

Poifcucte,  marfrr,  tni|{édîe  chré- 

liei,ii.'  doConitiUe,  111,  ^fî- 
570;  I.  r,i;  84;  Ii8;  Ii>; 
.73;  II,  3371  m,  «78;  IV, 
jo;  14;  i3o;  V,  n;X.  447. 
—  Exomm  de  la  fnèce,  tll, 
478-'i8S.  — Le  style  n'en  e>t 
l>as  li  Tort  ei  »  inajeitDfl» 
([tie  celui  de  Cuuia  et  de  Pom- 
péf ,  nmii  il  B  quelque  chcne 
<\f  plus  touehant,  ID,  481 
Pui.TEFCiz,  leigneur  anateien, 
geiii.lre  de  Félii,  peraorniage 
(.riucipal  de  Polyeuclr ,  DI, 
41^3-570;  I,59;fi4i  V,  i3.-- 
Abr^-gi^  Ae  son  nurtyre,  tcril 
aar  Svrovoa  M^tapbraMe.  pi 
poi  Surina,  lU,  474- 


478. 

^ni.rWA*,  penonjiage  de  ta  PUtt 
Hoynlr,    II,    ïi5-3oi.    Vojei 

PoLm.n. 

>o,.,»icE,    BU   d'OEdipe,  Vî, 

liii,  575. 

-'iii.vxÉKK ,  personnage  de  la 
Tr,.ade  de  Séaéqiie,  I,  9g;  IV, 
aa3. 

•oMONî,  X,  »39,  5o. 

\.xrrr.  1,  B9:  in,  384:  395, 
Î1J8;  409,  563  et  566;  411. 
.■.g4;  4a<i.  loSo;  4S3,  1546; 
V,  3iT,53;VI,6i4.  884  î  X. 
97,  37;  44>;  475:  49'-  — 
PerwniDage  de  la  tragédie  de  ce 
ijoni,  VI,  131  ,  36.  — Pompa 
donne  iod  nom  à  une  destn- 
gpiltei  de  Corneille,  inaii  ne 
piirait  pat  nir  la  ïcène,  IV,  1- 
1 15.  —  PenoDuage  de  Strla- 

rii„,\ï.  35r-445;  466- 
'^iinipéi-,  trag^ie   de   Corneille, 
IV,    ,-ii5;    I.   .6;    84;   97; 
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TV,  ig-sS.  —  Explîofttion  du 
titre,  IV,  ïiet  la. —  Les  vers  de 
Pompée  sont  les  plus  pompeux 
que  Coraeille  ait  jamais  faits, 
rV,  a 4.  —  Pompée  représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii, 3. 

Poncée  \la  Mort  (U)^  tragédie,  la 
même  que  Pompée,  Voyez  ce 
mot. 

PoKPÉB  (SœcTUs),  Voyez  Sbxte. 

PoMPBss  (les  ieune§\  les  fils  de 
Pompée,  IV,  56,  686. 

PoMPoira,  un  des  complices  de 
Cixma,  III,  45i,  1490. 

PoHOB   PijLATB,  IX,   yS.   Voycz 

PUJ^TK. 

Pour  (le),  province  de  l'Asie  Mi- 
neure, iV,  6a,  840;  V,  533, 
468;    54a,    699;    57a,  1377; 

574  y  l43o. 

Poitt-db-Cb  (le),  X,  106. 
PovpÉB  ,    femme  d'Othon ,  VI, 

583,  191  et  193;  595,   4^0; 

6ai,  1081;  6a3,  1118. 
PoppÉK,  mentionnée  dans  Tite  et 

Bérénice^  VII,  ao4,  84. 
PoBTUGAi.  (le),  in,    i36,   541  ; 

VI,  364;  X,  114. 
PoTOsi  (le),  X,  lao,  loi 
Pragttb,  X,  338,  99. 
Pafi-Aux-CLBRCs(le;,IV,  171 ,  558. 
P&xvÔT   (un)  dans   Ciltarulre,  I, 

3i4;  3 18  (var  );  349;  356. 
Paidamast,  personnage  de  Plliu' 

sîon,  II,  4ai-5a7. 
Pkisgus,    nommé    par    d'autres 

Crispus,  gendre  de  l'empereur 

Phocas,V,  143.  Voyez  Crispk. 
Pbogopb,  général  romain,  VII, 

38a,  3i;  385,  97;  393,  3ao  ; 

394,  349;  446,  1595. 
PmoGULB,  soldat  de  l'armée  de 

Rome,    personnage  dUforace^ 

m,  a43-358. 
Pmocuut,  un  des  complices  de 

Cinna,  III,  45 1,  1489. 
pBOGBi,  I,  78. 
Pbologub,  I,  40;  4^;  4^;  44-  — 


Prologue  des  pièces  de  ma- 
chines, I,  46  et  47-  ^  Prolo- 
fue  d'Andromède,  V,  3i5- 
19.  —  Prologue  de  ia  Toison 
d'or,  VI,  a53-a65.  —  Prolo- 
gue,  nom  d'un  personnage,  I, 
45. 
Pbombthbb,  n,  409,  i386. 
Proicohgiatiof  de  nos  e,  I,  7;  9; 

—  de  la  double  li,  I,  11;  — 
de  nos  f,  I,  7  et  8. 

Proserputb,  I,  aa7,  i4o4  ;  s3o, 
i45i;  VII,  358,  1818  ;  X, 
a36,  II. 

Pbotatiqurs  (personnages),  1, 4^* 

Pbusias,  roi  de  Bithynie,  per- 
sonnage de  Nïcomède,  V,  495- 
593  ;  I,  61;  64;  69;  80;  Ii5. 

Psaumes  de  David,  traduits  en 
vers  français  par  Corneille. 
Voyez  tome  IX,  p.  639  et  640. 

—  Passages  de  psaumes,  tra- 
duits par  Corneille,  VIII,  139, 
1771-1775;  i33,  i838et  1839; 
aa6;  aa7;  a4a,  i35o  et  i35i; 
4a3,  3338-3340. 

PSAUMBS   PÉRITBirTIAUX  (IcS  Sept), 

traduits  en  vers  français  par 
Corneille,  IX,  34^-390. 

Psyché  y  tragédie-ballet  de  Cor- 
neille, VII,  377-370. 

PsYCHB,  V,  356,  88a.  —  Person* 
nage  de  la  pièce  de  ce  nom, 
VII,  377-370. 

PeOLOMBB    XI   ou  AULÉTÈS,   IV, 

3a,  134. 

Ptolombb,  XII  roi  d'Egypte,  fils 
du  précédent,  personnage  de 
Pompée,  IV,  i-ii5;  19;  ai  et 
aa;  a3;  I,  a6. 

PuLGHÊRiB,  fille  de  l'empereur 
Maurice,  personnages  d'Hera- 
cUus,  V,  ii3-a4i;  I,  63;  ii5, 
119; lai. 

Puiehérie ,  comédie  héroïque  de 
Corneille,  VII,  371-453.  — 
L'auteur  demande  au  Roi  de  la 
faire  représenter  devant  loi,  X, 
3ii,  i5. 


Hahah  (la  ville  Ar),  OL,  107,  9. 
RAiMo>T(iUDt),VIII,  439. 
RAMBOniLLCT.  Voycz  Jdux. 
Ramihb  (<lon),  CD  powenîon  da 

trAde  d'Anigon,  V,  4i3. 
Rahqukt   (Klîubeth).   Soo  ^- 

tapbe  pv  ConKiUe,  X,    i)3 
-    134. 
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PiiLCHÛn,  impératrice  d'Orient, 

penonnage  de   la  pi*^»  de  ce 

Dom,  Vif,  37I-4S3. 
Pdu  (l'abbé  de).  Lettre*  i  lui 

adreiaéei    par   Corneille,   X , 

478-481;  481-484;  485-487; 

489-49»  ;  493-496. 

PtnoATioB  de*  paujoni,  I,  11; 

SieiBuiv.;  V,5oS;X,486. 
Prrsiuan   (Eryeat,  Eryein»),   m 

françaja  Henri  Dupuii,  en  fla- 
mand van  de  Pull;  VI,  6;  17. 

—   Extrait  de  son  Hitloire  dt 

rinraiion  dr  tfliUir  par  la  Bar- 

barti  (liTre  II,  n"  (5;,  oODte- 

nant  le  wijet  de  Ptrthariu,  VI, 

14-16. 
Puy  na  Vnumao  (le)  de  Rouen, 

X,8i,io. 
Ptiac»,  I,  106;  VU,  394,  3i5. 
PmABTB,  peDonnage  de  CiUan- 

dre,  I,  155-369. 

PïBjurDKB,  nom  d'homme,  IV, 

107,    ii5a;  108,    ii5i;  119, 

1446;  i»o,  i447«i457- 
PiBÙriii  ries),  m.  i85,  48;  VI, 

38i(45d};  43o,  i5<i4;X,  soo, 

93. 
PnBHos,  X,  159,  io5.—  Per- 

KMlnage  de  la  TnxuU  de  Sénè- 

qiM,  IV,  i83. 
PmiiaoM,  X,  100,1. 
PmriAi,  penonnage  de  FEimit- 

qiu  de  Tér«nce,  I,  101. 
PtTHOH   (le  («qienl),    II,    Sgo, 

98?- 


QUATHADI,    X,    36;    47;     43;     57; 

fio;  86;  118;  119.  —  Quatrain 
pour  le  Chriit  de  Sainl-Roch, 
attribua  t  Corneille,  X,  377. 

Qunrni.fAH,  Quintilieo,  auieur 
dei  DéeUmaiiont,  II,  111. 

QuATBa-NAnaNs(laront«iaedea], 
i  Paria,  X.  144. 

QoiMAuLT,  X.  493. 


laliix 


du  Eemfrclmtni  dt  CoratiUe  t 
cari/inal  Maiari»,  X,  94-(>9. 

R*VMO>D      DE     MoSCAIia     (OOD  i- 

Voyez    MoKCADB   (don   Rajt- 
Kiond  de). 
Kéoit,  I,  78.  Vojei  N*BK*no» 

—  L'acliuD  prérénJ)leaaiwil, 
I ,  ïilï .  —  Récit  pour  le  baUrt 
<lii  cliiipan  df  Blc*tre,  X.  S8. 

nKcoinAissASCE  dam  le  poétne 
dramatique,    I,    70.     VoyCT 

)1eiiii>  d'Aragou  (la),  penonnage 
lie  Don  Satche.  VovexI.iiOHO*- 

Rhine  un  Caitilu  liai,  person- 
nage de    Doa  Soucia.   Voie» 

ISABEIXH. 

RKMKHciMEm  :  au  Pu)  de  Pdi- 
tiod  de  Rouen,  X.  8i  ;  —  au 
onrdÎDal  Miizarin,  X,  9^-99; 

—  au  Roi  pour  la  peoiion  ac- 
cordée au  poète  EH  ifi6ï,  X, 
175-181. 

Rkhiui  ,  Ahraliamos).  Voyea  Ra- 

vATri)  (Abrahnni). 
Rfmifj.  X.443. 
Reiiijuot.    Il  fait,  dans  un  nu- 

ni^ro  exlrBordînaire  de  la  <.'a- 

zeiii,   k   r^it  de  la  tragédie 

dVm/-r»™Jrf^.  V,   177. 
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Rehaudus  (Theophilus),  jésuite, 

X,  467. 
RsKifES  (la  ville  de),  II,  43g,  97. 
Renommée  (la),  X,  a58,  97  ;  a66, 

330. 

Représentation.    Sa   durée,   I, 

3o. 
Revrl  (Charles-Amt'dée  de  Bro- 

glio,  comte  de),  X,  371,  370. 
Rhadamantb,  II,  4^3, 1473. 
Rhé  (Vile  de),  X,  69,  43. 
Rhimuergue   (la  place  de),   X, 

360,   131. 

Rhin  (Je),  II,  436,  34;  III,  a85, 
5o;  YII,  346,  iioi  ;  X,  307, 
6fi;  335,  11;  357,  70;  360, 
118;  364,  301;  366,  118  et 
3a8;  375,  34a;  381,  409  et 
430;  3o3,  57.  —  Allusion  aux 
vers  sur  le  passage  du  Rhin, 
X,  335,  II  et  13. 
Rh6nb   (le),    I,   90;    VI,   419, 

i338;  X,  116,  3. 
Riche  (la  mort    du    mauvais) , 

VIII,  563. 
Richelieu  (le  cardinal  de),  V, 
14a  ;  X,  69,  4a  ;  70, 55  et  61  ; 
71,  76;  87;  4o3;  410;  438.— 
Epitre  déaicatoire,  à  lui  adres- 
sée, de  la  tragédie  d^Horace, 
III,  358-361. —  Corneille  lui 
dit  qu'il  tient  de  lui  tout  ce 
qu*il  est,  III  «  358  ;  —  qu'il  a 
rbonneur  d'être  à  Son  Émi- 
nence,  III,  369.  —  Sonnet  en 
son  honneur,  X,  33.  —  Qua- 
train sur  lui,  X,  86.  —  Epi- 
taphe  du  cardinal,  attribuée  à 
Corneille,  X,  35  3.  — Corneille, 
pour  lui  être  agréable,  veut  ré- 
pondre aux  Sentiments  de  l'Aca- 
démie sur  le  Cid,  X,  43i.  —  Il 
est   désigné   sous  le  nom  de 
grand  Pan,  X,  439* 
Richelieu  (lliôtel  de),  X,  4<^^' 
Ris  (l'île  de),  X,  109. 
Ris  (les),  X,  339,  I30. 
Robert  (dom)  de  Sainte-Marie, 
feuillant,  X,  436. 


Robortkl,  commentateur  de  la 

Poétique  d'Aristote,  I,  33;  59; 

III,  86. 
Rochelle  (la  ville  de  la),  X,  69, 

45;  109,  5i;  iio. 
RocBoi,  III,  473;  IV,  413. 
RoDELiNDB,  femme  de  Peitba- 

rite,  personnage  de  Pertharite, 

VI,  i-ioo;  III,  376. 
Rodogune,  princesse  des  Par  thés, 

tragédie  de  Corneille,  IV,  397- 

5ii;  411;  416;  I,  37;  60;  63; 

63;68;7o;8o;97;99;ii3;ii5; 

116;  i3i;  37a;  m,  383;  V, 

i44;  148;    i53;  398;  X,    io3, 
10.  —    Examen    de  la  pièce, 
IV,  418-437.  —  Explication 
du  titre,   IV,  416.  —  L'au- 
teur est  porté  à  préférer  Rodo^ 
gune  à  ses  autres  tragédies,  IV, 
4ao.  —  Rodogune  représentée 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  II. 
Rodogune,  sœur  de  Phraates,  roi 
des  Parthes,  personnage  de  la 
tragédie  de  ce  nom,  IV,  397- 
5ii;  I,  19;  39;  63;  69. 
Rodogune^  tragédie  de    Gilbert, 
rV,  5o9-5ii. 

Rodomont,  roi  d'Alger,  person- 
nage du  Roland  furieux,  X, 
6a,  II.  —  Au  figuré,  II,  464 
(var.). 

Rodrigue  (don),  surnommé  U 
Cid  y  personnage  principal  de 
la  tragédie  du  Cid,  III,  1-341  ; 
I,  37  et  38;  57;  60;  63;  65; 
96;  VI,  133,  34. 

Roger  ,  personnage  du  Roland 
furieux,  X,  63,  l3. 

RorDECoRiNTHE(le),  personnage 
de  Médée.  Voyez  Créoh. 

Roi  (le),  personnage  du  Cid, 
Voyez  Fernand  (don),  roi  de 
Castille. 

Rois  (le  livre  des).  Voyez  Bible. 

Roland,  neveu  deCharlemagne, 
III,  81. 

Romain,  III,  aS8;  380;  384»  a5 
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3oi,48iei483i  3o6,(K>ii3i4> 
978;  334,  1181;  339,  1317; 
344,  i4i3;  354,  i(>85;  566, 
1701;  IV,  10;  ï6i  34,  193; 
85,  i4i5ct  1416;  9^,  1659; 
V.  56.  qoS;  5i8,  i56;  519. 
19s;  5sa,  iD5ct  118;  5i4, 
196;  5ï7,  353;  539,  594; 
55o,  876;  556,  ittio;  SBg. 
1764;  VI,  36»;  366,  ib;  Î84, 
5o3;  385,  5i6;  386,  571; 
3ge,  833  et  843;  401,  943; 
4o3,  963;  4i3,  1185M1194; 
416,  1143;  431,  t383;  43g, 
■  555;  43i,  if;i4;436,  1715; 
469;  5i»,  983;  517,  1097; 
534.  i483;  587,  ^87;  636, 
1.84;  Vil,  III,  47i  "9. 
689  ;  4S6,  70. 

RoMAlNB,    BOHAIBU,    111,    437, 

978;494,  i5o!  i84.ï4«'5; 
386,  73«64;  3o8,  6oi  ;  3s4, 
984;  IV,  69.  993  ;  98,  1735; 
VI, 374,  538;  387,  583;  396, 
790;  398,  8ss;  464;  VU, 
ï3o,  737;  371,  1671. 
RoHAlns  Iles),  III,  393,  338; 
394,  385;  39;,  354;  ï>7, 
io5o;  333,  iiï8;  347,  'J90i 
348,  1495;  388,  80:389,89; 
391,  i56;  393,  187;  3iM, 
337;  396,  ïlig;  40Î,  UiH: 
408,  544;  411.  599;  .|iS, 
1000;  437,  11871  444,  liâg; 
453,   i54fi;  495,   t7fi;  544, 

1309;  IV,  30;  36;  3o,  Sr,;  35, 

313;  48,  5iï;  63,  818;  -î, 
1113;  75,  1167;  89,  i53i; 
95,  i(i38;  V,  5o3;  5o4;  5o6; 
307;  5i3,  19;  5i3,  49;  S33, 
353;  5i4.  189  et  39};  539, 
6o3  et  618;  543,  674;  55i, 
914;  S67,  i35o;  568,  1189; 
571,  i36t;  576,  1471;  578, 
iSiS;  588,  1738;  591.  f835; 
593,  i854;  Vl,359;367,  55; 


il?;  387,    57S;    389,    647! 


400,  881;  4»,  934:  4>o, 
i358;  43i,  i6i9;44i,  t83i; 
443,  1879;  444.  i»o4;  ^l- 
464;  465;  473,  5;  474.  18: 
475,  45;  481,  198;  483,  313: 
483,  i53;  485,  3oa;  487, 
:!ii;  49".  i'i^i  4tJ.  â'r- 
joi,  5i4;  5u8,  8ii9  et  888; 
5io,<)33;  Su,  953;  5ii, 
U73;  5i3,  ioo5;  5i6,  1084; 
517,1100;  5i8,Miirt  1119; 
■;a4,  1347;  5a8,  i345;  53i, 
1435;  541,  i(i33;543,  iB53; 
543,  i666;546,  1743;  583, 
ii>3;  587,  «95;  5g6,  Soi; 
i^So,  1368;  656,  i8ii;Vll,  j; 
m5,  181;  Ii6,i96;ii7,ai6: 
118.147;  139,739;  140, 75»; 
'i',  999:  »44.  io55;  347, 
1.39;  4(i8,  118;  49»,  670; 
.■144,  745  et  jioetySyet  764; 
5oi,  9»3;  5i3,  t3ig;  517, 
i3o8;  5aa,  1443  ;  5ï7, i568; 
X,  314,  3o4;   157,   71;   359, 


364.: 


j;49».- 


85. 

RuHAHCEi  tspagnoU  (or  It  CiJ. 
m,  87-90. 

Roue,  t.  89;  118;  130-,  i38;  Hl. 
38u;  183;  384,  30  et  33;  i85, 
<iS  ;  1S6,  73  Pt  80  et  88  ;  190, 
igS  ;  agi,  11g  et  a33  ei  ï3fi  rt 
339  ;  ig3,  356  ;  391, 33i  ;  397, 
347;  398,  371  ei  383  et  38;; 
im,  401  ;  3o3,  466  «  467  et 
48o;3o3,498;  3o6.565;3o9, 
fïjo  et  H46;  3io,  666;  3>4, 
988  et  994  el  997  et  1000; 
3i5,  1014;  336.  ioa4;  338, 
it)fii  PI  iofi5;  33o,  1091  rt 
1100  et  1101;  33i.  ll33  rt 
1  iqo  el  1 143  ;  334  T  t  '77  f* 
1180;  335,  1317;  336,  1310; 
n7,  ■i58;339,  i3o(>  ei  i3oi 
n  i3o3  et  t3o3e<  i3o4;348. 
1^99  et  i5o7  el  i5it  ;  349, 
i5i6Ft  i533;35i,i58o;  35], 
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i63o;  353,  i655  ;  354>  1684  ; 
355,  1700  el  1706;  356,  1728 
cl  1743  ;  357, 1755;  358  (var.); 
38o;  384;  389,  iio;  39a,  i65 
et  178;  393,  196;  394,  aa6; 
396,  a59  ;  396,  368  ;  4o3,  400; 
404,  4^1  et  4^^*  4^^y  4^1  et 
461;  406.  470  et  481;  407, 
5oa  ;  40^1  ^33  et  5^6;  409, 
549  et  565  ;  410,  570  et  589; 
4iiy599et6o6;  4^3, 6ai;  41 3, 
65iet  655;  4i4,  67a  et  686; 
4i5,  695;  416»  718  et  730; 
4i7,743;4i8,  754;4ai,847; 
4a3,  886;  4a8  (var.);  439, 
io5o; 436,  ii65  et 1173; 437, 
1186;  438,  laai;  44a,  i3o5; 
45i,  i5ia;  45a,  i5i8;  4^^) 
1765;  494,  i55;  495,  169 
et  181;  496,  ao3;  497»  **8; 
5o5,  390;  5io,  5i3;  548, 
i3o4;  55a,  i4ao  et  i4a3;  IV, 
II  et  I a;  3o,  59 et  70;  3a,  i33; 
34»  178  et  193  et  aoi  ;  39, 
agi;  43,  389;  48,  5o5  ;  5i, 
577;  56,  694;  61,  8iï;  6a, 
838;  64,  883;  65,  9a3;  66, 
930;  67,  964;  69,  ioi8;  70, 
1037;  71,  io56;  73,  1107; 
74, iiaa;75,  1174;  80,  ia78 
et  (a99et  i3o6  ;  81,  i3i7  ;  84, 

1407»  97»  ï^99  et  Ï700;  99, 
1748;  a3i,  i658;  a9a,  70; 
«94,  i4o;  309,  364;  39,  5a4, 
^77;  ^1  34,  376;  39,  3o5; 
46,664;  55,  871;  56  903  ; 
89»  1^39;  95,  1759;  3oa, 
5o3  ;  5o6;  5o8  ;  5ia,  a4;  5i3, 
57  et  58;  5i8,  i55  et  157; 
519,  175;  5a3,  a70  et  276; 
5a4,  397;  5a6,  3i5  et  3a3; 
5a7,  343  et  346  et  354;  536, 
53i  ;  537,  557  et  56o  et  567  ; 
539,  610;  540,  6a7  (var.)  et 
643;  541  >  646  et  660;  543, 
679,  543,  704;  544,  743; 
545,  755,  546,  766;  547, 
800;  55o,  877  et  887;  55 1, 
903  et  908  ;  S5a ,  936  et  937, 


553,  956;  554,  981  et  983  et 
989  ;  556,  ioa8  et  io3i  ;  563 
ii56;  564,  ii8a;  568,  1377; 
568,  1395  et  1398;  569,  i3o9 
et  i3aa;  57a,  ia83  et  1387; 
573, 139a  ;  Sy4,  i4ao  et  1437  ; 

575,  i43a  et  1439  et  i456; 

576,  1464;  578,  i5o5;  579, 
1545  ;  58a,  i6oaet  i6io;583, 
1616  et  1637;  587,  1715  et 
I7a5;  589,  1749  ;  590, 177a et 
1787  ;  VI,  359;  366,  3a  et  46; 
367,  49;  370,  i5i;  375,  166 
et  175;  375,  a88;  377,  345; 
379,  374;  38o,  4*1;  38i, 
444;  384,  5o6;  386,  569; 
388,  63 1  ;  389,  646;  396, 
783;  400,  873  et  894;  4oi, 
9aa;  40a,  937  et  939  et  936 
et  940;  409,  iio5;4io,  1139; 
411,  ii5o;  4i3,  1193;  419, 
i3ai  et  i3a4  et  i338;  4^0, 
1357  et  i36a;  4^41  1464» 
43i,  i6ioet  1618;  43a,  1640; 
44I)  1840  ;  44a,  1857  et  i86a  ; 
444,  1900;  445,  191a;  464; 
465;  47a;  479»  ï57  et  160; 
480,  173  et  176  et  186;  484, 
a64  ;  487,  341  ;  499,  669 ;  5oo, 
674  et  688  et  698;  5oi,  716; 
5ii,  970;  5i4,  loaa;  5i5, 
1049;  5ao,  1157;  5a6,  1389; 
5a8,  i3a4;  533, 1445  et  1467; 
537,  i54i;  538,  1577;  541, 
i63i  ;  544»  1691;  574;  577, 
47;  58o,  laa;  585,  a3a  ;  600, 
60a;  601,  609;  60a,  65o  et 
65i;  6ia,  849  et  853;  6i3, 
871  et  874;  614,  895  et  898; 
61 5,  905  et  906;  617,  973  et 
975;  618,  994;  6ao,  1048; 
6ai,  1060;  63o,  1367;  VIT, 
m,  79;  114.  149;  118,  a48 
eta55;  lao,  3ia;  ia4»  399; 
ia5,  409;  i34,  634  et  635; 
139,  745;  i5o,  ioa6;  169, 
i475;  t8i,  Î778;  aoo;  ao5, 
Ii4;  ao7;  164;  aïo,  349;  ai 4, 

344;  ai 5, 364;  317,411;  318, 
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434;a3i,5io;aaa,  536;  aag, 

687;  a3i,  744;  ^35,  844;  ^36, 

860;  a4i,  983  et  988  et  989  et 
993;  a43,  io34;  344f  i<)^^  ^ 
io65  ;  345, 1078  et  1089  ;  aSo, 
iao5;  a5i,jao9;  a56,  i333  ; 
358,  1397;  a6a,  14^1  ;  364, 
iSoi;  368,  161 i; 169,  3640; 
371 ,  167a  ;  373,  1687  et  1697  ; 
373, 171 1  et  1730; 374,  1743; 
375,  1751  et  1763;  418,  934; 
465,  36;  466,  70  et  75;  498, 
85o;  499,  870;  5oo,  894; 
$i3,  i33i;  Xy  95,  10  et  13; 
98,  59;  3i3,  398;  359,  103 
et  108;  368,  353;  338,  100; 
441;  i^S,  —  Les  deuxRomes, 
VU,  116,  193. 

RoMULB,  Romulus,  III,  385,  53; 
357,  1756. 

RoHDEAux,  X,  79  et  80;  174. 

RoKSARD,  I,  i36;  X,  117,  3i. 

Roftcius,  comédien  romaiD,  déti- 
gnant  l'acteur  Mondory,  X, 
68,  34. 

RosÉLiB,  nom  de  femme  men- 
tionné dam  la  Veuve  ,1,  408» 
i8a. 

RosiDOR,  personnage  de  Ciitan- 
drey  I,  355-369. 

RosiHx ,  personnage  du  V«  acte 
de  r Illusion  y  ne  paraissant  pas 
sur  la  scène,  II,  434  (^^rO; 
607-5 18;  5  30  (var.);  534-537 
(var.). 

RoTROi)  (Jean).  Son  hommage  à 
Corneille  au  sujet  de  la  Veuve ^ 
I,  38i-383.  —  Lettre  apo- 
cryphe de  Corneille  à  lui,  X, 
5o3  et  5o4. 

RouBii  (la  ville  de),  I,  117;  X, 
437;  438;  44»;  448;  45^; 
457-459;  465;  470;  478; 
481;  483;  485;  489;  493. 
—  L'archevêque  de  Rouen. 
Voyez    Hariay    de   Champ-. 

VAUiOH 

RouGfc  (la  mer  ,  IX,  5 16,  3. 
Rue    (le    P.    de    la),    jésuite. 


Tradoction  par  Corneille  de 
ses  vers  latins  :  sor  les  vic- 
toires de  1667,  X,  193-217; 
—  sur  les  victoires  de  1673, 
X ,  3  5  3  -  384  • —  Traduction  en 
vers  latins  par  le  P.  de  la 
Rue  des  vers  français  de  Cor- 
neille sar  la  conquête  de  la 
Franche -Comté,  X,  aa6.  -^ 
Son  épitre  dédicatoire  à  Cor- 
neille, X,  378-383.  —  Ses 
vers  bur  la  mort  de  Charles 
Corneille,  troisième  fils  dn 
poète,  X,  383-385. 

RiTFUs  (Virginius),  commandant 
en  Germanie,  VI,  6i3  ,  865. 

RuiTEa,  amiral  hollandais,  X, 
3o6,  47. 

RuTiui,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45<f  i4^- 

Rmi^ ,  soldat  romain  ,  per- 
sonnage à^Othon^  VI,  564- 
657. 

Rybr  (Pierre  du).  Ses  hommages 
à  Corneille  au  sujet  de  la 
Veuve^  I,  383;  384. 


S  (suppression  de  1*),  1 ,  8-  —  S 
se  change  en  z  après  «,  I,  10. 

—  Emploi  de  la  grande  f%  ses 
quatre  prononciations,  1, 6;  8. 

—  Emploi  de  la  petite  «,  I,  8. 
Sabaoth,  IX,  137,  8. 

Sabihb,  femme  d*Harace  et  sœur 
de  Curiace ,  personnage  à* Ho- 
race, III,  343-358;!,  4;  86; 
IV,  434;  X  441. 

Sabivk,  personnage  du  Memteur, 
IV,  117-373. 

Sabinb,  nom  d'une  Romaine 
mentionné  dans  Tite  et  Béré- 
nice y  VII,  340,  97». 

SAiin^BENoiT  (rordre  de),  VIII, 
98. 

Saivt-Évbimosd.     Lettre  à   lui 
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adreuée  par  Corneille,  X, 
497-499-  —  Sa  répoDie,  X, 
499   et  5oo. 

SAIir^CEBlUni-EH-L4ATB.    I,   3^3; 

X,  199.84;  140,  fi6. 
Saiht-Gebhai!<  [|e  faubourg),  II, 

57,  736;  413,  176. 
Satkt-Irkoi^ni   (sMrétaire   de), 

H,  44»,  173- 
Saim-Jeaji-d'Abgéli    (  la     ville 

de),  X,  107. 
SAiBT-Li  de  Rouen  ile  prieuré 

de',  X,  461;  4H6;47a. 
SAlur-MiLACHiB    dom     Gabriel 

de',  traducteur  des  Èpilra  de 

saint  Bernard,  X,  111. 
Salbi<Omui  (la  ville  de\  X,  807, 

71;  339,  47. 
S*iirT-P*ui.  (Charles-Pana  d  Or- 

léani,  comie  de%  plus  tard  duc 

de  LoDgueviile,  X,  108,  309. 

Voyez  L011CUEVI1.LB. 
SAirr^BocH   (quatrain     pour   le 

CbriM   des   aitrihué   à   Cor- 
neille, X,  377. 
Saihts.  Hvmnei  iinur  la  TJie  de 

ioiiile.'i<aiDis,  IX.  5(i8-$73. 
Sautb.  Hymue»  pour  une  sainti.- 

ni  vierge  ni  martjre,  IX,  5g&- 

598. 
Sainte-Baume  (la;,  VIII,  61. 
SAiarK-GEME  (dom  Gabriel  de), 

traducteur  Ar»  Èpltns  de  saint 

Bernard,  X,  lai. 

SAimX-MARTE-DES-CHAICrs,     OÙ 

était  curé  un  oncle   de  Cor- 

neiUe,  X,  433;  43?. 
Saihtks.  Voyez  Xjubteb, 
Saihtohob.    Vuyei   Xairtomob. 
Salaki  (le  chevalier  de),X,  171, 

SiLua  (la  ville  de),  X,  19(1,  101. 
?>*Lis  (le  marquis  de  la^.  X,  171, 

169. 
Sauioicéb,  VI,  147. 
.S*LoiioE,  Vm,  584 .  94  ;  IX,  3o, 

4î5. 


Sai. 


■m,    Romain    mentionné 
dani  Ciana,  111,437,  iioi. 
ConimLtE.  1 


SA>ABtTAras   (la)  de  l'Évangile, 

VUI,  180. 
Sahabitaine  (routiine  de  la),  k 

P.iils.  II.  (Il,  .-a. 

■■i.74- 


i.ûoir. 


liûruiquedeComellie, V,  397- 
494;  I,ï5;44;  ■»(  ;  116  et 
117;  171. — £janieMdelapiice, 
V,  414.416 Corneille  ex- 
plique et  défend  le  tilre  de  eo- 
niï</ic/'c>pifur  qu'il  lui  a  donné, 
V.  404-410.  —  Dua  Santlu 
eut  d'abord  grand  éclat  sur  le 
lliéitre,  maïs  le  refus  d'un  il- 
lustre sufiragc  dissipa  le»  ap- 
plaudisieineuls  qu'il  avait  re- 
rtis  à  Puris;  il  Tu)  reléguédans 


son   prpnij.'r  lo.tre,    V,  4i5. 
—  Coriieïllp  envole  celte  piéci- 

à  W.  ileZujIicLeui.X,  453- 
457. 
iAtiL-HK  idon) ,  perioniiage  prin- 
cipal de  Don  Saaclie  if. Aragon, 


}H.'rioQnBge  du 
Cid,  III,  1-141;  I,  96;  ii5. 
Saniecl  (Jean-Uaptlste) ,  cha- 
Qoiiie  de  Suint- Victor.  Ses 
Hfinnts  de  laint  Viclor  tra- 
duites en  vers  par  Corneille, 
IX, 607-611.—  Sa  traduction 
eu  vers  lutins:  det vers  frani^ia 
dt  Cornrille.  sur  la  couqiiéte 
de  la  Fmnclie-Comté.X,  117; 

—  d'un  païsage  de  Tlfe  tl  Bi- 
rtnice,  appliqué  au  dépaitdu 
Soi  pour  l'armée,  en  1671,  X, 
147-  —  Imitation  par  Cor- 
neille :  de  sa  W/"foJ-  Jei  fahU, 
daiii  lo  puidie ,   X,    i34-i4i  ■ 

—  de  deux  inscriptions  latinei 
pour  deux  fontaines  de  Paris. 
X,  i4i-î^4i  —  de  les  ven 
latins  sur  la  lihéralïtc  du  Roi 
envers  Ips  marchands  de  Pa- 
ns, X,    187-538;  —   de   «on 
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inscription  pour  TArsenal  de 
Brest,  X,  33 1-333. 

SAirnixAicE (marquis  de),  V,4s9i 
s6a;  44^f  ^^3* 

Saragossb  (la  ville  de),  V,  4i3* 

Sardaigns  (la),  3o6,  48. 

Sarrasibs  (les),  VIII,  673. 

Sabrau  (Claude),  conseiller  du 
Roi  en  sa  cour  de  parlement. 
Lettre  latine  qu'il  écrit  à  Cor- 
neille, X,  438-440. 

Satan,  II,  47a»  74o« 

Saul,  Vm,  3a8. 

Sault  (Francis-Emmanuel  com- 
te de),  X,  371,  170. 

Saumvr  (la  ville  de),  X,  107. 

Savoie  (la),  X,  69,  49- 

SAYAvioHB,  personnage  du  ro- 
man espagnol  intitulé  Gusman 
(tÀlfarache,  II,  444,  186. 

ScALiGER  (Jules-César),  H,  117. 

ScsDASE ,  paysan  de  Leuctres ,  I, 
55  ;  V, 4Ô6. 

Scènes  (liaison  des),  I,  3;  loi  et 
suiv.  —  Nombre  des  scènes, 
I,  108. 

ScHENK  (le  fort  de).  Voyez 
Seeink. 

Scipioif ,  le  premier  Africain,  V, 
539 ,  604  ;  54a,  675  ;  VI,  468, 
.47a;  484,  a6a;  487,  353; 
497,  603;  5oo,  689;  5ia, 
987;  5i4,  ioa4;  5ao,  1149; 
53a,  1430;  534f  1499;  536, 
i5i8;  544»  1690;  547,  1777 
et  1785  ;  548, 1806;  549,  i8i5. 
—  Personnage  de  la  Sopho- 
nisbe  de  Mairet,  VI,  460. 

SciPiON  Émulien,  m,  a6o. 

SciPiON,  père  de  Comélie,  IV, 
69,  991. 

SciPioN  (Métellus),  IV,  56,  686. 

SciPiONS  (les),  rV,  70,  io35;  X, 

97'  44- . 
SciRON,  brigand  tué  par  Tbésée, 

VI,  164,  697. 
ScnoÉRY  (Georges  de),  VI,  46a  ; 
X,  43 1 .-— Son  homuiageè  Cor- 
neille, au  sujet  de  la  F^uve^  I, 


379.  —  Vers  que  lui  adresse 
Corneille  sur  ses  tragi-eooié- 
dies  de  Ligdamom  et  Lidias  et 
du  Trompeur  puniy  X,  67  ;  61. 

—  Lettre  apologétique  de  Cor- 
neille en   réponse  à  ses  Obser- 
vations sur   U   Cidf   X ,  399 
407. 

ScxjDÉRY  (Mlle  de),  X,   i5i. 

Scythe  (le),  les  Scythes,  II,  38o, 
8ia;m,  541,  iiaS;  VI,  347; 
«70,  33i  ;  VIII,    ajS,    175S. 

ScYTHiE  (la),  II ,  369,  577  ;  383, 
901; VI,  373,  437;348,aaoa. 

Seguier  (Pierre),  chancelio'  de 
France.  Ëpître  dédicatoire, 
a  lui  adressée,  de  la  tragédie 
A" UéracUus ,  V,  141-143.  — 
Obligations  que  loi  a  Cor> 
neille,  V,  141  et  14a.  —  Les 
Muses  ont  trouvé  chez  loi  la 
même  protection  qu'elles  ren- 
contraient chez  Richelieu,  V, 
14a.  —  Protecteur  de  1* Aca- 
démie française,  X,  4  >  i  « 

Seine  (la),  i,  90;  II,    436,  34; 

III,  98;  473;  VI,  a59,  ia5; 
a63,  ao9;  VU,  117;  a 26;  X, 

116,7;  ^4a»  i;»44,  i;  339, 

114. 
Séledcie,    ville    de   Syrie,    IV, 

4a8;  VII,  46a,  463,  6. 
Sbleucus,  fils  de  Démétrius  Ni- 

canor  et    de  Cléopatre ,    pei^ 

sonnage  de  RodogutUy  FV,  397- 

5ii;  4a3;  4a5  ;  4a6  ;  I,  79; 

80,  99,  100. 
SiasBi  injurie  David,  Vlii,  410. 
Skmtramîi,  VII,    439,    14S0  et 

i45i. 
SimiRE,  personnage  de  CAstrée^ 

IV,  354,  ia43. 

SiNÀQUB  le  philosophe,  V,  141. 

—  Extrait  du  Ùvre  I  (cha- 
pitre IX  )  de  son  traité  àê  la 
CUnunee ,  contenant  le  saiei 
de  la  tragédie  de  Cuum ,  III, 
373-375. —  Ailusîoo  à  on  pas- 
sage de  ses   lettres,  £ûte  par 
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l'auteur  de   l'Imilalioa,  VIII, 

ii5,  >476-i478. 
SEBtQDB,  poêle  tragique  ,  I,  ii  ; 

4s;  99;    107;  II;  tii-,  333; 

334;338;1U,  i74ilV,  i3o; 

i3i;    »8îi  V,  3io;  VI,  119, 

149;  35u;X,45o;456. 
Skmtsucei  morales  dana  le  poème 

dramatique,  I,  18. 
SnrnHKim  daol  le  poème  ilra- 

nuiiiqae,  1, 89. 

StiUimeall  de  CAcadtnûe  fran- 
foUe  tw  le  Cid,  X,  43 1  ■ 

Septimi  ,  tribun  romain  i  In 
solde  do  mi  d'Egypte,  peraou- 
n«ge  de /"om/iee,  IV.  1-tlS. 

SBBAii.(le),  »,  iiB,  170. 

SzBAPBiHa  (le>^.  IX,  117,  7. 

Sebmkiit (Mlle), X,iSo,  i&i, 173. 

Strtoriui,  tragédie  de  Corneille, 
Vl,35i-445;  466. —  N'a  point 
déplu.Vl,  358. —  Représentée 
1  Veraaillei  en  octobre  167IÎ, 
X,  809;  3i! ,  II.  —  Cor- 
■wille  dpmmdei  l'abbé  de  Pure 
«on  «enliment  lur  celte  tragé- 
die, X,  490-49^-  —  Louangi"» 
que  lui  donne  Chapelain,  X, 
4g6  et  497. 

Skbtobius,  général  du  parti  Ae 
Nariii'  pn  T.-,|i;ii;iir  ,  person- 
nag''  priiii  ipiil  de  In  pièce  de 
c«nom,VI,  J5i-44S;X,49«- 

5Rnvii.iEj>>  l»\  illiiMrt'  Famdle 
de  Rome,  III.  ^5î.  i5l5. 

SasYitiii.  Cwio  .QuiiituO.  VI, 
3fio;  38i,  439. 

SévAbs,  chevalier  rnmain,  bTOii 
de  l'empereur  Décie .  penon- 
nage  de  Poljraclr ,  III,  463- 
570;  1,61. 

Sànu.!,  I,  110;  [II, 8n;  97; 98; 
104  ;  140.617;  V,  4'»>79; 
4aS,  iiS. 

StKTS,  Sentos  Pompée.  III,  433, 
ii35. 

Siciiifla).  t,go;  III.  il».  «33. 
—  tjes  mers  de  Sicile.  X,  3o6, 
45. 


SiDOH,  Vm,  169,  igi. 

SlGiaNOHD,  roi  dea  Bon  l^ï  gnon*, 
VU,  160,  1170;  161,  i3ii. 

SiLLACR,  lieutenant  d'Orode,per- 
■onnage  de  Suréna,  VII,  45S- 
534. 

Slhes  [U,)  de  Stflce,  X,  443. 

S11.VIE,  peraonnage  d'nne  tragi- 
comédie  de  Scudéi^,  X,  S7,  i . 

SiNÉoa.  Son   canlicnie,  IX,  139, 

33,. 

SiHÉoB  MirArHiÂaTB.  Son  récit 

du  martyre  de  sain)  Polyeucle, 

III,  ^74-478- 
SiMÉoF  Stïlite  (»aint\  VID,  466. 
Swo»  le  Cyrénéen.  VIII,    553. 
Simon  le  lépreux,  VIII,  90. 
Sutov ,     personnage     de     VAit- 

dritaBi   de  Térence,   1 ,  11 5  ; 

II,  i3. 
Sdia  (le  mont  de\Sinaî,X,  3 19, 

61. 
SiNoiBikB,  un  des  chefa  des  alliés 

d'Attila,  VII,  115,179. 
S1NR19,  brigand  tué  par  Thésée, 


,.3,   M: 


ii5; 


i85,  (i  el   a6;  187, 

100;   ïofi;    107,    ïi;    ïiii  9; 

Ï17.  1;   lîS,   35;  i3i,    ifi; 

a65,  74;   afig  ,  54;  171.  67; 

igS;  334;  fini.  18.— Dieu  de 

Sinn,  IX,  iS?,  s.—  Le»  fille* 

de),   IX.    iS5.  —   Lm  fil*  de 

SLon.  IX,  i5i,  7. 
SiHËHKa  rdeux).   personnages  de 

la  Toitaa  d'or,   VI,  130-349. 
SiHMOSDdeP.).  X.  467. 
SrsïPHB,  11,383.  87*!. 
SriTK,  ll(le  pape!,   VIII,    ,a,, 

93  fi- 


•aar  ealtureuie  (Id^,  tragi-comé- 
die de  Hareschal.  X,  61. 

loiBiL  (le).  II,  353,  161;  383, 
876;  SgS,  1114;  449.  «96  — 
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Penonnage  ^ Andromède  ^  V, 
943-396.  —  Penomiage  de  la 
Toison  d'or^  VI,  la  1-349* 

SoLYMX,  Jérusalem,  VII,  aoS, 
100;  336,  860,  245,  1088. 

SovGBS,  dans  la  tragédie,  III, 
378. 

Somrm,  1, 171;  III,  473;  X,  3a; 
33,44;  87;  100;  lia;  ia4  et 
ia5;  117;  i33;i35;  137;  140; 
161-164;  167;  285.  —  Son- 
net» attribués  à  Corneille,  X, 
354  ;  359  et  36o. 

SoPHi  DB  Pkrse  (le  grand),  II, 
447,  117. 

SoPHOdx,  poète  tragique,  I,  18  ; 
41;  ^^\  78;  80  et  81;  101; 
119;  II,  11;  III,  174;  IV,  416 
et  417;  V,  i5i;  VI,  119;  461; 
X,  iiQ,  57;  3ii,  17;  5oo. 

5o0Aonûi«,  tragédie  de  Corneille, 
VI,  447-549;  X,  195.— L'au- 
teur demande  au  Roi  de  la 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i5. 

SopHomsBB,  fille  d*Asdrubal  et 
reine  de  Numidie,  personnage 
de  la  pièce  de  ce  nom,  VI, 
447-549. 

Sophonube^  tragédie  de  Mairet, 
VI,  460;  463;  466. 

Sophonisbe,  tragédie  de  Mont- 
Chrestien,  VI,  463. 

Sophonlsbe^  tragédie  du  Trissin, 
VI,  463. 

SoRBONifB  (la),  X,  464. 

Sorties  des  acteurs,  I,  108. 

SosiB,  personnage  de  VAndrienae 
de  Térence,  I,  46;  II,  i3. 

SosTRÀTx,  nom  d^homme  men- 
tionné dans  QEdipêy  VI,  171, 
858. 

SouBisB  (François  de  Rohan  de), 
X,  171,  169. 

SouPLT  (le  P.),  X,  461. 

SouRDBAG  (le  marquis  de).  OEdip€ 
représenté  chez  lui,  VI,  i3o. 

SpAsn,  VI,  157,  540;  Vn,  8; 
10;  3o;  13,98;  19,  1S8;  37, 


697;  5i,  1076;  56,  ii85;  67, 
1466  et  1475  ;  79,  1733;  86, 
1875;  94,  1081. 

Sphinx  (le),  VI,  144,  i33;  i54. 
449;  161,  633;  179,  1069;  X, 
146,  I. 

SpiraiDATB,  grand  seigneur  per- 
san,   personnage    â'AgéMlas^ 

vn,  1.95. 

Stagb,  X,  443  •  —  Fragments  de 
traduction  de  sa  Théhaidey  par 
Corneille,  X,  i45  et  146. 

Stavces,  X,  43;  160;  i65;  170; 
171.  —  Dans  les  pièôes  de 
théâtre  :  à  quels  aentimenti 
elles  couTiennent,  V,  3 10.  — 
Dans  la  Veuve^  I,  410-411; 
454-456.—  Dans  la  Galerie  da 
Palais^  II,  70-71.  —  Dans  le 
Suivante f  II,  146  et  147;  180 
et  181  ;  111-114-  —  Dans  la 
Place  Royale,  II,  i3i  et  i33; 
161;  167  et  168;  199-301.  — 
Dans  Médée^  U,  398   et  399. 

—  Dans  U  Ctd,  III,  3ii.3i4; 
186  et  187.  —  Dans  Polreuete^ 
m,  539-543.  —  Dans  ta  Suite 
du  Menteur,  IV,  337  ^  ^38. 

—  Uans  Héraelius,  V,  m  et 
il3.  —  Dans  Androtnède,  V, 
3i9-33i;  338;  339-34i;  353- 
355;  359;  36i  ;  376;  377  et 
378;  393-396. —  Dans  oédwe, 
VI,  i6a  et  169;  180  et  181. 

—  Dans  la  Toison  d'or^  VI, 
193  et  194;  3i8-3io;  34i  et 
343.  —  Sur  les  Ters  de  stances 
à' Andromède,  V,  3o8-3ii.  — 
Les  stances  du  Cid  inexcusa- 
bles, V,  3ii. 

SrépHAnB,  personnage  de  Théo- 
dore^ V,  i-iii. 

SiipHORius  (le  P.),  jésuite,  au- 
teur de  tragédies,  I,  71. 

Stiligoh,  vu,  116,  199. 

Stbatohtce,  confidente  de  Pau- 
line, personnage  de  Polyetscief 

m,  463-570. 

SrrLiTB.  Voyez  SmioB  (saint). 
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^iKus,  roi  d'AJbame,  VI,  147; 
167,  i(i3  rt  ï64;  171,  375. 

Snrn  (le),  I,  m.  i3i5;  ii3 
(ï«r.);VU,  345,  I4y3. 

SDÙDH(la),X,  443. 

Suédois  (les),  X,  3oi,  Si'. 

Suite  du  MeiUeur  {ia),  comédie 
de  Corneille.  IV,  i7S-3g5;  I, 
19,  110;  173.  —  Etamta  de 
la  pièce,  IV,  î85  el  186.—  A 
été  moius  heureuse  au  théltre 
qoe  le  Menteur,  IV,  179, 

Stûraate  {la),  comédie  de  Cor- 
ireille,  II,  ii3-si4;I,84.  — 
Examen  de  la  pièce,    II,  110- 

Stjits  du  poëme  dramatique. 
S*ils  Tiennent  de  la  fortune  ou 
de  l'an,  I,  iS.  —  S'il  eti  per- 
mis de  changer  cenx  qui  sont 
emproDlés  de  l'histoire  on  de 
Ik  fable,  I,  77. 

SmJrnB,  nom  d'une  Romaine 
mentionnée  dans  Tile  et  Birt- 
-«■«,  VII,  «40,971. 

Snpflianlet  [Ut),  tragédie  d'Eu- 

Surina,  général  des  Parihes,  tra- 
gédiede  Corneille,  VU,  4SS- 
S34,  —  N'est  oas  iodif^e  de 

Roi  de  11"  (Jiire  repTr^seiiterde- 
Tantlui,X,  3ii,  i3. 
Smiirt,   lieuteonnl   d'Orode,  rt 
géné'ral    de   son  arm<^   cimtie 
Cnismis.  personnage  de  Surrna, 

VU,  455-534. 

SoEnis,  anieurdes  f^iei  dit  Sa'mU, 

m,  474  ; 'îr*- 
SuBo  (Henril,  religieui  jacobin, 

\11I,  3i3. 
Suie  (le  pas  de),  X.  110. 
SwoL  (la  place  de).Zwol,  X,  180, 

395. 
SiLL*.  m,  4oa.  377;  410,  583; 

4i4,(<64;433,  (ii7iVI,3S8; 

359;  3»o;3fîi;36i;  364)366, 

>7  el  44;  370,  13^;  376,  3o4; 

377,    334  et   34e;   38;.   fioi. 


389,  63fi;  396,787;  397,  809; 
398,  83i;  399,  856  et  867; 
400,  88G  et  894;  401,  go4; 
4o3.958;4o4,98aî4o6,io3j 
el  1039;  407.  1048  et  1067; 
408,  t07Dei  i078);409,  1104 
410,  ii37î  4«o.  1371;  4>3, 
■  41S  et  i434;'4a4,  1446  et 
i45ï;  4ï9.  "Sfi;;  43o,  i584; 
433,  ifi3i  et  i637  et  164$; 
441,  1859;  X,  491. 

Sïi,**BDa«,  personnage  de  tÂi- 
trée,  IV,  353,  n35. 

Stltébib,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  tlUutien,  II,  438, 

Sth^atiiib  [pondre  de),  rv,*o4, 

Stphax,  roi  de  Numidie,  penon- 
nage  de  Sophoaubt,  VI,  447' 
549. 

SïHm(la),  1,171;  IV,,ii5;4i6, 
4ioi  4i3;  4aË;  i3o,  14;  43i, 
5fi(Tar.);44o.5|b;,i9.i,i54>f 
5o4,  1764;  Soii  'ïiir,);  V,  17, 
3;  91,  iligi;  .ji,  170S;  3oï; 
VI,  58i,  iSi;  VII.  iiS.  418. 

Sthie»  (les),  IV,  ^.;g,  43o;  494, 
1553;  49S,  1573. 


TABMom  O'ie  ^e).  Vm,  igS. 

TitBLK  DE  HAIIBBI  DE  NoHKAVDH. 

P.  Corneille  y  est  avocat  géné- 
ral, X,  407. 

Tacite,  I,  aS  ;  76.  —  Le  snjet 
d'Othoa  tiré  de  ses  Bittoiret, 
VI,  57  t. 

Taoe  (le:,  n,  43fi,  34  ;  IV,  53, 
fin  et  fii5;  Vï,  ,59,  tl5; 
419,  i333j  4ao,  i36ii  tX , 
•..5.  11;  X.  m,  loi;  167, 
78. 

Taittau!,  Vn,  353,  ififig. 

TAEQiuiti  (1m),  UI,  409,  5rii. 

Tasta»,  nom  de  peuple.  Il, 
470,687. 
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TàXtAmmÇlc),  aux  enfers,  X,  sSt, 
35. 

TÉLiooirus,  pertODDa^  de  U  tra- 
gédie grecque  à' Ulysse  blessé, 
1,67. 

Tbmps  (unité  de).  Voyez  Uhitb 
de  temps  ou  de  jour. 

TsHAiiK  (le),  I ,  aa3  (var.). 

TinEîccm ,  poëte  comique  latin  , 

I,  46;  96  ;  1 15  ;  i38  ;  II,  i3  et 
14  ;  119;  III,  a6o;  IV,  a83; 
4a3;  X,  45(>.— Traduction  de 
Térence  dite  de  Port-Royal, 
Vn,  106. 

TiaÀsa.  Voyez  TuiaiiiB. 

Tkrmb,  statue,  V,  la. 

Tkbjibs  (Roger  de  Pardaillan  de 

Gondrin,  marquis  de),  X,  371, 

a69. 
TBERs(la),  II,  385,  905. 
Tsars  fromisk  (la),  VIII,  ,453, 

3951 
Tkstamxht  (T Ancien),  IX;  5, 

II,  65. 

Tbstamkrt  (le  Nouveau),  IX,  5; 

II,  65. 
Tbucer,  personnage  de  VJjax  de 

Sophocle,  I,  a8. 
TuABOB  (le),  IX,  556,  2. 
Thaïs  (samte^,  VIII,  4a8. 
Thamire,    dame   d'honneur   de 

Viriate,  personnage  de  Serto^ 

nus,  VI,  351-445. 
TniAGiNB ,     nom      d*un     rôle 

d*homme  dans  le  V*  acte  de 

r Illusion  y  II,   509-5 18;   5a4- 

5a7  (var.). 
TiiiAGtiiB,  lieutenant  de  Nico- 

mède,  V,  5ia,  3i. 
Théaiitk,  personnage  de  la  Sui^ 

pante,ll,  ii3-ai4;  360,  70a. 
Théâtre  (éloge    du),    II,   5aa 

et  5a3. 
Thébaide  {la),  tragédie  de  Sénè- 

que,  VI,  a5o. 
Tïiébaide  (la)  de  Staoe.  Fragments 

de  traduction  par  Corneille, 

X,  a45et  a46. 
Thrbaiiis  (les),  VI,    i45,   a63; 


166,   746;   174,    935;  ^j 
1733  et  i635;  aia,  i8S3,  ai9, 

1996- 
TuÈBBS ,  rille  de  Béotie ,  I ,  iia ; 

IV,  437,  179;  438,  195;  V, 
146;  VI,  i34  ;  140,  i4'; 
149,  353;   i5o,    38i  ;    176, 

977;  M5. 
Thémis,  II,  488  (Tar.). 
Théodore,  vierge  et  martyre,  tra* 

gédie  chrétienne  de  CcwoeiUe, 

V,  i-iii;I,  6a;  64;  84;  9^; 
373. —  Examen  Ae  la  pièce,  V, 
10-14  •  —  Sa  représentation  n'a 
pas  un  grand  éclat,  V,  8;  10. 

—  Son  mauvais  succès  est  im- 
puté k  ridée  de  la  prostitution, 
V,  8;  9  et  10.  —  N*a  pas  été 
rétablie  à  Paris  depuis  sa  dis- 
grâce, mais  les  troupes  de 
province  Ty  ont  fait  ai^sez  pas- 
sablement  réussir,    IV,    a 86. 

—  Corneille  ne  croit  pas  avoir 
fait  d'acte  où  les  diverses  pas- 
sions soient  ménagées  avec  plus 
d'adresse  que  dans  le  cfuatrièine 
de  Théodore,  et  qui  donne  plus 
de  lieu  à  fedre  voir  tout  le  ta- 
lent d*un  grand  actetir,  V,  11. 

Théodorb,  princesse  d* Antiocfae. 
personnage  principal  de  la 
pièce  de  ce  nom,  V,    i-iii. 

TuÉoDORic,  roi  des  Ostrogoths, 
VII,  lao,  3ii,  169,  1476. 

TnéoDORics  (les),  X,  44i* 

Thbodose  I"",  dit  le  Grand,  em- 
pereur d'Orient,  V,  164,  188; 
Vu,  116,  190;  118,  a6a; 
ia8,  481;  VU;  38i,  i3;  383, 
4a;  385,  ii5;389,  198;  438, 
1418;  443,    1534. 

ThéodosxII,  fils  d'Arcadius,  on- 
pereur  d'Orient,  VII,  116, 
ao5  ;  376;  38o,  4^3,  554; 
404,60a;  4a9,  1197. 

Thbodotb,  ministre  de  Ptolomée, 
IV,  ai. 

TnioPHiui,  poëte  français,  I . 
i36. 
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THSRisB  (sainte) ,  IX  ^  566,  3; 

567,  3.   —  Hymne»  pour  sa 

fôte,  IX,  566-568. 
Thkske,  fils  d'Egée,  I,  77;  11  a; 

133;  II,  335,  5i5  (^ar.);  X, 

73,  9. —  Personnage  d^QEtlipe, 

VI,  loi;  119. 
TH£SSALiE(la),  I,  46;  n,  343,  4^> 

357,  334;   36oy  391;   365, 

48a;   367,   533;   379,    779; 

IV,  5o,  566;   59,  757;   71, 

1066;  VI,  a47  ;a5a. 
Thétis,  Théiys,  I,  a44  (var.); 

Thsudas,  personnage  de  Afédée, 
II,  3a7-4i9. 

Thiseri,  roi  des  Visigoths,  VII , 
ii5,  179. 

Thioxviu^  (la  Tille  de),  in,  473  ; 
IV,  41a. 

TuoLus  (la  forteresse  de),  X,a64, 
aoa;  a68,  a4s. 

Thomas  u'Aquin  (saint) ,  Vni , 
38;  X,  446. 

Thomas  a  Kempis,  X,  4f>o.  —  Il 
eut  considéré  par  plusieurs 
comme  Tauteur  de  Y  Imitation^ 
VIII,  la;  18;  i3o;  X,  461; 
464;  465;  466;  467,  468;  469; 
471.  — Messieurs  des  requê- 
tes du  parlement  de  Paris  se 
•ont  prononcés  en  sa  faveur, 

Vin,  II, 

THoaiSMOHn.     Voyez     Torrib- 

MOHD. 

Thracs  (le),  n,  375  (var.)  ;  VI , 

148. 
Thybstb,  frère  d'Atrée,l,ao;  56; 

57-78. 

Thyeste ,  tragédie  de  Sénèque,  I , 
ai;IV,  a83. 

TxBÀBE,  empereur  romain ,  suc- 
cesseur d'Auguste,  VI ,  585  , 
a37  ;  6ai,  io63. 

TiniRE,  empereur  d'Orient,  V, 
i43;  i5i;  159,  58,  164,  186. 

Tibre  (le),  m,  434,  lia;  441, 
ia9o;  IV,  84,  i4i4;  VI, 397, 
8i5;  4<9t  i333;  4^19  1604; 


Vn,  117,  a36;  X,  116,  7; 
443. 

TiGELLiir ,  favori  de  Néron,  VI , 
609,  780. 

TiMAGÀinc,  gouverneur  de  Se- 
leucus  et  d'Antiochus,  per- 
sonnage de  Rodogune^  FV,  397- 
5ii. 

TiHAirTE,  personnage  èiAndrO' 
mède,  V,    343-896. 

TiRcis,  TiRSis,  personnage  de 
MéHte^lf  ia3-a53;  19;  395. 
Voyez  I,  147,  note  4[a). 

TiRÉsiE  ,  Tirésias ,  devin ,  VI , 
197;  i3o;  i5i,  394;  i56, 
5o6  ;  i58,  549;  159,  589; 
170,  819;  178,  ioa6  ;  i8a, 
1099;  188,  1377;  190, i3a7; 

i97ï  "493. 
TiRsis,  nom  d*honmie,  X,  5o-5i; 

54»  95.  Voyez  Tikcis. 

TiSDPHOHB,  I,  aa6,  i393;  a3i, 
1467. 

TrrAifs  (les),  I,  aaÔ,  1401  ;  II, 
5ia,  1437;  IV,  a8,  a4. 

Tite  et  Bérénice ,  comédie  .hé- 
roïque de  Corneille,  VII,  i83- 
376.  —  L'auteur  demande  an 
Roi  de  faire  représenter  cette 
pièce  devant  lui,  X,  3ia,  18. 

TiTB,  Titus,  empereur  de  Rome 
et  amant  de  Bérénice,  person 
nage  de  Tite  et  Bérénice^  VII, 
183-176. 

TmE  LiYB.  Voyez  Lrm  (Tite). 

TiTHoir,  amant  de  TAurore,  II, 

449»  ^99- 
TrrRss  des  pièces  de  théâtre,  II, 


11;  la. 


TrrTE,  géant,  II,  41 5,  i5a4; 
VII,  357,  1779. 

Toison  (Tor  [la],  tragédie  de  Cor- 
neille, VI,  aai-349;  h  47; 

373;  V,  3ii;  X,  179,  57 

Desseins  de  la  pièce,  VI,  a3o- 
a44'    —    Examen  ,    VI,    a45- 
a5o. 
TolAdb  (la  Tille  de),  III,  170, 
iaa6. 
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ToLàDB  (Ferdinand  AWarez  de), 
duc  d'Albe,  X,  367,  !i33. 

ToRBixi  (Jacques)  a  exécuté  les 
desseins  des  machines  à^ An- 
dromède j  y, 277;  297. 

ToRMES.    Voyez    Lazaruxb    de 

TORMES. 

ToREisMOND,  Thorismond,  fils 
de  Théodoric,  roi  des  Visi- 
goths,  VII,  i6a,  i3ii. 

TouRAiirE(la),  II,  4^4- 

Tournai  (la  ville  de),  X,  ao5, 
ï55. 

TouRirÉ,  jésuite.  Sa  traduction 
en  vers  latins  des  vers  français 
de  Corneille  sur  la  conquête 
de  la  Franche-Coraté,  X,  227. 

Tours  (la  vilIedt),IV,  i63,  432. 

Trachiniennes  [les) ,  tragédie  de 
Sophocle,  II,  II  ;  IV,  416. 

Traductions  :  de  Y  Imitation  de 
Jésus  '  Christ ,  \\\\\  — ;  des 
Louanges  de  la  sainte  Vierge^ 
IX,  1-53  ;  —  de  VOffice  de  la 
sainte  Fierge^  IX,  55-24i;— " 
des  sept  Psaumes  péniteiitiaux, 
IX,  243-299; —  des  Vêpres 
et  Compiles  des  dimanches, 
IX,  3oi-34i  ;  —  des  Hymnes 
du  Bréviaire  romain,  IX,  447~ 
636  ;  —  des  Hymnes  de  saint 
Victor,  IX,  6o3-6i2;  —  des 
Hymnes  de  sainte  Geneviève, 

IX,  6x3-637. 
Traductions  et  ninTATiONs  :  de 

sept  épigrammes  latines  d^O- 
wen,  X,  46-49;  —  des  vers 
latins  du  P.  de  la  Bue  sur  les 
victoires  de  1667,  X,  172-217; 
—  d^une  épigramme  latine  de 
Montmor  sur  les  niâmes  vic- 
toires, X,  218  et  219  —  Tra- 
duction en  latin,  faite  par  Cor- 
neille lui-m^me,  de  ses  stances 
sur  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  925.— Imitation  : 
d*une  pièce  latine  de  J.  Pari- 
sot  sur  le  canal  de  Languedoc, 

X,  23i;  —  des  vers  latins  de 


?: 


Santeul  sur  la  défense  des  Ci- 
bles dans  la  poésie ,  X ,  234- 
241  ;  —  de  deux  inscriptioDs 
latines  dn  même  pour  deai 
fontaines  de  Paris,  X,  242- 
244  ;  —  de  deux  passages  de 
la  Thébaide  de  Stace,  X,  34^ 
et  246; —  de  ses  propres  vers 
latins  présentés  au  Boi  à  son 
retour  de  la  guerre  d*Hoi- 
lande  en  1672,  X,  aSo;  — 
des  vers  latins  du  P.  de  la 
Bue  sur  les  victoires  de  1672, 
X,  252-284;  —  des  Ters  la- 
tins de  Santeul  sur  la  libéra- 
lité du  Boi  envers  les  mar- 
chands de  Paris,  X,  287-298  ; 

—  des  vers  latins  du  P.  Lucas 
sur  le  dépîirt  du  Boi  pour  Tar- 
mée  en  1672,  X,  299-803  ;  — 
d*une  ode  latine    à    Pellissoo 

>ar  un  auteur  inconno,  X, 
1 5-3 21  ;  —  de  rinscription 
sur  TArsenal  de  Brest  par  San- 
teul, X,  33 1-333.  —  Imita- 
tion attribuée  à  Corneille  d*un 
distique  latin  sur  les  victoires 
de  1672,  X,  385. 
Tragédie  [Discours  de  la)^  I, 
52-97.  —  Ce  que  demande  la 
dignité  de  la  tragédie,  I,  24. 

—  Tragéilies  parfaites,  I,  66. 
— ^  Quatre  sortes  de  tragédie, 
1 ,  67.  —  Les  tragédies  an- 
ciennes arrêtées  autour  de  peu 
de  familles,  I,  78.  Voycï 
Comédie. 

Transylvanie  (Ta).  H,  45o,  3x4. 

TRAsiMiNE  (le  lac  de),  V,  525, 
3o8;  539,  620. 

Trébie  (la),  V,  55 1,  924. 

Trézène  (la  ville  de),  VI,  190, 
i32i.  Voyez  Trobzèhe. 

Tricin  (le),  le  Trissin,  poète  ita- 
lien, VI,  463  ;  466. 

TRnrrri  (la  sainte),  IX,  Sa,  823. 

Tristan,  poète  oramatique,  I, 
49(var.);  VI,  462. 

Tritons,  V,  267.  —  Deux  Tri- 
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tons,  persoDBaffes  de  ia  Toison 

d'or,  Vl,  330-349. 
Troade  (/a),  tragédie  de  Sénèque, 

1,99;  IV,  383. 
TaoghaIques  (Ter»"»,  V,  3 10. 
TBOBziHE  (la  TÎUe  de;,  II,  335. 

Voyez  Tbézèhe. 
Tbo»  (U  ville  de),  I,  ii3;  IV, 

437,  171  et  179;  438,  195; V, 

i5i;  X,  ii3,  89. 
Trompeur  puni  {le),  tragi-comédie 

de  Scudéry,  X,  61. 
TaTPHOH,  nom  que  prend  Dio- 

dotus  en  usurpant  le  trône  de 

Syrie,  IV,  418;  43o,3o;  43i, 

43et57;45o,  491;  463,  $38; 

453, 548. 
Tuileries  (les),  à  Paris,  I,  i3o  ; 

II,  3io,  331,  393;  IV,  i38  ; 

i4i) 5; 313, i333; 316,  14 17  ; 

a34ï  1^98;  337,  1765. 
Tuileries  fie  III»  acte  de  la  Comé- 
die des) ,  par  les  cinq  auteurs 

II,  3o3-335. 
TuixB ,  Tullus  Hostilius ,  roi  de 

Rome ,  personnage  êi  Horace , 

II,  343-358. 
Tunis   (la  ville  de),    X,    197, 

Turc     (  le  grand  ),    II ,    471  , 

736. 
TuBcs  (les),  X,  196,  39. 
TuRDÉTAirs  (les),   peuple  de   la 

Bitique,  VI,  38o,  417. 
TuBEHiiE  (le  vicomte  de),  X,  360, 

133. 

TuBiH  (la  ville  de),  VI,  30. 
TuRPiUAK,   nom   d*un   Romain 

mentionné  dans   Othon ,   VI , 

577,  53. 
Turquie  (la),  IV,   195,    îo5o; 

335,  1710. 
Tyhdabe  ,  père  de  Clvtemnestre 

et  d'Hélène,  I,  lofi". 
Ttr  (la  ville  de),  VI,  481,  3i3; 

IV,  loi,  53;  107,  14. 
Tyruuis  (les),  VI,  483,  331. 
Ttbo,  fille  de  Salmonée,  VI, 

347. 


II 


U.  Son  emploi ,  I,  6.  —  U  con- 
sonnes distingués  des  u  voyel- 
les, I,  6. 

Udo,  évèque  de  Magdebourg, 
Vm,  618. 

Ulysse,  I,  38,  37.  —  Person- 
nage de  la  Troade  de  Sénè- 
que, IV,  383. 

Ulysse  blesséy  tragédie  de  Chéré- 
mon,  I,  67. 

Uhité  d'action,  I,  98-133;  i38; 
378;  II,  118;  331  ;  m,  375; 
481;  IV,  33;    i38;  V,   lâ  et 

14.^ 
UiriTB  de  lieu,  I,  3;  84;  98-133  ; 

377;  378;  394;  II,  i3;  118; 
133;  333;IlI,97;98-ioi;376; 
379;  481;  48a;  IV,  30;  137; 
431;  V,  i3  ;  i53;  3o5;  416; 
VI,  363. 

Unité  de  temps  ou  de  jour,  I, 
3;  84;  98-133;  140;  141;  a63; 
370;  377  et  378;  II,  i4;  118; 
119;  134;  433;  433;  III,  96; 
97;  376; 379;  481;  483;IV,ao; 
ai;  i38;V,  i3;  i53;  416. 

UvuLPHE,  seigneur  lombard ,  per- 
sonnage de  Pertkarite,  VI,  i- 
100. 

Uraitie  (le  sonnet  d'),  X,  I95. 

Uraitiks  (les) ,  partisans  du  son- 
net d'Uranie,  X,  ia6,  5. 

Urganue  (la  fée),  IV,  159, 
353. 

Urraqub  (dona),  infante  de  Cas- 
tille,  personnage  du  Cid ,  III, 
1-341;  377;  483;  1,4;  38;  48; 
ii5;  I30. 

Utilité  du  poëme  dramatique, 
I,  i3-5i. 

Utique  (U  ville  d'),  VI,  53o, 
1397;  539,  i584. 

Utbecht  (la  ville  d'),  X,  a8i, 
4aa. 
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V.  Son  emploi,  I,  6. 

Vagérks  (les),  peuple  de  l'Espa- 
gne tarraconaise ,  VI ,  4^5, 
i485. 

Valaxir,  roi  des  Ostrogoths, 
personnage  d'jéttUa^  VU,  97- 
181. 

Vaixhs  ,  gouTemear  d'Antioche, 
personnage  de  Théodore,  V, 
i-iii;  I,  64;  «73. 

Valkhtiniak  III  y  empereur  ro- 
main, VII,  io3;  108;  116, 
309. 

Valbae  ,  chevalier  romain ,  pei^ 
sonnage  Ôl* Horace,  III,  a43- 
358. 

Valerius  Flagcus,  poète  latin, 
VI,  a45;  249. 

Valladolid  (la  ville  de),  V,  418. 

VAimALX,  les  Vaiydalks,  VII, 
116  ,  aoa;  38a,  i3. 

Varrok,  nom  d*un  Romain  men- 
tionné dans  Othon,  VI,  $77 ,  5i. 

Vaeus  (P.  Quintilius),  X,  167, 
229. 

Vasthi,  femme  d*Assuéms,  IX, 
39,  575. 

Vbga  (I^ope  de),  poëte  espagnol, 
IV,  i3a;  i33. -^Corneille  lui 
attribue  la  comédie  d*Alarcon 
intitulée  la  Ferdad  saspêchosay 
IV,  ï3i.  —  Il  rectifie  cette  er- 
reur, IV,  137.  —  Sa  comédie 
intitulée  ^morjêiy  saberàquien^ 
IV,  279.  Voyez  Vèguk. 

Vègub  (Lope  de),  IV,  137.  — 
Corneille  a  imité  une  de  ses 
comédies  dans  la  Suite  du 
Menteur^  IV,  a85  ;  391-39$. 
Voyez  Vroa. 

Veixbius  Patehgulus,  rV,  i5. 
—  Portraits  de  Pompée  et  de 
Jules  César,  tirés  du  livre  II 
(chapitres  xxix  et  xi.i)  de  son 
Histoire  romaine^  IV,  17-19. 


Vbvgs  (Monseigenr  de),  X,  473. 

Vrndôme  (César  duc  de),fiU  na- 
turel légitimé  de  Henri  IV,  X, 
398. 

Vendôme  (Francise  deLorrmine, 
duchesse  de),  femme  da  pré- 
cédent, X,  398. 

Vbkbôms  (le  chevalier  de},  I, 
370,  i65. 

Vekeurs,  dans  Clitandre,  I,  ^SS- 
36g, 

Vehisb,  rv,  398,  187;  X,  443. 

Vehts,  personnages  Î3^ Andromè- 
de, V,  143-396. 

VEin^s  (quatre)  ,  personnages  de 
la  Toison  d'or,  VI,  3ao-34Q. 

VÉinjs,I,75;  i47.73;  4",2'58; 
II,  37,  170;  37a,  64i;  VI, 
293,  900  et  910  ;  328  ;  X,  63, 
i5.  —  Personnage  d^ Andro- 
mède,  V,  243-396.  —  Per- 
sonnage de  Psyché^  VII,  277- 
370. 

Vêpres  des  dimanches,  tradoîtes 
en  vers  françois  par  Corneille, 
IX,  3o4'3ai. 

Verdier  (Antoine  du),  auteur 
des  Diverses  leçons,  IV,  6,  — 
Extrait  de  cet  ouvrage  ,  relatif 
au  sujet  de  PerthariU^  VI,  8- 

14. 

Vers  des  pièces  de  théâtre.  Leur 
nombre,  I,  3o.  —  Vers  de  di- 
verses mesures  dans  Andro- 
mède.  Corneille  en  explique  et 
en  justifie  Temploi ,  V  ,  3o8- 
3ia. 

Versailles,  X,  240,  66.  —  Fêtes 
de  juillet  et  août  1674,  X,  3o5, 
aS;  3a4«  4^- 

Vert  (Jean  de),  Jean  de  Weri, 
général  de  Tempereur  Ferdi- 
nand III,  IV.  iSq,  336. 

Vesfxxe  (la  place  de),  X,  260, 

"9- 
Vespasiait    (l'empereur),    VU, 

2o5,  98;  206,  i38. 

Vestaiiis    en    Ecosse,  1 ,  36  r  , 

1670. 
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VisuvK  (le),  VII,    a47,    ïiia; 

a56,  i345;  371,  1661. 
Veuve  (/a),  comédie  de  ('orueille, 

I,  371-500;  43;  lao;  ia3.^Le 
V«  acte  de  la  Veuve ^  I,  a 8.  — 
Examen  de  la  pièce,  I,  394-397. 

Vhal  (le),   leWahal,  X,  a66, 

S18;  a8i,  4^4  et  4i5. 
VicToiBB  (la),  V,  3i8,  6a;  X, 

a39,  59;   a8a,  4a7;  3oa,  40. 

—  Personnage  du  prologue  de 

la  Touon  d^or^  VI,    a5a-a65. 
ViCToa  (saint),  LX,  607,  5;  611, 

II.  —  Hymnes  de  Sauteul  en 
l'honneur  de  saint  Victor,  tra- 
duites en  vers  François  par 
Corneille,  IX,  607-613. 

ViCTOBius,  Pierre  Vettori,  criti- 
que du  seizième  siècle,  cité  par 
Corneille,  I,  34* 

Vie  des  Saints  (la) ,  X,  460. 

Vieillard  (le)  de  Corinthe  dans 
VOEd'ipe  de  Sophocle  et  dans 
celui  ae  Sénèque,  I,  4^. 

ViBRGB  (la  sainte),  VIII,  aa; 
176;  368;  5ai  ;  6a8;  IX, 
56a,  17;  568,  3;  570,  3.  — 
Ses  Louanges^  IX,  i-53.  —  Son 
Office flX,  55-a4i  ;  175;  aai, 
la  et  17;  ai7;  a4i.  —  Can- 
tique de  la  sainte  Vierge,  IX, 
aa3-aa5.  —  Antienne  de  la 
sainte  Vierge,  IX,  339. 

Visages.  Hymnes  pour  les  viei^ 
ges,  IX,  593-595. 

Villeneuve.  Son  hommage  à 
Corneille  au  sujet  de  la  Veuve^ 
I,  388. 

Vunus,  consul,  personnage  d*0- 
thon,  VI,  564-657. 

Virgile,  I,  377;  II,  118;  IV, 
la;  VI,  laa,  4^;  X,  66^  3; 
7a,  85;  96,  3o;  118,  5o;  443. 

ViRGnnAïf,  III,  45 1,  i4^9- 

ViRiATE,  reine  de  Lusitanie,  per^ 
sounage  de  SertoriuSy  VI,  35 1- 
445;  X,  491  et  49a;  494. 

ViRiATUs,  père  de  la  précédente, 
VI,  359;  38i,  435  ;  X,   49:». 


VisiGOTU,  les  VisiGOTUs,  vu, 
III,  48;  160,  1378. 

VrrALiAH  (saint),  VIII,  87. 

Vitellius,  VII.  a43,  1041;  a7a, 
1686. 

VrvoiTHE  (Louis- Victor  de  Ro- 
chechouart,  duc  de  Mortemart 
et  de),  X,  370,  a66. 

Vizir  (le  grand\  II,  470  ,  686. 

Vléda,  Bléda,  frère  d'Attila, 
VII,    lai,    34a;    ia3,    375. 

VoiLLE.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Veuve  ^ 
I,  39a. 

Vossius  (Isaac),  X,  5oo. 

VoYER  d'Argensor  (de),  conseil- 
ler du  Roi  au  parlement  de 
Normandie.  Lettre  à  lui  adres- 
sée   par  Corneille,  X,    444~ 

448. 
Vraisemblable  (le),  V,  3o6,  — 

Ce  que  c'est,  1, 14*  —  Discours 

de  Ut  tragédie  et  des  moyens  de 

la  traiter  selon  le  vraisemblable  y 

I,  5a-97. 
Vbaisemblarce  (la),  III,  379;  V, 

146  et  147. 
VuLCAiM,  II,  36i,  4i3;39o,  994; 

VII,  3aa  ,  90a;   X,  63,  19; 

443. 

W 

V^AHAL  (le).  Voyez  Vhal. 

Walleb  (Edmond),  poète  an- 
glais, X,  499  et  5oo. 

Wallons  (lesj,  X,  4^3. 

Wrbt  (Jean  de).  Voyez  Vert 
(Jean  de). 

Westphalie  (la),  X,  a8o,  394. 


Xairtes  (  la  ville  de  ) ,  X,  448< 
Xaimtonge  (la),  X,  44^- 
Xanthias,  personnage  des  Gre^ 
/lou/V/tf^d* Aristophane,  V,  3o8. 
Xrnoclrs,  lieutenant  d'Agésilas, 
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personnage  à^AgésUas^  VII, 
1-95. 
XiPHiLin,  abréviateur  de  Dion. 
Extrait  de  son  ouvrage,  conte- 
nant le  sujet  de  Tite  et  Bérénice, 
VII,  197 


Ypbs,  Yfbes,  X,  307,  7i;3a9, 

47- 
Ysskl(1'),  X,    167,    70;    ^6(y, 

128;  a79,385et389;  380,394* 

YvBT  (la  bataille  d'),  X,   an, 

a59. 


ZACHAmn.  Son  cantique  traduit, 

IX,  157-161. 
Zachéb,  600,  434;  654. 
ZÉNODiK,  reine  de  Palmyre,  VII, 

439,  1450. 
ZÉNOH,    agent    d'Arsinoé,   dans 

Nieomède,  V,  554,  9^4;  557, 

1040;  565,  la  19;  567,  ia57; 

58o,  i566;  586,  1706. 


ZipHnB,  le  ZipHiBx,  V%  33 1. 
371;  X,84»  34*  —  LeZéj^ûre, 
personnage  de  Hsrché,  VIII, 
377-370. 

ZiPHiRS,  VII,  3aa  ;  333,  iti4; 
357,  1781  ;  36a,  191a. 

Zbthès,  argonaute  ailé,  fils  de 
Borée  et  d*Oritbye,  II,  36a, 
439.  —  Personnage  de  ia  Toi- 
son d*orf  VI,   aai-349- 

Zkutcis,  X,  lao,  91. 

ZoÎLK,  X,  66,  la. 

ZuiFALTEN  (l'abbaTe  impériale 
de).  Vin,  17.     " 

ZuTPUEii  (la  ville  de) ,  X,  a8o,  398. 

ZinrucuEM  (Constantin  Hu^'gbcns 
de),  IV,  i33. — Sonépigramme 
latine  sur  U  Menteur ^  IV  i3S« 
—  Son  épigramme  française  sur 
la  même  pièce,  IV,  i36. — Épî- 
tre  dédicatoire ,  à  lui  adressée, 
de  Don  San^he  d'Aragon^  V, 
404-410*  "  Lettres  k  lui  adres- 
sées par  Corneille,  X,  448- 
45a  ;  453-457. 

ZwoL  (  la  place  de  ) .  Vojck 
SwoL. 
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TABLE  DES  POESIES  DIVERSES 


RANGÉES    SUIVANT    L'ORDRE    ALPHABÉTIQUE 


DV   PREMIER   VERS  DE  CHAQUE  PIÈGE. 


Ainsi  du  Dieu  Tivant  la  bonté  surprenante 176 

Allez,  belle  marquise,  allez  en  d'autres  lienx 149 

Allez  Toir  ce  jeune  soleil 35 

Ami,  yeux- tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 138 

Après  l'œil  de  Mélite  il  n'est  rien  d'admirable 44 

Au  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux 33 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté 81 

Caliste,  lorsque  je  tous  voi 170 

Caliste,  mon  plus  cher  souci 5o 

Ce  n'est  donc  pas  assez,  et  de  la  part  des  Muses 74 

Ce  n'étoit  pas  assez,  grand  Roi,  que  la  victoire 3)6 

C'est  trop  faire  languir  de  si  justes  désirs 1 53 

C'est  trop  gémir.  Nymphes  de  Seine 344 

Cet  auteur  a  quelque  génie i3a 

Chantez,  peuple,  chantez  la  valeur  libérale 390 

Croissez,  jeune  héros  ;  notre  douleur  profonde i83 

Demeurez  en  repos ,  frondeurs  et  mazarins 1 35 

Depuis  qu'un  malheureux  adieu 43 

Deux  sonnets  partagent  la  ville 137 

Donnez-moi  vos  couleurs,  tulipes,  anémones 85 
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